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Etudes sur '  la I 

médiumnité 
Suite (r ) 

Nous croyons utile de rappeler pourquoi, dails un article qui 
1 

porte pour titre : Etudes sur la médiumnité, nous t r a i t o : ~ ~  des sujets 
qui semblent, au premier abord, y être tout à fait étrangers. 

Nous savocs que sous le titre geiiéral de m&diùiiinité, on coiii- 
prend tous les phénoméiies qui nous peqmettent d'entrer eii reln- 
tion avec le monde des esprits. 0 1 1  peut les diviser en deux graiides 
catégories : Les pliénomknes physiques et les pliénoiiièiies iiitellec- 
tiiels. 

Dans le premier cas, c'est au nioyeii de l'kiiergie rayonliée par le 
medium que les habitants de l'au-delà manifestent leur presence. 
Alors le rôle du mediuni est absolument passif. Son corps est ordi- 
nairement plongé dans un sommeil profond que l'on appelle la 
transe, qui est une sorte de lkthargie, et les invisibles font eux- 
mêmes tout le travail necessaire i produire les apparitions mate- * 

rialisées, les apports, les lévitations, etc. 
Dans la deuxième serie, celle des effets psycliiques, le médium 

participe A la manifestation. Bien qu'il ne soit qu'un iiistruinent, il 
1 exerce une action sur l'aspect que revêtent les communications, 

parce que c'.est son cerveau qui recoit les impressions qui lui arri- 
vent mentalement et que c'est avec ses propres ressources, son fond 
intellectuel, quTil.est charge dJext6rioriser cette penser etrangkre. 
C'est alors que, suivant les cas, lJinflueiice des esprits se- traduit par 
des apparitions, des voies entendues, des sensations variées, des 

1 1 

impulsions involontaires, de l'~utomatis1ne grapliiqiie ou ver- 
bal, etc. 

(Pour essayer de savoir quelles lois régissent 110s rapports avec le 
monde spiritue!, nous avcns étudie d'abord les expérience5 de 
transmission de pensée entre un iilagnetiseur et con sujet endormi'; 
puis entre deux personnes ,i l'état ilorinal ; eiifin les' cas spontanil_s 
englobés sous la rubrique genéraie dé ~likiiomènes télkpatliiques. 
Nous avons constaté la necessite de certaiiies conditioiis plij-siques 

--- -- - - 
(1) Voir le No de mai, p, 641. 
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et intellectuelles : concentration de la pensée de l'agent, monoï- * 

dkisine du percipient, et rapport magnetique sans lesquels le 
transfert mental ne s'cpkre pas. Aujourd'h~ii nous pouvons nous 
demander pourquoi l'action télépathique prend chez les uns la  
forine d'une apparition, chez d'autres celle d'une audition, tantôt 
enfin détermine des mouvements de nature variée, trks différents 
les uns des autres. Si nous trouvons dans la constitutioii psycho- 

' 

physiologique du sujet la raison d'etre de cette diversité,. nous 
aurons d ~ i  méme coup explique pourquoi la niédiumnité est voyante 
auditive, mécaniqu~,  etc. 

Nous pensons que les travaux des psychologues contemporains 
nous r;nseignent suffisamment aujo~ird'hui pour que nous fassions 
cette tentative avec quelque chance de succés. Nous aurons re- 
cours aux études de MM. Binet,Taine, Ribot, Wandt, Bain, Ch. Ri- 
chet, etc., que nous citerons librement en les résuinant, et pour les 
détails, nous renverrons le lecteur aux ouvrages qui traitent de ces 
matikres. 

Toutes les impressions que le inonde extki-ieur produit sur notre 
corps sont recueillies par les organes des sens, qui les transportent au , 

cerveau. L'oeil, par eseinple, est kbranl6 par les vibrations lumineu- 
ses, et  c'est ce niouveinent transformé par l'action propre des nerfs 
qui, transporté jusqu'aux centres optiques de la couche cor- 
ticale, dktermiiie dans celle-ci un mouvement vibratoire que l'es- 
prit, quand il en a conscience, iralisforme en sensation ( I ) ,  c'est- 
a-dire que c'est seulement & ce moment qu'il voit l'objet extérieur 
dolit les rayons réfléchis lui ont apporté l'image. La meme opération 
se produit pour l'ouïe, pour le goîit, pour le tact, po~ i r  les impres- 
sions organiques ii~teriles, etc. 

Ce n'est donc jamais l 'e i l  qui voit, l'oreille qu i  entend, etc. 
Toujours le phénoinkne de :la coniiaissance a lieu dalis le cerveau 
et, nous l'avons démontré, dans des parties nettenient localiskes de 
l'appareil cérébral. La sen sation,d'abord trks nette, trts vive, s'atté- 
nue, s'affaiblit avec le temps, inais elle est prête renaître lorsqne 
par l'association des idées o c  par la volonté, cette sensation est 
ramerike dans le champ de la conscience. Cette faculté de rksurrec- 
tion est appelée la mémoire. Depuis notre naissance, une . innom- 

.-. 

(1) Nous appelons sensation l'impression produite sur l'âme par les 
objets extérieurs. 
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brable quantité de ces iinpressions iiieiitales, de ces images fournies 
par tous les sens, existe eii nous. « De même quc le corps est uii 
polypier de ce!l~iles, a dit Taine, de illeme l'csprit est  in polypier 
d'iii~ages 1). 

Jadis on  s'iinagiiiait quc la peiisçe pouvait s'exercer sans corré- 
latif matériel. II semblait qu'~iii abîme sépar:rt la conceptioii d'uii 
objet absent, sa représentatioii mentale? autreiiicnt dit l'image, e t  
la sensation réelle produite par un objet préscrit ; que ces dellx 
pliénomknes diffLCraieiit noii seolement eii ciegrt inais en nature, et. 
qu'il se ressemblaient toiit au pliis « coinme le corps et  l'ombre 1) . 

Aujourd'hui 1'011 sait pertinemineiit que l'image est une sensation 
spontanéiilent ïeliaissante, plus faible que l'impression primitive, 
mais capable d'acquérir, dalis des conditions particuliéres, - rêves, 
liallucinatio~is, image consécutive, - une intensité si grande, qu'on 
croirait voir à nouveau l'objet extéi-ieur. 

Cette théorie dc l'i-mage, coinnie le remarque M. Binet (i),  n'a 
rien de matérialiste ; elle rapproche l'iinage dé la seiisation, elle en 
fait une sensatioii coiiservée et reproduite. Or, qu'est-ce qu'une 
sensation ? Ce n'est pas un fait matériel, c'est un état de conscience, 
comme une éniotioii ou un désir. Si l'on est tenté de voir dans la 
sensation un fait matériel, c'est que l'on confond deux clioses tout 
à fait différentes ; IO l'ébranlenient sensoriel, ph6noinèiie pliysiolo- 
gique qui produit un inoivement du systknie nerveux, et 20 la 
coiinaissaiice que l'esprit acquiert de ce changemeiit. Il n'y a sen- 
sation que si l'esprit est averti, sans cela l'impression reste incon- 
sciente. 

Chacun de nos sens concourt donc h la production de ces iniages 
tileiitales ; et celles-ci seront d'autant plus vives, plus coiiipliites, que 
l'orgaiie selisoriel sera plus puissalit et plus dtlicat. C'est uii fait 
que certains entendent mieux qu'ils ne voient ou réciproquenient. 
Le sens le plus complet est celui qui sera exerct le plus sou- 
vent ; les iiiiages q~i'il fournit deviendront préclorriinantes, et cela 
nous conduit A discerner plusierrs variktés, plusieiirs types ïntel- 

. lectuels. 
C'est Cliarcot q~ i i ,  le preiiiier, dans ses lecons sur 17Apliasie, a 

signalé l'importance de ces distiiictions que l'exl,ériéiice rul- 
- 

(1) A. Binet. La psychologie dn rnisonnertzent, p. I 7. 
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gaire faisait déjh soupqoniier. 0 1 1  sait que chez le méme homme il 
y a souvent une inkgalité natiirelle ,des différentes foriiies de la 
mémoire : telle personne se souvient surtout des sons, telle autre 
des couleurs, une troisikiiie des chiffres et des dates, etc. La patlio- 
logie a confirmé l'indépendance de ces mémoires partielles en 
montrant que les unes peuvent disparaître en laissant les autres ' 
intactes. M. Ribot a fait une étude compléte de ces amnésies 
diverses (1). 

Le type le plus commun est celui des indiflérztzts. Les personnes 
qui en font partie n'ont pas une esphce d'image plus développke 
que les autres. Quand elles cherchent B se rappeler un individu, 
elles voient dans leur esprit la forme et la couleur de sa figure aussi 
nettement qu'elles entendent le sonde sa voix. La mémoire visuelle 
est égale h la mémoire auditive ; ces deux mémoires peuvent 
d'ailleurs être très dtveloppées ou être rudimentaires, mais en tous 
cas elles se valent. L7indiférent emploie égalenient dans ses raisonne- 
ments, dans ses imaginations, dans ses rêves, les diverses espèces 
d'images en proportion égale. Ce type est peut-être le plus frk- 
quent ; c'est le type normal, dont il falit chercher lt se rapprocher, 
car il suppose un developpenient harmonie~ix de toutes les fonc- 
t ions sensorielles. - 4 

Examinons maintenant le type visud, qui est aussi tres répandu. 
Un grand nombre de personnes font un usage presque exclusif des 
images visuelles ; si, par exemple, elles pensent i un  ami, elles 
voient sa figure et n'entendent point sa voix ; quand elles cherchent 

. .I apprendre par cœur la page dd'n livre, elles se gravent dans la 
mémoire l'image visuelle de la page avec ses caractkres, et en la 
recitant par cœur, elles ont cette image devant les yeux de l'esprit 
et  la lisent mentalement. Quaiid elles se rappellent un air, elles 
voient distinctement, par le même procede, les notes de la parti- 
tion. Mais ce n'est pas seulement leur mémoire qui  est visuelle, ce 
sont toutes leurs autres facultés ; quand elles raisonnent ou font 
œuvre d'imagination,elles se servent uniquement d'images visuelles. 
Le développement exclusif de  l'esprit dans un seul sens permet au 
visuel d'accomplir des opérations qui sont de véritables tours de 
force. II y a des joueurs d'échecs qui,les yeux fermés,la tête tournée 

(1) Ribot. Les ~îzaladies de la ménzoz're. Alcan, édit. 
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contre le mur; conduisent utle partie d'kcliec. Il est clair, dit Taine 
cl), qu'i  chaque coup, la figure de l'échiquier tout entier, avec 

* l'ordonnance des diverses pihces, l e~ i r  est présente comme dans un  
iniroir iiitérieur ; salis quoi, ils ne pourraient pas prévoir les suites 
du co~ip  qu'ils viennent de subir et du co~ip  qu'ils vont coininan- 
der. Deux amis qui avaient cette faculté faisaient souvent ensemble 
des parties d'échec inentales en se promenant sur les quais et dans les 
rues. - Inaudi, le célèbre calculateur, voyait aussi, en imagination, 
un tableau noir sur lequel se tracaient tous les nonibresque le public 
lui dictait; c'est grâce à cette vision qu'il arrivait opérer ses 
calculs avec une prodigieuse rapiditk et une sûretk jamais démentie. 
Galton nous rapporte qu'une persoiine de sa connaissance a l'hnbi- 
tude de calculer avec une regle B calcul imaginaire dont elle lit 
mentalement la partie qui lui est nécessaire pour ses calculs. - Beau- 
coup d'orateurs ont leur manuscrit p1:icé mentalenielit devant- leurs , 
yeux, quand ils parjent au public. Un homtiie d'&nt assurait que 
ses hésitations de parole A la tribune provenaient de ce qu'il était 
tracassé par les images de son niaiiuscrit portant des ratures et des 
corrections. Certains peintres, dessinateurs, statuaires, aprés avoir 
considéré attentivenieiit un modtle, peuvent faire son portrait de 
mkmoire. Horace Vernet et Gustave Doré possédaient cette faculté. 
Un peintre copia un joiir,de souvenir,un martyr dc saint Pieme, de 
Rubens, avec une exactitudei tromper les coiinaisseurs. -- Un peintre 
anglais, cité par Brierre de Boismoiit, peigiiait un portrait en pied 
après une seule séance du 'modele. Il inlaginait l'liomme dans son 
esprit, le placait mentalement sur une chaise, et toutes les fois qu'il 
regardait la chaise, il voyait la personne assise. Peu i peu une con- 
fusion se fit dans soli esprit ; il soutenait que le modèle avait posé 
réellement, et fiilale.ment il devint fou. 

Tel est le daiiger de cette hyyertropliie de l'image visuelle. Ceux 
-- qui jouisseiit de cette intensité de représentatioil inentale sont 2 

demi-hallucinks et ils présentent évidemment des dispositions aux 
genres de delires dont ces hall~icinations de la vue sont le symp- 
tôme. 

Les personnes qui. appartiennent au type visuel pur sont expo- 
sées, en outre, à un grave danger : lorsqu'elles viennent h perdre, 

A---p, 

(1). T'aine. De l'lntelligence. Tome II. 
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par un  de ces accidents que les patliologistes &tudient avec ardeur, 
l e ~ i r  fncrilth devisioii inciitale, elles perdent tout du même coup ; il 
lcur est impossible, ou du moins trks-difficile, de faire appel a u s  
autresiinagesq~ii sont  resteesii l'ktat rudirnentaire.Charcot a rapporte 
dans ses leçons cliniques un cas patliologique intéressant, mettant 
en lumière l'existeiice d ~ i  type visuel et montrant l'espkce de désarroi 
qui survient chez les siijets qui perdent leur faculté de vision men- 
tale. En voici les passages principaux: (1) 

M. X., négociant à A..., est né à Vienne ; c'est un homme fort ins- 
truit : il connaît parfaitement l'allemand, l'espagnol, le francais, et aussi , 

le latin et le grec classiques. Jusqu'au début de l'affection qui l'a amené 
près de X. le professeur Cl-iarcot, il lisait à livre ouvert les œuvres 
d'Homère. Il savait le premier livre de l ' l llinde à 'ne pas hésiter pour 
continuer un passage dont le premiers vers aurait été dit devant lui. 

Son père, professeur de langues orientales à L..., possède, lui aussi, 
une mémoire des plus remarquables. 11 en de même de son frère, pro- 
fesseur de droit à W.. ., d'me de ses sœurs, peintre distingué ; son pro- 
pre fils qui est âgé de sept ans, connaît déjà à m'erveille les moindres 
dates historiques. 

M. X.. ., jouissait, il y a un an encore, d'une mémoire aussi remar- 
quable. Comine celle de son père et de son fils, c'était surtout une 
nzé~.rzoi~*e visuelle. La vision mentale lui donnait au premier appel la 
représentation des traits des personries, la forme et la couleur des 
choses, avec autant de netteté, assurait-il, et d'intensité, que la réalité 
même. 

Recherchait-il un fait, un chiffre relatés dans sa volui~îirieuse corres- 
ponda.nce comri-ierciale faite en plusieurs langues, il les retrouvait aussitôt 
d:~ns Ies lettres elles-fi-iên-ies qui lui apparaissaient dans leur teneur exacte. 
avec les moiridres détails, iri-ég~ilarités et ratures de leur rédaction. 

Récitait-il une leqon lorsqu'il était au collège ? Un morceau d'un nu- 
teur favori plus tard ? Deux ou trois lecturesavaient fixé dans sa mémoire 
la page avec ses lignes et ses lettres, et il récitait en lisant mentalement 
le  assa sage voulu qui, au premier appel, se présentait 2 lui avec une 
grande netteté. 

M. X. .  . , .a beau~oup voyage. Il aimait à cvoqr~cr. les perspectives qui 
l'avaient frappé. Il dessinait assez bien. Sa mémoire lui offrait, quand il 
le voulait, les panoramas les plus exacts. Se souvenait-il d'une conver- 
sation ? liecherchait-il un propos ? Une parole donnée ? Le lieil de 13 
co~iversation, la physionomie de l'interlocuteur, la scène entière, en un 
n-iot, dont il ne recherchait ~ U ' L I I I  détail, lui apparaissait dans tout son 
ensemble. 

La a~énzoire rrliditive a constan-ime~lt fait défaut à M.X.. .,ou tout au moins 
- -. - - - . . - - - - -- - 

(1) Bernard. Progrès st~édicnl. I I juillet 1883. 
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elle n'a jamais paru chez lui que sur le second plan. 11- n'a jailiais eu, 
entre autres, aucun goût pour la musique, 

Des préoccupations graves lui vinrent, il y a un an et demi, à propos de 
créances importantes dont le paiement lui paraissait incertain. 11, perdit 
i'appétit et le somn~eil ; l'événement ne justifia - pas ses craintes. Mais 
l'émotion avait été si vive qu'elle ne se calma pas, comme il,17espérait, et 
un jour M .  X.. . . fut frappé de constater en llui un changement profond. 
Ce fut d'abord un complet désarroi :, il s'était produit désorri~ais entre son 
nouyeI état et l'état ancien un contraste violent. M X... se crut un 
instant menacé d'aliénation mentale, tant les choses lui semblaient nou - 
velles et étranges autour de lui. Il était devenu nerveux et irritabIe. En 
tous cas la mémoire \risuelle des forrries et des couleurs avait entièrement 
disparu, ainsi qu'il ne tarda pas à s'en apercevoir, et cette constatation 
eut pour effet de le rassurer sur son état mental. Il reconnut d'ailleurs 
peu à peu qu'il pouvait, par d'autres moyens, en invoquant d'autres 
formes de la mémoire, continuer à diriger convenablen~ent ses affaires 
coiî1merciales. Aujourd'hui, il a pris son parti de cette situation nouvelle, 
dont il est facile de faire ressortir la diffkrence avec l'état primitif de 
M. X... , décrit plus haut. 

Chaque fois que M. X. ., retourne à A.. ., d'où ses affaires l'éloignent 
fréquemment, il lui seiîîble entrer dans une viIle inconnue. Il regarde 
avec étonnement les moniiments, les rues, les maisoiis, comme lorsqu'il . 
y arriva pour la preinière fois. Pdris qu'il n'a pas nloins fréquenté, lui 
produit le même effet. Le souvenir. revient pourtant peu à peu, et dans le 
dédale des rues il finit par retrouver assez facilement sa route, On lui 
demande la description de la place principale d'A.. ., de ses arcades, de sa 
statue : « Je sais, dit-il, que cela existe, mais je n'en puis rien figurer et  
etje ne vous en pourrai rien dire. » 11 a autrefois plusieurs fois dessiné 
la rade d'A. .., il essaie en vain, aujourd'hui, d'en reproduire les lignes 
principales, qui lui échappent complètement. 

Le souvenir visuel de sa femme, de ses enfants, est impossible. Il ne 
les reconnaît pas plus d'abord que la rade et les rues d'A ..., et alors 
inême qu'en leur présence, il y est parvenu, il lui semble voir de nou- 
veaux traits, de nouveaux caractères dans leur physionon~ie. 11 n'est pas 
jusqu'à sa propre figure qu'il n'oublie. Récemment, dans une galerie publi- 
que, il s'est vu barrer le passage par un personnage auquel il allait pré- 
senter ses excuses et qui n'était que sa propre image réfléchie par une 
glace. Durant notre entretien, M. X... s'est plaint vivement à différen- 
tes reprises de la perte visiielle des couleurs. Il en semble préoccupé plus 
que du reste : « Ma femme a les cheveux noirs, j'en ai la plus parfaite 
certitude. Il y a pour moi impsssibilité complète de retrouver cette cou- 
leur dans ma mémoire, aussi complète que celle de m'imaginer sa per- 
sonne et ses traits ». Cette amnésie visuelle' s'étend d'ailleurs aussi bien 
aux choses de l'enfance qu'aux choses plus récentes. M. X. .., ne sait plus 
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rien visztelle~nent de la maison paternelle. Ce souvenir lui étàit très 'présent 
autrefois, il l'évoquait souvent. ' 

L'examen de l'œil a été complètement négatif. M. X.. . , est atteint d'une 
myopie assez fortede 7. Il n'ani troubles oculaires, ni troubles fonctionnels, 

, objectivement observables, si ce n'est toutefois un léger affaissement de 
la sensibilité chromatique, int iressant également toutes les couleur$. . 
Nous ajouterons qu'aucun symptôme somatique n'a précédé, accompagné, 
suivi, cette déchéance de la mémoire visuelle observée chez notre 
malade. 

Aujourd'hui M. X.. . . doit, comme à peu près tout le moiide, ouvrir ses 
copies de lettres pour y trouver les renseignements qu'il désire et il doit 
les feuilleter comme tout le monde, avant d'arriver à l'endroit cherché. 
II ne se souvient plus que des premiers vers de l'llliade, kt la lecture 
d'Homère, de Virgile, d'Horace ne se fait plus, pour ainsi dire,. qu'a 
tâtons I l  énonce 2 mi-voix les chiffres qu'il additionne et ne' procède plus 
,que par petits calculs partiels. Quand il évoque une conversation, quand 
il veut se rappeler un propos tenu devant lui, il sent bien q6e c'est la 
mémoire auditive qu'il lui faut mainteriant consulter, non sans efforts. 
Les mots les paroles refroilvés lui sem6lent rLson?zer à 'ion oreille, sensation 
toute nouvelle -pour lui. 

Depuis ce grand changement survenu en lui, M. X.... doit, pour 
apprendre par cœur quelque chose, une série de phrases, par exemple, 
lire 2 hallte vozkplztsieu~ s foh ces phrases et affecter ainsi son oreille, et, 
quand il répète plus tard la chose appr,ise, il a très nettement la sensation 
de l'audition irztérieure, précédant l'émission des paroles, qu'il ne connais- 
sait pas autrefois (1). 

Un détail intéressant est que, peudant ses rêves, M, X .  .. . n'a plus coinme 
autrefois la représentation visuelle des choses. Seule la représentation des 
paroles lui reste, et celles ci appartiennent à peu près en entier à la langue : 
espagnole. 6 

O n  voit, par cet exemple, l'importance considerable de la prkdo- 
minance de certaines images mentales et des changements profonds 
que l e ~ i r  disparition peut amener dans la coiistitution mentale de 

' 

ceux qui riprouvent cette perte. Nous constaterons que l'existence 
d'autres types, auditifs et moteurs, est aussi bien etablie, et alors nous . 
comprendrons inieux coinmelit certaines impressions tklepathiques 
s'objectivent plutôt sous une f ~ r m e  que soils une autre, suivant la 
constitution psycho-physiologique des sujets qui sont soumis A cette - . 
action. 

A suivr?. GABRlEL DELANNE. 
- (1) Je suis obIigé aujourd'hui, écrit M .  X. . . , de me e les clrasesquejsveux 

retenir h i z s  ma mémoire, petzddnt pue j'avazs seulerne?rt à le's photo- 
graphier par In vue,  

$. 

\ 
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Mémoire 
SUR LES APPARJTIONS SURVENANT PEU 

DE TEMPS APRÈS LA MORT 
Par feu Edmond Gurney. Complété p r '  M. F.. W. H. MYERS. 

Le meilleur moyen de  s'assurer de l'identité des auteurs des ines- , 
sages est de contrôler les infortnations q~i'ils contiennent. 

1 Paychische Studien, (~é;rier 1889, p. 67-69.) 
Sous le titre de Conzmunications de faits inconnus du médium t t des 

assistants, le rédacte~ir en chef, M. Alcsakof, que je connais per- 
a , sonnellement, publie le cas suivant, qu'il me recommande comme 

l'ayant scrupuleusement contrôlé. 
R Le 19 janvier 1887, je reçus la visite de l'ingbnieur en chef 

~ a i ~ o r o d o w ,  habitant Wilna. 11 me raconta les faits suivanti : Il 
avait comme gouvernante de ses enfants Mlle Emnia Stramm, suis- 
sesse née i Neufchatel, inkdium écrivain automatique. A une 
séance tenue le 15 janvier, au soir, Wilna, chez le colonel Kai- 
gorodow, 011 reçut en sa présence, la soinmunication suivante en 
' langue française. I! m'en montra l'original dont je donne ici la 
copie. Le inédiuni, qui ktait dans'soii ktat nornial, avait deinandé : 
- Lydia est-elle ici ? (C'&tait une personnalité qui s'était dkjh 

manifestée dansl de précédentes séances). 
- Non. Louis est ici et désire comm~iiiiquer q~ielques nouvelles 

A sa sœur. [Louis était un frère déckdé.] 
- Qu'y a-t-il ? 
- Une persoiine de tes coiiiiaissnnces est partie aujourd'hui vers 

trois heures. 
, - Comment dois-je comprendre cela? 
- Je veux dire qu'elle est niorte. 
- Qui  est-ce ? 
- Auguçte Duvaiiel. , 
- Quelle était sa maladie ? 
- La productioii d'un caillot de sang. Prie pour le salut de son 

D e ux  semaines pllis tard, le colonel Kaigorodow, qui se trouvait 
de nouveau A Petersbourg, me montra une lettre de David Stramm, 
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pkre du medium, datée de Neufchatel, le 18 janvier 1857 (nouveau 
style). Elle avait donc.&té écrite trois jours aprks la mort de Duva- 
nel. La lettre était arrivée à Wilna, le 23. Son pkre lui apprenait 
ly6v6nemeiit dans les termes suivants, que je copie textuellement 
sur l'original : 

rt Ma fille bien ainiée,.. . je veux maintenant t'apprendre une 
grandenouvelle. Auguste Duvanel est mort le 15 janvier, vers 
trois heures de l'aprks-midi. Ce fut, pour ainsi dire, une mort 
subite, car il n'a t t é  mllade que quelques heures. Il fut atteint 
d'une sorte de coup de sang, pendant qu'il etait A la banque. Il ne  
peut gukre parler et tout ce qu'il 3 dit te concernait.. . Il s'est re- 
commandé à tes prières. Telles furent ses dernières paroles. 1) 

Ln différence de temps entre Wilna et la Suisse est de une heure. 
' Ainsi il devait être quatre lie~ires i Wilna lorsque D~ivanel mourut, 
et  c'est cinq heures plus tard que la nouvelle en fiit con~m~iniquktt  
par l'kcriture automatique. 

Mais qui était donc Duvanel ? Pourquoi l'annonce de sa mort 
I 

devait-elle constituer une importante nouvelle pour Ml1' Emma 
Stramm ? En réponse X la lettre dans laquelle je lui posais ces ques- 
tions, le colonel Kaigorodour me transmit les explications suivantes : 
a Lorsque Milc Etnma Stramm vivait à Neufchatel dans sa famille, 
Duvanel avait demandk sa main. Mais il se heurta i un refus absolu 
de la part de cette jeune fille. Coiiime, d'un autre côté, ses parents 
etaient favorables ce mariage et s'efforçaient d'obtenir son consen- ' 
tement, elle résolut de q~iit ter sa patrie et accepta une place de 
gouvernante. Ce fiit eii l'année 1881, peu de temps avant son dé- 
pnrt, q~i'eut lieu sa derilikre comtnunicatioii avec Duvanel. I l  n'y 
avait jamais eu de correspondance entre eux. Elle n'avait vu la 
famille de Duvanel que deux fois seuleinent. Lui-meme quitta 
Neufchatel une année après le dSpart de Mlle Einma et vkcut jus- 
qu'au jo~ir de sa mort dans le canton de Zurich. )) 

Eous  allons maintenant passer à l'étude des cas dans lesquels 
l'intervalle entre la mort et l'apparition seiilble bien se dtvelopper 
graduellement ail-deli de toutes les limites dans lesquelles on pour- 
rait peut-étre invoquer la théor2e des iinpressions restées latentes. 

Dans celui d e  M. Grant [vol. II, p. 6881, nous trouvons que l e  
temps &coulé depuis la mort était au moins de 18 heures. Il n 'y  
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1 ect pas apparition de fantôme, mais une seule impression de yré- 

1 seiice d'une nature parfaitement nette. 
Dans celui de M. -H. E. M. [vol. II, p. 7021, un rêve survenu 

quelques heures aprks la mort, est suivi, 20 lieures plus tard, de 
l'apparition d'un fantôme vii avec les yeux parfaitenient kveillés. 
Cette corro6oratioîz de l'impression est, dans ce cas, un élément des 
plus importants, et ne peut s'expliqoer qu'en admettant la coiiti- 
nuation cie l'activité du décédé. 

-. Nous trouvons encore un ou deux cas, dans lesquels une forme 
appar~it peu dé temps après la mort, i des personnes qui n'avaient 

. pas connu le dkcédé, tandis qu'il était encore vivant. Dans les cas 
de ce genre, il ne peut gukre exister *que des prksomptions de re- 
connaissance ; mais quand l'halluciiiation est l'uniqiie bvknemeiit 
de cette espc'ce que,le percipient ait jamais éprouvé, et que la des- 
cription qu'il fait n'a pu lui être suggérée par une personne qui ait 
connu le décédé, l a  coïncidence prend une grande valeur. Dans le 
cas s~iivaiit, quoiq~i'il remonte déjà & une époque reculée, et que le 
contrôle ne puisse pl~is  en être fait, il y a une coïncidence assez 
frappante pour qu'il mérite d'etre rapp orte. L'écrivain, qui désire 
garder l'anoiiyme, est un aiiii de M: Howe, avocat de ,Devereux- 
Court, Strand, de qui nous tenons le fait : 

XI. - cr Mon cher Howe, voici les faits. Je  vous les livre sans 
rkserve. Cependant je désire que mbn nom ne soit pas publié. 

Il y a au inoins quinze ans, je rendis visite :i un anii qui 
vivait avec ses sœurs près de Kilburn. Il faisait trks clia~id et  je vins 
en cab, sans pardessus. Bientôt les jeunes filles allkrent se couclier, 
et je restai avec inon ami, jeune avocat, mort depuis, jusque pres 
dc miiiuit. A ce iiloinent, iious iious aper~ûmes  qu'il ple~ivait :i 
torrents et, comme nous iic poavioiis pas espérer trouver un CA, 
j'acceitai Lien ZL contre-cceui de rester :i couclier. O n  nie dit que 
le lit ktait prêt. Je me retirai donc d:iiis nia cliaiiibrc ; je laissai le 
gaz brî~ler en veilleuse, et aprks avoir fermé nia portr, je me cou- 
chai. ALI bout de peu dc temps je ille- réveillai et je vis, :L cette 
faible clarti, une jeuiie fille qui arrangeait sa clieveiure. Je toussai, 

, inais salis résultat. Je riie levai li.g&renient éiiiu, niais je ne vis plus 
rien. Je relevai le gaz et restai agité jusq~i'i llaurore.Le matin,je ra- 
contai le fait i F. .., m'attendant :i le voir s'en moquer. Lui, cepen- 
dant, siffla douceinent et me dit : « Pour l'anio~zr de Dieu ! n'en 
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parlez pas .l mes sœurs ! Leur gouvernante et amie couchait dans . 
cette chambre, et son corps a &té enlevé par ses amies, le jour 
même de votre arrivke. Cependant mes sœurs vous affirmeront 
que c'est elle que vous avez vue u. 

Ma description fut trouvke absol~iment exacte. C'était probable- 
ment une illusion d'optiq~ie. Il est néanmoins bien curieux que ma 

a' seule hallucination visuelle se soit produite dans cette occasion où 
je passai la nuit au inilieu de telles circonstances. Je n'avais bu 
qu'un o ~ i  deux verres de sherry, pas davantage, et j'ignorais abso- 
iument tout ce qui concernait ceite gouvernante ou dame de com- 
,pagnie. Je  ne savais rien sur ces jeunes filles, sous le toit desquelles 

- -- j'avais passe la nuit. Telle est toute mon histoire ; elle ne ~n 'a  . laissé aucune profonde impression )). 

Nous ne pouvons, i l  est certain, nous appuyer beaucoup sur un 
fait qui manque ainsi de contrôle. Il est possible, par exen~ple, que - la mort ne fîlt pas aussi rkcente qu'on le dit. 

Le cas du Rév. G. Lewis, cité dans les 'ProceedGzgx III, p. 93, 
- ressemble beaucoup au précédent. Cependant il présente cette nou- 

velle particularité que, qiioique le percipient ne coiinî~t 'pas le 
déckde, celui-ci, de son côté, était mort en manifestmt vivement le 
desir de voir le percipient. 

Le& du Rév. A .  Rellamy [vol. II, p. 21 61, présente aussi de 
curieux traits de ressemblance avec les faits ci-dess~ls. Ici encore, 
le percipient ne coiriiaissait nullemeiit la décéd&e,mais celle-ci s'était 
engîgke, Si cela lui était possible, à apparaître i la femme du perci- 
pient qui, dii reste, était dans la inême chambre que son marij 
mais se trouvait endormie. 

Enfin, il y a plusieurs faits dans lesq~iels l'apparition d'une per- 
sonne que l'on savait être tnorte,a étk vue par plu2eurs percipients. 
Un cas etrange de cette espkce est celui du capitaine Towns 
[vol. 1, p. 21~1, dans lequel sept personnes ont vu 1; même forme 
de fantôme. 011 peut encore citer Lin autre cas dans lequel le fan- 
tôme a kt6 vu par deux percipients. Il faut rappeler cependant que 
dans les cas de ce genre, M. Gurney pense qii'il serait possible 
qu'une hallucination purenlent subjective eîit éti! commiiniquée, 
comme une sorte d'infection d'un percipient à un autre. 

XII. Cas de Mme Judd, sceur de miss Harris, membre associé de 
a S. P. R.,h l'obligeance de laquelle je dois ce compte-rendu. 
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a Ma graild'mkre était une grande, forte et belle femme, même 
à un ige avancé. Elle était de la vieille et aristpcraiique fa- 

' ir 

mille des Gastrells. Elle pas: a ses dernikres années près de ma 
mkre, sa fille, et s'éteignit dans sa 84mC année. Elle fut longtemps 
malade, et comme elle avait atteint les limites de la vieillesse, lors- . 
qu'elle mourut, notre chagrin, quoique réel, ne fut pas de nature A .  
nous troubler au point de nous prkdisposer aux hallucinations. 

Ma s.kur et moi nous couchions toujours dans une chambre 
voisine de la sienne, et par suite du manque de place chez elie, elle 
avait niis près de nos lits une grande et vieille horloge, qui avait 

; été offerte a notre grand'mkre,le jour de ses noces. Cette vieille hor- 
loge était Four elle une relique plus précieuse que l'or. Elle nous 
disait souvent : K Cette vieille horloge a par centaines de fois 
compté les heures trop leiites, lorsque dans les premiers temps de 
notre mariage, inon mari avait t t é  obligé de s'absenter. C'est elle 
aussi qui me prkvenait du moment oii mes enfants devaient rentrer 
de l'école )). Aussi nous demandait-elle, A nous ses petites-filles, de 
laisser, la nuit, la porte de notre cliambre - ouverte, de f a ~ o n  qu'elle 
pût chaque matin, en se levant, venir consulter sa vieille horloge. 
Bien souvent, pendant l'été, nous avions, à quatre lieures du ma- 
tin, eiitr'ouvert nos ye~~x-encore endormis et souri, en voyant sa 
haute stature placée ainsi devant l'horloge. Jusqu'à sa deriiikre 
maladie elle avait conservé les habitudes de sa jeunesse, et se 
levait A des heures que nous considérions comme tout à fait 
indues. 

Trois semaines aprks sa mort, un matin d'octobre, .je m'éveillai 
et vis distiiictement sa haute stature bien connue, sa vieille figure 
calme, et ses grands yeux noirs qui restaient fixes comme d'habi- 
tude sur le cadran de la vieille horloge. Je  fermai les yeux pendant 
quelques -secondes, puis je les rouvris doucemelit : elle était encore 
là.Une seconde fois, je les ferinai et les rouvris : cette fois elle était 
partie. 

A cette époque, toute ma fainille et surtout ma sœur, qui parta- 
geait ma chambre, me considérait comme romaiiesque ; aussi j'eus 
bien soin de garder pour moi l'histoire de l'apparition de ce inatin; 
et les pensées qu'elle soulevait en moi. 

Le soir, cependant, au moment où nous nous préparions à nous 
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coucher, ma sœur, cette sœur si 6ininemtneiit pratique et ennemie 
du romanesque, me parla ainsi : n Je iie puis me décider à me cou- 
cher salis vousavoir coiifié quelque cliose.Je vous prie seulement de 
ne pas vous iiioquer, car j'ai &té vraitnent effrayée. Ce niatin, j'ai v ~ i  
grand'manian ! )) J'etais stupkfaite. Je lui demandai l'heure ; quel 
aspect avait l'apparition ; oh clle se tenait, ce qu'elle faisait, etc.. . 
Je trouvai que sous tous les rapports, sa vision correspondait à la 
mienne. Elle avait garde le silence peiidant toute la. jour- 
née, par craintc du ridicule. 

Je dois ajouter, qu'aujourd'hui encore, i~ous  lie parlons de cet 
incident qu'avec une certaine terreur, quoique depuis cette 
date, vingt longues années aieiit passe sur nos têtes. Chaque fois, 
nous terminons en disant toutes deux : (( C'était vraiment étrange ! 
Il est impossible d'y rien comprendre s. 

« Caroline Judd )). 

Comme nous deinandions A Mme Judd un rkcit du même inci- 
dent, par la seconde percipieiite, elle nous qépotidit : 

72, Upper Gloucester-Place, Dorset-square. 
« Je vous envoie, ci-joint, tout ce que Mme Dear, ina sœur, se 

rappelle de la vision par nous deux de notre grand'mkre. Elle . 

s'excuse de faire un rkcit aussi faible ; nkaninoins je vous envoie 
ces souvenirs, et vous garantis leur exactitude ». 

« Caroline Judd D. 
« Il y a bien des annkes, quelques mois après la mort de ma 

grand'mkre, je m'éveillai au petit jour, itnmédiatement avant 
l'aurore, et je vis une apparition qui lui ressemblait absolument, se 
tenant k la place où elle avait l'habitude de se mettre, lorsque 
pendant savie, elle veliait i la premikre heure du jour, coi~sulter 
une vieille horloge qui lui appartenait. Je ne dis rien k personne 
jusqu'au moment où nous allAines nous coucher, et où je m'aper- . 

sus, à ma grande surprise, .que ma sœur, qui couchait dans la 
même chambre, avait vu la même chose que moi, et au même 
moment 1). 

(( Mary Dear 1). 

Miss Harris confirme de la f a ~ o n  suivante les récits que nous 
reproduisons : 

Bewel, Alfrick, ilear Worcester. 
20 août 1885. 
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« Mes deux sœurs ont raconté devant moi, devant mon pére et 
ma mere encore vivants alors, l'apparition de notre grand'mère. Je 

. pense que la mort de qlle-ci remonte à 1866, mais j'étais bien 
jeune alors, et mes souvenirs n'ont rien de précis. Je pourrai 
me renseigner si vous le jugez important, mais mes sœurs ont tou- 
jours raconté la même scéne depuis ce temps ». 

« Annie Harris )) . 
O n  trouvera quelque ressemblance dans le cas suivant, où un 

rêve d'un percipieiit semble bien avoir coïncidé avec une appari- \ 

tion vue par un autre percipieiit en état de veille. Cependant, la 
' reconnaissance par le percipient &veillé., a &té plutôt une im- 

pression, que le résultat d'une vue delle. 
XIII. - Le récit de ce cas a &té requ le I O  avril 1889, par 

Mm3idgwick, d'une dame qu'elle connaît bien, et qui le lui avait 
fait verbalement un peu auparavant. , 

Les faits se passérent dans l'automne de 1874 : > 

, « Uiie dame de ina proche parent6 avait été fiancée à un officier 
qui inourut à l'étranger, pendant l'été suivant, dans des circons- 
tances fort dramatiques. Cet événement 'plongea cette daine dans 
un état physique et moral des plus inq~iiétants. Lorsque l'hiver 
survint, son état iierveux et la dépression de ses forces donnérent 
de vives prk.occupations i ses amis, ce qui nie déteriniiia à ne plus ' 
lui parler de l'incident que je vais raconter. C'est pour la même 
raisoh que je crois impossible de livrer son nom à la publicité a. 

1 

« Je partageais sa chambre, et nous venions de nous coucher. 
Son lit était parallele au mien, et tous deux en face de la cheminke. 
,Elle etait endormie depuis quelques instants,mais je restais éveillke 
dans cette chambre éclairée seulement par le -feu de la cheminée, 

, lorsque je m'aper~us qu'une forme se tenait au pied de son lit. J'ai 
' la vue très basse et vois difficilement, même de fort prés.cependant 

j'eus aussitôt l'impression bien nette que c'&tait la forme de son 
fiancé revêtu de son uniforme 1). 

« Je n'ai aucun souvenir d'avoir kt6 émue ni surprise,et j'éprouvai 
seulement la conviction qu'une forme était. là, et que c'&tait celle 
de cet officier. ~ i e n t ô t  il sembla s'évanouir, et je n'y aurais pas 
donné plus d'importance qu'a une sckne entrevue dans un ktat de 
demi-somineil, si inon anlie ne s'était éveillée tout à coup en disant 
avec u n  protond chagrin : Oh ! A. .. jk crois que je viens de voir 
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M.. . debout au pied de tiion lit ». Je  m'effor~ai de la calmer, nie 
gardant avec soin de lui dire ce que j'avais vu moi-inême,craignant 
de donner une trop forte secousse à ses nerfs ; mais sur le moment 
même et depuis; je n'ai cessé de penser et d'être convaincue que 
j'ai vu exactement ce qu'elle a décrit. a 

Le récit qui va suivre est curieux à plus d'un point de vue. Il 
montre d'abord comment la valeur démonstrative d'un cas peut dk- 
pendre d'un simple hasard. Ici il est question d'une enfant de huit 
ans, qui, au milieu du chagrin que lui cause la mort de sa mére, 
voit la forme de cette mère prks de soi1 lit. Si l'incident s'était 
arrête là, nous l'aurions tout simplement classé parmi les halluci- 
nations subjectives. Mais il arriva par hasard, que leu cri de l'enfant 
fut entendu par deux autres personnes, qui, se précipitant dans la 
chambre, virent incoiitestablemeiit la inêine apparition. La déposi- 
tion de l'un de ces témoins nous arrive de seconde niain, il est 
vrai, mais aussi autorisée que celle de l'enfant elle-même, donne A 
l'attestation de  premiére main de celle-ci une valeur qu'elle n'aurait 
pu avoir, si son cri n'avait pas été entendu et suivi d'un effet 
immédiat. 

En second lieu, nous avons un  autre cas oh un engagement a 
été pris par la déc6dée d'apparaître, si cela lui etait possible, à son 
amie, Lady E.. . encore vivante. O n  lie sait si la décédke avait pris 
un engagement analogue vis-&vis de son  mari. Cette promesse ne 
fut pas tenue, B parler rigoureuseineiit, qiioique Lady E... en 
attendît l'exécution avec anxiété ; mais la deckdée apparut à d'au- 
tres, dont deux au moins ignoraient absolument q~i'aucun engage- 
ment eût étk pris. Ce fait rappelle t o ~ i t  à fait celui que nous avons 
cité plus haut dans le prksent mémoire, et dans lequel le décédé 
qui apparut au R h .  A. Rellnmy, avait pris un engagement non 
avec ce dernier, qui n'était pour lui qu'uii étranger, mais avec 
sa propre femme. 

Nous avons déji  fait la remarque que les cas dans-lesquels une 
apparition suit une convention, et  dans lesquels la mort n'est pas 
connue du percipient, sont trop fréquents, autant qu'il est possible 
d'en juger, pour qu'un simple hasard puisse en rendre compte. Il 
est fort possible qu'une convention de ce genre, suggérant à l'es- 
prit du decedé I'idie de se manifester, provoque ainsi des appari- ' 
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tions qui sont vues par d'autres percipients que ceux avec lesquels 
la convention avait été conclue. 

\ XIV. -Je  dois le récit suivant h une dame qui m'est bien 
connue, mais qui desire garder l'anonyme : . 

Mars 1889. 
(( Ma inère mourut le 24 juin 1874 clans une maison appelée 

T h e  Humer's Palace, Silima, A Malte, OU nous nous étions i-eudus 
pour soigner sa santk. Elle avait t o ~ i  jours redouté d'étre enterrée 
vivante, et avait exigé de inoti phre la promesse que, en quelque 
lieu qu'elle vînt h mourir, il ne la laisserait pas 'enterrer avant un 
délai d'une seinaine. Je  me rappelle que nous avions dû demander 
une permission spéciale,parce que dans ces pays cliiuds oli a l'habi- 
tude de ne pas attendre plus de trois jours. Je la vis pour la dernière 
fois le troisième jour aprks la mort.Je me rendis alors avec inon père 
dans la chambre, pour couper toute sa chevelure qu'elle portait 
, longue et bouclée. Je ne crois pas avoir épronvk iii émotioii, n i  

terreur.Le septième jour aprbs la mort on l'enterra, et ce fut la 
nuit suivan te qu'elle m'apparut. 

Je  couchais dans un petit cabinet de toilette ouvrant sur une 
grande nurserie A laquelle on acckdait par deux iiiarches,coinme cela 
arrive dans beaucoup de ces anciennes maisons. Le fumoir où mon 
ptre passait ordiilairement ses soirées donnait sur le liall, sur lequel 

/ ma petite chambre avait aussi une entrée, de sorte q~i'oii pouvait 
s'y rendre sans passer par la ii~irserie, daiis lnq~~el le  coucliaieiit iiics 
deux jeunes frkres. 

Ce soir-lh il faisait un temps exceptionnellenient clinud et étouffnnt. 
Je m'étais* couchée plus tôt que d'habitude et je n'avais pas de 
lumière dans ma chambre. Les coiitreveii ts ktaieiit corn pl$tement 

4 

I ouverts et la nuit était si belle, qLie la chainbre était przsque claire. 
r La porte donnalit sur la Ïiiirs:rie était entr'ouverte et je pouv.iis 

voir l'ombre de la nourrice tandis qu'elle se livrait au tr;~vail. Je 
suivis quelque temps les mouvemeiits de I'oinbre de son bras se 

,levant et s'abaissant avec une régularité telleineiit autoinntique, que 
je finis par m'endormir. 

Je crois que je dormais ainsi depuis quelque teinps, lorsq~ie, me 
rCveillaiit, je me tournai vers la fenêtre t t vis 1113 mGre debout prits 
de inon lit, pleuralit et se tordant les bras. Je ii'étais p:is clicose 

/ 

suffisammeiit tveillee pour nie rappeler qu'elle etait iiioste et je. 
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m'&criai tout naturellement (car elle avait. l'habitude de venir ainsi 
des qu'elle s'éveillait) : r( Comment, mkre, que se passe-t-il ? » 

. Puis, soudain, la mémoire ine revenant, je poussai . , des cris. La 
, 

nourrice se précipita de sa chambre, mais arrivee sur le seuil, elle . 
se laissa tomber à genoux répétalit ses prières et se lamentant. Au 
même moment, mon pkre arrivait par la porte opposée et je l'enten- 
dis crieralissitôt : a O h  ! Julie ! ina chérie ! 1) Ma mére se' tourna 
vers lui, puis vers moi et enfin, toujours en se tordant les mains, . 
elle se dirigea vers la iiurserie et disparut. I 

Plus tard, la nourrice declara qu'elle avait senti quelque chose 
passer sur ellc, mais elle ktzit dans un tel ktat de terreur écrasante , 

\ 

qu'on ne peut tenir compte de son tçmoignage sur ce détail. Mcn 
pkre lui ordonna de quitter ma cliambre et me disant que j'avais 
simplement rêvé, resta près de moi jusqu'a' ce que je fusse-ren- 
dormie. Le lendemain cependant il me dit que lui aussi avait vu 
l'apparition, qu'il esphrait la voir encore, me recolnmandant de ne - il 

\ plus m'effrayer si elle revenait de nouveau,mais de I ~ i i  dire : Papa 1 
désire vous parler. a Je lc lui promis sinckrement, mais j'ai A peine 1 
besoin d'ajouter que l'apparitioti ne revint pas. 1 

Ce qui me sembla c~irieux lorsque j'y r&fikchis dans la .suite, fui. 
que je la vis telle qu'elle avait l'habitude de venir me voir dans les 
dernières n~iirs, vét~ie  d'une robe de flanelle blanche, ornée d'une ' 

bande de passementerie &carlate et ses longs , cheveux dénoués et 
flottmts.Elle n'avait pas été ensevelie dans cette robe et nous avions 
coupe tous ses cheveux. 

Lorsque, plusieurs aiinkes pllis tard, j'en causai avec inon pi-re, 
il me dit qu'elle lui avait toujo~irs promis de revenir aprés sa mort 
si une telle cliose &tait possible. Ceci étai~t,  il est c~irieux que ce ' 

fîit moi apparut. Depuis cette époq~ie la nourrice refusa 
constamment de rester seule dans la iiurserie. Elle disait que nous 
n'en avioiis pas fiiii avec les év41iements mal heureux. Aussi f lit-elle 
coiifiriiike daiis sa coiiviction, lorsque, quelques seinaiiies plns tard, 
je coinnieiiqai une grave et loiigue maladie; C'était une Maltaise et  ' 
en quittalit l'ile iious l'avons tout i fait perdue de vue. 

Mo11 p21-c est ~iiort, il y a trois ans ; d e  telle sorte que je suis 
auio~ird'liui le seul tciiioin ocu1:iirc. La sesoiide fciiiiiie de moii pkre ' 

luia ccpccid;iii t ei;tciido racoiiter cette histoire et elle signe avec moi 1). 
- ,  « L . H . »  



En réponse mes q~iestioiis, Miss H.. . . . m7&crit : 
« I O  Je n'ai aucun journal notant la mort de ma mère, ni aucune 

lettre de faire part. J'ai une photographie :de son toinbean sur 
lequel se trouve la date de la mort, 24 juin 1874. Je vous envoie 
une enveloppe contenant quelques-uns des cheveux que mon pére y 

, enferma le matin des funérailles. Je l'ai retrouvée aprés sa mort et 
ne l'ai jamais ouverte. (Ce paquet est daté du 30 juin 1874). 

2" J'avais eu huit ans, le 13 juin 1874. 
30 Je  n'ai jamais eu .d'hallucination d'aucune sorte et  ne suis 

nulleinent nerveuse. Mon pére n'a jainais eu d'aùtre hal lucina~on,  
du moins il ne m'en a jamais parlé. , 

4O Ni  mon père ni la nourrice ne se sont jamais trouvés disposks 
ii adopter une telle idée. (Il est question de la possibilité de la réappa- . . 
rition des morts). Ma nourrice &tait catholique romaine, ignorante 
et fort superstitieuse. Comme chaque mention de ma mère ame- 
nait sîirement une scene de larmes, que mon pkre et la iiourrice 
désiraient également éviter, je suis absolument sdre que jamais on ne 
m'a suggérk l'idke de faits de ce genre. 

j0 Je n'ai plus aucun témoignage remontant k cette époque. En 
dehors de la fimille, mon pkre n'a jamais parlé de ce fait ii personne 
Sa sentence favorite &tait : 

« Si personne ne tenait de journal et si cliacun brillait toutes ses 
lettres, les hommes de loi n'auraient jamais rien faire. )) 

Lady E... (kgalement connue de moi) Ocrit ce qui suit : 
« Mme H... était une de mes amies les plus intimes' depuis de 

longues années. Nous avions pris l'engagement reciproque que 
celle qui mo~irrait la premikre, apparaitrait à la survivante, si celn 

. &tait possible. Lorsque j'appris sa mort, le jour même par le télé- 
graphe, je ine tins éveillée toute ln nuit, espkrant la voir, mais je 
ne vis et 1i:entendis rien. Quelques années plus tard, sa fille me 
raconta que son père, une nourrice Maltaise et elle-meme avaient 
tous trois r u  sa nikre dans sa cliacnbre d'enfant. C'est elle qui' la vit 
la premiére, puis la nourrice et soli père, qui accoururent ses cris 
et virent aussi l'apparition. 
( A  Suivre) Pour la traduction : Dr DUSART. 

4 
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1 
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L'ENFANT. 
La mission la plus importante de l'homme sur cette terre, c'est 

l'éducaiion de l'enfant, !'éducation d'une aine ; - et bien peu se 
1 

rendent compte de la responsabilité qu'ils assument en négligeant 
ce grand devoir d'éducateur. 

* * * 
Par son charme et sa gentiilesse, - par son innocence et sa pu- 

reté qui rayonne dans ses yeux, - par les peines qu'il vous donne 
et les grandes joies qu'il vous fait ressentir, l'enfant prend votre 
cœur dans ses petites mains, et  on ne peut plus lui échapper. 

Dieu a mis dans cet être, si frêle un aimant des plus puissants 
qui vous attire. - Sa faiblesse qui vous demande appui, s'empare 
de votre force, et il devient souvent votre maître. 
- Il ne faut pas qu'il en soit ainsi. , 

- L'enfant, dans son jeune %ge, doit toujours obkir ; mais vous 
ne devez obtenir I'obkissance que par la douceur, le raisonnement 

-et la persuasion. 
Il vous écoutera toujours si vous savez lui parler.. . Vous êtes 

tout pour lui ,: vous êtes son univers. 
* * * 

Aimez l'enfant : aimez-le de toutes vos forces. 
C'est sourent, - inais la rZgle n'est pas ghérale ,  - uil esprit 

de votre groupe qui a vivement désiré revenir auprès de vous ; -' 
avec lequel vous avez vécu de nombreuses existences, - avéc 
leq~lel vous avez aimé et so~iffert ; que vous avez déji  aidé et pro- 
tégé, et qui vous a aidé et protégé son tour. 

Dans tous les cas, c'est un esprit qui vient vers vous pour ac- 
complir sa tâche, OLI que l'on vous confie pour que, par vos l e ~ o n s  
et vos exemples, vous arriviez i le rendre meilleur. 

Grande mission ! - mission élevée, difficile et délicate ;i laquelle 
les parents ne sauraient trop réflkcliir. - Leur avenir et celui des 
etres qu'ils ont sous leur garde, est eii jeu. 

* * * 
Aiillez l'riilant : aimez-le de toutes vos forces, illais surtout di- 
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rigez-le et instruisez-le. 
- Ne soyez ni avare ni paresseux pour liii fournir tolites les 

explications q~i ' i l  demande, et  n'oubliez jamais, toutes les fois que \ 

- r l'occasio~i s'en présente, i propos de tout, et sur tout sujet, de 
cultiver ces petites intelligences si désireuses de connaître. 
- Il faut saisir le bon moment, le moment parfois unique, OU 

l'esprit éprouve le besoin impérieux d'apprendre une cliose qui doit 
se caser dans son cerveau et se retenir pour toujours. - Alors 
n'hésitez pas. - Laissez ce que vous faites, quelque important que 

< .  

\ ce soit, pour expliquer ce que l'enfant demande. 
- Si la question est au-dessus de son Age, s'il 'ne peut !a corn- , 

prendre, dites-le lui ; mais ne le trompe< jamais. * * * 
- .  Aimez l'enfant : aimez-le de tontes vos forces, mais attachez- 

' 

vous i developper e n  lui la bonté, la charité-, la pitié pour les 
faibles, l'amour pour tous. - Cette instruction doit ktre de tous 
les instants. 

Surveillez de prks, pour les étouffer dans leur germe, les défauts 
ou les vices que nous apportons tous en venant sur cette terre, et 

1 

pensez toujours i la responsabilité que vo~ls  auriez si, par votre 
, paresse, votre faiblesse ou votre négligence, cette jeune âme qiii 
- vient accomplir sa tâche au milieu de vous, faisait fausse route, et 

entrait dans la voie du inal. * 
. .* * 

\ Dans la direction des enfants comme dans celle des hommes, la 
bonté ne doit pas exclure la fermete. - Trop Ge bonte favorise 
souvent, chez des âmes peu évoluées, Se développeiilent de vices 
ou de défauts qui peuvent avoir pour l'avenir des conséquences 
funestes. 

* * * 
Pendant toute leur jeunesse, gardez autant que possible vos 

enfnnts auprès de vous : ne les confiez pas des soins mercenaires. 
Ce n'est pas pour être élevks par d'autres qu'ils sont venus au 
milieu de vous. 
- Il ne faut pas rejeter sur autrui la tâdhe qui vous incombe. 

* * * 
Les enfants, pendant le âge, vivent heaiicoup dans l'au- 

delh, et se souviennent parfois-de leur dernière existence. - Ne les 



raillez pas quand ils vous parlent de choses qui vous paraisselit 
absurdes et incompréhensibles. 
- Ecoutez-les avec indulgence, vous les rendrez heureux. 
- Le voile de la inatière sera tiré bien assez tôt sur leurs radieux 

souvenirs. . 
* * * 

Tenez toujours dans votre main, toute grande ouverte, l'âme de 
votre &lève pour qu'elle puisse s'épanouir à l'aise, prendre con- 
fiance et se montrer librement h vous. 

* * * 
Amenez l'enfant i' toujours vous faire coninaître ses premières 

sensations, ses premiéres iniprcssions si durables, si vivaces, si im- 
. portantes dand le cours de l'existence : elles sont la clef qui vous , 

donnera l'entendement de cet esprit qui s'ouvre 5 la vie : il ne faut 
pas qu'il les renferme par timidité, par crainte, ou par un amour- 
propre excessif qu7oti peut appeler la pudeur de l'âme. 

-,Il faut que vous puissiez suivre de prks le chenlin de ces 
fraîches kclosions, non seulement pour y diriger l'esprit, niais aussi 
parce qu'elles seront pour vous un enseignement, et surtout un . ; 
doux &change d'ime à âme, lien étroit qui constitue la véritable 1 

parenté. 
* l * * 

Habituez les enfants à être doux et indulgents entr'eux. C'est le 
grand défaut de l'homme de voir toujours le mal chez les autres, et , I 

de ne  pas s'observer soi-nieme. , 

L'indulgence et la douceur soiit deux grandes vertus que l'esprit 
doit acquérir pour s'klever. 

* * * 
Si vous êtes obligé d'user de sévéritk, gardez toujours votre 

calme aprks la reinontrance,faites toujours avec douceur, pardonnez 
et assurez $ l'enfant qu'il y a des  progres accomplis. Alors s on  cou- 
rage se ranime, il voit la preuve qu'il peut, et il veut A nouveau 
bien faire. 

X 
8 * 

L'enfant retombe souyent dans ses fautes ; mais 17harn&e ne peut 
être trop skvkre envers lui, car lui aussi retombe bien souvent dans 
les siennes. 
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* * * 
- Pour bien faire l'kducation d'une âme, il faut d'abord donner 

7 .  l'exemple des vertus que l'on exige, - avoir un graiid empire sur 
soi-même, allier la ferillete k la douceur et la teildresse à l'auto- 
rite. Il faut que l'affection se fasse toujours sentir, et que l'indul- 
gence ten~pkre la frequeiice des observations. 

4' * * 
Laissez passer les petites fautes,et soyez sans pitie pour les grandes, 

pour celles q ~ i i  viennent de la secheresse du cœur, ou de quelque ' 
' 

vice que vous ~i'auriez pas encore pu corriger. 
* 

ik * 
Patiemment, coinme la goutte d'eau qui creuse la pierre, dera- 

cinez les imperfections, guidez les facultés, relevez les courages, 
eclairez l'espoir sur la voie à suivre, et  reclaincz le travail et le pro- 

! grks au nom de l'affection. 
Faites vibrer les cœurs ; raisonnez, attirez, soyez enfin le veri- , 

table tuteur qui soutient et qui dirige ces jeunes plantes, souvent 
lassees, et que vous avez le devoir iinp&rieux de faire grandir et 

- fructifier. 
* * * 

Les aiiLiens.doivent être les intermediaires entre le ciel et la 
terre, et les plus jeunes doivent les consulter e t  les ecouter avec le 
respect qu'on a envers tous ceux qui ont l'exp6rience de la vie et 
comme une aurore de l'au-delli. 

l La sagesse doit 1iabit:r en vous qui &tes les anciens, et la pon- 
deration de vos paroles doit toujours être une preuve du juste kqui- 
libre de vos facultés qu'aucuile teiilpête pliysique ne vient plus 
atteindre: 

Croyez qu'il faut plus de volonte et de fernietk pour i t re  doux 
que pour être fort. 

La violence et la c o k e  sont de mauvai~es consoillkr&. Semez 
d a  vent, vous ricolterez de la tempête : Seliiez des so~irires,et vous 

, ferez naître autour de vous la tendresse et l'amour. 
* * * 

Le bien seul produit le bien. . 
Lorsque vous avez i rainener des consciei~ces que vous pouvez 

croire d&courag&ès, faites toujours appel alis sentiments genkreux. 
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- Ne les chntiez p ~ s  mornleinent. Pas plus que physiquement, 
le cliâtiinent moral n'a de puissance ni de rksultat. * * * 

Agissez toujours par la boiité unie 1% fermetk; -- par ln dou- 
ceur ariiiée de patience ; - par les raisoniiements, sageiiieiit inis h 

, la  portée de celui qu'il s'agit de convaincre ; et surto~it, .. .. prê- - chez d'exemple.. . voyez clair.. . et pour cela, réfléchissez dans le . 
recueillement de tout votre être. 

Vous lie serez jamais tronipés. * * * 
.Semez toujours sur votre route les  bonnes pensees, les bons 

exemples et les bonnes r~solutions. Elles couveront peur-être long- . . 

temps : vous les croyez stkriles ou tombees dans des terres rebelles ; 
vous vous trompez. 

A l'heure dite, les germes se dkveloppent sous certaines influences 
favorables, - peut-être tardives, suivant le désir du semeur; - 
néanmoins ces germes poisssent . 
- Ne vous découragez donc pas de la !enteur du rksultat. 
Que  celui-ci ne vous préoccupe en rien. Vous ne l e  verrez peut- 

être pas; mais il sera acquis. Qu'importe le reste ? * * * 
rc Soyez parfaits comme notre père céleste est parfait )) .- - Cette 

graiide maxime, il faut essayer de la inettre en pratique tous les , 

jours : car si vous deiiiandez beaucoup aux petits et aux jeunes, il 
est juste que vous exigiez beaucoup de vous-iiiéi~es. * * * 

Sur cette route de la perfectioii, il y a toujours ?I faire, et vos 
petits efforts qriotidiens lie seront pas de trop pour contenir et 

' détruire qcielque mauvaise habitude, ou quelq~ie tendance fâcheuse. 
' * * * 

Que tout ce qui vient de vous soit pur et boii, et vous rbpan- 
drez sails effort le bien et le bonheur autour de vous. I 

Rien n'est contagieux comnie l'exemple. 
- Faites appel :i la bontk, au calme, la patience : pratiquez 

simplement ces vertus, et les plus rebelles seront convaiiicus et  
entraîiiks. * 

Patience et douceur toujours !* * . 
soyez forts et doux, calmes et bons, et vous pourrez tout, abso- 

lument tout, autour de vous. , \ 
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surtout lorsque personlie à ce moiiient n'itxerce sa volonté dans ce 
sens. , 

En vous transmettant le compte-rendu suivant, je crois devoir 
supprimer les noms propres, que je'ne suis pas autorisk X publier ;, 
les evenenients sont trop récents et leur rkcit pourrait nuire à plu- 
sieurs personnes. 

. Seance du I 2 Mai I yor . 
Sont presents : M. et Mme A.. . et leur jeune fille igée de 15 ans ; 

M. et  Mme L.., et le docteur .Dusart. Médiuni : Madame L. .. 
, « Aprks quelques instants de conversatiûn sur le spiritisme, 
Mme L.. , tombe spontanément en traiice. Ses traits 'expriment un . 

profond chagrin ; sa voix n'est pas sensiblement ~iiodifike. Elle dit : 
« Je suis niademoiselle Marthe P.. . de V... R... Aucun de vous ne I 

me connaît ; on me conduit au milieu de vous pour que je vous , 

fasse connaître tout iiiori chagrin et que je vous demande des con- 
seils et des coi~solatjons. J'allais atteindre ines 21 ans : j'aiinais 
beaucoup le filsdu Dr L..., qui deril-nda ma inaiil ; sa demande 
fut rejet&. mon père, pour des consid&ratioiis pécuniaires. Ma 
mère approuvant inon  inclination, je continuai à voir ce' jeune 
homme dans la ville de M...Il fut décidé que nous préparerions-en 
secret mon trousseau et que lorsque celui-ci serait prêt et que j'au- , 

rais 21 ans accomplis, je quitterais la mais011 paternelle avéc ma 
nikre, qui n'est pas heureuse, et que j'adresserais,i rnon pkre les 
soinmations légales. Le inqrneiit étant venu, nous étions la veille . 

de notre depart, lorsque je fus prise d'uiie fièvre cérébrale A la- ' 1  

quelle je succoinbai au bout de huit jours. 
Je suis troublée et je rie me rends pas compte du temps. O n  

m'a dit que ceci se passait vers le mois de jniiv'ier de la préseiite 
arinee. Pour moi, je n'ai conscieiice d'avoir quittt moi1 corps que 
depuis un  niois. 

l J'ai perda coiliiaissance dbs le dkbut de m 1 fièvre chrébrale, ,mais 
ceux qui n1'ento:irent me disent que mon fianct a suivi iiion corps 
pendant la cérémonie des futikrailles, en se mêlant aux niernbres 

e nia famille. Cela m'a causé une grande joie. 
Mon fiance doit diriger actuellemeiit une brasserie dans les 

environs de R.. .,je le regrette profondément et rien ne peut detour- 
ner ma pensée de tout ce que j'ai lai ssé sur la terre. Je vous en prie, 
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, s i  vous pouvez procurer quclque soulagement h iiles peiiies, venez- 
moi en aide )). 

Tel  est le résumé d'uiie plainre assez longue et des rkponses q ~ i i  
-furent faites h nos questions. Parmi nous personne n'avait jamais 
entendu prononcer le noin de M. P'. . . 011 alla donc aux renseigne- - 
ments etl'on apprit que tous les faits révélés dans cette cornmuni- . 

cation étaient rigoureusenlent vrais. Seule, la date était un peu 
inexacte; Mue Marthe P.. . i tait morte vers le 15 décembre 1900. 
O n  conlprend que la profonde perturbation causée par la méningite, 
jointe 5 la difficult6 que la des esprits éprouvent h s e  rendre 
compte du tenips, expliquent suffisamiilent cette erreur légère. O n  
a constaté que M. C.. . trks riche, avait. kpousé une demoiselle D.. . 
dont le noin fut donné exacteillent dans la communication ci-dessus / 

et qui était sans fortune. La coiiduite , du  inari avait été fort peu 
exenlplaire et sa femme l'aurait quitté, si ses ressources person- 
nelles lui avaient perinis de vivre indépendante. Elle favorisa les 

. amours de sn fille, confectionna sdn trousseau et devait abandontier 
le doiiiicile c.onjuga1, pour vivre avec les futurs époux, lorsque. l n  
méningite-vint s'opposer à l'exécution de ces projets. 

l 

* M. P... affecté de la mort de sa fille et de ln 
responsabilitk inorale qu'elle lui imposait, changea de sentiments i 

I .  

l'égard du fiancé, qui put ainsi assister aux f~~nkrailles, au milieu 
des rneinbres de la fainille. Il est exact que M. L.. . le fiancé, dirige 
une brasserie dans ln petite localité d'A.. . près de R.. . Ce détail, 
comme tousles autres, était absolument inconnu de tous les assis- 
tants. 

Dr DUSART. 

Spiritisme Expérimental 

Perm-ttez-moi de porter à votre connaissance, deux phénomènes spi - 
rites scientifiques, me paraissant fort iiltéressants à signaler, et que je 
serais heureux de voir publiés dans votre revue, si toutefois vous les en 
jugez dlgnes. , 

Ces phénomènes ont été obtenus dans le groupe Valentin Tournier de ,, 
Tours, organisé par son ami, le sympathique commandant Tégrad. 

Samedi, vingt-cinq mai mil neuf cent, nous iitions dix personnes 
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riunies chez Madame veuve Tournier faisant la cl-iaîne autour d'une 
table recouverte d'un grand tapis, et éloignée d'environ un mètre cin- 
quante de chacun de nous. % 

Sur celle-ci étaient placées : I O  Une boite en acajcu fermée h clef, dans- 
laquelle avaient été mises sous nos yeux deux feuilles de papier blanc et 
plusieurs petits crayons. - 2" Une clochette légère dont le timbre est 
très sonore. 

Après un instant de silence et de recueillement, nous entendons la 
table -se déplacer un peu en glissant. (Nous avions fait l'obscu,.ité). A 
peine arrêtée, la clochette s'élève dans l'espace et va tinter à une extré- 
mité du salon, puis à l'autre, fait le tour de la chaîne en s'arrêtant par 
places pour sonner et, à la demande d'un assistant, est projetée sur ses 
genoux. 

Un court instant se passe dans le plus profond silence, quand tout à 
coup nous entendons les crayons s'agiter dans la boite, puis le froisse- 
ment di1 papier par une main invisible. Ces bruits se prolongent pendant 
deux minutes a peine,et sont terminés par des coups frappés sur la table. 

Nous jugeons à propos d'éclairer le salon et tournons le contact 
électrique. 

Voici ce que nous avons constaté : Chacun de nous occupait sa place 
respective. L'un des niédiums suait à grosses gouttes. 

La table restée debout n'avait plus son tapis ; il était a ses pieds, tandis, 
que la petite boite se trouvait toujours sur le centre de la table. Mais le 
plus intéressant est que, terre, à côté du tapis se trouvait étendue 
une des feuilles de papier que nous avions enfermée à clef dans la boite ; 
et, slir cette feuille, le nom de feu Monsieur Tournier était tracé en ca- 
ractères qui, au dire de sa veuve notre aimable llôtesse, sont la repro- 
duction exocte. de l'écriture Lie solz regretté épo14x. La boite était toujours 
fermée à clef. Après avoir examiné l'étroite et unique fissure formée par 
la jointure du couvercle avec la boite, nous nous demandons comment 
cette feuille aussi mince qu'elle soit, a pu êtreasorlie. 

La seconde partie de la séance a été également fort intéressante. 
Nous gardions le silence depuis quelques minutes seulement, lorsqu'un- 

grattement se fait entendre soiis la table. Après la séance, nous n'avons 
jamais pu l'imiter. 

A la demaride de Madame Darget, nous entendons un bruit semblable 
à celui que feraient des doigts frappant sur la table un air dé- 
signé. 

La clochette est ensuite frappée sur la table, puis soulevée en l'air et 
agitée ; mais crtte fois, au lieu de vibrer, elle doilriait des sons sourds, 
comme si le timbre eût été enveloppé d'une main. 

Enfin, la table est projetée à terre avec violence, et traînée avec force. 
Madame Tournier peut, malgré l'obscurité, la saisir, dans le but de 

sentir la force invisible qui produisait ces nlouvements. Elle n'a eu que la . 
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satisfaction de sentir la table se soulever, et être retournée les pieds en 
l'air . 

La séance pendant laquelle nous avoiis eu également des communica- 
tions de peu d'intérêt, s'est terminée là. 

Nous soinmes persuadés que dans peu de temps noiis obtiendro~is des 
phénomènes semblables, plus intéressants, mêm e en pleine lumière. 

A ce moment nous inviterons avec discrétion, et une à une, des per- 
sonnes éminentes qui, je l'espère, seront heureuses de proclaii~er haute- 
ment la vérité. 

Etaiznt présents à la séance, et sont prêts à constater les faits ci- 
dessus : M. le commandant Tégrad, Mme Tournier,. Mlle Porte Cazeaux, 
Mme Darget, M'les X et Y., Mlle Cast, M. Pinard, M. Telrnoroil, M. C. 

CHARLES TELMORON. 

1 

I 
l Conférence expérimentale de l'Institut des 
t 
, Sciences psychiques de Paris 

, . .  C'est devant une salle comble qu'a eu lieu, le 23 mai, cette pre- 
mikre'réunion aniioncée par le dernier numéro du,  Mouvement 
Psychique, et nombreux ont t t é  les retardataires qui n'ont pu y 
trouver place, bien que la grande salle des Sociétks savantes soit 
une des plus vastes que l'on trouve i Paris. Et c'est d'un public , 

I d'élite que l'auditoire etait fornié. Il est impossible de citer des 
! _  noms : s'il fallait mentionner tous ceux des personnalités impor- 
I 

, tantes qui avaient répondu i l'invi tatioii de l'Institut des Sciences 
- psychiques de Paris, il faudrait consacrer plusieurs pages de cette 

revue A, leur nonienclature. 
l En résumé, salle magnifique dans laquelle les plus .délicieuses 

toilettes jetaient leurs Ilotes claires, affirmant une fois de plus que la 
, 

. suprême éltgance n'exclut pasl'e désir d'aborder l'ttude de ces pro- 
blkmes troublants qu'une erreur, qu'il importe de dissiper, semble- 

. rait réserver aux seuls hommes de sciezce. Salle sympathique et 
vibrante dans laquelle l'attention ne s'est pas lassee un seul instant, 

1 bien que la soirée se soit prolongée beaucoup plus tard que dans les 
réunions similaires, et de laquelle tmanait vers le conférencier 
comme un courant inagnktique, manifestt par des acclamations 

. vraiment inusitées dans ce milieu où se soiit produits cependant 
d t j h  de si nolllbreux et si éclatants succés. 
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Si le temps l'avait perinis, nous aurions publie une série de 
dessins qui auraient donilé 21 ceux n'ayant pu assister 2 cette 
réilnion, uile'idée des phénomènes curieux que chacun pouvait y 
vérifier. Mais la confection de ces clichés retarderait encore l'appa- 
rition de cet article : ajournons-les donc à une autre fois, lorsq~ie 
nous aurons aussi k relater de nouvelles confére-nces : l'imp~ilsion 
est donnée : elle ne s'arrêtera plus puisqu'elle rencontre un accueil 
si profondément sympathique. 

M. Gabriel Delanne n'a pu, comme il Savait proinis,prendre part 
5 cette première conférence ; mais nos amis auront bientôt le plaisir 
de l'entendre dkvelopper, avec des projections 2 l'appui, ses rernar- 
quables études sur les phénomènes psychiques, dont il a fait 
l'exposé dans plusieurs grandes villes du midi de la France. 
Ils peuvent être certains qu'ils ne perdront rien i attendre. 

C'est donc au docteur Moutin que l'Institut des Sciences psyclii- 
ques de Paris avait demandé de faire la réunion expérimentale du 
23 niai. Elle s'est divisée en trois parties. 

Dans la premikre, le docteur Moutin a fait un exposé trés clair 
et très intéressant de ces sciences nouvelles, encore si mal connues, 
que l'on appelle la Suggestion et 17Hypnotisn1e, et de celle beaucoup 
plus ancienne que l'on dénomme Magnétisme.Nous n'insisterons pas 
sur cet expose que certains de nos lecteurs coniiaissent déji, puisque , 

le Docte~ir Moutin le leur a soumis dans une skrie d'articles publiés 
par le bulletin de l'Institut des Science psjïbi~ues, de Paris. 

Bornoiis-noils donc aux constatations des phénomènes produits, 
Lion point sur des sujets sp6cialeinent entraînés, préparés, iiiais 
avec le concours des audite~irs qui ont bien voulu se prêter aux 
expkriences démaiistrntives. / 

Dans la secoiide partie, k la demande du docteur Moutin, vingt- / 

cinq personnes environ se présentent : il les voit toutes pour la 
première fois ; et, par une simple application de sa main sur leur 
dos,il détermine leur degré de sensibilité et fait une sélection parmi 
elles, ne retenant que celles sur lesquelles ilne action immédiate 
peut se produire. Cette action se manifeste d'abord par la cliute du 
sujet sur tes genoux, cliiite provoq~lée uiiiquement par l'appli- 
cation directe de la niai11 droite du conferencier sur les reins et par 
l'action à distanie de la main gauche sur le devant de s  genoux. 

. 



Sept jeunes filles ou jeunes femmes et cinq jeunes gens s e ,  sont 
montrés individuellenient sensibles Ir cette double action. 

\ . ,  
A la fin de cette partie expérimentale de la séance, le docteur 

Moiitin fait former la chaîne inagnétique d'abord aux sept jeunes ' 

personnes se donnant la main, en se plaçant lui-même à l'extré- 
mité de cette chaîne ; et, trbs rapidement, cinq de ces gracieux 

- sujets tombent sur les genoux. . 
La même expérience est renouvelée avec les cinq jeunes gens, 

/ 

qui tous s'agenouillent assez rudement, car ils rksistent de toutes. . 
I le~irs forces. L'action magnhto-hypnotique est ainsi démontrée sous 

, une forrn'e trés intéressante qui provoque les plus clialéureux applau- 
dissements. 

Dans la dernibre partie de la rkunion, le docteur Moutin produit 
d';ibord sur uiie jeune fille fort impressionnable une action qui ne 
devient pas assez profonde pour amener rapidement ce qu'il dQire : 

l e  somiiieil. Il s'adresse a1ors.à une cliariiiante jeune femme - sur 
laquelle il a déjh appliquh sa mkthode, déclare-t-il - et qui, en 
quelques secondes, tombe dans la rigiditk et l'insensibilitk les plus 

, complktes, tout en conservant sa lucidité, puisqu'elle peut rkpondre 
, trks nettenient aux questions qui lui sont poskes. Le rappel de la - 

sensil-ilitk, ramenke progressivement des pieds A la tête, est parti- , 

. culièrement curieux. 
l Puis, c'est le tour d'un jeune homme contract'urk de telle façon 
1 

I 
que son corps reste dans la position horizontale,formant une espèce 

I de banc bizarre dont les supports sont figurés par des ahaises sur 
I ' lesquelles reposent ses talons d'une part et une partie seulement de .  
1 la tête de l'autre. Rigidité complète et  iiisensibilitk cornplkte aussi, 
l puisqu'uiie longue kpingle à chapeau peut traverser son bras sans 

douleur et salis amener la inoindre effusion de sang lorsqu'elle en 
\ 

, . est retirée. 
Enfin, le docteur Mo~itiii Eontre  comment on peut agir sur la 

parole en eiiipêchaiit un  sujet de compter jusq& dix et un autre 
de prononcer le mot : Nabucliodonosor. Coinment aussi on peut 
se faire obéir daiis certaines circoiistaiices, contrairement à la 
volonté du sujet, puisqu'il oblige uiie jeune femme Ir se dépouiller 

. de bag~ies fort belles auxquelles elle semble beaucoup tenir - ce 
qui se comprend fort bien - pour les glisser dans la poche du con- 



j2 , REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
- 

\ 
férencier, bien que ce dernier ait affirmé qu'il ne rendait pas ce 
qu'on lui donnait ainsi. 

Mais l'lieure avance, et le docteur Moutiii est oblige de renoncer 
. à ses dernières expérieiices. 

Rapidement, revenant sur le terrain scientifique, il conclut en 
disant que c'est par ln, méthode iiiagnéto-hypnotique, telle qu'il 
l'emploie, que l'on peut obtenir les plus grands résultats et que ces 
résultats meritent surtout d'être etudiks au point de Yue thérapeu- 
tique, sur lequel il reviendra ultérieurement. 

D'ailleurs le docteur Moutiii.est un vaillant qui n'a pas hksitk à 
promettre immédiatement de recommeiicer ses coiiférences expéri- 
mentales, qri'il reprendra aussi souvent qu'on le lui demandera. 
Saris se dkrober jamais, il esi prêt i discuter, conime il l'a fait sou- 
vent, les procédb do'nt il se sert pour produire non seulement les 

u isseinents, - actions amusantes qui lui ont  valu tant d ' a p p l ~  d' 
chose éphkmkre, - mais encore et surtout les actions sirieuses, 
profondes, durables, Scientifiques, grace auxquelles la science peut 
non point gukrir toutes les maladies,mais apporter un soulagement 
?t toutes les souffrances; physiqiies ou mentales. 

L'Institut des Sciences psycliiques de Paris est eiitrk dans 'la 
phiode de l'action. Il fait appel tous les concours, i toutes les 
bonnes voloiitks pour rendre cette action aussi large, aussi utile que 
possible, et le magnifique encouragemelit qui vient de lui être 
donnk prouve qu'il n'a plus le droit maintenant de douter de 
l'avenir. 

HENRI BOYOUD. 

Apparition 
PENDANT CINQ ANS D'UNE. FEMME 

DEFUNTE A SON MARI 
SURVIVANT 

(Suite .) 
Confirmafion des fa i tn  pendant pliasieurs annbes 

Voici un extrait qui montre les analogies entre notre inonde et 
celui de l'au-deli. 

No 93. I 7 juillet 1861. Les apparitions qui se succkdent sont 
de. plus en plus parfaites. Ce soir la forme d'Estelie ktait eiiveloppke 



par les plis flottants d'une gaze blanche et lumineuse. Elle tenait à 
la main un bouquet de fleurs dont elle semblait respirer le parfum. 

I Son cou et sa poitrine etaient coinplktement couverts de roses et 
de violettes. » 1 

. , - (( Je lui deinandai : D'où vous viennent toutes ces fleurs ? » 
Elle me répondit : (( Notre monde est la coiitre-partit. du vôtre. 

J 

Nous avons tout CL q ~ i e  vous avez, jardins et fleurs spirituelles eii 
abondance. )) 

.> - Voici maintenant ce qué je puis signaler pour le iiiois s~iivant: 
, C'est le I 8 août que M. Livermore obtint pour la premikt e fois de - 

l'écriturè avec le secours de la luinière artificielle, dans sa skaiiee 
avec Miss Kate Fox. Comme les auti es fois, la porte et les feiiêtres 
fiirent fermkes'avec soin et l a  pièce fut scrupuleusen~eiit visitke. 011 

( .  . . fit l'obscurité et presque aussitôt un corps lumineiix obloiig, rappe- 
' - lant l'es diiiiensions et la' foriiie d'un melon, vint se poser sur la 

table, où il resta longteinps iinmobile. M. Livermore demanda s'il 
pouvait s'élever et aussitôt il s'enleva en l'air, flottant dans toute la 

- chambre, avec uii éclat parfois éblouissant. Finalement il revint 
sur la table où il continna à briller trks vivement. 

Dans l'espoir d'obtenir de l'kcriture directe, M. Livermoie avait 
apporté deux trks grandes cartes, i cliacune desquelles il avait fait 
une marque spéciale. Elles étaient dkposkes sur la table, prks de la 

. .. lumikre, avec un  petit crayon d'argent. Il avait soin de tenir les 
- . - deux mains du mkdium. Bientôt les cartes *furent eiîlevkes et por- 

'tées versle parquet, au-dessus duquel elles paraissaieiit suspeiidues 
à une distance d'environ trois ou'quatre pouces. En mOme temps, 
la lumiére s'était déplacée de fn~oi i  faire tomber ses'rnyojis direc- 
tenient sur elles. 

- Voici ce que M. ~ iver rnore  put voir alors. Je copie textuellemelit 
les notes qu'il prit sur le moment : ' 

. Les cartes devinrent le centre d'un cercle lumineux d)~iil pied 
de diamétre. Observant avec attention ce pliéiiomèiie, je vis 
une inain tenir moi1 crayon au-dessus de I'uiie de ses cartes. Cette 
niain'allait tranquillement de gauche h droite, et quand uiie ligne 
était terminée, elle se reportait à gauche pour en coinmencer une 

, autre. C'ttait d'abord .une main parfnitemei~t forrnke ; plus tard elle 
prit l'aspect d'une masse opaque d'un voluii~e uii peu infhricur :I 

celui d'une main liuniaiiie, mais elle tenait toujo~irs le crnyoii, 
3 . 
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l'kcriture se poursuivait avec quelques intermittences et le tout resta 
parfaitement virible ptkdahtprès d'une heure. Je ne me figure pas que 
l'on puisse rencontrer une preuve plus frappante de la réalité de ; 
l'kcriture par les esprits. Les précautions les plus minutieuses avaient 
kt& prises pour éviter toutes causes d'erreur. A aucun moment je - 
n'ai cessé de tenir les deux mairs d ~ i  médium. Je posskde encore 
ces cartes couvertes sur chaque face d'une écïitake inenue..Les sen- 
timents qui y sont exprimés sont du caractkre le plus &levé et le - 

plus pur » . i I 

« NOI I 6 .  29 août, La fortne d7Estelle se prbseiite aussitôt que 
nous somines entres dans le salon. Elle se tient iininobile pendant 

% 

qu'une luinikre flottante se présente s~iccessivement devant sa face, 
au-dessus de sa tête et derrière son cou. Il seilible qu'elle veuille 

, koiitrer plus nettement cliacune de ces parties. Pendant que nous , . 

coiisidkrons l'apparitioii, sa chevelure recouvre sa face et elle l a .  - 

reporte en arrikie par plusieurs mouvements de la inain. Ses che-. 
veux ktaient orilés de roses et de violettes disposées avec beaucoup 
de goîlt. Ce f ~ i t  son apparition la plus parfaite : elle semblait abso- ; . 
lument être encore eii vie ».. 

(( A ses côtes se tenait ,une forme qiii était, comme il nous fut 
I facile de le constater, revktue d'un costume en - drip de couleur 

I 

sombre. Miss Fox en f ~ i t  vivement alarmee et devint trés agithe. A. 
cause de cela ou peut-être pour toute autre Cause, :es traits de cette 
seconde apparitioii ne -devinrent pas visibles et elle ne tarda pas A 
disparaître 1). 

, Il sera plus tard q~iestion de-  cette forine. Quant A Estelle, elle 
resta visible. . . 

11 surv'in: alors un iiicident qni prouva q~i'uiie apparitioii poiivait 
s 'emp~rec d'objets terrestres. Le te:iips étant cliaud, -M. Livermore , , . . 
avait apporté un tveiitail, qu'il avait depose sur la table devant lui. 
Estelle le prit, le tint dails diffkrei~tes. positioiis, inasquant parfois 
une partie de sa figure derrière Ici. M. Livermore ajoute : ' 

, 

(( Dans cette séance, l'appai-i tioii resta visible penda~zt mze heure et 
demie 1). 

\ 

Il résulte de scs constatations que les vétements dont elle etait 
couverte, q~ioique se .dissolvant daiis la main qui les saisissait, 
donnaieilt iikaiiicoins l'iiiipressioii de q~ielque cliose de m a t e  ' , .  

riel. 
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. No 13 7. ' 4 octobre. Estelle apparaît et fait preuve de la plus 
grande vivacité et d'une puissance considkrable. Uiie lumikre flotte 
dans le salon : Estelle la' suit, glissant dans l'air. A un inonlent ses 
longs vêtements blancs frottent sur la table, balayant les crayons, le 
papier et tous les objets légers, qui vont tomber sur le parquet. r 

Le Docteur Franklin. 

Une cominunication par coups frappés ann6nça que la forme 
vêtue de noir et  qui s'était montrée plusieurs fois était le Dr Fran- 
klin. Mais jusqu'i la skaiice 162 on ne put obtenir aucune preuve 
d'identité. Ce jo~ir-li, la face parut d'abord éclairke par une lumikre 
que semblait tenir un autre personnage. cc S'il est permis, dit 
M. Livermore, de se former urie opinion d'aprks les portraits au- 
thentique: d'lin homine, il n'&tait pas possible de sè tromper sur 
son identitk. I l  portait un vetement noir, de coupe ancienne et unse, 
cravate blanche. Sa tête très développée hai t  garnie de cheveux 
blancs ou grisonliants rejet& derriere les oreilles. Tous ses traits 
rayonnaient dYintelligence.et respiraient la bonté et les sentiments 
les plus éleves )). 

Il rebint encore le lendemain. Voici ce que 'disent les notes : 
cc Il nous fut demandé par coups frappés q~i 'un fauteuil destiné au 
Dr Franklin fût place devant le côte de la table qui faisait face A 
celui o i ~  nous étions assis. Mais l'idée d'avoir un tel vis-i-vis rendit 
Miss Fox si agitke, que je ne crus pas devoir insister. Peu i peu elle 
se calina et 1'011 entendit le fauteuil se diriger vers le qoiiit iii- 
diqué 1). 

G A ce moment, la luinikre était'faible; iiiais je pus apercevoir 
une forine noire qui se tenait près de moi. Aussitôt elle contourna 
la' table ; on enteildit un frôleinent ; la lumière devint plus vive e t  
1'011 put voir, assis dans le fauteuil, celui qui nous parut etre le 
vieux philosophe lui-même. C'était absolument tous ses traits et 
son costume. La lumikre était si vive et le personnage que iious 
avions devant iious était si matériel que son ombre était projetée sur 
la mu~aille exactement comme si un habitailt de ce inoilde était 
assis là. Soli maintien ktait plein d'aisance et de dignitk et il 
appuyait sur la table l'availt-bras et la main. A u i ~  moment, il se 
pencha eii avant comme pour nous saluer et je reinarquai que les 
mkches grisonnantes se balaiiçaient en suivant ce iiiouvkmeiit. 11 
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resta plus d'unc Ii?urz aisis eii\fkce' de hous. Enfin, coinme je lu ide-  
mandais s'il ne désirait pas s'approclier idavantage de nous, la 
chaise avec le corps qu'elle portait s'avanca de notre cdté et  notre 
silencieux voisin resta tout filit contre nous. Avant de disparaître, 
il se leva de son siège et sa face ainsi que tout son corps restèrent 

, 

parfaitement visibles 1). 

- Ceci se passait chez Mme Fox,mais la séance du 30 novembre eut 
lieu chez M Livermore et voici comment il rend compte de ce - 

qu'il vit : / 

rt .No 175. Les portes sont fermées et scellées. Chocs violents et 
bruits klectriques. U n  siége éloigné est apporté près de nous, des . 

in au mo- allumettes sont demandées. Elles sont enlevées de ma m.i' 
ment où je l'avance A longueur de bras. )) a 

« Au bout de quelque temps on  entend un bruit de frottement, 
comme celui d'une allumette,et après plusieurs tentatives très nettes, . 

une allumette est enflammée. La lueur qu'elle produit perinet de 
constater qu'elle est tenue par le fantôme que nous sçpposons être 
Franklin, que l'on voit parfaitement, habillé comme précédem- 
ment, et l'on juge encore mieux de la couleur de son vêtement. 
Mais tout disparaît dès que lyallumette s'éteint. s / 

« Le Çantôrne reparaît encore dix ou douze fois, éclaire chaque 
fois par une allumette. La troisikme fois, mon chapeau était posé 
sur sa tête, placé comme sur celle d'un vivant ; puis il fut trans- 
porté de sa tête sur la mienne. La dernière fois que le fantôme se 
montra, iJ était accompagné d'Estelle, qui s'appuyait sur soli épaule. 
Mais Miss Fox cominencant ;I se troubler, ses exclamations amené- 
rent manifestement la disparition des deux personnages et l'on I 
obtint la coinmunication suivante : « Voila ce que nous avions pr5- 
p-ré de longue main. Vous pouvez dire maintenant que vous m'a- 
vez vu h l';ide d'une lumière d'origine terrestre. Je reviendrai , 

bientôt et vous donnerai de nouvelles preuves P. I 
1 ( ( B . F . ) )  - 

Cette promesse fut tenue le 12 décembre, et cette fois encore 
chez M. Livermore. En voici le récit : 

« No 179. Dans mon salon, je m'&tais procuré une lanterne 
, - 

sourde, m~in ie  d'une enveloppe dans laquelle une petite valve pou- 
vait, A une distalice de dix pieds, produire sur le iiiur. une surface 
&claide, ronde, de-d,eux pieds de diainétre . )) 
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Je posai cette linterne allumée sur la table et je pris les deux 
mains du médium. Aussitôt la lanterne fut élevée en l'air et on 
nous dit d e  la suivre. Un esprit allait devant nous en la portant. 
On voyait parfaitement dans toutes ses forines le fantôme dont les 
vëtexnents blancs trainaient sur l e  parquet. La lanterne fut placée 

. sur un buréau et nous nous arrêtâmes devant une fenêtre située 
entre ce bureau et une grande glace. 

« La lanterne fut enlevke de t~ouveau et resta suspendÜe en l'air, 
A. cinq pieds du parquet, entre 1e.bureau et la glace. Grâce i la lu- 
miére qu'elle projetait, nous pûmes voir la forme de Franklin, 
assis dans moii grand fauteuil devant la fenêtre, que masquait un 
grand rideau noir. Une fois. la lumière de la lanternej'resta pendant 

. dix m i n u t ~ s  fixée sur sa face, nous laissant lafaculté de l'examiner 
tout à loisir, ainsi que tout le reste du corps. Tout  d'abord la figure 
semblait constituke par de la véritable chair vivante, les clieveux 
paraissaient réels, et les yeux brillants montraient si bien leurs dé- 
tails,qu'on en distinguait le b l a n c . ~ & s  je remarquai bientôt que toute . 
l'apparition, y compris les yeux, allait s'effa~ant devant la lumikre 
de nature terrestre et cessait de prksenter cette apparence de vitalité 
q~i'elle avait conservée tout le temps,lorqu'elle &tait kclairée par une 
lumière spiritique. )) 

« A plusie~irs reprises,je reçus l'ordre de faire jouer la valve, de 
facon faire varier l'intensitk de.la lumikre. Je le fis, tandis que la 
lantertie demeurait tenue en l'air par l'action d'un esprit. )) 

A la fin de la séance, nous trouvâmes ces mots écritsi sur une 
carte : 

« Mon fils : je désire que le monde tire son profit de tout ceci. 
C'est dans ce but que l'ai agi. )) (( B. F. 1) 

Nous trouvons dans les notes de M Liverinore beaucoup d'autres 
faits intéressants. En voici un parmi tant d'autres : 

« N o  218. 7 février 1862. Ciel clair : temps froid. Les portes et 
' 16s fenêtres sont fermées et scellées à la cire. )) ' 

a Une carte que j'avais apportée fut enlevke de ma poche. Une 
vive lumikre s'élkve de la table et nous permet devoir la carte au mi- 
lieu de laquelle se trouve fixé ce qui nous paraît être un  petit bouquet 

, de fleurs. La lumiére s'évanouit et on nous dit d'allumer le gaz. Les 
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fleurs etaierit une rose rouge, .des feuillages et des myosotis. Elles - 
étaient 'très belles et semblaient tout à fait matérielles. » 

cc Je les examinai pendant plusieurs miilutes, avec des interiiiit- 
tences ; cinq ou six fois j'iteignis et ralluinai le gaz ; les fleurs 
etaient toujours là. Au dessus d'elle,on pouvait lire ces mots : 

cc Fleurs de notre demeure céleste. )) 

(( Finalement les fleurs commencérent i s'effacer et on nous de- 
manda d'kteindre le gaz. Lorsque ce fut fait, sa lumiére fut rempla- 
cée par une lueur spirite sous laquelle les fleurs restaient encore 
nettement visibles. Il nous fut dit alors par coups frappks : cc N'enle- 
vez pas vos regards de dessus les fleurs, regardez bien attentive- 
ment. )) 

(( C'est ce qni fut fait. Peu à peu- les fleurs diminukrent de vo-, 
iume, sous nos yeux, jusqu'h n'être plus que de simples poiiits ; 
puis elles disparurent à nos regards. Lorsque je rallumai le gaz, il n'en 
restait pas la moindre trace sur la carte. )) . 

- 3 

cc J'exaininai aussitôt les portes et les fenétres et je constatai que 
les scellés ktaierit absolument intacts. 1) 

u4 Suivre. 
Pour la traduction : Docteur AUDAIS. , 

Vers l'Avenir 1 

PAR 
PAUL GRENDEL 

l 
I ----- 

1 ' 
D'E~OS a Maïa 

Je suis messager de malheur, tes larrries vont couler, Maïa, et ceux 
qui t'ain~eiit ne pourront les sécher. Comment te  dire ? ... C'est si impré- 
vu, si affreux.. . cherche la plus grande douleur qui  puisse te frapper et 
pense à ton père !. . . 

La bonne et douce créaturc dont tu tenais la vie nous a quittés !... ses 
derniers instants ont été occupés de s'i fille, son unique enfant. 

Quels furent ses regrets de ne pouvoir conte~îlpler ton yisage, de cher- 
cher vainement ton regard, de disparaitre sans l'étreinte de ta tendresse! 
Je croyais savoir ce qu'est l 'an~our maternel et je le comprends seulement 
à présent dans sa plénitude et sa puissance. 
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, Tu perds un bien inestimable et je partage ta  souffrance. Nous soiilmes 
accabIés de désespoir. 

Uii malaise subit, le délire, un repos trompeur, accalmie bientôt suivie 
d'agitation et des signes précurseurs d e l a  mort.. . Puis le sommeil éter- 
nel du corps ! 
- L'état de ton père est navrant. Sa chère compagne a emporté une par- . 

tie de ses forces, de son énergie, de sa vigueur. Accablé, indifférent aux 
choses dont il s'occupait activement, il refuse toutes consolations et sa 
santé s'altère. 

Combien nous avoiis tort de rêver le bonheur, le nôtre eût été si com- 
plzt. Tu revenais procliainenient parmi nous et.. . Mais je ne puis, je n'ose 
-en un pareil moinent parler d'amour et d'avenir. L'amitié qui unissait 
nos familles iious préparait une existence paisible et douce, pleine de 
sourires pour'toi. 

- Quand te reverrai-je ? Quand pourrai-je te dire tout ce que mon cœur 
te réserve de.teiidresse et d'absolu dévouement ! 

Dé. Maïa à Elos 
Je pleure, je souffre et je regrette les derniers instants de ma mère 

chérie. Ma teiidresse, mes prières, ,l'eussent peut-être sauvée ! Ne plus 
la revoir,est-ce possible !... J'ai cru mourir, mais cette bonne cousine, 
cette amie chère, Anne, m'a entourée de tendresse et ' dè soins. Je \ ivrai 
pour monIpère, pour toi, je surmonterai ma douIeur. J'écris à mon père. 
cette lettre s'adresse à toi seul. 

11 est un sujet que je n'ose aborder avec mes parents. Sceptiques, ils - 
ignorent la foi, l'espérance ; ils ont rejeté le catholicisme et je me déses- 
père en pensant à l'avenir spirituel de nia iiière. 

N'a-t-elle pas, aux derniers instants, regretté son erreur ? Peut-être 
a-t-elle demandé un prêtre'? Vous lie lui avez pas refusé, il lui aura 
donné les sacrements et elle jouit du bonheur des justes. 

J'ai tant prié pour sa coiiversion 1 Mes supplications ont dû être 
-- exai icées. 

Je dois te l'avouer, Elos, Anne m'a ramenée â ld foi de mes pères et.je 
crois sans restriction aux mystères de la foi. Combien cela est doux, 
coninle le cœur se repose dans le sein du Seigneur ! ... 

Aussi coniprends mes angoisses, mon désespoir cn pensant que ma 
mère, morte en état de péché mortel, sera éternellement perdue pour 
moi et qu'elle est la proie de Satan. Je prie nuit et jour, j'invoque la 
toute puissance divine. 

Ma mère a-t-elle parlé de Dieu, de la Vierge, des saints ?... Ils pour- 
raient intercéder pour' elle I Elos. aie pitié de nia détresse. Rassurc- 

- moi. 
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3 
D'E~OS A Maïa ' 

Je ne puis comprendre tes craintes, chère Maïa, ta mère était, tu le * . 
sais comme moi, la nieilleure, la plus digne des femmes. Compatissante ' 

aus maux d'autrui, indulgente à toutes les faiblesses, aimable et tendre, 
elle souriait encore, le cœur plein de tristesse. Ton absence lui causàit _ .' 
une peine continue qu'elle cachait pour ne plis augmenter nos regrets. ' 

Elle encolirageait ton père, elle était l'âme-de notre intérieur. 
Bien souvent je l'ai vue soigner der miséral?les et leur donner la su l r  , , 

sistance avec tant de grâce qu'ils en étaient doublement réconfor- , - 
tés. 

Elle travaillait sans cesse, avide de savoir, elle ne craignait pas les , 
études sérieuses, la discussion de sujets ardus. Elle met-tait le devoir au- 
dessus de toutes choses. Quel mal peut advenir a celui qui n'a jamais - .  - 
failli ? Quel châtiment peut atteindre dans l'Au-delà ceux qui sont sans , 
reproche ?. . A~.cun,à moins que l'autre monde soit gouverné par des 
êtres de sang et de boue tels que -les hommes. Cette supposition enfan- 
tine nous ramènerait au paganisme mais l'homme instruit n'est plus , 
superstitieux. 

Les croyànces de ta mère étaient sérieuses et profondes. Elle remplis- 
sait sa tâche et cherchait le bonheur dans l'affection des siens. 

Que de fois, la voyant si vaillante et si bonne, je me disais : « Ainsi 
sera sa fille la douce Maïa ! . . . » 

Avec elle,que de projets reposant sur toi, nous faisions. TL le sais, je 
vivais depuis peu sous le même toit que tes parents et ta pensée, toujours 
entre nous, nous encourageait dans les luttes quotidiennes. 

Hier encore ton père se remémorait les principaux évènements de son' 
existence. Sa lutte pour des idées généreuses, pour le progrès humani-. 
taire,lui avait couté le calme, la fortune et un plus cruel sacrifice encore,- 
l'éloignement de son unique enfant. 

Ta mère, vraie compagne de l'homme, lui avait dit : a Ta foi,sera la 
mienne, je te suivrai dans la bonne et la mauvaise fortune. Nous lutte- 
rons ensemble pour la vérité ,y. - 

Jainais elle ne faillit à cette tâche, une seule chdse lui causa un déchi- 
rement dont rien ne la guérit. 

Ton père proscrit, presque ruiné, ne pouvait t'emmener, ta santé com- 
promise réclamait de grands minagements et tu avais quatorze ans , 
depuis peu. - ,  

Elle s'arracha du lieu où 'tu vivais, quitta sa patrie, sa famille pour 
soutenir le compagnon, l'ami, l'époux de son choix ; elle assura 
autant que possible ton avénir, te couvrit de baisers et de .larmes, J'étais 
présent. J'oubliai ma propre douleur pour plaindre la sienne. * + ~ 

Sa détresse morale développa ses qualités, elle remplaça la mère que . , 
j'avais à peine connue. 
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Réfugiés en Angleterre, ton père et le mien y vivaient pén'iblement 
lorsqu'on leur proposa une situation meil1eure.a~~ colonies. Nous parti- 

. mes. J'avais vingt ans ~t les années de solitdde, destravail et de réflexion 
qdi l s t  sont écoulées depuis lors ont mûri mon jugement, éveillé mes 
idées,développé mon intelligence. Je cheichai ce qu'est la vie ? 

Te souviens-tu de notre idylle ?Nos pères nous destinaient l'un à 
l'autre, une ,sympathie naissante nous unissait et nous rêvions ! Un jour 
j'eflieurai de mes lèvres tes boucles blondes, e t  lasse d uiie loiigue pro- 
nienade tu t'endorniis dans le parc, ta nuin dans la mienne, ta tête sur- 
mon épaule. Ce souvenir fut ma sauvegarde,je rêvais à notre union et ta 
pensée ne me quittait plus 

Je désire aujourd'hui la réalisation de mes rêves ; consentiras-tu aussi- 
tôt que toi1 père pourra aller te chercher à m'accepter cornine le compa- 
gnon de toi1 existence? C'est le dernier vœu de ta ,,mère .Notre intérieur 
est si triste ! Plus de sourire, plus de tendresse, plus d'art, plus d'idéal: 
Oh femmes, vous êtes les dispensatrices de tous ces dons et tu seras,Maïa, 
comme le printemps qui fait tout refleurir, comme les étoiles dans la 
nuit. 

4 
ï)Q Maïa à Elos 

Quel est ton aveuglement de croire qu'il sufit d'être bon, charitable, 
laborieux pour être sauvé ? Cela est peu, si l'on n'y joint la pratique du . 
culte, le culte du vrai  eu, bien entendu. Hors le culte et la foi avec 
ses dérivés, tout est meiisonge, erreur et danger. Dans cette conviction, 
j z  prie sans cesse et je subis un jeùne rigoureux pour atténuer les tortu- 
res de ma mère. 

Le culte est tout, absolument tout, le cœur s'y embrase d'une flamme 
éternelle, l'âme se plonge dans des délices paradisiaques et ainsi s'affirme 
l'infériorité, la faiblesse des négateurs de la foi: Ils sont aveugles, égarés, 
et nous voulons les ramener. 

Tu parles des devoirs de la femme, certes ma mère les remplissait 
dignement, mais elle négligeait de propager la parole de vérité, d'entre- 
tenir le culte des aïeux et de  ramener au bercail les brebis égarées. . 

En notre époque trouble Ies serviteurs du vrai Dieu doivent lutter contre 
les athées, les l~érétiques et les indifférents. Qui n'est avec noils est contre 
nous. 

Je me souviens des années écoulées, je n'avais reçu aucun enseigne- . 
ment dogmatique et je souriais comme toi de ce que je croyais de puéri- 
les pratiques. 

Aujourd'hui je c,oniprends la valeur de mes actes, je sais qu'on doit non 
seulement prier pour obtenir le bonheur des élus, mais aussi faire beau- 
coup prier pour soi II faut eiicore examiner fréquemn~eiit sa coiis- 

1 

cience, y détruire le levain du doute et se reposer sur un directeur spiri-, 
tuel, très versé dans l'étude des livres saints. 
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Tu reviendras à de meilleurs sentiments, tu comprendras combien. il 
est doux de s'endormir dans la quiktude de l'âme apaisée, imprégnée de 
la grâce et prête à se fondre dans l'extase. 

Ecris-nioi longuement, crois en nloi et je te ramènerai au giron de 
1'Eglise. I 

7 
D'Elos à Maïa \ 

Tu me fais sourire. Expliquons-nous puisque cela est nécessaire-et ' 

laisse-moi te  dire sans détours mes impressions depuis notre' correspon- - . 
dance. \ 

Tous deux élevés en dehors des conventions qui régissent et doiilinent 
un pe.uple intelligeiit, nous devrons apporter dans le choc de c o ~ ~ v i c t ~ o n s  
hostiles de sérieux arguments. 

Remontons au début de cette éducation qui nous fit différents des autres ' 

' enfants. Nos parents éloignèrent de nos premiers enseignements les 
. leçons trop abstraites, les affirmations dogmatiques. 

Ton père et le mien ont sur cette question des vues semblables qui 
ont cimenté leur sympathie et transformé cette sympathie en une amitié 
fraternelle. Ils unirent plus tard leurs intérêts. Des idées philosopliiques , 
identiques leur pern~et t ra ie~t  de se délasser d'un rude labeur dans une 
recherche assidue du vrai et du beau. Ta mère avec l'instinct délicat et  
imaginatif de la femme,fut le plus puissant auxiliaire de ces deux hommes 
qu'elle entraina vers le bien et le devoir sans c o n ~ ~ r e n d r e  elle-même sa 
persuasive influence, sa grande clairvoyance. 

Elevés par des êtres si peu enclins a suivre la routine et les petitesses 
mondailies, nous devions apporter ùne facilité d'assimilation rare aux 
premiers efforts tentés pour nous donner des croyances quelconques. 

Ta naturz férniniix avide d'amour et d'espnir, t'entraîne vers un niys- 
ticisme irraisonné qui te donne des sensations appréciabIes pour toi, mais 
iiisuffisantes pour convaincre un homme habitué à l'étude et qui pense et 
conlpare 1es.clognies des différentes religions. 

Tes parents, dis-tu, sont athées ; ils le furent, ils siiivire'iit le courant 
formé par les révoltés des no11 sens de la foi, des hérésies de la raison,de 
l'intolérance des ministres du culte. Je n'attaque spécialei.i-ient aucune reli- 
gion, je fais l'llistorique d'un état d'esprit inhérent aux époques d'obscu- 
rantisme, d'oppression religieuse, de terreur, d'écraseriient intellectuel. 
Effrayés des prételitions de ceux qui affirment représenter Dieu, inquiets 
de l'avenir de Ieur patrie, désespérés du recul de la raison, ils confondi- 
rent le culte et la religion naturelle, ils nièrent le Dieu présenté à l'igno- 
rance du peuple. 

Ne croyant plus a rien, ni à Dieu, ni à l'imniortalité, nos parents res-, 
tèrent probes et bons et sacrifièrent leurs intérêts à leurs convictions. Ils 
refusèrent d'encenser les faux dieux et de s'abaisser devant un pouvoir . 

.- usurpé, devant la ?yrannie de la force qui toujours prime le 
droit. , 
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Ces liornmes n'ayant rien à attendre de la terre ni d'autres lieux, 
n'ont-ils pas une valeur morale supérieure aux croyants dont l'objectif ' 

est une récompense quelconque,terrestre oÜ céleste ? \ 

-Tu es trop intelligente et trop juste pour refuser, à ces natures d'élite, 
le rang conquis sur les huinains livrés aux viles passions et à l'igno- 
rance. 

Lorsque je reçus ta première lettre, après la mort de ta nière, j'en 
attribuai l'exaltation mystique à la doulenr'et j'évitai une discussion pré- 
maturée, mais tu persévères en cette voie. Tu crois même plaire à la 
divinité en altérant ta santé, Comment donc comprends-tu cette divi- 
nité ? Quelles sont ses qualités, quels sont ses rapports avec l'homme ? - 

Tu ne me dis pas comtnent se passent tes loisirs, quelles sont tes occu- 
pations. ' 

Tu es disposée à lier ta vie à la mienne, tu l'as écrit à ton père, com- 
bien cette promesse m'eût été plus douce, me venant sans intermédiaire, 
mais l'amitié de ton enfance, les naïfs témoignages affectueux de ton 
adolescence étaient les prémices d'un sentiment plus doux et plus tendre. 

Moi, je t'ai toujours aimée, tu as été ma force et mon soutien durant 
ma vie aventureuse. 

l 
G 6 

D e  Maïa à Elos 
Longtemps je reste hésitante devant ce papier, tu veux dès à présent 

débattre le pourqiioi et la raison des choses. tu veux fouiller en moi, nie 
forcer à discuter l'indïscutable. J'espérais reculer ce conflit et comme tant 
de jeunès filles me marier sans analyser mes impressions, en m'aban-. ' 

donnant à la providence du soin d'établir entre nous l'accord sur des 
sujets si délicats. Mais tu veux connaître celle qui sera ton épouse et  
pénétrer jùsqu'au fond de sa conscience. Je ne sois point accoutumée à de 
pareils exainens. Si tu tiens à poursuivre cette correspondance, je te 
serai obligée de me poser des questions, j'y répondrai et bientôt. con- 
vaincu de la vérité de la religioq que j'embrassai dans 1s plénitude de nia 

- volonté, tu t'agenouilleras avec moi devant le tabernacle pour niêler tes 
prières aux miennes. Je ferai pénotrer en toi la foi, l'espirance et lacharité. 
Dieu me prêtera assistance, nion bonlieur sera sans nuage, car tous mes 
rêves d'avenir ont convergé vers toi et j'ai gardé les souvenirs de ton 
affection comme de précieux joyaux. , 

Tu me demandes la définition de Dieu. 
Dieu est infininent bon, infiniment puissalit, il n'a iii coinmencn~iient 

ni fin, il est en tous lieux. poit tout, entend tout, connaît tout. II pénètre . 
en nos cœurs, en connaît les moindres luttes, les moindres aspirations. . 
Il nous imprègne d'une grhce spéciale porir nous amener à la vérité. Il ' 

est sagesse, justice et bonté ; il répand ses bienfaits sur les l-iumbles et les 
grands de la terre. Il manifeste sa puissance par les ministres de son 

' culte qui transmettent aux fidèles les articles de foi. 'Il veut nous posséder 
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sans restriction, sans feinte, sans détours, il déverse sur les croyants des 
trésors de grâce. , 

Dieu vient a notre secours'dans l'affliction, il nous entraîne vers la vie 
éternelle. 

Commerit Dieu infiniment bon, infiniment puissant, Dieu, source uni-' 
que de vie, a-t-il pu créer le mal, c'est-à-dire Id souffrance, la haine,. 
l'égoïsme, l'orgueil qui poussent les hommes les uns contre les autres et - >  

font de la terre une imêlée sanglante, une lutte sans trève qui laissent 
vaiiici~s le faible et l ' innxent  ? 

( omment et pourquoi cette source de pur amour a-t-elle produit les , 
iiiisEres, les Iâclietés, les ignoiiiinies coutumières à l 'hon~ i e et >ont four- 
mille l'histoire de l'humanité ? Pourquoi, à tout instant, les lar r e s  couï, 
lent-elIes et les gé!nisjerilents coiivrent-ils les rares manifestations de la 
joie ? 

Cominent la bmté  peut-elle produire tant de souffrance et d'angoisse ?.:. 
Dieu, dis-tu, déverse directement ses dons et sa grâce sur les humains, 
mais cette divine influence devrait suffire pour détruire les germes mau- - 

vais, éteindre les pensées douteuses et les désirs bestiaux. , 

Ainsi Dieii est en toi, il est en moi, il est l'arl~itre de notre destinée et , 
déjà s'élève entre nous la discorde, sur la façon dont nous devons coin- 
prendre la divinité. Oniniscient, omnipotent, absolu en tout,' infiniment 

5 

bon, Dieu s'occupe directement de chaque être, aiAssi minime soit-iI. Dieu 
est dans 12 microbe; dans l ' imm~nde larve des chariliers, dans la pourri- , . 

ture des égouts. Car la terre regorge de vie, de mouven~eiit, de transfor- 
mations incessatltes Depuis les bas-fonds de l'Océan jusqu'au sommet des 
monts, l'être s'agite, se i~lultiplie et, où l'être vit, la souffranc,e existe, la 
plainte s'élève. 

Insondable pi-oblème qii'aucun homme ne résoudra, écueil des reli- 
gions dogmîtiquer, de I'enseigiienient basé sur la tradition que l'inces- 
sante douleur, la lutte fatale des êtres s'entredévorant. l 
' Si.Dieu eit dans la nature entière. le mal est partie dominante de la 'di- 
vinité, puisque 1'11om111e a plus de mauvais penchants qiie d'aspirations 
généreuses. . - 

Mon rêve de la divinité est autre, je dis rêve parce qu'il est absu'rde. 
d'avoir une certitude à ce sujet. 

le m'élance au-delà de notre globe aussi loin q&Îa science astronb- 
mique, vieille déjà, et remontant à trente, quarante mille a n ~ , * ~ e u t  
iii'entraîner parmi ces nio:ides géants qui peuplent l'infinij: ma pensée 
embqasse ces masses gazeuses, fluidiques et matérielles, fleurs du ciel, - 
vie' de l'univers qui suivent leur cours régulier ' avec une mathématique 
précision. 

Je les vois aussi nombreux que les grains de sable du désert, aussi : 
, 
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différents que les variétés du régne végétai et du règne animal, déversant 
des torrents de lumière, réparidant des flots cl'harmonie. 

Toujours, toujouys ces mondes roulent à, travers l'immensité. garantis ' 
de la destruction par les lois de la pesantear, de l'attraction, par d'autres 
encore inconnues des hommes. 

D'où viennent ces mondes, où vont-ils ?. . . Là s'arrêtent notre savoir, 
nos prévisions, l'infini et l'immensité étant des termes incomprhhenii- 
bles. 

Si Dieu est le créateur universel, s'il domine les lois merveilleuses que 
la science pénètre de jour en jour, quelle grandeur a t-il, quelle puissance, 
quelle Alajesté souveraine 1 .  . . 

L'homme ne peut conten-ipler le soleil à son zénith et il voudrait co11-i. 
prendre, définir la divinité 1 QueIle aberration d'orgueil. quelle niaise 
suffisance, quelle enfantine variété I 

Nous ne pouvons concevoir un être si différent de nous-même et il 
serait enfin nécessaire de nous abstenir de discourir sur un sujet incom- 
préhensible à notre faiblesse de jugement et de conception. 

Tu prétends encore que les ministres du culte sont -des intermédiaires 
entre I'homnle et la divinité, mais en ce cas, les prêtres, en quelques 
lieux, en quelque temps que ce soit, ne pourraient faillir ni commettre 
d'erreurs I Ce seul privilège de recevoir l'afflux de la volonté divine suffi- 
rait à insuffler toutes les Sciences, toutes les vertus, et le sacerdoce serait 
un don spécial contre lequel nul ne saurait lutter. 

S'il existait une religion unique, si les hommes s'y conforn-iaient vo- 
lontiers en s'améliorant,tes affirmations pourraient être vraies. 

Mais au contraire la plupart des ministres du culte ne peuvent s'enten- 
dre. Le grand nombre des religions et la dissidence de leurs sectes sont 
les plus éloquentes protestations contre le rôle direct qu'y jouerait la 
divinité. 

Les prêtres acquièrent l'instruction religieuse comme d'autres conilais- 
F sances, ils puisent l'enseignement du dogme dans la tradition des textes 

savammeilt expurgés, et si peu sont-ils sûrs de l'appui de la divinité 
qu'ils accaparent le pouvoir et les richesses pour affermir leur puissance. 

L'histoire le démontre ; les chefs du clergé soutiennent tour à tour la 
royauté ou la démocratie selon l'intérêt de 1'Eglise et excusent les cri- 
nles des grands. Ils sont, comme d'autres, sujets aux passions ; à côté de 
quelques vertus développées' par l'espoir d'une,vie meilleure, ils. ont un 
incommensurable orgueil. La foi aveugle détruit le iugement, éteint la 
raison, ramène l'homme à des vues étroites, à la domination par la 

- , suggestion. 
Où vois-tu l'esprit de' luinière et de vérité dans les vastes con?muriau- 

tés qui enseignent la scolastique et la théologie ? Quelle révélation s'y 
est faite)? Quelle idée géniale est sortie ? 

Cette étude, au contraire, retient l'esprit dans un cercle d'une étroi- 
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1 

tesse mortelle a l'élan de la pensée, ,elle ramène l'lioiilme a la terre puis- 
' 

que la religion qu'elle enseigne a Ies faiblesses et les défauts liun~ains. 
( A  suivre.) . 

1 .  

. ,Ouvrages Nouveaux 
IVe Congrès i;i t ernatiorial de psychologie - 

A 

(Paris, août 1900.) Con$te-rendu des séances et tex te  de s  nzé~~zoires, pu- ' 

bIiés par le Dr PIERRE JANET, Secrétaire général du congrès. I fort vol. . 

in-80, 20 fr. (Paris, Félix Alcan, éditeur). 
Le compte rendu des séances et le texte des mémoires du IV, Congrèo - 

iv,iernational de psychologie, tenu à Paris du 20 au 36 août 1900, sous la 1 

présidence de M. T1.i. Ribot, de l'Institut, viennent de paraître chez ltédi- 
teur Félix Alcan. Ils forment un important volunle de 800 pages conte. 
nant plus' de i 30 cbmmunications publiies in-extenso ou résumées, ainsi . 
que les discussions auquelles elles ont donné lieu. Cette publication faite ' 

par les soins de A l .  le Dr Pierre Janet, secrétaire général du Congrès, . ' 

prouve ia vitalité de cette science, et les noms des savants français et  
étrangers qui y ont apporté leur concours témoigne de l'intérêt qu'elle pré- . 

sente. La classification des sections adoptée dans le congrès a été con- 
servée dans le volume e t  sous les titres de ,: Psychologie d a n s  ses rappoi.ts ' ' 

avec l'ana fonîie et la physiologie - Psychologie introspective dans ses rrlp- 
ports avec la philo.rophie - P.yc7zologie expéi~i~nerzt~rle e f  psycho-physique - 
Psycl~olog ie pathologique et psycbtatrie - Pvcholog ie de lJhypnotüme, de la  
suggestion et questions connexes - Psychologie socialeet crinzinelle - Psycho- 
logie animale e f  comparée, antbropo.logie, ethnologie, se trouve reproduite . ,. 
la physionomie des intéressantes séances présidées successivement par 

' 

MM. Mathias Duval, A. Binet, Magnan, Bèrnl~eim, Tarde,'Yves Delage, 
ou par leurs collègues étrangers. 

Plusieurs tables très précises terminent ce volume : elles eii faciliteront . 
la lecture et aux travailleurs de retrouver les études qu'ils ' 

, ,  
veulent suivre au milieu de tant de travaux divers. l 

> ,  Strada 
Sa philosophie d u  fait 

Par - 

JACQUES BRIEU. prix I franc, chez l'autéiir Impasse Bardou, 8.- Paris. 
Sous ce titre, l'auteur a réuni une série d'articles coilsacrés à l'exposi- 

tion de l'ceuvre de l'éminent philosophe ~trada,f;rt péu connu du grand . 
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public.Nousavons, à plusieurs reprises, mis nos lecteurs à mème d'appré- 
cier la haute portée philosophique de cet h o m i ~ ~ e  éminent et nous adop- 
terions. pleinement sa manière de voir lorsqu'il' affirme que le fait est le 
seul véritable critérium de certitude, parce que le fait est absolu, infaillible 
et impressionnel, s'if ajoutait que c'est l'esprit qui juge les caractères. « Qu'est-ce que le fait ? Le fait c'est la manzfwtation de Z'ttre, c'est-&dire 

I de tout-.ce qui a été, est kt sera. Si le fait est la manifestation de l'être, iI 
' en reflète nécessairement toutes les qualités. Or l'être est idée, nombre, 

et matière, donc le fait doit être idéal, numérique et matériel. En effet, 
<< s'il manifeste une matière,il est matériel ; une idée, il est idéal ; un rapport 

' - d'ordre, il est numérique Y> Il y a donc iles faits idéals, numériques et maté- 
rielS. Lesantimonies : bien et ma1,juste et injuste etc., e't les notions sont 
desfaits idéals ; les phénomènes physiques et chimiques sont des faits ma- 

, tériels ; enfin les nombres, en 'tant que rapports d'ordre et de qùantité, 
constituent les faits numériques ». 

-   out ceci est parfaitement clair, évident, incontestable. Où la dificulté 
commence, c'est .lorsqu'il s'agit de connaître le fait. La nature ne se 
révèle à nous que par le sens : 'la vue, l'ouïe, l'odorat, le tact. Or ces 
instruments sont trompeurs, imparfaits. II faut corriger les erreurs qu'ils 
commettent, ét c'est à quoi s'emploient les méthodes scientifiques. 

Strada critique successiverncnt tous les critériums sur lesquels on s'ap- 
' ,  puie pour découvrir le fait ; mais lui-même oublie de nous indiquer com- 

ment on peut parvenir a cette 'connaissance parfaite du fait. Il récuse sys- 
tématiquement la foi,la raison, l'évidence, le syllogisn~e, le calcul, l'obser- 
vation, l'expérience, comme n'étant pas infaillib1es.Ceci n'est exact que si 
or. s'en sert mal ; car  alors, comment connaître le fait, si aucun moyen de 
connaissance ne nous permet d'arriver certaineillent- jusqu'à sa vérita- 
ble nature ? 

Dans le monde idéal, il en est de même. Nous ne connaiskons la pensée 
et ses lois que par l'esprit qui prend connaissance de lui-mêhe. Or celui- 
ci est faillible, témoiil toutes les théories contradictoires en psychologie, 
morale, logique, théodicée métaphysique, etc. Où donc sera notre crité- 
rium.,absolu, puisque le fait n'est connu que par l'esprit et'que celui-ci est 
faillible. 011  nous dit bien que nous reconnaîtrons le véritable fait a cé 
qu il est invariable, impersonnel, géilé'ral; inais coinment arriver à déter- 
miner ces caractères lorsque c'est l'esprit qui est à la fois juge et partie? 

l 

,Les critiques de Strada sont trop absolues. La foi, par exemple, est le 
fondement de toutes nos sciences, puisque c'est par un-pur acte de foi que 

, : nous admettons l'invariabilité et la généralité des lois naturelles sans les- 
quelles ces scieiices n'existeraient pas.Nous ci*oyons qup. 1; 'soleil doit se le- 
ver demain, ina'is nous n'en somines pas cerfains. Lorsqu'on prédit par le 
calcul le retour d'un astre dans le ciel, on admet imp!icitement, par un 

' . acte de foi, que les conditions que l'on connaît-ne changeront pas. Mais 
rien ne nous permet d'affirmer qu'il en était ainsi il y a un million de 
siècles, ou qu'il en sera toujours de même dans l'avenir. 
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En réalité, nous n'àvons de certitude' absolue que dans les mathéma- 

tiques, car il a toitjours été exact et il le sera toujours. quand bien- même 
le monde actuel n'existerait plus, que les trois angles d'un triangle sont 
égaux à deux angles droits. Pourquoi cette certitude con~plète, absolue,iti- ' 

discutable ? Parce que les mathén~atique sont des t~émonstrations axio;iiati- , 

ques. '~u'est-ce qu'un axiome ? Une vérité évidente par elle-même, qui n'est 
susceptible d'aucune démonstration et qui sert 'à l'acquisition de toutes . 

les connaissances. , \ 

Il y a, suivant Kant et l'école critique, trois élémentsdistincts de - 
con-naissance : les axiomes (ou jugements) analytiques ; les axiomes, 
(ou jugements) synthétiques à priori et les données expirimentales (ou 
jugements) synthhrques à postériori. . \  

Danç les axiomes analytiques, l'attribut, appartient au sujet somme 
quelque chose qui en fait essentiellement partie. Le tozct estplus g r m d  que , 
sa partie, voilà un axiome :analytique. C'est le principe de contradiction 
ou d'identité de Leibniz. I -  

Dans les axiomes synthétiques, l'attribut ajoute quelque chose à notre ' 

connaissance, ce qu'exprime le mot syrzthèse. I 

Tout chnnge~izent n urze cause, voilà ut1 axiome synthétique à priori: à , 

priori,pcrce que cette affirmation devance l'expérience :et la dépasse,parce 
qu'elle prononce d'une manière universelle. C'est une synthèse, cepen- 
dant, parce que les deux idées de changrf~lent et de cause sont distinctes. 

Dans les jugements synthbtiqz~es à postériori, par exemple, la- ne>ge ,est . 
blanche, non seulement l'attribut, le mot blanche, ne fait pas essen- 
tielle du sujet, mais encore l'affirmation qui-relie l'un à l'autre ne s'appuie 
que sur une constatation de l'expérience. 

,Les mathématiques ont leur caractère absolu parce qu'elles sont vrai- , 
ment axiomatiques. L'identité est le signe unique de l'évidence matlié- -/ 
matique parce que ses axiomes peuvent se traduire en des termes qui ' 

reviennent à ceux-ci : Le même est le même. ~ e ~ e n d a n t ~ i d e n t i ~ u e s  en eiles- 
~mêmes, les propositions servent à instruire un esprit qui ne saisit pas à . 

la fois toutes Ies idées et tous les rapports de ce qui est. 
C'est donc dans le développement des vérités preinièrçs d e  l'esprit 

humain que réside la certitude. Toutes les sciences doivent arriver à ce 
degré de déductions axiomatiques pour être la connaissance parfaite- , 

Lorsqu'une science se formule n~athématiquelnent,elle est bien près de la 
perfection, témoins la ii?écanique, l'astronomie et l'optique q 

Strada -nous dira que les axiomes sont des faits ; d'accord, mais alors 
il n'a rien trouvé de nouveau. Nous savions déjà comment il fallait pro- - 
céder pour arriver à-la-découverte de la vérité, et les progrès des sciences * 

naturelles. et psychologiques nous laissaient soupçonner que l'on était 
dans la bonne voie. . 

M .  J. Brieui'dans un style clair et précis, a très oie11 exposé' les idées de - 
Strada et nous devons le reinercier d'avoir mis le public à même de, j:iger - 
en connaissance de cause, un des plus vigoureux penseurs de notre épo- 
que. 

- - 
\ 
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Par 
FRANÇOIS DE NION. Edition de la Revue Blanclie, prix 3 fr. 50. 
Tel est le titre d'un ronian très intéressant et très bien icrit que la 

Revue blarzchc a publié dernièrement. 
' A vrai dire, il n'est quest ion dans ce livre que d'une façon iildircctt: du 

spiritisme, mais la fabulation utilise des notions empruntées allu ~ x p é -  
riences médianimiques et aux apparitions. Le héros, Nicolas clt: Flamel, a 
aimé une jeune demi-mondaine qui est morte, et il a des remords de 
l'avoir délaissée pendant sa maladie, de sorte que s'étant remarié peu , 

après, il est hanté par le souvenir de la défunte. Il se résout à écrire l'his- 
toire de ses amours et il constate parfois qu'une Scriture étrangère est 
mêfée à 13 siinne. Sa femme partage ses terreurs nocturnes et finit par 
moorir aussi. c'es{ plutôt'le récit d'une phobie, d'une idée fixe, que celoi 
d'une obsessiori véritable. Le style est nerveux, coloré,et des tableaux de 
la vie parisienne sont enlevés avec beaucoup de vivacité. Certaines rei~iar- ' 

ques sur une nièce hystérique qui a des visions.sont aussi très bien obser- 
vées, Nous faisons toutes nos réserves sur la manière dont les faits sont 
présentés, car Nicolas de Flamel est plutôt un sensitif qii'uti médium, et 
son caractère nerveux et sensue1,le prédispose beaucoup plus à l'automa- 
tisine graphique qu'à la rnédiumnité. Cepeiidai~t, on voit quelle. impor- 
tande Ces questions preiinent chaque jour, puisque des écrivaius de talent 
ne craignent plus maintenant de mettre sous les yeux du public des idées 
et des faifs qui eussent semblé absurdes, il y a seulement vingt ans. 

D'UNE BIBLIOTHÈQUE SPIRITUALISTE A LYON. 
Pour obvier la difficulté qu'éprouve~lt géi-ikralemeiit les clier- 

cheurs de la psychologie et de la nihtapllysique exp~riineiitales, A 
, .  se proclirer tous les ouvrages qui poiirraient leur être utiles daiis 

leurs btudes, uiie Bibliotlikque spkciale vient de se fonder :î Lyon. 
Destiiite à tous les ktudiaiits de l'occulte, cette bibliotlitque 

comprendra tous les priiicipaux ouvrages de iiiagii~tisiiie, psy- 
thisme en gknkral, 'spiritisiiie expérimeiital, spiritisme moral ct 

' inktaphysiq~ie, occ~iltisme en gkiikral, elle sera uii premier centre 
de rkunion qui permettra par l? suite, iious l7esp6roiis, de grouper 

. ses aboiiiiks eii petits cercles poursuivaiit cliacuii leur btude de 
prkdilectioii, au moyen de causeries, conférences et sénircü orpéri- 
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' La bibliothèque opèrera le prêt des livres de deux façons : 
IO Moyeniiant un cautionnement et un  prix minime de location 

(O, 25 OU O, $O), elle prêtera Lin volume h toute personne qui se 
prksentera. . 

Elle délivrera des abonnements (3 mois :4 fr.- 6 mois : 7 fr.- 
un an : IO  fr.) donnant droit de lire tous les ouvrages, de tra- 
v d l e r  ?I la bibliothkque et d'acckder aux confkrences, etc. 

La bibliothèque compte ouvrir ses portes vers septembre, octo- 
bre. Comme il est nkcessaire, pour pouvoir se corxti tuer,de savoir 

. sur combien d'adhtrents on peut compter, nous prions toutes les . 

personnes qui ont l'intention de prendre un aboiinemçnt, de nous I " 

envoyer au plus tôt leur adhksion (Les cotisations ne seront, bien 
C entendu, recouvrées qu'une fois que la biblioihéque fonctionnera). ).' 

Nous adressons le plus puissarit appel A tous les spirites de la 
rkgion lyonnaise, qui ne pourront manquer d'encourager une œu- 
vre dont l'importance ne leur kchappera pas. Toutes les personnes 
qui voudront bien nous aider matériellement ou moralement dans 
notre tâche, et en particulier tous les auteurs qui feront don h la. 
bibliothèque d'uii exemplaire de leurs œuvres, seront assures de . 
notre plus vive reconnaissance. 

Pour tous envois, demandes de renseigneinents et adhksions, , 

s'adresser ,h M. Antoine ROUGIER, 
I 5 r u e  Saint-Paul, Lyon. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE. 

Les Maf érialisatioris. I 

011 écrit de Sydiiey au Ltgth, SOUS le titre de : La nzédiumnité de 
Mme Mellon, aile lettre reproduite dans les nos des 2, g et 16 mars 1901, 
dont ' nous aIlons donner le résumé : 

6 Je vois dans le Li@t l'annonce du prochain retour de MLIIU Mellon en 
Angleterre, et je ptiisz que vos lecteurs lirontavec intérêt le résultat des 
études que I'ai pu faire, gràce aux facu!tés de ce médium. 

- Je n'ai connu Mn"! Mellon que pendant les séances qu'elle donnait. Je 
ne fais partie d'aucun groupe spiritualiste ; j'assiste régulièrernenl aux / 

exercices religieux de l'église à laqiielle j'appai-tiens, et n'ai pas d'autre 
but que de proclamer la ïéaliti  de pliénomenes que l'on ne colisidère 
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encore autour de moi qu'avec lin certain dédain, et même avec répul- 
sion. 

1 C'est, je pense, en 1894, que j'entendis prononcer pour la première 
fois le nom de Mln" Mellon, par un de mes amis, qui avait assisté à des 
séances privées très éii~otionnantcs, chez sir W. juge à la Cour Suprême 
des NouvellesGallesdu Sud. Mais ce ne fiit que le samedi, 22 février I 896, 
que je fus amenée à étudier par moi-~nênie les phénomènes annoncés. Ce 
jour-la, dans une séance où le n~édium n'était pas Mlne Mellon, il me fut 
donné sur mon entourage et  sur moi des détails si précis et je fus si bien 
préparée aux malheurs qui allaient fondre sur moi, que -le souve~iir ne 
s'en effacera jamais de ma mémoire. Quant à Mlne Mellon, je n'entrai en 
relation avec elle que dans les premiers jours de janvier 1897. La pre- 
mière séance m'avait assez médiocrement satisfaite, lorsqu'un lundi soir 
je me sentis poussée par une'force irrésistible à essayer d'assister à une 
de ses séances de nmtérialisatio~zs auxquelles on n'était admis qu'avec beau- 
coup de difficulté. 

.Lorsque j'arrivai, !a séance était commencée, le cercle formé, et ce ne 
f~!t qu'avec peine que j'obtins la permission de m'asseoir derrière tous les 
autres. Il régnait dans la pièce une demi-obscurité qui cepen- 
dant de voir très nettement tout ce qui se passait. 11 y avait environ une 
douzaine d'assistants. A ma droite setrouvaient un monsieur et une dame 
que je revis plusieurs fois dans la suite et vers lesquels je vis s'avancer 
quelque chose de vaporeux, que les o5servations faites autour de moi ' 

présentaient comme la forme matérialisée d'une jeune fille que ces per- 
sonnes avaient perdue. J'ai la vue faible, de sorte que je ne pus suivre la 
scène comme je l'eusse voulu, mais j'entendis le père et la mèie s'adresser 
à la forme et lui demander s'ils ne pourraient l'embrasser. Il me seiiibla 
que la mère, sans rompre la chaîne, se penchait en avant pour arriver 
au contact avec son enfant et déclarait qu'eIle resseiitait quelque chose'de 
doux et de chaud. J'entendis un faible bruit comine le murmure d'une 
voix d'enfaiit, que je reconnus ensuite dans les séances postérieures. 

D'autres formes se matérialisèrent encore. mais comme tous les assis- 
tants m'étaiznf coniplètement inconnus, je n'en ai pas gardé de souvenirs 
précis. 

Une autre forine se montra, ccllc de G e o ~ d i e ,  que je sus bientôt être 
le contrôle de Mln' Mellon. Tout cela était pour moi étrange, incompré- 
hensible. Ce Geordie parlait avec utle voix rude e t i l  était si fort physique- 
nlellt, quhn  des assistants lui ayant demandé une poignée de mains, en 
reçut une secousse si brusque que son chapeau tomba, ce qui provoqua 
un 6c.d de rire de tous les assistants. Ensuite ce personnage interpella 
par lelirs nolus plusieurs des assistaiits. en leiir adressant diverses plai- 
santeries. Tout cela, sans doute, paraîtra à bien d i s  gens, trivial, futile, 
peut-être même incoiivenant. Je leur dirai avec Elisabetli Barrett Rrow- 
nlng que, pour moi, l'intérêt ne réside pas dans le caractère ou le mode 
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de production d e  ces pliénoiiièiies, mais dans le fait mêniè de leur pro- 
duction. 

\ ' 
Le 18 du inême mois de janvier,'j'eus avec Mme Mellori une séance de 

clairvoyance, à la fin de laquelle j'obtins ce que je .puis considérer comme . 
suffisamment probant. klle me fit la description d'un esprit au non1 du- ' 

quel elle me transmit un message et termina en nie disant : « Elle vous 
, \ 

apporte des fleurs qu'elle dépose devant vous. Quels magnifiques lis 
blancs ! » Je me rappelai alors que c'était l'anniversaire d'une sœur por- 
tant le nom de Lily et qui se trouvait alors à l'autre bout du monde. 
Nous avions l'habitude de lui souhaiter sa fête en,lui envoyant des cartes - 

sur lesquelles ces fleurs étaient peintes. 
Par la suite, j'assistai à un grand nombre de séances de matérialisation 

du samedi et par ce que j'ai vu et entendu, je puis affirmer que les résul- 
tats obtenus ne pouvaient l'être par aucune fraude que ce soit. La pièce 
où se tenaient lesséances~ était scrupuleusenient inspectée.11 ne s'y trouvdit , 

pas un coin où on pût caclier une souris. Le parquet était recouvert de \ 

linoleum. Le papier qui recouvrait les murs était de couleur claire et le ' , 

cabinet était formé dans un angle produit par la rencontre de deux mu- 
railles sans ouvertures, attentivement scndées par les assistants. Une ' 

tringle allait de l'une à l'autre et on y avait suspendu deux rideaux qui 
I 

pouvaient s'écarter à volonté ou se relever sur la tringle. Dans un angle 
a 

- opposé se trouvait une table. Il y avait une douzaine de cliaises en bois 
tourné, une boite à niusique, un tambourin dont Cissie se servait dans ses 
matérialisatioiis, et une chaise d'enfant sur laquelle cette dernière-Se 
tenait souvent assise; tel était tout le mobilier garnissant la chambre A 
maintes reprises les assistants, sur la demande du médium, percutèrent 
les murs et il eût été de route iinpossibilité de cacher aucun appareil, en 
admettant qu'il en existe de suffisants pour produire les phénomènes 
que je vais niaintenant décrire. 

Un de leurs caractères les plus remarquables fut leur nombre et leur 
constance. Pendant toute la partie la plus chaude de l'été que j'ai passé * 

à Sydney,je ne pense pas qu'une seule séance en ait été privée. Il se trou- 
vait chaque fois de io  à r ?  personnes ré:inies,dont beaucoup d'étrangers, . 
de passage à Sydney, animés souvent d'un grand sentiment de défiance. 
A plusieurs reprises on entendit le médium, qui n'était pas complètement 
entrarisée, répondre de l'i?ztériez~~ du cabinet depria t ci-deszls aux obse'r- - 

vations que suscitaient les apparitions qui circulaient souvent plusieurs à 
la fois, parmi les assistants. Le petit groupe d'expérimentateurs se'réunis- 
sait généralement au rez-de chaussée,de 7 h.  30 à 8 11. Puis tout le 
moiide se rendait au premier étage pour la séance générale. Après huit 
lieures les portes étaient soigneusement closes, chacun prenait sa place,. ' 

lalumière était diminuée, et personne n'étant plus admis, la séance corn- 
nieiiçait par le chant d'une liynine. Pendant les vingt preniiéres minutes, , 

Mn" Melloii restait cii avnift  des rideaux,jusqu'à ce que les apparitions com- , 
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mençassent à se montrer. Elle voulait ainsi montrer aux étrangers qu'il 

. 

ne s'agissait pas d'une mascarade de médium jouant successivement Ies . 
divers rôles, quoique cette hypothèse fût impossible à soutenir lorsque 
I'on avait bien scruté le coin servant de cabinet et que I'on coniparait une 
femine comme Mme Mellon avec les forilles -si diverses qui seprésentaient, 
honinies, femmes, enfants souvent reconnus par-certains assistants et se 
montrant plusieurs en inême temps. J'en ai vu jusqu'à huit dans la même 

\ 

soirée, sans compter les inévitables Cksic et Geovdie, qui formaient 
coirime le fond constant et auxquels on avait fini par ne plus preter 
toute l'attention qu'ils méritaient, selon moi. ~a luniière était suffisante pour que tous les assistants pussent suivre 
tous les nlouveinents de chacune des foriiles sans les perdre jarilais de 

' vue, et il n'y eut jamais de divergences entre les attestations de divers 
assistants. O r ,  si une personne isolée peu: être supposée victime d'une 
hallucination, cornilient admettre iine telle hypothèse lorsqu'il s'agit de 
I O  i I 5 personnes dont une bonne partie se renouvelle a chaqrre séance. 
Un soir, h l m e  Mellorz se tenant erz avant &s ridetlux, on vit deux petites 

. foriiles blanches se produire à ses côtés, piiis glisser vers l'extrémité où 
se tenaient le monsieur et la dame dont j'ai parlé plus haut. Elles f ~ r e n t  
accueillies par des effusions de tendresse et des caresses, qui produisaient 
chez tous une profoiide émotion. La mère, ayant passé son bras autour 
de la taille de l'iiiie de ses enfants, déclara que ce qu'elle pressait était 
aussi ferme que le corps de ses enfants pendant leur vie terrestre. 

J'ai vu des étrangers fondre en Iarmss à l'apparition, entre les rideaux, 
d'une forme qu'ils reconnaissaient ou croyaient reconnaître. Mais le plus 
souvent les assistants conservaient leur sang-froid et tout leur sens criti- 
que, comme devarit une expérience scientifique. 

1 II est certain que Cissze et Geordie, s'attacl~aient a ne pas laisser tour- 
ner au drame les scènes qui se passaient entre les apparitions et ceux qui 

\ venaient solliciter des messages destinés à supprimer la distance'qui sépare 
les deux mondes. Ils étaient si gais, si pleins d'entrain et de réalité qiie 
l'on se croyait absoluinent en présence d'habitants actuels de notre pla- 

. , .  Quelques-uils,encore. imbus de cette idée que la niort est le signal d'une 
traiisforn~ation totale et que le passage dans l'iiivisiye est quelque chose 
de grave et sot?rrrnet?, se trouveront peut-être offusqués de la gaieté pleine ' 

d'abandon de Cissic et de Geordie, dansant au son du tambourin et 
échangeant des plaisanteries avec les assistants venus dans l'espérance 
de causer de choses graves avec leurs chers disparus. Pour nous, nous 
préférons constater que ces deux personr,ages étaient,de l'autre côté de la 
mort,tels qu'on les avait coniius de ce côté, et ne se modifiaient, comme 

, nolis, que graduellemeiit. Combien il nous est arrivé souvent de refouler 
les larmes provoquées par la pensée de ceux que la mort a séparés appa- - 
frcMmcPit tic hou& lorsquo bous entendions la voix de Gcordie, qu8 puri 
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sonne ne pouvait confondre, ou lorsque nous recevions ses 'vigoureuses - 
poignées de mains ! Combien je préféraisces moments à ceux qui étaient 
consacrés it entendre un message sérieux ardemment sollicité par l'un ' 
quelconque des assistants. Un jour, comme je demandais à Geordie pour- 
quoi les diverses influences de milieu et de circonstances qui accompa- , . . p a i e n t  des apparitions successives ne modifiaient absolument en rien sa , 
voix si caractéristique, comme si son corps était toujours matériellement 
le même. sans aucune discontinuité, tandis que, en réalité, ses éléments 
empruntés changent chaque fois avec les assistants qui contribuent à - 
les fournir, il me répondit que la voix restait In même parce que la pcj- , 
sonne était toujours la même. 11 voulait dire par là que le- corps spirituel . 
ou périsprit était un moule invariable produisant toujours un corps éga- 
lement invariable.11 nous donnait une impression de vigueur et de grande ' 

force physique. Les habitués le reconnaissaient à la seule façon dont il 
écartait les rideaux ou les relevait sur' leur tringle. 

Quant à Cissie, on ne pouvait pas davantage se tromper sur son 
compte. Sa face ronde, noire et brillante, contrastait si vivement avec ses . 
draperies blanches, qu'elle n'avait pas besoin de faire entendre sa voix 
pour être reconnue. En général elle se matérialisait dans le cabinet. Une 
fois cependant, je la vis se former et se dématérialiser en ilvarzt des 
rideaux et tous les assistants purent le constater, car elle était à trois ou 
quatre pieds de distance du cercle Le parquet était re:ouvert de lino- 
leum. Il se forma au-devant des rideaux une sorte de 'vapeur blanche, 
épaisse et lourde, comme un nuage de fumée. Lentement, très lentement, 
il s'éleva et s'épaissit, devenant plus sombre au sommet, qui peu à pe.u 
se développa en une face ronde et noire, nous prouvant que ce soir-là 
Cissie se sentait assez forte pour se matérialiser en pleine vue de tous les ' 
assistants et à une certaine distance de son n~édiunl, qui ,pendant tout ce 
travail de formation posait des questions et répoiidait de l'intérieur, du , 
cabinet. Bientôt l'apparition put émettre des sons et parler. Elle parais- 
sait aussi vivante et aussi réelle que toutes les personnes qui, s'étaient 
introduites dans la chambre par la voie normale. Elle vint s'asseoir dans 
le fauteuil d'enfant que le Dr X. .  .. . lui avait procuré, prit le tambourin 
qu'il lui tendait et le jeta sur les geiioux d'un assistant, causa avec nous 
et finalement se déinatérialisa sous nos yeux conlme elIe s'était matéria- ' 
lisée, le petit nuage blanc finissant par s'évanouir comme à travérs le 
linoleum. \ 

Il me serait bien dificile de faire un récit à peu près complet de tout - 
ce qui se produisit en présence de ce médiiim, d'autant plus que bien des . 
scènes furent trop intimes poùr être contées à des étrangers, et je suis 
obligée de rester dans des termes généraux. 

r- cn  terminant, je tiens a répéter que mes goûts me porteraient plutôt - 

vers un autre ordre d'idées et qu'au lieu de faire ces récits, les croyances - . 
dans lesquelles j'ai été élevée me pousseraient à employer inon temps , ' 

tout autrement. Mais l ~ r s q u e  j'ai appris que Mm" M e l l ~ ~ i  allqit se rendrs , 
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en Angleterre, j'ai considéré comme un devoir de porter témoignage de 
ce dont j'ai été la spectatrice à 9es séances. Je tiens à constater que dans 
une seule et même soirée j'ai vu paraître en même temps les deux petites 
forme:; dont j'ai parlé ; une autre forme gigantesque qui avait certaine- 
ment de six pieds et demi à sept pieds de taille, et qui affirmait être mon 
guide pfiticulier ; deux personnages qui m'ont paru être le Dr Bowie - 
Wilson de Sydney et un de ses amis, qui parurent ensemble; un jeune 
homme 'et une femme que l'un des assistants déclara être de ses parents, , 

et enfin Cissie et Geordz'e. Soit au total neuf personnes. A la fin de telles 1 

I séances, Mm"illon était dans un degré.dYépuisement qui nous inspirait 
une profonde pitié et nous montrait à quel prix les médiums arrivent à 
donner aux assistants la possibilité de pénétrer dans ce monde jusqu'ici 
encore si mystérieux. 

Signé: H. B. G .  M. 

Revue de la Presse 
LANGUE ALLEMANDE 

- I 

mie Uebersinnliche Welf 
l Les numéros d'Avril et de Mai contiennent d'intéressants articles sur Ia . 

somnan~bule,Rosalie d7~ssebourg  dont Leibnitz parle longuement dans sa 
co r r e~~onaance ,  e t  au sujet de laquelle la duchesse Sophie - qui fut la 
nièce de la reine Sophie de Prusse, éleve et admiratrice du philosophe - 
écrivait a celui-ci : 

44 Vous avez sans doute entendu parler de la nouvelle secte des Volfeii- 
, buttel, mais vous ne savez rien de cette jeune fille à qui notre Seigneur , 

appsrait et dicte des choses merveilleuses et pleines de grandeur ; elle 
~rophétise aussi et quand on  lui remet une lettre cachetée, elle y répond 
d'une manière pleine de sagesse ivec l'aide du Christ. Nous allons essayer . 
de la visiter incognito . . . . . fi . 

L'auteur de la Monadalogie répond a sa correspoi~dante et expose son 
opinion sur ce qu'il appelle la e Divinité des prédictions B. 

6 Tout ce qui est de l'astrologie et des autres sciences de ce genre, dit-il, 
ce ne so.it que des bouffonneries » ; et il pense que ni les anges ni le diable 
ne peuvent prévoir toutes les infiniment petites circonstances qui lente- 

, ment amènent les événements ; car il n'est rien de si insignifiant qui ne 
provieiliie d'une chosel plus insignifiante encore, et cela forme ainsi 6 une 
chaîne qui se déroule jusqo'au lointain le plus insaisissable ». 

Aussi aucune personne, si elle n'est douée d'un esprit universe1,ne peut- 
plle garantir,les particularités d'un incident futur par la simple observg 
tjqn des ~ a y s & ,  ou par ,tn$ni$p.e d~ préyision.. ' 

. - 
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' X  

Ceprndaiit Lei bnitz croit aux pridictions et s'en explique dans une . 
autre partie de sa lettre : L 

« Puisque la prophétie est l'histoire de l'Aveiiir, je crois que le pro- 
phète qui pourrait 11011s donner l'l-iistoire du siècle prochain serait sans * 

\ 

aucun doute inspiré par Dieu ». Mais le lien entre le fini et l'infini n'existe - 
pas et ne pzut exister suivant le pliilosophe dudiste qui cependant, ainsi 
que le montre très justeineiit l'auteur de cette étude, semble envisager ' 

, comme possible Ie psisagc d j  l'esprit dalis un? enveloppe corporelle * 

l éthérée, après que soi1 activité diiis 1'2tat physique a cessé. 
Plusieurs faits dz przsseiitiinqnts sont relatés clai~s ces numéros, la , 

plupart très curieux : il est à remarquer que la vision d'un cercueil ou 
du pasjagz d'un enterrement se retrouveiit souvent comme exemple de . 
prévision toujours réalisSe. Voici quelques-uns dr  ces .cas : 

Mon fils, dit le narrateur, suivait, un s ~ i r , s x t a n t  de classe avec quel- 
ques-uns de sescaii~ârades,le chemin cliii inène chez 11ous.11 faisait sombre.' 
Tout à coup il dit à ses compagnons : « Mettéz-vous de côté, voili un 
convoi funèbre qui s'approche ; le char est traîné par des chevaux blancs. 9 
Quelque temps après mourait, non loin dz là,une veuve dont le fils ayant 
récemment fait l'achat de deux chevaux blancs,ce furent ces derniers qui - ' 

trainèrent le cor'billard. , utre fait : un d r  n3s frères fètait szs fi.~n;ailles dans la maison pater- . . nelle. Après que la réuni011 eut pris fin, les invités rzpartirent en voiture, 
e t  la fiancée ayant oublié un objet dans une pièce de la maison, rentra un 
instant pour le chercher. A son grand étonnement, eIle aperçoit la chain- 
bre transformée, agrandie, les meubles Ellangés de place. Au, milieu se 
trouve un cadavre et  elle'remarque les boucles qui encadrent son visage. 
Bientôt elle vient haoiter cette maison et des réparations entreprises peu 

1 

après apportèrent des changzinvilts dans l'aménagem?iit de la grande 
chambre,qui se trouva arissi être 'transformée. Enfin la pauvre jeune femme 
devint phtisique et ciiiq ans après elle niourait. '4yaiit le pressentiment 
de sa mort prochaine, elle demanda qu'on ne touchât pas à ses cheveux 
avant cie la mettre au cercueil ; niais il advint que les amies de la défunte, 
ignorant son désir, et dans le but d'atttinuer l'altération de sa physiono- - 

mie, mirent des boucles à son front, 
Ainsi la iragique vision de la jeune fille devint une réalité. - 
Eusapia Paladino a donné plusieurs séances à Gènes, appelée dan; cette 

ville par la « Société de recherches psychiques Y? Minerve. Les professeurs 
Caralli et Bozzole de Naples constatent que dans l'état de transe Eusapia 
parle le français, l'anglais, l'allemand, le russe et le grec. -. 

Voici donc que les facultés de ce médium - demeurées jusqu'ici exclu- 
sivement motrices - prennent un caractère différent. 11 se peut que de 
nouvelles et intéressantes expériences soient faites dans cette nouvelle . 
direction de sa médiumnité . 

utse ifflqwdbé 2 Le ilC ~orrndràn dh Nunich, dofit les $tude$ ~tli  Ics prQ. 
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visions et les prédictions sont très importantes, se propose de réunir les 
faits de pressentiments et autres que se ; correspondants lui feront con- 
naître.; dansle cas. bien entendu, ou leur réalisation pourra être prouvée. - 
Voilà qui nous donnera peut-être une suite au recueil de M. Flamma- 
rion. 

THECLA . 

Revu-e de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

8 \ 

lia Revue ScienCiPique 
ren,ferme dans son iiuméro du 7 juin un intéressant article sur le spectre 
solaire, étudié par M. Langley. Ce savant américain a construit un appa- 
reil appelé le bolonzèlre: d'une sensibilité extraordiliaire, puisqu'il permet 
de mesurer des différences de température d'un ~nillionniènzr de degré cen- 
tigrade. C'est au moyen de cet instruiî-ient ultra délicat qu'il a exploré 

- - la partie obscuredu spectre solaire qui s'étend au-delà de l'infra rouge, et 
qui est 20 fois plus étendue que la partie visible pour nos yeux. C'est . 
une no ~vel le  conquête dans l'inconnu, qui promet d'être fructueuse, 

- car ces radiations iiivisibIes lancées par le soleil sont celles qui exercent le 
plus d'action sur les climats, le développement de l'agriculture et de la 
v ëgétation. 

Toute forme de la vie sur la terre, sans exception, doit sa conserva- 
tion au soleil. Voila ce que l'on sait. Mais les recherches dont nous par- 
lons feront sans doute connaître les inoyens jusqu'ici cachés par lesquels 

- Ie soleil assure la conservation de la vie. Des cartes dresskes à l'observa- 
toire de S~tzithso~ziaiz Ins t i fu t io)~ ,  ont signalé les changements progressifs - 

du spectre, suivant le printemps, l'été, l'automne l'hiver, et il y a proba. 
bilité de découvrir comment les changements dans les saisons à venir et 
leurs effets sur la végétation pourront être prédits, d'après l'observation 
directe du soleil. 

&a Revue Spirite 
rend compte des séances d'apports de M;'jA~iina Rothe que nos lecteur 
connaissent déjà et relate les expériences personnelles de M. Béra avec ce 
même médium, à Paris, chez Mme Rufina Noeggrath. Le médium s'est 
déshabillé entièrenient et n'a remis que sa chemise et un peignoir appar- 

' 
tenant à la maitresse de la maison ; ses vêtements restant dans une autre * 

chambre. Dans ces conditions qui offrent toute sécurité, les apports ont 
\ 

été très nombreux et M. Réra a vu, en pleine lumière, à 30 centimètres 
de ses yeux, apparaître deux branches d'œillets blancs et rouges. Il y a eu 
également transport d'une chambre à l'autre, d'une photograpliie ensl-iis- 
'ait@ &na un cadr4i m6éalllqu~. Ces ph4nom'énos ont étb observérs bien den 
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fois par les spirites, mais rarement Ils ont pu l'être dans des conditions 
aussi parfaites de contrôle. M. le Dr Dusart continue son intéressante tra- 
duction du livre de Stainton- Mosès sur l'écriture directe. On coilstate que 

. souvent en préseiicè de Slade, de l'écriture a été obrenue dans des ardoi- ,i , 

ses fixées ensemble et que les expérimentateurs ne perdaient pas de vue 
a n  seul instant. La mêiîîe expérience eut lieu avec des ardoises vissées l'une 
contre l'autre. Le scepticisme le plus intransigeant est obligé de capituler ' t 

devant de seinb$ibles preuves. Le professeur Moutonnier continue à expo- 
ser les théories des adversaires de la réiricarnation et cette lecture est-bien 
faite pour fortifier la croyance aux vies successives, en constatant la fai- 
blesse des raisonnements de ses détracteurs. 

La Tcibune Psychique 
nous donne une' excellente chronique de notre ami Jules .Gaillard contre ' 

les théories physiologiques qui font du cerveau le générateur de .!a pensée. 
II montre que cet organe n'est que l'instrutîîent dont se sert l'esprit. Aux 
Herzen,Maudsley, Saint Saëns etc. , il faut rappeler toujoursla parole pro- 
fonde d'un de leurs maîtres, ciaude Bernard,qui dit : « La matière, quelle ' 
qzi'ellesoit est touijours dénuée de spontanéïté e t ,  n'engendre rien ; elle ne 
fait qu'exprimer par ses propriétés l'idée de celui qui a créé la macliine a 

qui fonctionne. De sorte que .la matière organisée du cerveau qui mani- - 
feste des phénomènes de sensibilité et d'intelligence, propres à l'ètre 
vivant, n'a pas plus conscience de la pensée et des phénomènes qu'elle 

' 

inanifeste: que la matière brute d'une machine inerte, d'une horloge par , 
exemple, n'a conscience des mouvements qu'elle iîiariifeste ou de l'heure . 
qu'elle indique ; pas plus que les caractkres d'imprimerie et le papier 
n'ont coiîscience des idées qu'iIs retracent. Dire que le cerveau secrète la 
pensée, cela reviendrait à dire que l'horloge secrète l'heure ou l'idée du .  
temps. II ne faut pôs croire que c'est la matière qui a engendré la loi: 
d'ordre et de siiccession,ce serait tomber dans l'erreur grossière cles maté- 
rialistes. )) Signalons aussi un excellent article de M. Horion sur la loi, ' 

d'amour qui doit être notre guide, afin de résoudre les difficiles questions 
sociales. 

P1:k Nouvelle Revue 
du r o r  juin contïent une étude de notre confrère M. Jacques Brieu sur la 
inédiumnit'é de M. Feriîand Desmoulins dont nous avons parlé dernière- 1 

ment, Nous la reproduirons prochainement parce qu'elle renferme des ' 
détails inédits sur les débuts de la faculté de ce médium, si remarquable- ' 
men't doué. 

Iha EiumBèr~ 
fait une étude sur le grand sphinx égyptien qui se dresse non loin de la 
pyramide de Clîéops Cette figure énigmatique.a de tout temps préoc 
cupé les antiquaires, et bien des interprétations ont été proposées' pour 
expliquer ce bizarre amalgame composé d'une tête de femme, d'un C O ~ R S  

c$e taureaq, des griffes du lionket des ailes de l'aigle: Il est probable que 



cet assemblage correspondait dans la religion égyptienne à un symbole 
coniiu des prêtres, et qui s'est perdu poiir nous. Un écrivain de la 

/ 

Méfnphysiscbe Xrcndschz~r veut y voir l'emblème d'un âge d'or réalisé il y 
a 12.500 ans déjk, qui doit recommencer prochainement et durer 4 ooo 
ans. Ainsi scit-il. Signalons la traduction d'un article de notre ami Volpi, 

I dans lequel celui-ci prétend que le Sp,iritisme aurait subi un échec par 
suite de son alliance avec les occultistes et les théosophes. Nous croyons 
que notre confrère est nia1 renseigné, car la - doctrine d9Allan Kardec est 
sortie plus solide que jamais de la comparaison qu'on a pu faire entre ses 
théories et celles des autres écoles. 

Ije V e u s i l I o  Spirifista 
nous fait connaitre, dans son no de mai; d'après le journal l'ltalin,' de 

' Rome, la fortun- do pape. Léon XLII possède le Vatican avec ses annexes, 
1'Eglise Saint-Pierre de Rome, d'innonibrables propriétés, et enfin 'a eu, 
par héritage, dix millions de francs. Il possède en tout deux milliards 
120 millions, 'd'où il tire une rente' de 120 millions, soit I O  rnillionsdpar . 
 ilo ois, 2 millions par semaine'41 I .ooo francs par jour, plus de 17.000 fr. A 

par heure, 28 j francs par minute et près de 5 francs par seconde ; et tout 
cela sans y comprendre le rendemei?t variable du denier de Saint-Pierre, 
le trésor de Saint-Antoine de Padoue et l'iiiipôt que paient aiinuellenient 
les congrégations, les couvents, colliges, églises, etc. Pauvre homnie ! 

Le ~ ~ i r i t u n i i a m a  moderne 
publie une conférence de M. Lamy sur la niédiuninité qui renferme d'ex- 
cellents conseils destinés aux médiums écrivains, des instructions concer- 
nant surtout le; précautions pour développer cette faculté chez les CO&- 
mrrçants. 11 serait disirable ensuite de mettre ceux-ci en garde contre les 
causes qui peuvent. les induire en erreur sur la véritable nature de ces com- 
muilications. Il faut bien faire remarquer que l'inconscience et l'automa- 
tisme de l'écriture ne sont pas des critériunis de l'interveiitiori des Esprits. 
Un reiiseigiiement inconnu de l'écrivain et fourni par l'écriture ii'est pas 
une preuve absolue d'uiie action spirituelle,car il peut se faire que le fait 
ainsi révélé soit enfoui dans la mémoire latente,ol~ cbnnu par clairvoyance 
pendant le sommeil, ou transmis télépathiquement ou enfin *doriné par 
l'âme d'une personne vivante. Ce sont ces A côté qui compliqueiit sérieu- 
sement le pliénonièiie et que nous avons le devoir de signaler à tous les 
débutants. RemarquS dans ce nuiiiéro une poésie &rite en hommage a ' 

Madame la princesse Wisiiiewska, la dévouée présidente de la ligue des 
femmes pour la Paix. 

- Ce Joiiriinl du ~ a ~ n é i i a m e  
So~ls  ce titre : Ln Sz~rvie publie une série d'articles intéressants et bien 

écrits de M .  Edniond Dace sur ' le  Spiritisme. Ides hypotlièses des scepti- 
ques; clichés astraux, subconscience, actions télépathiques, etc., y sont 
sérieusement discutées, et l'auteur fait nettement comprendre leur impuis- 
sance pour rendre conipte de tous les $as. M. Mouroux signale un fiait , 
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qui nous paraît exact, c'est que pour guérir son semblable, uii véritable 
magnétiseur n'a pas besoin de diplôii~es. Nous avoiis vu quantité de per- 
sonnes agir par la prière ou l'imposition des mains et amener subitelneet 
des guérisons, alors rnêiî~e qu'iIs étaient profondément ignorants, La  
facclté de rayonner cette énergie spéciale qui rétablit la santé ne s'acquiert 
pas ; on la possède naturellement et ceux qui en sont dépourvus ne sau- 
raient y suppléer par aucune pratiq;e. La pétition pour le libre usage du - 
magnétisme daris le traitement des maladies se couvre rapidement rle 
signatures, on coiupte aujourd'hui près de 1oo.000 personnes qui ont 
ainsi protesté contre l'autoritarisme des niédecins,encore-uiii peu de persé- 
vérance et  nous triompherons de la coalition des intérgts ligués contre la 
liberté. 

La Revue d a n  .FXonde Invisible 
en réponse à une étude publiée dalis la Revue des Jésuites sur la réalité 
des matérialisations prend,par la pliirne de son rédacteur en chef Mrg Elie 
Méric, la 'défense de la réalité des faits observés par WilIiam Crookes. 11 

1 faut en effet uiie forte dose de iilauvaise foi poiir contester qu'une appari- 
rition qui s'est produite pendant trois années, qui a eu des centaines de , 

témoins, qui a été photographiée un grand nombre de fois, n'existe pas. 
Les pères jésuites n'en sont pas à leur coup d'essai pour nier les vérités 
les plus évidentes, mais nous soninles lieureux de constater que leur 
morale élastiiue n'est pas celle du grand clergé, plus soucieux de sa 
dignité. 

La Mevue Fpiritualiste illustrée 
P 

reprend le cours de sa publication un instant interrompu. Nous recevons 
en inêrne temps les numéros de jxnvier, février mars, et avril de sorte . 
que nous 'ne .pouvons donner une analyse même sommaire des matières 
très nombreuses et très diverses qui y sont contenues Nous aurons ' 

l'occasioil d'y revenir prochainement. 

LE FURETEUR 
Jouriual g r a t r i i g  Organe illustré bi-mensuel de la curiosité, est 

envoyé sur simple demande adressée à la direction : 72, cozrrs de Yin- . 
cennes, Paris.  

Vient de paraître auxXéditions du Fllrefezcr (72, Co~irs  de Vincennes. 
Paris, un petit livre d'une utilité indispensable à tous : CENT RECETTES 
pour  la 1,estaurntion et ln conservotiorz des ob'efs d'al f, l i v r e s ,  gr-avures, 
tii~zbres, rn;ubles, et fo~~icsPi icrs  de c o l l ~  c, f zo?~ .  ' 

Envoi franco contre bon de poste de un  frniic a:lressé au,Furefeur i  - 

fa ,  Cours ds Vinccnncs, Pari9 (xiiU>i 
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AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs qu'il 

sera absent pendant le mois d'août et que ses rdceptions du 
jeudi et du samedi sont suspendues pendant cette p6riode. . a 

Souacripfion pouc I'acuvre ders Coaférencer~ .. , 

. .  La Revue scientifique et morale du Spiritisme. 20 fr. 
Mme Morin. . . . . . .  , . . . . . . .  3 

. . . . . . . . .  Anonyme. . 3 '  
26 . 

Les sommes reçues sont versées tous les mois entre les mains de M. 
1 

Duval, trésorier du comité de propagande. 
-- 

Le Gérant : D:DELOT. 
, . Saint-Ammzd (Cher). - I~npl-inzprie DANTEL-CITA MBON . 
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Etudes sur 
1 < la médiumnité 

' 
Nous avons constaté dans le nûniéro précédent (r) l'itiiportance 

que les images visuelles acq~iièrent cllez ceux qui les emploient 
presque exclusiveiiient. II nous reste 5 exaiiiiiier les types ailditifs et 
moteurs qui ne sont pas moiiis iiltércssants, et ilous citerons pres- 
que  textuelleiiieiit l'exposéqui eii :i kt& fait par M. Diiirt d;ins son 
livre i La psycl~oi,olo~~ie dU ~airo~zneinent . 

Le type auditif cst peut-être inoins répaiidu que le pr6cédetit. II 
se reconnait aux iiiêmes carncthres distiiictifs. Les pçrsonnes qui 
appartienileiit 5 cette catc'gorie se reprhsenteiit tous letirs souvenirs 
dans le langage du son ; pour se rappeler une le(-oii,elles la lisent h 
haute voix ; elles se gravent $ans l'esprit, lion l'aspect visue'l de la  
page,. inais le son de leurs paroles. Chez elles, le raisonne nient est 
auditif comme la memoire ; par exemple, quand elles font de tére 
une addition, elles se répktent verbaleinent le noin des chiffres, et 
additionnent en quelque sorte les sons,saiis avoir une représentatioii 
du signe grapliiq~ie. L'imagiiiation aiissi prend 1:i forme auditive : 

« Qiiand j'hcris uiie scène, disait Legouvé i Scribe, j'eiztlnds; 
vous, vous voye;; à chaque plirase que j'écris, la voix d u  persoiinage 
.qui pnrle frappe ilion orcille. Vous qui êtes le tli(.:itre iiiêliie, vos 
acteurs marclient, s'agitent sous vos yeux ; je suis audileur, vous, 
spectateur. Rien de plus juste, dit Scribe ; sxvez-vous où je suis 
quand j'écris uiie piece ? Au iiiilieu du parterre ». (2) 

Il est clair que I'audilif pxr , ne cliercliant i dkvelopper ~ L I ' L I I ~ ~  

seule de ses facultes, peut arriver, coiiinie le visuel, :i de v~ritables 
H tours de force de mémoire ; c'est, par exeiiiple, Mozart, notant de 

nikmoire, après deux auditioiis, le Mirererc dc la cliaptlle Sixtine ; 
Beethoven deveiiu sourd, composant et se rhy6tai1t iiit6sjeureirieti t 
d'éiiormes sytnplioiiies. Eii revaii;he,l'auditif est exposé, coiiiiiie le 

- - - - - - - 

(1)  Voir le no de juillet. 
(a) Bernard, De L'Aphasie. p. 50. . . 
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visuel, i de graves dangers, car s'il perd les images auditives, i l  
reste sans ressources ; c'est uiie faillite cotnplète. Il est possible, et  
inêine probable, que les liall~icinés dc l'oiiïe et les iiidividus atteints 
du aélire de persécution- appartiennent au type auditif et que la 
prkdoininaiice i 'un ordre d'image crée uiie disposition un ordre 
correspoiidant d'liallucination, et peut-étre même de delire, cornine 
ilous le vei-roiis plus loin. 

Il iiouî reste :i parler du type ~noteur. q ~ i i  est peut-être le plus 
iiitbi-essaiit de toiis, et qui est, de bea~icoup, le moiiis coiinu. Les 
personnes qui appartieiinent :i ce type, les moteurs, comiiie on dit, 
font usage, pour Iri iilkmoire, le raiçoilneinent et toutes les autres 
op~ ra t i o~ i s  in tellectuellcs, d'iinagcs qui dérivent du mouveiilent.Pour 
Lien coiiipreiidi-e cc point iinportaiit, il suffira de sc rappeler que 

. toutes ces perceptions, et en particulier les importaiites, celles de 
la vue et du touclier, contienneiit, i titre d'élkineiits intégrants, des 
mouveinents de l'ceil OLT des inembres : et que si, lorsque iio~is 
voyons réellement c n  objet, le ii-iouvetnent est un élément esseii- 
ti el, il doit jouer le iii&ine rôle lorsque iious voyons l'objet idéale- 
inent. )) (1) Par exeinple, l'impression coiiiplexe d '~ine boule, q ~ i i  
cst l i ,  dans notre inaiil, est I n  résultaiire d'iiiipi-essions optiques de 
l'cei1,d'ajusteiilenîs iiiusculnires de l'oeil, de ii~ouvcments des doigts, 
et des sensations niusculaires qui en résultent. (2) Lorsque ilou; 
pensoiis :i la boule, cette idée do i t  coinpreiidré les images de 
ces seiisations ii~usculaires comme elle coinprend les ilnages des 
setisatioiis de l'œil et du touclier. Telle est l'iinage inotrice. Si l'on 
n'en n pas reconnu plus tôt l'existence, c'est que la connaissance du 
sens iiiulculaire est reintirement récente ; il n'en irait pas du tout 
question daiis l'nricieiiiie psycliologie oii le noriibre des sens était 
réduit a cinq. 

Il y a des personnes qui se souvieniieiit mieux d'uii dessiil quand 
elles en ont suivi le contour avec leur doigt. L e c o ~  de Boisbaudraii se 
servait de ce moyen, dans soli eiiseigneiiieiit artistique, pour habi- , 

( 1 )  Ribot. Les mnlddies de la volorzié. p. 7 .  
(2) Williaii~ James a montr4 que ces sens~t ions  inusculaires sont des 

sensations affirerites qui proviennent des niuscles contractés, des liga- 
ments tendus, des articulations comprimées, etc. The feeling of e fo t  t (Le 
sentiment de l'effort). Boston I 880. 
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, tuer ses élèves à dessiner de mémoire ; il leur faisait suivre le con- 
tour des figures avec un crayon -tenu à distance avec la main, les 
obligeant ainsi i associer la  ném moire inusculaire avec la mémoire' 
visuelle. Galton rapporte un tait curieux qui vient à l'appui,: Le 
colonel Montcroff, dit-il, a souvent observé dans l'Amérique du 
Nord de jeunes Indiens qui, visitant par occasion ses quartiers,s'in- 
teressaient beaucoup aux gravures qu'on leur montrait. L'un d'eux 
suivit avec soin, i l'aide de son couteau, le contour d'un dessin , 
contenu dans 1'Illustraten' News, disant que, de cette facon, il sau- 
rait mieux le découper Ii son retour cllez lui. D,ans ce cas, l'image 
motrice des inouvements tGit destine à renforcer l'image visuelle. 
Ce jeune sauvage était un moteur. 

X e  devrjit-on pas gtnéraliser ce procédé et .l'appliquer à l'éduca- 
cation ? Il est prob-ble que l'enfant apprendrait plus vite à lire et à 
écrire si on I'exerqait :i tracer les caractkres, en ,néme temps qu'à les 
épeler. C'est un prejugk, dit M. Binet, de croire que l 'on. ne peut 
pîs faire bien deux choses l n  fois. En faisant marcher ensemble 
la lecture et l'écriture, on obligerait les deux inéinoires, visuelle et 
motrice, i s'associer et à s'entr'aider, comme deux clievauxattelés A 
la même voiture. 

L'image motrice eii tre, coinine élément essentiel, dans un grand 
noiiibre de co~iibinaisons nientales, bien q u e  souvent on ne se 
doute pas de sa présence. La niéiiioire d'un mouvement a pour 
bases des images motrices ; quand ces images motrices sont dé- 
truites, on perd le souvenir du iiiouvemetit, et dans certains cas 
méme, ce qui est le plus curieux, on perd l'aptitude ii l'exbcuter. 
La pathologie en offre de iiombre~ix exemples. Prenons le cas de 

I'agrap hie. 
Un homme instruit, sacliant écrire, perd tout i coup, brusque- 

ment, h la suite d'accidents cérébraux, la faculté d'8crire. Son brgi. 
et sa main ne sont nullemei~t paralysés, et cependant il ne peut pas 
tcrire ! A quoi tient donc cette impuissance ? 11. le dit lui-même : 
à ce qu'il ne sait plus. Il a totalement oublié comment il faut s'y 
prendre pour tracer des lettres. Il a perdu la mémoire des mouve- 
ments à exécuter, il ii'a plus les iiliages motrices q ~ i i ,  lorsqu'il se 
mettait autrefois à écrire, dirigeaient sa main. 

O n  peut, grâce i l'hypnotisme, varier les exeiiiples de ces para- 
lysies qui ne frappent qu'une seule' dasse de phénomènes, un seul 
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genre de mouvements, laissant 'les autres intacts et le bras cotn- 
pletelnent libre. C'est ainsi qu'oii peut faire perdre par suggestion, 

un hypnotique, la facultk d'accomplir un acte determiné, cornine 
de fuiner, de coudre, de broder,de faire des pieds de nez, etc. Tous 
les observateurs ont souvent in'sisté sur ce pouvoir qui perinet, sui- 
vant l'expression de M. Beaunis, de faire de véritables vivisections 
intellectuelles. 

D'autres malrdes, frappés de chcité vèrbale, font précisément 
usage de ces images niotrices pour sbpplier i ce qui leur inanque 
d'un autre chté. Un individu atteint de chcité verbale ne parvient 
plus i lirc les caractéres qu'on lui place sous les yeux, bien que la 
vision soit intacte, oii suffisante pour permettre la lecture. II voit 
bien les caractkres qui sont,, sous ses yeux, mais ceux-ci n'ont pas 
pllis de sens que ceux d'une langue étrangère. Cette perte de la 
faculté de lire est' quelquefois le seul trouble q ~ i i  existe i un ino- 
ment ; le malade ainsi mutilé peut cependant arriver i lire, mais 
indirectement, au inoyeil d'un artifice, d'un détour ingknieux 
que souvent il trouve lui-même. Il lui suffit de dessiner lei 

P 

caractères avec le doigt pour en coinprendre le sens. Que se 
passe-t-il en pareille circonstance ? Par quel mécanisme peut-il fl 

s'établir une suppléance entre l'ceil et la main ? La clef du pro- 
blèine iious est donnée .par l'image -motrice. Si 1s malade peut lire, 
en quelque sorte, avec ses doigts, c'est qu'en décrivant les carac- 
tères, il se donne un certain nombre d'iinpressions musculaises, 
qui sont cellesde l'écritiire. On peut dire d'un seul trait ; le ninlade 
lit en écrivant (Charcot) ; or l'image motrice graphique suggere le 
sens des caractères écrits ail inéme titre que l'image visuelle. 

Maintenant qu'il est bien établi qu'il existe des différeiices trés- 
marquéesentre les individus au point de vue' de ln prkdoininance 
de certaiiis sens, qu,e les uiis emploient de préfkreiice et presque 
exc~usiveinent des images visuelles, tandis que d'autres se servent 
plutôt d'images auditives ou motrices, il iious faut chercher où 
résidelit ces images, dalis quelles parties du cerveau se fait la résur- 
rection des souveiii.rs. Nous avoiis vu déji (1) qu'il existe des loca- 
lisatioiis cérébrales, c'est-Mire des territoires topographiquement 
délimitis du cerveau,dans lesquels s'enregistreiit les diverses sensa- 

(1) Voir les numéros de décembre I goo et janvier I go I . 



REVUE SCIENTIFIWE ET MORALE DU SPIRITISME 69 

tions ; rnaiiitenaiit, i io~is constaterons que les souvenirs sont égale- 
nient localisés et qu'ils occupeiit la même place que les seiisatiotis 
qu'ils reproduisent. Loiigteiiips oii a cru que l'iiiiage meiitale était 
txclusiverneiit l'apanage' de l75iiie, qu'elle avait, coinme on l'a dit, 

. r. -« uiie existence tout élyséenne ». Il n'en est pas ainsi ; il existe des 
bi ts  précis,avérés, iiicoiitestables, qui dkilioii trent que l'image- 
ou plutôt Se processus iierveux qui y cosrespoiid - a un sikge fixe 
dans le cerveau,et que ce sikge est le méiiie poix- l'image et la sensr- 

b 

tion . 
( A  Suiv; e.) GABRIEL DELANNE. 

A. M. 'l'abbé Méric 
1 

U n  peu de logique 
Moiisieur l'abbé ou Monseigneur - h votre choix, 
Pourquoi lie l'avouerais-je pas, dep~iis quelque trente ans j'ai le 

tnallieur d'être du iioiiibre de ces infortunés spirites que VOLIS ;vo~is 
eflorcez, et de votre iiieille~ire encre, de purger de le~irs,sottes chi- 
iiikres et de leurs d&plorables illusioiis. Grand merci doiic, pour 
ma part, de vos charitables intentions, et tous mes souliaits pour 
que les bénédictions de notre saint pkre le pape vous abondent et 
fassent prospki er votre Revue du Monde invisible.C'est votresouhait 
aussi, j'imagine. 

', En atteiidniit, et sauf respect, permettez-moi de vous donner un 
petit avis. Avant de dkclarer urbi et orbi l'incohérence et les con- 
tradictions des rkvélations spirites » eii vue de mieux mettre en 
lun~ière et (( faire aimer diivai-itage la beauté, l'unité, l'autoritt et 
les feriiies espéraiices de 1'Eglise catholique n, avant, dis-je, peut- 
être n'eussiez-vous point mal fait de vous rappeler ce précepte de 
1'Evangile : Ne cherchez pas h découvrir une paille dans l'œil de 
votre procliaiii de peur qu'on ne voie la poutre qui vo~is  aveugle. 

- Mettons ici que le spiritisine soit le procllain et que l'autre soit 
le catliolicisine. Que le spiritisme ait sa paille et inéme ses pailles, 
nuireiiicnt dit que, coiiiiiie doctriiie et coinine science, il laisse 
sefi adeptes plus d'un point h &clairciri ses dhetclreurs glus d'un 
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problkme ?I. résoudre, cela ne fait do~ite.  Mais votre Eglise catholi- 
que, mon digne seignèur, quelles poutres, quelles énormes poutres 
nJoffi.e-t-elle pas tout au travers de sa doctriiie, de sa beauté, de 
son unité et des fermes espérances dont elle est la dispensatrice ! 

Eb ! quoi, me direz-vous, oser prktendre . que notre iiikre la ' . 
sainte Eglise.. . . . ' 

Hélas ! oui, j'en suis désolé, rilais c'est ainsi. Voyons un peu ; 
mais pour-cela, je vous prie, laissons de côté les clicli4s de rliétori- 
que sacrke, les prosopop4es de sacristie, bref, laissons le vieux jeu. 
Tenons-nous en purement et siinplen~ent h la logique, aux textes, 
à l'histoire ; je ne vois en ce cas que ce moyen d'aboutir, quand oii 
ne veut pas, de parti-pris, escamoter l'évidence ou patauger dans 
l'absurde. 

Et d'abord un peu de.logique. Il est incontestable que votre édi- - 
fice catholique,in'enrisager que son ensemble et l'amplitude de ses 
proportions visant de la terre au ciel, garde encore, ?I. l'heure qu'il 
est, un certain air d'antique bea~ité et de solennelle majesté qui ne . 

laisse pas que d'en imposer au premier coup d'ceil. Faut-il en con- 
clure, sur votre parole et sans examen, q~i ' i l  est de construction 
divine et destiné i abriter en toute sékr i té  notre pauvre huinanitk 
dans son pélerinage terrestre ? 

Vous affirmez, mais coinment se fait-il donc, comment expli- 
quer que depuis longtemps dkji, et aujourd'liui surtout, une foule 
d'31nes,vraiment religieuses, ne se sentant pas en sûreté dans l'en- 
ceinte catliolique, sont i la reclierclie d '~ in  abri plus rassurant ? 

Comment, pourquoi ? C'est qu'il est difficile, pour peu que l'on 
ouvre les yeux et qu'oii esainine de pres votre édifice, de ne pas 
constater qu'il pkche par la base e t  prkseiite des lkzardes auxquelles ' 

tous les replitrages imaginables ne sauraient reinkdier. Ouvrez 
vo~is-même les yeux, mon digne seigne~ir ; ne voyez-vous pas 
que, en plus d'un point, il menace ruine ? Prêtez l'oreille ; n'enteii- 
dez-vous pas que, aux moindres bourrasq~ies, il craque lamentable- 
ment ? 

Que vous en conveniez ou n'en conveniez pas, c'est ainsi, et 
fntaleinent. Les effets sortent des causes ; bex d:z~ra.. .Bon gré, 'mal- 
gr&, le catliolicisine doit subir la destinée des choses transitoires, ?t 

inoins d'un miracle*pour réparer ses vices de construction de la 
base au sommet. 
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Et de fait, sur quoi repose t o~ i t  votre édifice dogmatique ? sur 
une éiiorniité,sur le péché origitiel qui, de déduction el: dhduction, 
n'aboutit a rien nioins qii'h faire de Dieu, l'auteur de la vie, la 
plus monstrueuse conception qu'ait jamais e~fniitée la inallie~ireuse 
cervelle humaine. Et poui-tant cette base, votre dogme fondamen- 
tal, essayez d'y to~lclier, t o ~ i t  le reste d e  votre bitisse se disloque, 
tout croule tout s'effondre : diviilité du Christ, trinité-, hypostases 
divincs, ciel et enfer catlioliq~ies et le surplus des superstructions 
coiiiplkmeiitaires, y coinpris la tire-lire du ~ & r é - ~ e u r  recoiiiman- 
dke aux âmes tendres. 

J'ai dit conception monstrueuse, je m'y tiens.QuYest-ce, en effet, 
que ce d e s p ~ t e  to~it-puissant, omniscient et parfaitemeot inconse- 
quect avec lui-même qui, aprks une &ternit& passke dans sa propre 
conteinplation,s'avise,un matin,de créer le premier couple humain, 
de~ix innocents dont l'éd~ication est toute A faire, et qci, au premier 
faux pas qu'ils fcnt dans la vie, les condamne Q mort sans rémis- 
sion ? Quoi ! sans tnêine prévoir la loi de sursis ?Demandez A MM. 
Bkranger et Mngiiaud ce qii'ils eii pensent. 

Et donc le seigneur avait dkfcnd~i i Adam de touclier au friiit de 
la science du bien et du inal, autant dire de chercher k sortir de 
sol: ignorance, de tAclier de dklirouiller sa conscience. Il essaye de 
moitié avec sa compagiie et, sur ce et sans autre forme, les voila 
condnmnés an innxiinuni. De ln part d '~ in  pkre, convenez que c'est 
agir.. . . je ne tro~rve pas le mct pour qualifier ce jugeiiieiit paternel. 
Mais ce:a ne suffit et voici le comble : La faute et la condamnation 
seront reversibles sur la postérite des coupables, de géiiérations en 
géiiérations jusqu'li extinction de la dernikre. Pourquoi. cette con- 

' 

damnation de leurs malheureux descendants encore dans les futurs 
contingeiits de l'être ? Parie qu'ils naîtront entacliés, par leur nais- 
sniice même,de la souillure de leurs prlmiers parents. 

Ici, seigneur abbé, impossible Q moi de comprendre. Serait-ce 
doiic que l'enfant, en prenant ccrps dans le sein maternel, puise 
conjointement son Anie dnns l'Anie niaternelle et dails l'âme pater- 
nelle, ainsi q~i 'un ruissea~i dkrivaiit de deiix sources coofluentes ? 
Nullemeiit. assurent vos docteurs et 1'Eglise avec eux. Il la tient 
directeineiit et ne peut la tenir que  de Dieu, scuveraiii d'ispensateur 
des ârnrç.  a accorde et ce point lie fait doute pour moi ; niais alors 
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force m'est de conclure que, si sonillise il y a, elle lui est infligee 
par la volonte mêine de Dieu, son auteur. 

T o ~ i s  les paralogisiiies, :outes les subtilitis de la sopliistique 
cléricale n'y peuvent rien. Si nous adiiiettoiis le dogme de la culpa- 

"%ilité origiiielle, la coiiskqueiice est inévitable. Dieu est l'auteur 
du mal, ou mieux, selon le inct de Proudhon : Dieu, c'est le mal. 

- Etitendoiis-iious sur ce point, l'abbk, le dieu catholique, ilon le 
nôtre, le dieu d'amour, le dieu de miskricorde et parciessus tout le , 

dieu de justice, celui .de Jesus. 
Ur.e remarque en passant,.de simple curiositk : sans la faute de 

' nos premiers parents, nous eussions kt6 exemptes de payer trib~it  ?I 
la mort, A ce qu'affirment la crêin: et la fleur de vos saints Péres, 
se fondant sur cette belle raison que Dieu, &tant 1 i  bonte parfaite, 
ne pouvait vouloir donner l'être & sa créature de predilection pour 
la souiiiettrr aux miskres d'une vie passagkre et finalement aux 
affres de la niort.Admettoiis et supposons que nos premiers auteurs 
aient ferme l'oreille aux tentations du malin. Les voilh immortels , 
eux et leurs descendants, n'ayant pllis qu'il se laisser vivre comme 
coqs en p4te au sein de tous les agrtments. Combien faudra-t-il. 
de t ehps  i ces descendants po i s  couvrir la surface de la terre liabi- 
table ? Quelques dizaines de siécles. La situation ne laisserit de 
devenir pour eux déji assez embarrassante. Encore quelques dizai- 
nes et ils seroiit si bien tasses et eiltassks que,eii fin d e  compte, ils 
ne trouveront plus se loger que les utis sur les autres et ainsi de 
s~iite,formant des coloniies d'équilibristes jusqu'à 12 lune - le cal- 
cul est facile & faire - assez gênés pour faire leur toilette, j'ima- 
gine, et tremper leur potage. J é  n'insiste pas sur les autres consé- 
quences. Je tenais seulement & constater de nouveau que, en s'em- 
barquant sans trop y regardtr, 3 la suite dt- vos docteurs, on risque 
parfois d'aller loin et-de se rioyer dans un océan d'absiirdités. 

Si vos maîtres, pour expliquer l'origine du mal en notre monde, 
s'étaient contentes de puiser leurs preuves et documents dans la 
lkgetide mosaïque, il-n'y aurait eii qiie demi-mal. Avec le temps, . la seflexion, la recherche, l'effort, oii finit toujours par se depetrer 
de l'erreur, on apprend A se servir de cette luinikre qui éclaire 
tout honime venant acr i~londé ». Mais cela ne leur a suffi. Il leur 
a fallu doubler l'exylicatiori d'une monstruositk, d'un enfer éterilel. 
@'~tf@ndke d'une telle conception ? ce qui est advenu ea daa 
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siècles d'igiiorance et de barbarie, l'abêtissement des esprits, l'affo- 
1 ' lement des consciences en des rêves de niaise bkatitude ou des cau- 

chemars terrifiants. 
Un dernière conskqiience de votre doginatique : Dieu skme 2 sa . 

guise les humains sur la terre. Qu'ils le veuillent ou non, ils sont 
appelks ;i tirer ;i la loterie de la vie un iiuiiikro dkcidant de leur 
situation dans l'aveiiir éternel. ALI? uns la chance et les bons numk- 

\ 

- .  ros donnant droit i d'iii6narrables et setnpiternelles regalades para- 
, disiaques, Oui, niais ces chançards, c'est le petit nombre, les &lus. 

Le surplus, la -masse d ~ i  troupeau, la tourbe innomb~able, est des- 
tinee ;i s'engouffrer dans la gkhenne où l'attendent des tourmenteurs 
inlassables dans leur office d'entretenir les hurlements et les grin- 
cements de dents des suppliciks. 

Et c'est pour. aboutir i ce beau rks~iltat que Dieu, sortant un 
matin de la contemplation de ses infinies perfecdons, s'est dit : 
r Faisons l'liomme i notre image ». Et il s'est trouv6 que ce chef- 
d'œuvre de conceptioil divine s'est rksolu en un pitoyable avorte- * 
ment ! L'a~iteur du clief-d'œuvre n'avait oublie qu'une chose, de le 

. pourvoir du ressort ou de la clairvoyance nkcessaire pour leprkrnu- 
nir contre la premikre cause d'achoppement. A quoi dû ? A un 
oubli de la prescience divine ou i une lacune dans ln bond  parfaite 
et la sapience suprtme ? Comment se debrouiller dans ce tknkbrcux, 
dans cet effroyable gacliis ? 1 

Mes enfants, ma paternité avait certainement la bonne intention 
de vous prkparer une fklicité inaltérable, mais les choses ont mal 
touriik pour vous. Dès lors ma justice exige que vous alliez tous au 
diable qui vous attend dans sa cliaudiért: avec les assaisonnements 
voulus. 
- Alloiis, mais, Seigiie~ir, qu'est-ce donc que votre justice ? Ne 

valait-il pas mieux nous laisser dans le niant ? Nous ne deman- 
dions pas à naître. - 
- Miserables vermisseaux, pas d'objections. Ma justice est un 

abîme qu'il vous est interdit de-sonder. Allez i u  diable, allez, mau- 
I 

dits. 
\ 

Ici, l'abbk, oubliez, je vous en prie, pour une ininute votré ton- 
sure et votre rabat, interrogez votre coiiscieiice et vos souvenirs et  
ditis-moi si, parmi toutes les théogonies se sont succkdé sur 
notre boulette terraquke, il en est une où se rencontre une divinitk 
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aussi nialadroiteineiit barbare. que celle que votre Eglise offre I. 
notre adoration. Cherchez, fouillez, et si vous découvrez dans les 
arcanes religielix du passé une conception aussi désespérante, a~issi  
déconcertante que celle-la, je l'irai dire .i Ronie. 

Cornnient a-t-elle pu naître, geriiier, prendre corps et constituer 
l'assise preinikre sur laquelle repose votre dogmatique, sans laquelle 

\ toute l'.kconoiilie catlioliqne se disloq~ie. L'autoritk des conciles a 
dkcrété. Oui, je sais, inais oii et coinnient cette autoritt a-t elle 
constat4 l'existence de cette ktrange justice q ~ i i  rkduit .i néant toutes 
les notions que iio~is pouvons avoir d u  juste et de l'inj~iste ?Assuré- 
ment,ce n'est pas dans la bible niosaïque, ilon plus dans l'évangile 
où il n'en est pas dit mot. D- telle sorte que, pendant quatre inille 
ans, les descendants d'Adam ont processioiiné eii ce moiide sans se 
douter de la condamnation qui pesait sur eux et des ch:itinients qui 
les attendaient dans une autre vie. 

Ce n'est guère que vers la fin d ~ i  second siécle que cette doc- 
trine de inalkdiction a co~nmencci: circuler. dans quelques églises 
clirttiennes. D'où leur était-elle venue ? Il faut bien le dire: d'une 
source fort 4quivoque et rien iiioiiis que apostoliq~ie, d'une de ces 
dtlirantes élucubrations oh l'2nie juive épanchait sa haine du vain- 
queur, sa doule~ir et son désespoir aprés le sac et l'incendie de 
Jérusaleii~, la r~i ine et la dispcrsion d'Israël. On la cherclierait vai- 
nciiient ailleurs que dans le IV' livre d'Esdras, cette étrange prod~ic- 
duction O$ elle est dci:veloppke en toutes ses parties : prédestination, 
supplice des réproiiv6s, participation de toute la (iesceiidance 
d'Adam i sa faute et i la ina1ci:diction divine, avec ~111 luxe de 
poésie sombre et d'images terrifiantes qiii rappelle les proplibtes de 
la captivité. Il est i noter que dès que le catliolicisme jugea né- 
cessaire de se l'approprier, il prit soin d'en rejeter l'auteur, pseiido- 
Esdras, parmi les apocryphes. 

Au troisiiime encore, si elle rencontrait certaines adhésions, elle 
étrit gkriraleinent repousske et combattue par les docteurs dont 
l'autoritk était uiiiversellement respectée. Ainsi, de saint Cltment 

I d'Alexandrie, pour ne pas multiplier les citations : a Que l'on me 
dise, deinande-t-il, cominent l'eilfant qui vient de naître a prkva- 
riqut, coininent celui qui n'a encore rien fait a pu toiiiber sous la 
malédiction divine ? N Saint Clément se croit d'autant mieux hndP 
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nier cette malédiction qu'il a pour lui, dit-il, l'opiiiion de saint 
Pierre qui ii'adniettait mêiiie pas que <r Adain, formé par les mains 
de Dieu,ait yu enfreindre les ordres de son créateur. n (S.Clémeiit. 
Homel. rr,iiO 52). 

L'Eglise a absolunient dkcicik le contraire, ce qui ne laisse pas 
de mettre saint Pierre et saint Cléiiieiit en ficheuse posture vis h vis 
de l'orthodoxie obligée,si elle veut Gtre coiiskqueiite avec elle-ii ihe, 
de les reléguer dalis la  catkgorie des hkrétiques avant la lettre. F,lie! 
quoi, le prince des apôtres de qui la papaut6 tient Ics clefs et soi1 
infaillibiliti! ? Justetiient, et cela prouve d'autaiit iiiieox que les 
voies diviiies soiit itnpénktrables. 

Alors precistment que la question de l'origine du mal achevait 
de s'embrouiller au sein des sectes clirétieniics, surgit Lin docteur 
prtdestiné qui se donna pou,r mission de résoudre le probléme. Il 
n'était que temps. Les Pères de Nic6e avaient cru donner une base 
inébranlable h la dogmatique tatholique en d6crétant la divinité du 
Christ sous lagarantie de César et l n  menace du bourreau, et de faire . 
ainsi rentrer, de gré ou de force,tous les dissidents dans l'unité.11~ 
n'avaient oublié qu'une chose, c'est que affiriiier n'est pas prouver 
et que, en tel cas, la conscience a des rkactions inattendues. Aussi 
sa glorieuse majesté Coiistaiitiii ttait A peine de retour dans sa 
capit'de, aprhs avoir fait proclanier h Nicée, le credo d'Athanase, 
que déji ce credo était en b i t  A des attaques inultipliées. 

La maladie du temps, la fievre thkologique puisant de nouveaux 
éléments d'effervesceiice dans les decrets conciliaires. s'aggravait dc 
jour eii jour tournant au d6lire. Aux nonibreuses sectes dkjh exis- 
tantes venaient s'en ajouter de no~ivellcs. Elles naissaieiit Ies unes 

\ des autres. 
Parini les nouvelles questions que solilevait la divinisation du 

Clil-kt, il en (.tait plus d'~iiie ausquelles l'orthodoxie ne trouvait que . 

des réponses dilatoires. Ainsi, detnaiidaient les opposants, était-il 
de nécessite A Dieu pour laver les hommes de leurs pkcliés qu'il 
vint revêtir un corps mortel, se faire outrager, persécuter, flageller 
et s~iyplicier par ses propres crkatures ? 

Q~lel Dieu et quel rôle ! 
Pourquoi lui avait-il fallu. quatre inille 211s dc réflexioii avant de 

s'apercevoir que l'enseigiiement de ses patriarches et de ses iiiinis- 
rres, les averrissements et les menaces de ses prophi. tes, l'exemple 



de ses saints ne suffisaient pas 5 opérerla conversion des pecheurs, 
A-racheter eux-mêines leurs fautes ? 

Au surplus, Jksus lui-inême n'avait-il pas, d'avance et fornielle- 
ment, en niainte occasion, protesté contre tout excts de ztle, d'en- 
tliousiasme et- d 'amo~ir pour sa personne et son œuvre, tendant A 
lui attribuer un titre qui ne lui appartenait pas,k le faire participer à 
la puissance,aux attributs de celui dont il n'était que le missionnaire 
chargé de repandre la parole de vie, christ et prophbte, mais en 
tout subordonil&' aux volontes de son pkre, le pire de tous les 
hommes ? (Math. C. XIX, v. r 7 ; Marc, C. X, v. 18 ; Luc, 
c'XVIII, v. 19 ; Jean, C. XIV, v. 28, C. XX, v. 17 ; Pau!, Epit. 
ir Timoth., C. V,v 5 ; etc.) Il suffis:iit d'ouvrir les évangiles pour se 
convairicre que JBsus n'avait jamais prétendu A un titre qui n'appar- 
tenait qu'a Dieu. 

1 

Augustin, pour sa part, coinprit le péril que courait la doctrine 
nicéenne qu'il venait d'embrasser. Il se lança h son secours avec 
toute l'ardeur de soli renipérament africain, sans plus tenir compte 
de la logique que des textes et des faits quand ils lui .  devenaient 
eiribarrassants. 

l Pour justifier la divinisation de Jks~is, un point capital, negligk 
jusque-la, restait A établir : la nécessité de la rédemption du genre 
hunlain par les mérites d'un sacrifice dépassant la capacité h~itnaine 

l 

de toute la distance qui sépare la terre du ciel. 11 s'agissait doiic de 
J demontrer que Adam, ar sa désobkissaiice aux ordres de son crta- 

teur,s'était rendu coupable d'un crime de lèse-majesté irrémissi ble, 
d'une offense iiifinie.D'où la nécessité pour la justice divine de pro- 
portinnner la rtparatioii et l'impossibilité i une créature imparfaite 
d'offrir cette rkparatioii. Dieu setil, étant infini, pouvait satisfaire 
aux rigueurs de sa justice en s'oRrant en liolocauste lui-iiiême 5 - 

a *  . l u i - i n h e  en la personne de soi1 Verbe. Une fois ce point ktabli et 
acceptk, le reste allait de soi et le credo de Nicée était définiti- 
vement consolidé. 
. Augustin en-fit son œuvre, consacrant le meilleu; de ses veilles 

et son intarissable dialectique introduire en sous-œuvre le dogme 
du péché originel coinine ar:;icle fondainenta1 de la foi catholique. 
Peut-être aurait-il dîi se demaiider co!nment une pauvre créature 
imparfaite est capable de coinillettre une faute absol~liiient irrkpa- 
rnble, quelque bon veiiloir qu'elle en air ; peur-4trip aussi romrnads 
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il est concevable que i'infini, l'inaccessible puisse être offense ; 
cornnient une faute est transmissible de ,conscience en , conscience, 
iildkfiniment. 

Mais à cela prts,. quand on vise un but d'importance capitale, si  
l'on s'arrêtait aux dktails, j. quoi aboutirait-on ? Ainsi pensa Au- 
gustin,et un concile, (dit d'Afrique,q18) qu'il convoqua et prksida, 
lui donna raison, confirmant de tout point ses conclusions, que 
devaient d'ailleurs consacrer une foule d'auGes conciles dont celui 
de Trente. ' 

U n i  fois lance dans cette voie, le saint docteur poursuivit infati- 
gablement la skrie de ses dkcouvertes. Et c'est j. lui que'  nous 
devons l'assurance; sinon la certitude, que ceux-lj. seulement d'entre 
les hommes peuvent être sauves qui ont kt6 lavis de leur souil- 
lure originelle dans les eaux du baptême. «, Toute âme qui quitte 
le corps, affiime-t-il, n'eut-elle jour ét inême moins, sans 
la grâce du mkdiateur et le sacrement qui la confère, est destinke , 
aux peines futures (enfer) et reprendra son corps àu jugement 
dernier pour qu'il souffre avec elle. 1) (S. August. ad Hieronym., 
epist. 28). 

Et ceux qui n'ont pu @re baptists O L I  même n'ont jamais entendu 
parler de baptême ? Tant pis pour eux. Ainsi le veutla règle. C'est 
dkji dur, mais insuffisaiit, paraît-il. ~e salut n'est assuré qu'à 
ceux à qui Dieu, selon son bon plaisir, infuse sa grâce qui doit les 
soutenir dans les voies de la sanctification ce dont les damnks 
n'ont pas i, se plaindre puisqu'ils étaient nés pour l'être et l'avaient 
~tzérité. )) (S. Augpst. ad Optat epist. 157). . 

Je ne demande pas mieux, l'abbe, d'admirer avec vous saint. 
Augustin et son œuvre, seulenient je serais curieux de savoir où 
il a dkcouvert la preuve et puisé la certin.de que les choses se sont 
passées et continuent de se passer comme il l'affirme et comme 
1'Eglise l'affirme après lui. Ne serait-ce point j. la même source d'où 
Athanase avait extrait la Triiiitk, la consubstaiitialitk du Verbe ; ' à 
cette intpuisable source d'où étaient dkjà sortis Isis, Brahma, Jupi- 
ter, Hésus, Odin et le Dieu de Pythagore et celui de Platon et tou- 
tes les conceptions qui ont  servi à personnifier l'idkal religieux des 

selon le développemeiit iiitellectuel et nioral auquel ils 
étaient parvenus dails leur reclierche du but de la vie et du pouF 
quoi des choses ? 
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Que la divinite de Jesus ait 'fini par reléguer au nbant celle de 
tous ses prédécesse~irs, y compris le Jéhova mosaïque, cela s'expli- 
que et se justifie p &  la parole de vie et de reléveiiieiit qu'il est 
venu apporter h l'humanité écrasée entre le despotisme et la servi- 
tude, désorientée, flottant d ~ i  doute au désespoir au milieu d'un 
tas de dieux dont elle n'attendait plus rieii. 1 

Ici d'accord, l'abbé, mais est-ce à dire que la divinité de J~SLIS 
ait échappé h la loi A laquelle toutes les créations du sèntiment 
religieux sont soumises ? Elle y n si peu échappé qu'il n'a pas fallu 

l 

inoins de trois siècles pour ln préparer, l'élaborer, la parfaire, pour , 

libérer le prophète de Nazareth, jour :i jour, des deriiie~s liens qui 
le rattachaient h l'liumaiiité, av2n.t de consommer son apothéose et 
de l'introniser dans la gloire et le rayonnement céleste i la droite 
de soli père. Ce 'fut 1e.clief-d'oeuvre de ces dcux inystérieiises et 
incalculables puissances, l'entliousiasme et l'amour, de l'uiiion 
desquelles naît la foi qui soulkve les iiioiitagnes, se joue des 
impossibilités et iiiuiiiplie les iniracles. 

\ L'enthousiasme de Marie-Madeleine, son ainour, plus fort que 
la mort, ressuscita le divin iiiaître. Ce fut le point de départ, 
l'impulsion initinle d'oh le reste suivit, passant par dessus tous les 
obstacles, écartant toutes les oppositions, défiant la logique, reje- 
taiit coinnie la pire des teiitions le recours i la riiison. Ln profes-. 
sioii de foi de Tertullieii, un de vos docteurs les niieux diplômés, 
nous permet d'en juger : a Ce qui est indigne de Dieu, s'écrie-t-il, 
est précisément ce qui me convient le mieux. Le fils de Dieu a été 
crucifie, je n'ai garde d'en rougir, précisement parce que c'est une 
chose honteuse. Le fils de Dieu est mort, cela est croyable surtout 
parce que c'est inepte et absurde. Il est ressuscité, rieii n'est plus 
certain, car c'est impossible. u ( Tertiill, de carne Cltrisfi, cap. V) 

Admirons, seigneur abbé, adinirons Tertullien dans les trans- 
ports de sa foi, inais convenons entre nous qu'il aurait eu besoin 
de quelques douclies pour rafraîchir sa cervelle africaine. Je n'en 
dirai pas autant de saint Atliaiiase qui se cliargea de mettre la 
dernière main i la divinisation ciu fils de Marie. A l'amour, i 
l'entl~ousi;isme, aux ardeurs de In foi, s'unirent chez l ~ i i  et ses coo- 
pérateurs d'autres mobiles qui prouvent que la maxime de la fin 
justifiant les tnoyeiis ne date pas d'hier. 

Les die~ix ne se font pas comine les hommes. JI y faut .le temps 
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et la façon. Il y a loin de la terre au ciel. Mais que ne peut la per- 
sévbraiicede milliers et de milliers de volontés unies dins  le 
niêiiie désir et poursuivant successiveinent le même but ;l travers 
le temps ! N'en avons-nous pas la preuve sous les yeux ? l'assomp- 
tion de Marie en train de se consommer Far son union définitive 
avec les trois persoiiiies divines. Et pourtant que de retards, que 
d'arrêts, que d'oppositions n'a-t-elle pas eus à subir, q~ielles bagas- 
res tht5ologiques n'a-t-elle pas eues i traverser avant d'occuper le . 
trône rayonnant qui lui est aujourd'hui dévolu ! 

Avouons-le, ce denouement n'était gukre i pi-évoir au début, en 
raison du rôle asssez effacé et, eii divers cas, passnbleinetit étraiige 
que lui font jouer les kvaiigiles. Ainsi Dieu l'lionore de sa visite, 
la comble de ses faveurs (ol>onzbrat) et lui laisse un gage de son 
amour, lequel sel-a béiii des nations. Marie tratisportke d'allégresse 
glorifie le Seigneur de toute son Anie. Cela se coinpreiid, la visite, 
l'kvéneinent et ses suites étaieiit de coiiséquence. Ce qui se corn- 
prend moins, c'est que Mûrie lie paraît pas en avoir garde le souve- 
nir. (Luc. Cli. II  V.V.  41 i 5 1). C'est qu'elle a si bien oublié les 
proniesses célestes, la conception miraculeuse de son fils et le rôle 
divin qu'il est appelé à remplir pour le salut d'Israël, que ce rôle 
lui semble celui d'uii iiisensk (il? ju?,orn?z ve?,sui) et que, accom- 
pagnée des frères de Jésus, elle s'efforce dès le début de l'arrêter 
dans sa niission. (Marc, Cli. III, v.v. 21 :i 35).  N'est-ce pas le cas 
d'ajouter aux litanies en son hoiiiieur ? O Marie, pleine de grice et 
de courte mémoire ! 

Eiifin,pour abréger, que penser, que dire.de l'étonnante factaisie 
qui lui vient aux noces de Cana, auxquelles elle a été coiiviée avec 
Jésus et q ~ i i  lui vaut de celui-ci la plus dure réponse qu'une mère 
ait jainais entendu de soli fils : Femme, qu'y a-t-il de commun 
entre vous et moi ? )) Comme il arrive généraleinent dans les noces 
de village, les convives ont iiiultiplié les rasades et sont... usons du 
latin krangélique, inehriati. Un bout de sermon sur la tempérance 
eût été, ce semble, de circonstance,et rentrait dans le rôle de, Jtsus. 
Marie s'en doute si peu qu'elle n'imagine mieux que de lui de- 
mander un miracle i la Bosco pour achever d'égarer les noceurs 
dans les vignes du Seigne~ir. 

A cela près, vieilles liistoires, détails h laisser dans l'ombre 
comiiie tant d'autres. Oui, je sais, s'il avait fallu que 1'Eglise en 
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tînt compte, où en serait aujourd'hui le culte de Marie imti~aculke, , 
. reine des anges, mkre de Dieu, canal celeste par lequel dksorinais 

doivent passer les grilces et les faveurs d'en haut ? . 
TONOEPH. 

( A  Suivre). 

La Muse des Morts a 

(1'" PARTIE) 

Visions funèbres 
Problème de la mort, dont la pensée évoque, 
Dans de vaines terreurs, la fatale équivoque 

Qui pèse sur l'humanité, 
Dans laquelle on co.;fond, sans démêler les causes, 
Avec l a  certitude apparente des choses 

L'invisible réalite. . 

Il fa& la dissiper. car son poids noüs accable. 
. Le problème d'ailleurs n'est pas indéchiffrable, 

Pourra s'en convaincre qui veut, 
Il s'agit de savoir qui devra le résoudre; 
Or,  le physicien qui.maitrise la fou'dre, 

Puissance aveugle, ne le peut. 

Le chimiste, féru d'analyse et syntl~èse, 
Dans l ' exa i~~en  des corps formule 'eur genèse. 

Indique leurs propriétés. 
Ce n'est pas de son œil de verre l'astronome, 
Dans quelque coin du ciel qui verra le fantôme, 

En fouillant les immensités. 

Le pl~ysiologiste, attentif à l'organe, 
Aux fonctions, aux nerfs tissés en filigrane, 

A la mesure de l'effort, 
Trouve bien la matière à la force asservie ; 
Mais comme il ne sait pas ce que c'est que la vie, 

, Il ignorece qu'est la mort. 

Faut-il interroger enfin les' philosop!ies 
Qui, comme le poète en de sublimes strophes, 

Vers l'idéal portent leur front ? 



Le.irs rêves d'absolu et de métaphysique, . 
Au regard de la mort, n'ont rien qui nous explique 

Ce que les vivants deviendroiit. 
+ 

C'est aux simples.de cœur, d'esprit libre et modeste, 
Qu'il faut donc proposer le problènie céleste 

Par la science irrésolu. 
Fait étrange et pourtent vrai, ce grand n~ystère, 
Ce sont les malheureux, les 5umbles de la terre 

Qui par l'Amour l'ont résolu. 

Insoucieux du sort que la iilort rious réserve, 
On croit que la santé du moment iious préserve 

De l'échéance de deillain ; 
Mais le billet souscrit en naissant est paya5le - A vue, et le papier n'est pas reiiouvelable 

Pour vaIoir au terme prochain. 

Notre compte se règle à toutes les époques 
Et l'liuissier de la mort, sourd a nos soliloques, 

Ne veut souffrir aucun retard ; 
Malgré nos cris plaintifs sa froide illain nous cueille, 
C'est la prise de corps dans le tioir portefeuille 

Charrié par le corbilIard, / 

-4niis chers, doux enfants, troublantes bien aimées, 
Vous voila devenus choses inanimées, 

Dont les yeux d'agate et hagards 
Nous fixent sans nous voir, figés sous le~i r  paupière. 
Quand l'âme a retiré sa divine lun~ière, 

Qu'ils sont effrayants vos regards ! 

Pour voir la mort en face armons-nous de courage. 
D'ailleurs, il est moral de regarder, l'ouvrage 

Que les vers font dans le tombeau, 
Où les corps des aimés, de nos parents, pourrissent, ' Où tant d'affections, Iiélas ! s'eilsevelisseiit 

Sous le dernier coup de martearr. 

Sinistres visions  LI coffre étroit, en planches, 
Recouvert d'un drap noir taché de larmes blanclies, 

Clamant un soilîbre lamento, 
Qu'attend le gite ouvert des demeures spectrales ; 
Tableau mzcabre, Feint en rimes sépulcrales, 

Pouvant servir de memento !. 



Au carrefour des croix ou personne ne pleure 
\ 

La pioche creusera la suprême demeure 
Ou nous descendrons lentement. 

Peut-être les lilas y fleuriront leur gerbe, 
Quand la lune d'avril diainantera l'herbe 

Du fond pâle du firmament. 

Plus souvent nous n'avons, fleurant la froide alcôve, 
Qie le fenouil amer, que l'ortie et la mauve, 

A l'ombre oblique des cyprès, 
Graines folles des champs que le vent a seinées; 

e Mais pour planter les fleurs que nous avons aimées 
Quelqu'un y viendra-t-il exprès ? 

Moi, je voudrais un chêne ornant ma sépulture, 
, 

Dans un trou sans cercueil, vivant ma pourriture, 
Entouré d'un simele gazon ; 

Que ce qui fut ma chair et mon sang f1'1t sa sève, 
Que son cliarine lui vint de ce que fut mon rêve 

Et sa force de ma raison. ' 

Asile glacial pour 'habitants livides, 
Aux poumons éventrés, pleins de souffles putrides,, 

Ou lasnature nous fiit  choir, 
Noir cachot souterrain dont on scelle les portes, 
D'ou la clarté du jour fait s'enfuir les cloportes, 

Ouvrez-vous, nous vouloils vous voir ! 

III 

Mûres pour le cercueil, nos chairs décomposées 
Exlialent des odeurs qui donnent des nausées 

Aux n~eilleurs anlis d'autrefois ; 
Nos corps, pernicieux pou . la santé publique, . - 
Traversent les cités, par mesure hygiéiiique 

Poudrés de sciures de bois. 

Plus de parfums aimés, plus de fleurs, plus de baumes, . 
Evocateurs muets d'adorables fantômes 

Qui dans le rêve ont pris leur vol ! 
A peine le cadavre est-il dans son suaire, ' 
Qu'il faut désinfecter la chambre iilortuaire 

En y répandant du phénol. 

Que l'on soit miséreux, riche; savant, artiste, 
I 

Sous la toile de lin grossier ou de batiste, . 1 

Même masque, objet de frayeur ; Î 
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I Même dernier habit de ,sapin ou de chêne 
Que le tailleur des morts, sans souci d'art, ramène , 

A la coupe du fossoyeur. 

Cédant aveuglément aux lois de la chimie, 
Le corps- le pliis parfait soume l'épidémie 

Par tous les sens putréfiés. 
Plus de grâce plastique en' ses divines formes, 
Le cancer de la mort, rendant les traits difformes, 

Mange nos yeux vitrifiés. 

La bouche, en attendant que la vermine y grouille, 
Livide, déformée, entrouverte en gargouille, 

Dans un rictus affreux sé tord. 
Plus de brillailts regards, transmetteurs de pensées; 
Ni paroles d'amour de ces lèvres glacées ' 

Dont les baisers donnent la mort. 

. L'alvéole funèbre offre d'autres surprises : 
Le corps s'est décharné, dissous, les apophyses 

Déjà n'accrochent plus les os, 
Qui tombent dessoudés; privés de leur charnière ; 
On peut même conlpter, éparses dans la bière, 

Toutes les vertèbres du dos. 

Et maintenant, voyez dans la poussière humide 
Si le signe cherché d'identité réside ; 

Ces os épars regardez-les 
Sur leur surface ronde et leur surface plane ; 
Contourné dans vos doigts, dites-nous si le*crâne 

Est du maître ou de ses valets. 

Nous devenons squelette. Il faut bien que l'on sache 
En enterrant nos morts ce que la tombe cache 

Avant de croire à l'au-delà, 
Ce que l'homme en fouillant dans les cryptes retrouve ; 
Mais ce que la raison naturelle réprouve, 

C'est de penser que tout est là. , 
\\ 

Aux horreurs du tombeau, notre courage plie. 
Sans le doux 6 Au revoir ! on conçoit la folie 

Nous prenant dans ses tourbillons. 
Quiconque ne croit pas à la vie immortelle, 
Près du sépulcre ouvert, sent sa pauvre cervelle 

Se peupler de noirs papillons, . 
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Poar plonger froidenient ses regards au cloaque, 
A l'immonde charnier dont l'odeur estomaque 

Ou nous-mêmes devons pourrir, 
I l  faut porter en soi l'antidote aux névroses, 
Sur le funlier des morts voir, ainsi que les ro'ses, 

L'àme immortelle refleurir. 

Tel est le seul moyen de regarder l'abîme 
Sans stupeur, sans frissons, sans être la victime 

D'un examen trop curieux, 
Désormais, sachons to~is  que celui qu'on évoque 
Après avoir quitté sa charnelle défroqiie, 

Est un libre habitant (les cieux. 

Qu'il n'existe plus rien dans l'argileuse fosse 
Qu'uii corps vert-de-grisé, hideux, qui se désosse, 

Plus décomposé tous les jours ; 
Que les âmes des morts, invisibles colonibes, 
Ont fui le noir bocage ou blanchissent les tombes 

Pour vivre ailleurs d'autres amours. 
( A  Szlivre). FIRMIN NÈGRE. 

Apparition 
PENDANT CINQ ANS D'UNE FEMME 
DEFUNTE A SON MARJ SURVIVANT 

(Suite et fin) 

L'incident suivant se produisit peiidaiit la 3 3 s e  seance, le 3 I dé- 
cembre 1862 : 1 

(( Je me bornai h baisser seulement le gaz. Sa lumikre me permit 
de voir une main sortantd'une manche blanclie, serrée au poignet. 
Elle tenait une fleur qui, avec sa tige, avait environ trois pouces de 
longueur. J'aranqai ina main povr la prendre, mais au moment 
niêiiie oh iiies doigts la tou-.liaient, je subis un choc comparable à 
une forte decharge tlectrique. Je  levai alors le gaz en plein. L 
main restait flottante et tenait encore la fleur. Au bout d'un ce I- 

tain tenips .elle la dhposa sur une teuille de papier qui se trouvait 
sur In table. Je  pus alors constatk;- que c'&tait uii bouton de rose avec 
du feuillage frais. .4u toucher je le troovai frais, huniide et légkre- 

I 
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ment visqiieùx. O n  appot ta enx i t e  une autre fleur qui ressemblait 
tout à fait i une paquerette. Aprks q~ielques instants tout disparut. 
Pendant que tout cela se passait, la pièce Liait éclairte cornme et: plein 
iour. )) 

SOLIS la date du z r octobre 1863, 365' skance, M. Livtrmore 
écrit : J'avais apportk la lanteriie sourde que j'ai decrite plus 
Iiaut et dés que la foriiie d'Estelle parut, je dirigeai sur elle la . 
pleine lumiére de cette lanterne. Elle faiblit un peu, mais parviiit - 
cependant A se maintenir pendant quelque teinps, tandis que je di- 
rige& la lumikre successiven~ent sur ses yeux, sur toute sa figure 
et les diverses parties de son costume. Enfin elle disparut et me' * 
transmit ensuite ces mots : Ce n'est qu'avec la plus grande diffi- 
culte que je suis parvc.lnie à me maintenir en forme snns dispa- 
paraître ». 

O n  peut remarquer que dans toutes les observatioiis ci-dessus, 
M. Liverrnore et le médium sont les seuls tkmoiiis. II est tout na- 
t~irel  de peiiscr que leur valeur probante aurait été beaiicoup p l~ is  
gr;inde si d'autres témoins avaient étk admis h assister aux skances. 
Or, cette deriiière conditioii se rencontra dans les derniéres aniikes 
pendant lesquelles furent faites ces expkriekces. 

Deiix oouve aux témoina. 

Tous ceux qui se sont occupés de recherches psychiques saveiit 
,~rtaiteil?ent que ch,aque admission d'un nouveau metiibre dans une . 

skaiice est la cause d'une diiiiin~ition momentanke de la force agis- 
sante et qu'elle retarde OLI afhiblit les phéiiom&nes. Dans certains 
cas, niêine, cela siiffit pour les arrêter tout à fait. Mais daiis la plu- 
part des cas, au bout de quelques skances, le nouveausvenu semble 
-peu à peu tomber sous l'iiiflueiice inagnktique qui regne dans I'as- 
semblke et les phénomknes reprennent avec une nouvelle kiiergie. 
Cette régle trouva son application lorsque de noiiveaux membres 
vinrent klargir le cercle dans lequel observait M. I ivermore. Celui- 
ci nous a transmis l e  rkcit de* dix skances auxqutlles prit part le 
Dr Gray et de huit auxquelles M. Groute, son beau-frkre, assista. 

1 e Dr Gray est bien connu CI New-York, comme un des mkcle- 
cins !es p!os remarquables et les plus heureux dans la pratique de 
leur art, et je doute que dans toute l'&tendue 2es Etats-Unis on 
puisse trouver un homme qui ait consacré pllis de-temps et d 'a t ten~ - 
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tion à l'étude des phhomènes du magnétisme anitnal et du spiri- 
I tisme, ainsi qu'ii celle de leur philosophie. 

Ce fut dans la seance il0 256, du 6 juin i862, qu'il vint se join- 
dre h M. Liverniore. Cette fois, le fantôme du Dr Franklin se p rB 
senta, niais il était évident que cela lui était très difficile et il ne 
parvint pas i prendre le caractére de réalite qu'il avait revêtu dans 
les précedentes séances. Cependant les cheveux et les vêtements 
avaient presque autant de netteté et être palpb par le Dr 
Gray. 

Ce dernier assista i une seconde séance, onze jours plus tard. 
, Cette fois le fantôme du Dr Franklin se montra i plusieurs reprises. 
Mais au début les traits étaient à peine reconnaissables et, même, 
dans une séance subskquen te, une partie du visage parvint seule 
se former et il en résultait un  aspect desagreable. Pareil fait ne ' 
s'était jamais produit dans les séances où M. Livermore se &ou- 
vait seul. Quant A Estelle, elle ne parut ni A l'une ni k l'autre de ces # 

deux séances. 
A la troisikme seance, tenue le 25 juin, le fantôme de Franklin se 

. 
montra parfaitement forme et fut reconnu par le Dr Gray. 

Pendant la quatriétne, on reçut un message recommandant de 
couper avec des ciseaux un fragment des vêtements de nature spiri- . 

tique, afin de l'examiner. M. Livermore ainsi que. le Dr Gray pro- 
! fitkrent tous deux de cette autorisation. La texture de l'étoffe se 
montra rksistante pendant quelque .temps et l'on put même la ti- 
railler sans la dkchirer. Ils eurent donc tout le temps de l'étudier ' 

sérieusement avant de la voir s'évanouir. 
Le Dr Gray put, dans les seances suivantes, se livrer i des études 

sur les formations partielles et graduelles et nous aurons l'occasion 
d'y revenir dans un prochain chapitre. 

Dans les séances qui suitirent, la forme du Dr Franklin se mon- 
tra au DI Gray dans ur, ktat parfait et sous une lumiére aussi in. 
tense qu'il avait kté donne i M. Liverinore lui-même de l'obtenir. 
Estelle ne se montra qu'one seule fois devant le docteur, dans la 
seahce 3 84, du I O  novembre I 865, tenue chez M. Livermore. Elle 
portait une gaze blanche extrêmement légkre qui l u i  recoclvrait la 

1, 
tête et.uii voile transparent. Toute la partie itiférieure de son cos- 
thme &tait liche et flottante. 

M. Groute assistait, le 28 février 18'63, à la 346"' skanee et 
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c'était lui qui tenait !es mains du médium: Dks q u e  le gaz fut 
- ,.- éteint; M. Livermore se sentit poussé . par une large main vers 

le soplia, au-dessus duquel Franklin se montra, tandis que la , 
lumikre s'élevait du parquet. Dés que M. Groute l'eut vu et se fut 
bien assure qu'il se trouvait en présence d)unq forme -humaine, il 
se précipita vers les portes pour s'assnrer qu'elles étaient restées 
bien closes ; puis il revint et palpa les vêteinents .du fantôn~e.. 

Mais comme il était d'une nature essentielleineiit .sceptique, il l 

,' 
revint la seinaine suivante, bien résolu i po~fsses tout h fond. 11 

. , .  ferma lui-~nême les portes et les fenetres et : « Il ,ne voitpis, dit-il ' 

\ \ 
b. lui-mème, corninent 011 aurait pu le tromper ». . . 

E n  -cette occasion, la foriiie de Franklin apparut avec beaucoup 
' plus de vigueur qu'auparavant. Il tenait une luiniere. à .la main, 

comme s'il voulait se faire egaminer plus complèteinent afin de 
donner pleine satisfaction ce sceptiyue Thomas. M. Groute, qui. 

. depuis le début de la séance tenait les mains de M. Livermoie et de 
Miss Fox, s'approcha-du fantôme, l'examina et le toucha. Alors, 
commel'apôtre, il proclama hautement sa conviction. 

Le Dy Gray et M. Groute assisthent tous deux h la 355' séanqe 
tenue le r mai r 863. Le fantôme du Dr Fraiilclin se montra parL 
faitement formé et fut reconnu sans hksitatioii par ces deux assis; 

, tants. Le lendemain soir, le Dr Gray vint seul : le Dr Franklin 
apparut en l'air, k deux pieds au-dessus de la téte du Dr-Gray Sem- 
blant s'arrêter devact lui, afin de le mieux coilsidérer de haut en 
bas. Il portait uL inanteau noir et flotta pendant quelque temps 
dans la chambre. Le Dr Gray, tout habitué qu'il fût aux manifes- 
tations spirites, déclara que cette apparition était stupéfiante. 

Ce fut dans la 3SSc séance qu'Estelle apparut pour la dernière 
fois, le 2 avril 1866. Depuis lors, quoique M. Livermore ait reçu, 
et regoit encore au moinetic OU j'kcris, de nombreuses coinmunica- 
tions, pleines d'affection et de sympathie, le' fantôme si connu ne 
se montra plus jamais. 

La première réflexion qui vient l'esprit de tout honnête 
honime, ayant à cœur le bonheur de ses semblables, en supposant 
que tout ce que l'on v i ~ t  de lire soit incontestable, est qu'il n'a 
pas le &oit de cacher au monde les faits que Dieu lui  a accorde la 

- . faveur d'observer. Pour révéler ces phéiiom4nes si extraordinaires, 
il pourra, du reste choisir son tenips et la façoii qu'il coiisidérera 
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, comine l a  plus favorable ; mais plus il aura k te favorise, plus aussi 
C 

ses devoirs seront grands. Te comprends qu'en apportant l'attesta 
, tion des faits qu'il a observks, M. Livermore &prouve 'l'appr6hen- 1 

sion bien nat~irelle de se voir accuse d'avsir voula trompzr ou de  
s'être fait illusioii, même lors qu'il est certain de n'agir que dans le 
sens de 11 vhrité la plus absolue. Je sais pertinen~meiit(qu'eii venant 

; apporter son tkmoignage, il considkre que ce serait profkrer un 
\ . , vrai blasphhme, commettre une odieuse trahison envers une cause 

shcrie, que d'altkrer, si peu que ce soit, la vkritk par une omission 
ou une exagkration quelconque ou de la prksenter sous un faux - 
jour, pour p'roduire plus d'effet. , 

Il est impossible d'admettre qu'il se soit laisd tromper par quoi 
que ce soit ayant un caractkre d'imposture. Je connais Kate ' 
Fox depuïs bien des annkes et j'affirhe qu'elle est une d'es jeunes 
personnes les plus sinckres et les plus loyales qu'il m'ait etk donn6 , 

de juger. Elle sérait aussi incapable d'imaginer et de mettre h exé- 
cution un plan bien arrêté d'imposture, qu'il serait impossible ii un . 

enfant de dix ails de gouverner un grand pays. 
Voici cr>mmeiit, eii janvier 1867, s'expritiiait sur'son compte le - Dr Gray, qui l'a intimement connue depuis sa plus tendre enfance : 
Miss Fox, le inédiuin, se coiiduit avec une inaltérable )loyaute, 

faisant incontestable-ment t o ~ i t  ce qui est en son pouvoir, en toutes 
circoiistances, pour donner à chacun des phenoniènes q ~ ~ i  se pro; 
duisent la valeur la plus exacte et  la plus nette. )) Du reste, si elle. 
avait kt& capable de commettre d'aussi odieuses iinpos tures, les 
circoiistances au milieu desquelles elle s'est tro~ivtbe eusient dkjoué 
ses efforts. Chaque fois c'ktait M. Livermore qui choisissait le local 
qui devait servir aux skan-ces, et souvent c'était sa propre demeure. 
Toujo~irs  les portes et fenêtres étaient scillkes A la cire. Au moment ' .  

des manifestations les plus frappantes, il s'assurnit des inains' du 
mkdiu i l .  Enfin les seances furent poursuivies peiidant six anfiées 
entieres et atteignirent le chiffre de tmis.cent-qua~re-vingt-huit, au 
milieu des circonstances les plus variées, et il fut pris des notes sur - 

chacune d'elles. Dans un cas semblable, soutenir la thkorie d'une 1 

imposture aussi persistante serait commettre de gaîté de cœurla plus 
lourde absurdité. 

a Reste mninteiinnt l'liypothhse de l'hilliiciiiation, quel'on a mise . - 
eii avant, en désespoir de4cause. Mais dans le cas prksent, rien n'est 
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pics ii~souteilable, M. Liveriilore est un homme d'affaires dans le 
! sens le plus rigoureux de' ce mot. Ln plus grande partie de sa vie 

' et jusqu'k ce jour même, il a été engag& dans des entreprises fiiian- 
i jéres et industrielles de la natuie la plus étendue, parfois même 
colossalei, et toujours.lè inonde des affaires-l'a cohsid&6 comme à 

, la hauteur de la situation et il les a coiistriiilment melikes à bien. 
Pendant le temps même oii il poursuivait ses observations spirites, 

- il etait à la tête de vastes opérations, qui necessitaient iine attention 
, et comportaient des responsabilitks de tous les instants, 

, Un tel homme:n'a rien de commun avec le rCveur confiné dans 
son bureau, vivant hors du monde et ne conxiaissant rien en dehors - 
de ses propres idees ; ce n'est pas un thkoricien vouant toutes ses 
forces au triomphe d'un systkme favori et quoique de convictions 

, bien arrêtke's, ce n'est \pas un  enthousiaste intolérant. Le Dr G r ~ y ,  , 

écrivant en 1861 dans un  journal anglais, porte de liii ce témoi- 
' gnage : En dehors de son amour bien connu pour la vérité, 

M. Livermore présente toutes les qualités' qui font le témoin com- 
pétent , capable d'observer les phénoinknes dont il nous transmet 
le rkcit, car il n'est à'aucun degré sujet aux illusions oii aux- halluci- 
nations que l'on est to'ujours tenté-d'admettre comme-faisant partie 
de l'état de transe ou d-extase. Je le connais depuisqu'il est êrrivé 

- ' i l'ige adulte et i'ai 6th appel6 i lui donner des conseils coinine 
inkdecin. Parmi mes nombreux clients ou parents, je ne connais 

; - personne qiii soit inoins exposé que lui à se laisser entraîner par les 
ilIusions de ses sens ». ' 

1 dous  poutons ajouter à cela que les faits ne reposent pas sur le 
seul térrioignage de M. Livermore. Les attestations du Dr Gray et - de M. Groute sont là pour confirmer les siennes. Tout  rkcemment 

. encore, en octobre I 87 I, j'ai causé avec ces deux Messieurs. et ils 
m'ont affirmé, dans. les termes les plus énergiques, leur iiialtérable 
cohviction au sujet de la rkalit6 des phéiioinènes et de l'exactitude 

' de tout le récit qui en a kté fait. 
, Sur quelle théorie, sur quelles objections pourrait--on s'appuyer 

\ 
\ pour rejeter un tel ensemble de témoignages ? 

Peut-on supposer que ces deux messieurs aient formé l'ignoble 
complot de troniper le monde par une imposture oclieuse, dans le 
but de soutenir la sublime doctrine de l'iininortalit6 ? Les séances 
n'ont-elles pas eu lieu ? Et si elles ont eu lieil, est-il faux hue des 
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fantôines ont kté vils, touches, exanlinks pendant des mois et même 
1 

l 

des annees successifs ? Ne doit-on voir q'u'uiie fable mensongère 1 

dans le récit de leurs apparitioiis et de leurs disparitions répétkes des 
.centaines de ,fois, tantôt sous une lumiére qui leur etait spéciaie, 
d'autres fois h ln'.lurniére terrestre ordinaire ! Ne les a-t-on pay vus 
flotter en l'air ; n'ont-ils pas, par centaines de\fois, agi, fait des déinons- 
tsations, kcrit des messages sans le secours d'aiicune main liumaine? 
Et ce ricit kirit jour par jour pendant six ans entiers n'est-il qu'u'ne 
mystification ? 

Nous laissons chaque lecteur le soin de répondre lui-nierne 
cesquestioiis. Pour mûi je lie veux pas le cacher, je pense que celiii 
qui ferait accepter telle hypoth&se coinnie une raison suffisante de 
rejeter toutes ces preuves de ln continuation de la vie daiis u.n autre 
monde et de la possibilité, dans certaines conditions, d'ktablir des 
cominunications entre ces deux mondes, celui-li ktablirait un pré- 
cident qui, s'il était suivi avec rigueur, supprimerait toute con- 
fiance dans le tkinoignage des homhes.  

En octobre 1871, j:ai donné coiinaissance de ce chapitre h 
M. Liverinore, qui a confiriné de tout paiiit sa rigoureuse exacti- 
tude. J'avais auparavant r e p  de lui la note suivante qu'il m'a 
permis de publier : 

New-York, cinquième avenue, 
26 iilillet I 87 I . 

Mon cher aii-ii, 
< 

Je vous autorise à citer des extraits du journal que je vous ai lu et qui 
contient les faits que j'ai observés de I 861 a I 866. Mais pour jviter tout , 
maleiiteiidu, jedésire, en vous donnant cette autorisation, vous soumettre 
quelques remarques. 

Lorsque j'ai commencé ces recherches, j'étais un sceptique absolu. Elles - 
furent entreprises uniquciiient pour nîa satisfaction personnelle et nulle- 
ment avec le disir ou la pensée de leur doiiner la  ilo oindre publicité. 

Après une observatioii aussi coniplète que scrupuleuse, je trouvai a ma 
grande surprise que les phénomènes annoncés éta;ent bien réels. Voici 12s 
concl~isions auxquelles j'arrive après dix ans d'études dans les conditions 
les plus favorables et souvent avec le concours d'homines de science. 

PREMIÈREMENT. En présence de certains sensitifs, au système nerveux ' 
très développé, il se révèle une force mystérieuse, capable de ,déplacer 
les corps pesants et iildiqiiant l'iiiterventio~ d'une intelligence. 

Par exemple, un c;ayoii écrit intelligemment et répond avec exactitude ' 

à des questions, sans l'action d'aucune main liumaine, d'aucun agent 
visible et manifestement par sa seule volonté. 

# 
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, DEUXIÈMEMENT, SOUS l'influence de la même force, il se produit des 
formations temporaires, de consistance matérielle, tombant sous nos sens, 
animées par cette même force mystérieuse et dont la disparition est aussi 

1 incompréheiisible que l'apparition. 
Par exemple : Des mains qui saisi&ent avec la force d'organes vivants; 

. des fleurs qui émettent des parfums et peuvent être tenues à la main ; des 
formes humaines con~plètes ou partielles ; des figures aux traits recon- ' ' 

naissables ; la représentation de vêtements et,objets divers. 
TROISIÈMEMENT. 'Cette force et les phénomènes qu'elle produit se déve- 

loppent à un degré plus ou moins considérabIe, suivant les conditions ' physiques ou morale des sensitifs et, dans une certaine mesure, suivant 
les conditions atmosphériques. ' 

QUATRIÈMEMENT. L'intelligence qui gouverne cette force est, dans des 
conditions bien déterminées, indépendante et étrangère à l'esprit des sen- 
sitifs aussi bien qu'A celui des. investigateurs. - , , 

Par exemple : 11 a été répondu correctement à des que'stions sur des ' - 
sujets inconnus des uns comme des autres, et souvent dans une langue 
qu'ils ne connaissent pas davantage, 

La source de ces phénomènes reste à établir. 
Vous pouvez considérer tous ces récits comme absolument dépourvus 

de toute exagération jusque dans leurs moindres détails. 
Croyez-moi bien votre sincèrement dévoué. . 

C. F. LIVERMORE. 
Pour la, trcduction : Dr AUDAIS. 

Conseils de l'au-delà- 

L'homme, en général, ne sait pas prier : - il ne comprend pas 
la puissance de cet acte inystérieux qu'il appelle ln prikre. 

La prière est une élévation de l'âme vers son créateur : c'est un 
klan de tout l'êtie qui cherche A se dégager des entraves matkrielles. 

La plupart passent de 10,ngues heures 5 répkter des, paroles dont 
ils arrivent forcbmeiit bientôt i ne plus retenir le vrai sens. 

Leur esprit ne pouvant suivre longtemps des mots qui se. succé- 
dent avec plus ou moins de tapidite, vagabonde Fa et la, et  flotte, 
incertain, d'une penske i. l'autre. Les lkvres continuent rnachina- 
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leinent leur office accoutume ; inais aucune peiiske n'est assez for te 
- pour prendre corps, et quelle que soit au commencement la hoiine 

volonté de celui qiii prie ainsi, son temps est A peu près perdu. 
* \ 

Celui qui veut prier, c'est-A-dire qui veut que sa pende, 'projetee 
hors de lui, aille vers un but dLfini, celui-12 doit se recueillir, con- 
centrer fortement sa penske, la tenir, pour ainsi dire,dans la main, 
et l'envoyer, par uii effort de sa volonté, vers le but qu'il veut 
atteindre. * * *- I 

I 

Recueillemeiit, concentratioii, volontt5~sont indispensables pour 
que la pensée corps, pour qu'elle ait de la vie, qu'elle sorte 
d e  nous et qu'elle puisse agir. 
- La prikre et la volonté sont les deux plus grandes forces que 

l'homme ait A sa disposition. * * * 
Quand la prikre est forte et pure, elle va toujours trouver celui 

auquel elle s'adresse : en outre, elle. dissipe- les fluides &pais qui 
vous entourent, - elle met, la joie dan's votre cœur  : - - il semble ' , 

qu'elle detache de ce sol aride vos pauvres pieds si lourds, et par- 
fois si meurtris. 

Point ri'est besoin qu'elle soit'longue : vous ne pourriez du reste 
~ou t e n i r  longtemps cet élan. 

Faites-la courte, inais siiickre et Avec toute votre âiile. 
~e l'oubliez jamais avant de vous endormir, comiiie h votre l 

rk-veil : - et au milieu même de vos travaux, VOUS pouvez toujours ' 1 
I 
l 

trouver une minute pour une penske de piwx recueilleinent. * * * 
Ce temps, quelque court qu'il soit, suffit pour vous donner 

iorcct, courage et espoir. 
- Mais vous attendez toujo~irs les moments de grande crise, les 

I 
t 

desespoirs, les affolemeiits, pour avcir recours A la prikre, ne soli- 1 

?,?:;II: p i s  5::- l'Arne, comme l'estcmac, se ferme faute de' noiiiri- 
tl.ire quoditicnne, et que, privte d'aspirations élevtes, elle se pk- 
trifie, comme ics objets qu'on jette dani certaines sources. * * * 

La prikre ES; une d~emande, uii remerciement, ou un acte d'ado- 
1 

ration. 
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Qu'est-ce que l'homme doit demander ? 
- Doit-il demander la fortune, les honneurs, la rCussite dans 

ses entreprises terrestres ? 
- De pareilles deniandes sont enfantines. 
- Ce n'est que par votre travail, votre sagesse et votre volonté 

que vous pourrez acqukris ces avantages auquels vous attachez tant 
de prix, mais qui sont bien dangereux si,lorsque vous les possédez, 
vous ne savez pas les en~ployer pour le bien. 

* * * 
Aucune priére, quelque fervente qu'elle soit, ne saurait vous 

faire obtenir une faveur, et vous recevrez naturellement tout ce 
.que vos vertus auront niérité. 

Aucune prikre surtout ne saurait vous faire accorder des satisfac- 
tions iiiatkrielles : le but est égoïste; il ne sera jamais atteint. . 

- Parfois même, si les'penskes exprimées ont  as-iez de force, 
elles pourront se retourner contre vous et vous être préjudicia- 
bles. 

- - Ayez foi dans ces paroles, bien que vous ne puissiez peut-être 
pas en comprendre toute la vkritk. - * * * 

Que devez-vous donc demander ? 
Vous devez demandez l'aide d'en haut dans la rksolution que 

vous avez prise de supporter vos épreuves avec courage et rksigna- 
tion, et de marcher toujours droit dans la vie : 

Vous devez demandez des conseils pour' devenir bons, justes, 
compatissants et secourables pour tous vos fréres. . 

Vous devez deinander de trouver t'occasion de vous dévouer 
et de faire le bien : - d'instruire !es ignorants : - de leur montrer 
la voie, et de les faire progresser. 

Voila les seliles demandes que vous ayez i faire pour vous. 
* * * 

Toutes les peiiskes, - vous le savez -- lorsqu'elles sont forte- 
ment dirigées,ont une grande puissance, pour le bién comme pour 
le mal. 

Celles qui sont boniles, monteiit rapideillent vers les hautes rk- 
gioiis. Les esprits &levés les recueillent et vous envoient alors en 
&change les conseils et les aspirations qui vous sont nkcessaires pour 
rkaliser vos justes dksirs. 
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La prikre en commun est ies  plus puissantes lorsque toutes les 
Aines sont unies dans la m&me pensée. Mais si vous ne pouvez 

. vous trouver dans ces réunions, (( éntrez dans votre chambre, 
comme vous l'a dit le Christ, et, votre porte étant fermée, priez 
votre Père dans le secret 1). 

* * * 
Le rksultat de la prière ardente, degagke de toute prioccupation 

matérielle, ;et n'ayant pour but que le bien, est d'&lever votre âme 
vers Dieu, et de vous mettre en 'con~munication avec vos frkres 
aînés qui viennent aussitôt vous encourager en vous donnant tout 
leur appui. 1 

L'ange gdrdien n'est pas un mythe. - Vous avez' tous autour de 
vous, des êtres éle-lés qui vous suivent dans 1; vie : ils vous ont 
connus et aimes dans\ d'autrss existences, et ils ont demandé la 
mission de vous servir de guides, d'être vos protecteurs et vos kdu- 
cateurs. 

Lorsque par votre conduite et votre dmour du bien vous leur 
donnez la possibilité d'entrer en relations avec vous, ils vous en1 
tourent de leurs fluides qui agissent sur les vôtres, et les purifient : 
ils vous leurs conseils l'état de veille, et surtout quand 
le corps repose. 

Votre conscieiice, quand vous l'interrogez, vous indique infail&: 
blement ce qui vous a été dit. . * * * 

Mais vous conservez toujours votre libre arbitre. - Si vous ne 
cherchez pas à entrer.en relations avec vos guides, ils sont impuis- 
sants : - si vos pensées sont mauvaises, ils ne peuvent franchir le , 
mur que les fluide; grossiers élkvent autour de vous : - et si voos 
préférez suivre les instincts de la bête ou les conseils des mauvais, 
vous en avez la liberté. . 

* * * 
Appelez donc toujours vos protecteurs, par l'évocation, par la 

prière. 
Appelez-les comme sur terre VOUS faites appel, pour avoir leurs 

coiiseils, aux hommes que vous jugez supkrieurs par la science, par 
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l'expérience, par la raison, ceux que vous savez être vos . vkri- . 
, tables amis. 

* * * 
, Priez pour vos parents et pour vos amis qui sont encore sur cette 

, terre, et pour ceux qu i .  sont djsparus. Demandez pour eux ce que 
vous demandez pour v ~ u s ,  et envoyez-leur des peiisées d'amour, 
des so~ihaits de bonheur, des souvenirs affectueux. 

Ces peiisées, véritables entitks vivantes, entouri:ront l'être aimé 
- auquel elles s'adressent; elles se méleront aux siennes, et elles 

crkeroiit autour de lui une atinosplière de paix, de calme et de 
bonheur. 

Si ceux que vous avez perdus sont malheureux et souffrants, la 
" chaleur qui émane de vos 4iiies les réchauffe : - vos fluides leur 

font éprouver un bien-être physique dont vous nc pouvez vous 
1 '  . rendre compte ; - et vos dolices pensées, qu'ils voient et qu'ils 

comprennent - car la pensée ici est le seul langage, - les aident 
àse  ressaisir, à sortir da  trouble daris lequel ils se tiauveiit, et i 
entrer plus tôt dans le monde où l a  souffrance n'existe plus. 

Priez enfin pour ren1ei:cier -lesintelligences supérieures qui vous 
protegent ne demandent pas de remercîments : le 'devoir qu'elles 

. , - accomplissent et qui leur est si doux, lenr suffit - mais elles sont 
, toujours heure~zses de votre souvenir : - et vous devez ce souve- 

iiir reconnaissant à ceux qui vous ont préckdk dans la vie, qui vous 
ont  préparé la route, qui l'ont aplanie, et qui ont laissé derrière 

*eux, pour que vous en profitiez, - au point de vue materiel, 
corniiie au point de vue moral, - le résultat de leurs travaux. 
Leur besogne a étk plus rude que lav6tre : ils vous ont trace ,la voie 

- dacs laquelle ils vous guident aujourd'hui et vous devez toujours 
penser à eux avec un imense sentiment de gratitude. 

Enfin, n'oubliez'pas une priere qui est A la portkc de tous : cette 
pritre, c'est le travail. O n  vous l'a dit depuis longtemps : tr.ivailler, 
c'est prier. 

Celui qui accoinplit journeiieineilt sa tiche, quctlque intime et 
quelque-pénible qu'elle soit, avec rksignation et courage, celui-là 
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fait une bonne prikre qui élkve chaque jour son esprit vers le sacri-, 
fice, le dévoueinent et l 'abnéption. 

* * * 
Ce n'est cependant ni en demandant ni en remerciant que l'Arne 

a l'élan vrai de la prikre : c'est en adorant. . 
- Mais cette prikre adoration consiste A tout oublier pour 

s'identifier par  l'amour avec la source de tout être, cet acte sacré 
n'est gukre dans n o s  moyens. 

Je dis nos, car nous-mêmes la reclierclions comme un  bonlieur 
supr&me, et ce n'est que rareinent, bien rareinent, que l'extase nous 
est permise. 

* * * 
Si nous lie pouvons donc, pour le moment, élever notre Ailie vers 

notre Pére, vers ce Dieu inaccessible à nos faibles intelligences, in- 
clinons-nous : - demandons lui la force de pouvoir toujours vivre 
suivant ::a Loi, et remercions-le du bonheur qu'il nous doline. 

La Boiité infinie de l'Intelligence supréme n'a voulu que notre 
bonheur : c'est 2 iious de) chercher où il est, . et de savoir en pro- 
fiter. 

( A  Suivre). Général A.. . . 

Fédération algérienne C 

et tunisienne 
DliS SPIRLT U ALISTES MODERNES 

/ 

Les spirites algériens, réunis au nombre de plus de quatre cents à - 
l'hôtel de ville .d'Alger,viennent d'organiser définitivement la Fédé- 
ration dont les bases premières avaient été jetées par M. L. Denis, 
lors de son récent voyage. . I 

Ce fut pour nous tous une journée de douce émotion et de 
rayonnante espérance que celle où fut scellé le pacte d'union et  de 
concorde d'oh sortit la nouvelle famille algérienne. , 

k a  réunion eut ce ca~ncttre de grandeur et de simplicité gui convieut 
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auxspirites, et aucune ilote discordante ne vint troubler cette impo- 
sante manifestation de nos croyances et de nos sJ-rxpathies. 

Aprés avoir rappelé les circonstances oh sur le désir loi-iilel de 
- M. Lkon Denis, il dut accepter le poste d'honneur de la présidence, 

M. Foix remercie e t  filicite bien vivement l.'a~iditoire et fait appel, 
en vue des debats qui vont s'ouvrir, aux sentiments de toltrance et 
de bienveillance rkciproques qui sont ceux de tous les vrais spirites. 

Cet appel fut entendu : la discussion soulevée par l'examen des 
statuts fut chaude parfois, iuais ne cessa pas un seul instant d'être 
courtoise, et c'était un spectacle réconfortant et rare maintenant 

. dans ce beau pays de soleil: qu'line nombreuse r6uiiion d'algkrieiis 
discutant et votant avec le calme et  la dignitk de citoy&s plus sou- 
cieux de leurs devoirs que jaloux de leurs droits.. . . 

Les statuts proposés par le comité d'initiative furent adoptés sans 
n~odifications importailtes. Ces statuts donnent à l'œuvre le double 
caractkre d'une sociétk d'btude et de vulgarisation ; niais elle est 
par dessus tout l'union des cœurs c t des intelligences dans l'inthrêt 
supérieur de la doctrine. 

En effet, l'art. 2 1  est a i n s ~  coilqu : 
En acceptant dans la lettre et dans l'esprit les statuls de la Féde'ration, 

les adbilznts prenizefzt fingag-emerzt mo~al  d- faire application autuur 
d'eux et surtout entre eux, des pl irtcipes &'tolérance, de bienveillance et. 
de pltila~zthropie qui sont le fondetnent même e la ~rzorale spi~iLe. 

Et p~w donner ci ces principes devenus des règles de condrrite, rcne 
sanction éloquerrte et sigizifcative, les adhérents promdtent de sovtnettre 
au Président de la Fidération les aifficultés ou difirends qui p~xrnrient 
surgir entre eux. 

Les statuts votés, 1'Asseinblée procède à la nomiiiatioii du Con- 
seil d'admiriistration dont nous donnons plus loin la composition ; 
puis M. Foix, président, prend la parole en ces teriiles : 

Frères et sœurs, 
Nous voici arrivés au terme de nos nlodestes travaux : les statuts que 

nous venons d'élaborzr ensenible consacrent la formation définitive de 
la Fédération. 

Désormais,une faniille nombreuse et unie va affirmer son existence au 
sein de la  société algérienne. Désormais nous allons marclier ensemble 
sur le chemin du progrès, unis par l'amour commun de la vérité, sou- 
teniis par le désir con~iiiun du Sien, et c'est au plus modeste d'entre vous 
qu'est confié le gouvernail du navire qui porte toutes nos espérances. 
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C'est le devoir, m'a-t-on dit ; c'est votre devoir, in'a dit M .  L .  Denis, 
et me voici offrant,pour le trioniplie de notre cause, tout mon cœur,toute 
l'ardeur de nles convictions irréductibles. Que ne puis-je offrir davan- 
tage l 

Et maintenant, vous que n'a pas arrêtés l'insignifiance même de ma 
personne, rassurez-vous. Pilote vigilant et avisé, je sais que les mers les 
plus calmes recèlent parfois de terribles écueils, qu'il est des passes 
dangereuses et que le vent ne souffe pas'toujours du côté du port. 

Mais, ce que je n'ignore pas non plus, c'est qu'avec une persévérance 
opiniâtre, souteiiiie, la foi dans une cause belle entre toutes les ciuses 
contre laclcielle s'éi-i~ou~serit les critiques, les supposit:ons plus ou nioins 
bienveillantes et parfois ~iiême les flèches acérées des sceptiques ou des 
jaloux, o:i finit par arriver au poft de ravitaillement et de refuge. -.- 

D'ailleiirs, q~i'aurions-nous à redouter ? Unis fraternellement par une 
étroite con-in~iiili~n de vues et de sentiments, guidés par nos amis de 
17espace,heureux de l'œuvre entreprise, que sont désormais pour nous les 
épines des buissoiis, les cailloux de la route, les ornières du chemin? 

Notre fédération algérienne fut une pensée bien chère à notre grand 
ami, a notre grand apôtre, M. L. Denis. Née rilaintenant du concours de 
vos volontés et de vos syinpathies, elle doit être ici, sur cette terre algé- 
rienne, une œuvre de paix, de solidarité, de progrès intellectuel et 
moral. 
. . m . . . . . . . . . . . . . . . . .  , . .  

Efforcez-vous, inaintenant 2e revivre quelques instants les émotions qui 
faisaient ici même palpiter vos âmes aux heures inoubliables des confé- 
rences de notre éloquent propagateur. 

La voix s'est tue, i-iiais les vibrations sont éternelles, et l'appel qu'i 
nous a'ilressait retentit encore au fond de notre cœur. 

Le lliolnent est venu de répondre à cet appel, de regarder en face la 
*oute tracée, le devoir à accomplir. 

Fédérer les groupes existalits, en organiser d'autres ; unir dans un fais- 
ceau puissalit tous ceux que le spiritisme a élevés ou consolés ; propager 
avec méthode et discermement ses principes, ses théories ; dépouiller Ia 
doctrine de ces pratiques grossières ou théâtrales qui n'en sont que la 
parodie ; liii donner le caractère noble et élévé qui est le sien ; assurer 
enfin autour de vous le rayonnement de sa philosophie et de sa morale : 
voilà le but. Le Maître a dit : « Votre premier devoir est de vous aimer, 
le second est de vous instruire P. Par l'union de nos intelligences et de 
nos cœurs, nous essaierons de réaliser autant que possible l'idéal 
entrevu ». 
. , . . . . , , . . .  . . . . . . . . . . S .  

M. Lovera, vice-présideiit, propose l'asseiiiblke de nomtner 
M. Leon Denis prksideilt d'honneur de la Fédkration. 

Cette proposition provoque dans l'auditoire d'unanimes accla- 
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%&,, " 
mations, inocteste inais éloquent témoigiiage de reconnaissance et 
d'admiration pour le grand penseur dont la parole ardente et'coii- 
vaincue a j e ~ é  dans nos cœurs les germes féconds des 'moissons 
futures. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Le Conseil d'administration est ainsi compose : 
Prksident : M. Foix. 
V. Presidente : Mme Cuenin. 
V. Président : M. Lovera. 
Secrétaire genéral : Mm; Henricet. 
- adjoint : M. Troussel. 

Membres du conseil. - Mesdames : Flasselikres, Vigoureux, 
1 ~ e v i n ,  Gallais, Troussel, Chanlot, Ml1<afontaine ; Messieurs 

Déchaud, Saliba, Simon, Pourtère, Çornevin, Quennesson. 
C. FOIX. . 

Président de la Fkdéra tion . 
?i Mustapha-Belcourt. 

Alger. 
a---- ----- -- . a 

Mémoire 
S UR LES APPARITIONS SURVENANT PEU 

DE TEMPS APRÈS LA MORT 
par feu EDMOND GURNEY. COMPLÉTB F . W. H. MYERS. 

I Suite 

Le cas suivant m'a étk communiqut lorsque déji  le reste de ce 
iiitmoire était sous presse et il est encore incomplet. Les initiales 
donnees ne sont pas les vkritables. 

O n  reniarquera que la valeur démonstrative de ce fait vient de 
ce qu'il y a au moins quatre percipients sépares et que des mani- 
festations fiirent observtes par.. plusieurs personnes simultanément. 
L'iinpression ;prouvée par chaq:'e-*persipieiit skparéiilent pourrait 
être considérée coinme une kimple hallucination subjective, opinion 

1 
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admise tout iiat~~rellement par Miss A . .  . dont le récit est le pre- 
mier de ceux qui vont Gtre reproduits. 

i 

Mais un tel ensemble d'hallucinatioiis subjectives se. prodiiisant 
séparément et suggérant toutes l'idée du iiiéme décédé, les unes 
d'apres l'aspect du fantôme, les autres d'$prés la localité où se pro- 
duisit le phénomène formerait, à man avis, un groupe de coïnci- . 
dences sans aucun exeinple.. La première apparition survint quel- 

. % ques semaines-après la mort ; les autres se montrkrent A plus d'une 
I année d'intervalle. Mme X.. . mourut dans la ville de X.. . le 18 

septembre 1856, i 4 heures du matin. . 
La première personne qui observa une apparition anormale fut 

Miss A.. . , coosiiie de la défunte, qui écrit ce qui suit h la date du 
4 mars 1883 : I 

1 
rt J'ai toujours coiisidéré que ce que j'ai VLI a ébranlé moii sys- 

i 
t &me nerveux et deprimé ines forces, spécialeinen t lorsque j'ai kt6 
témoin de la mort subite d e  ma cousine. Six seinaiiies aprés sa 
mort, je in'éveillai avec le sentiment que quelqu'un était dans ma  
chambre près de moi ; je parcourus ma chambre des yeux et aper- 
çus Mme X. .. assise devant la fenêtre, sur une chaise berceuse.. 
Elle portait une robe blanclie avec un  tour de cou plissé. Elle avait 
la figure touriike de mon côté et je la vis distinctement. La peur 
me fit feriiier les yeux, et quand je les rouvris, elle avait disparu. 
Quinze jours plus tard, je m'éveillai de nouveau a;ec la même 
impression, 4 heures du matin : Mme X.. . était encore assise sur 
la même chaise. Cette fois, je la regardai bien fixement, elle se 
leva, traversa la chambre, se dirigeant vers le lit et de la main 
gauche jeta 5 terre les couvertures. Je me dressai sur mon séant, 
sous le coup de la terreur et je m'écriai : e 011 ! que voulez-vous ?»  
Elle se baissa et dit trts distin ctement : r( Trois jours, seulement 
\trois jours ! )) et elle disparut. Je me levai terrifiée, j'allumai le gaz 
et cherchai partout, mais ne trouvai rien. Cela me rendit toiit 
fait mala!e et n-rveuse; aussi j'appelai le inédecin, mais depuis ce 
jour je ne vis plus rien. J'ai entendu tout le monde dans la famille 
parler des iioinbreuses apparitions qu'elle fit depuis, inais je me 
siiis bien gardke de jamais dire un  mot )). 

Ces apparitio,ns, les seules dails lesquelles le fantôme fut - 

reconnu, eurent lieu dans une maison peu kloignke de celle oii 
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, . 
Mme X.. . etait morte. Toutes les autres manifestations se produisi-, 
rent dans la maison même de MnLc X.. . ' 

Le second percipient fut M. X... lui même, qui kcrit A la date 
du j Mars 1889 : 

« Il y a un an, j'allai, selon ma coutume, nle coucher entre 
I I  h. et I r h. 112. Mon lit était prks de la porte et ' je couchais 
avec mon fils, %gk de 4 ans. Comme je le fais toujours, je fermai 
ma porte B clef et  j'éteignis le gaz'. Je fus réveille par un bruit de 
choc inusitk, qui semblait bien provenir d'un point trks rapproche 
de moi. J'o~ivris les yeux et comme je me tournais vers la porte, 
je fus fort surpris de voir distinctement une forme qui semblait 
etre celle d'une femme en costume de nuit ; quant A ses traits, il 
me fut impossible de les distinguer. Lorsque je l'apergus, elle se 
tenait debout prks d ~ i  lit. Je me sentis comme paralysé et tout à 
fait glacé. A pl~isieurs reprises je fermai et rouvris les yeux et 

\ toujours je la voyais A la même place, sans aucune modification. 
Enfin je fermai les yeux une dernière fois, et lorsque je les rouvris, 
elle avait disparu. Il me sembla que je restai glace pendant un cer- 
tain temps avant de sentir un nouveau flot de chaleur, qui me ren- 
dit un peu de force et assez d'assurance pour essayer de me mettre 
sur mon séant, afin de réflkchir k ce que je venais de voir. A ce 
moment l'horloge sonna trois heures. Je sortis de mon lit, allu- 
mai le gaz que je tins assez bas, pratique que j'ai toujours suivie 
depuis cette nuit et je ne vis plus aucune autre apparition dans la 
suite. Ceci arriva trois mois après l'apparition qui avait surpris 
Miss X.. . . 

. Cinq inois plus tard, je fus rkveillé d'un profond somineil par un 
terrible bruit de  fracas dans ma chambre, iinirant celui que ferait 
le globe entourant mon bec de gaz, qui, se detachant, viendrait . I tomber sur le inarbre d'une table de toilette et s'y briserait. Mais, 

. coinine le gaz etait allumé, je pus nie coiivaincre que rien de sem- 

. blable lie s'était produit. Mon jeune fils, qui couchait avec moi, 
égaleiiient réveillé par le bruit, me demanda : « D'où vient donc ce 
bruit, papa ? )) Je rkfléchis quelques iiistaiits en silence sur la cause 
probable de ce fait, puis je-me levai et recherchai ce q ~ i i  avait pu se 
briser et je levai le gaz i cet effet, mais salis aucun rtsultat. A ce ,  
moment, l'horloge marquait 2 11. 27 in. Je me recouchai. La pre- 

\ 

mikre questioii que je posai, le inatin, i Mlle B.. . dont la chambre 
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était voisine de la inienne,fut : r( Avez-vous entendu =quelque brcit \ 

cette nuit, ou avez-vous brise quelque chos2 ? n Elle répondit que 
non et je n'ai jamais pu découvrir la cause de ce tapage. 

n Depuis cette kpo,que, nous entendons constamment des bruits 
de pas montant et descendant l'escalier, des craquements dàns ces 
escaliers, et il nous arrive de voir la porte de lasalle i manger s'en- 
tr'ouvrir doucenient, sails aucune apparition. )) 

Comine je demandais M. X.. . si l'ouverture de la porte ne 
pouvait être attribuée i l'action du vent ou :I ce qu'elle avait été 
mal ferniée, il me répondit.: 

tr Ce fait ne s'était jatnais produit auparavaiit et il a cessk com- 
plètement aujourd'hui. Je ne pense pas que le vent l'ouvrirait de 
cette f a ~ o n .  La porte etait pousske contre, mais non assujettie. 

. Miss B.. . , avec. une dame de nos amies et moi-même, nous étions 
assis dans la pikce. Notre attention fut attirée par les craquements 
de la porte et nous avons vu netteineiit la porte s'ouvrir d'un tiers 
et rester ensuite irninobile ». 

Lorsque le faiitôme apparut A M. X... il n'y avait pas de lumière 
dans la chambre. Le \bruit de bris de glace survint à 2 h. 27 du 
matin, dans une iïuit de novembre 1888. Dans ce même mois, le 
fils aîné de M. X.. . , âgé de I O  ans, qui couchait seul dans une 
chambre, dit qu'il avait ktt visité par uiie forme tout en noir, 
qui disparut. Mais ceci peut fort bien n'être qu'une hallucination 
subjective provoquée par les conversations qui, -à ce nlonlent, , 

avaient surtout les apparitions pour sujets. 
M. X. .. n'a pas eu d'autres hallucinations des sens. 
Après M. X.. . le percipient qui suit est Miss X.. ., sœur du ve~it ,  

qui nous d,onne le récit suivant : 
Février I 889. 

« Ma belle-sœ~ir mourut en septembre 1886. Huit jours plus 
tard, je vins tenir la maison de mon frète, je coucliais dans la 
chambre oh elle était inorte et cel:i, dura ainsi pendant 13 mois. 
Puis j'allai passer quatre mois chez inoi h Clifton. Je fus reniplacke C 

par une jeune daine de 110s amies. Je revinslorsqu'elle fut partie et 
je demeurai l i  encore trois mois.Ui1 soii-, iio~is restâmes longteiiips I 

i causer au rez-de-thnussée et i l  Çtait -12 h. I 5 111. lorsque nous 
allâines nous couclier. J'ktais A yeiiie seule dans ina cliambre depuis 
quelques minutes, quand j'enteiidis tout à coup uii bruit qui me fit 

\ 
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ouvrir les yeux et je vis une forme enveloppée de blanc, qili se 
tenait'près de inon lit. Elle avançait la niain, comme si elle avait 
voulu relever les couvertures. 

a Dans ina terreur, je poussai un cri et,portant inon bras en avant, . 

je dis : a Qui  est l i  ? Qu'est-ce, cela ? » Elle recula de cinqliante 
centimktres environ, puis s 'avanp 'de nouveau. Le graiid cri que 
jlavais poussé fit venir inon frkre, dont la chambre était voisine de 
ia mienne. Dès q~i ' i i  ouvrit la porte, l'apparatioii se dissipa et je ne 
l'ai plus jiriiais revue depuis. 

« Mon frkre iiie dit que pendant que j'étais retoiirnée cllez iiioi, il 
avait été réveillé une nuit par une iinpression de froid. 11 vit de- - 

bout, près de lui, une forme blanche qui resta quelq~ie temps, puis 
s'kvanouit après lui avoir cause une grande frayeur. a 

Miss X.... n'a jamais eu aucune autre halluciriation. 
Une autre personne qui vit l'apparition fut Miss B..., qui vint 

tenir la maison de M. X-.  .; aLi- printemps de 1888. Ce fut p'endant 
l'été de cette aiiiiée qu'elle eut cette vision, mais elle n'a pas con- 
servé la date exacte. 

. 4 Mar; 1889 
)) Je  voudrais bien vous faire une description exacte de l'appari- 

tion que j'ai vue trois fois dans nia clianibre i couclier, mais je 
crains bien de ne poiivoir y arriver. La premihre fois, la forme 
vêtlie de blanc vint au pied de mon lit et y resta fort peu de temps. 
Elle me parut être une femme assez grande, iiiais elle. était telle- 
ment enveloppée dans sa draperie blanche, que je ne pus bien voir 
la tête. Je  lie la quittai pas des yeux un seul iiistant, et cependant 
je oe puis dire corriiient elle partit ; elle etait arrivée subitement. 
Les trois fois que je la vis, elle prksentait bien le meme aspect et 
la deriiierc fois clle vint se placer :i côte de iiioi ; cependantq~ioique 
je ne l'aie pns q~iittke des yeux, et que jc lie me sois pas détour- 
née, je ne puis dire qui elle pouvait ressembler. Bien des semai- 
nes se sont ecoulées depuis que je l'ai vue. Une de ces dernieres 
nuits, l'heure ordinaire, c'est-i-dire vers miniiit, j'ai entendu du 
bruit I ma porte, niais je n'ai rien vu. 

« Je ne ine laisse nullement irnpressioiiiier par ces sortes de 
clioses, niais je voudrais bien savoir ce qu'elles signifient ». 

De tout ceci il faut admettre qu'line apparition s'est présentée 
sept fois h quatre personnes diffkrentes, sans compter l'enfant de 

1 
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dix ans. La plupart de ces apparitions eurent lieu assez longtemps l 

aprks la mort, pour qu'il soit impossible de les attribuer à lapr6occu- 
pation d'rin.deiii1 recent. Le violent bruit entendu peut être com- 
pare A, celui qu'observa le génkral Campbell, dolit il sera question 

\ J dans l'appendice. I 

. XVI 
Dans le cas suivant où deux p'hénonihiies de.  même ordre furent 

constates par le menie percipient, lJimpressioii kprocvke par celui-ci 
fut partagee dans l'un des cas, mais avec quelques diffkrences de 

' dktail, par un second percipient. 
Cc rkcit nous a étk communiqu6 par ~ i s s '  Lister, dont nous 

supprimons l'adresse, pour cette seule raison, que cela pourrait lui 
causer des ennuis, si un jour elle prenait la r5solution de louer sa 
maison. 

8 Mars 1888. 
Il y a quelque temps,une-de ines amies eut le malheur de pcr- 

dre son mari. Il etait 9gk de 5 3 ans et mourut le 17 avril 1884. 
Leur union n'avait dur6 que cinq ans et cette perte ,l'affecta pro- 
fondement. Elle me demanda de venir vivre avec elle.: . 

J'acceptai et  restai six mois chez elle. Un soir, vers la fin de  , 
l'kt&, je manifestai l'intentioii de monter prendre un bain. K Faites- 
le, répondit-elle, mais auparavant, je vous demanderai a'allecme 
chercher ce petit volume que j'ai laissé hier sur la table du salon.. e Je 
partis sans lumigre, càr je n'ai jamais connu la peur et jJai l 'habi t~de , 

de marcher dans l'obscuritt ; j'ouvris la porte du salon et m'arrêtai 
une minute, chekchant à nie rappeler où elle l'avGt dkposk, lors- - 

que à mon grand ktonnement, je vis son mari assis 3 la table, sur 
laquelle i l  appuyait son coude toutauprks du 1ivre.Ma première pen- 
ske fut de dire que je ne l'avais pas trouvé ; la seconde fut de re- 

l 

tourner sans le livre, mais en lui disant tout ce que j'avais vu. 
Cependant, comme j e  m'étais vaiitée de ne pas savoir ce que peut 
être la peur, je me dkcidai à le et  m'avançai vers la table. a 

Le faiit6me paraissait souriaiit,et comme s'il éUt connu mes Pen-, 
séei. Je pris le volutne et le portai inon amie, sans l u i  diie ce qui 
venait d'arriver. Je me rendis ensuite dans la salle de bain et je n'y 
pensai plus. 

Mais je n'y etais pas depuis vingt niinutes, lorsque j'entendis 

4 
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mon amie venir et ouvrir la porte du salon. Je ris en kcoutant s'il 
s'y trouvait encore ; mais bientôt j'enterldis mon amie se prkciyi- 
ter hors de la piéce, descendre quatre ?I quatre, et  agiter fiévreuse- 

.: ment la sonnette de la salle manger. Une servante accourut ; je- 
m'habillai aussi rapidement que possible et je descendis prés d'elle, 
que je trouvai pâle et treniblànte. cc Que se passe-t-il ? 1) l ~ i i  dis-je. 
cc le viens de voir mon mari, )) rkpondit-elle. cc Quelle sottise ! » 
lui rkpliquai-je. cc O h  ! Non, je l'ai bien vu, ou du moins, si je ne 
je ne l'ai pas rkellement vu, il m'a parlé deux fois. Je me suis 
échappe de la chambre, mais il m'a suivie et a posé sa niain gla- 
cée sur mon épaule. )) 

Ce que je trouve étrange dans ce fait, c'est que j'avais peine 
vu ce Monsieur deux ou trois fois,et je ne puis comprendre pour- 
quoi c'est A moi qu'il est apparu, quoique je ne pensais certaine- 
ment pas i lui i ce moment. u 

cc L'autre apparition que je vis fut celle d'une vieille dame que je 
n'avais jainais vue et dont je ne dkco~ivris I'identitk qu'aprés eii 

- avoir fait la description i une personiie qui l'avait connue. Elle 
m'apparut 'en plusieurs circonstances et il m'arriva d'en parler au 
Monsieur auquel je viens de farire allusion et qui me dit que j'étais 

- le jouet de i n in  imagination ; ajoutant que si je m'étais trouvke en 
prksence d'un esprit, j'aurais ktk trop effrayée pour rester devant 
lui assez longtemps pour pouvoir ensuite en faire la description. Je  
lui rkpondis que je voudrais bien que celui qui a entendu parler de 

i ce fait m'apparût nprés sa mort, afin de voir s'il parviendrait A 
m'effrayer. Je n'avais pas d'autre penske lorsque je vis l'apparition 
%et je me deinandais ce qulil pouvait y avoir de commun entre elle 
et  moi. » 

L. A. ~ i s t e r .  
5 

En rkponse i mes questions, cette denloiselle m'écrivit : 
13 Mars1888. . 

cc J'avais une double raison pour ne pas vous donner le nom du 
. gentleman : la premikre, c'est que j'kcrivais sans I'autorisation et ' 

même & l'insu de sa veuve. La seconde, c'est qu'actuelleinent une 
famille du nom de X.. . habite ici : ils sont extrêmement impres- 
sionnables et se hateraient de partir, s'ils entendaient parler d'nppa- 
rition. M. X...' mourut en avril 1884, son-apparition n'eut pas 
lieu avant les premiers jours d'octobre. Je n'ai pas pris note de la 
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date, mais j'ai passé six semaînes Lowestoft avec sa veuve. Nous 
nous y rendîmes le 19 aotit et tlotre retour ici eut Iie~i aprhs la 
saiiit Michel. Ce fut peu qr i -s  ce retour que survint l'tvéne- 
ment. 

Ce fiit ici que se produisit l'apparitioii de la vieille dame. En 
juin 1883, mon père acheta de Madame X.. ., une niaison OU la . , 

tante de cette dame venait de inourir. Cette daine vivait seule et 
un niati~i on l'avait trouvée morte dans son lit. La locataire crai- 
gnant quelque malheur,avait enfonck la portc. Ce ne f ~ i t  que long- 
temps ,npr&s que 111on p2re apprit ces détails. 

L'appaiition eut l ie~i  le jour où on donna, aux Pêcl~iries, une 
fkte spéciale dont'le produit devait être affecte l'krectioii d'une 
église. Quelques amies Ctaient venues et voulaient m'entraîner , 
avec elles, mais je fus retenue par la crainte de laisser la maison 
tout à fait 3 l'abandon. 

Dans l'aprks-midi, ayant approche ina chaise de la fenetre q ~ i i  
s'ouvre derrière la maison soi- le fardin, je ni'occupais de travaux 
de cout~ire, résolue de continuer j~isqu'i ce que je ne pusse pllis y 
voir. Au bo~i t  de quelques minutes,je tournai ines yeux vers le 
dehors, cliercliant à me figurcr ce que pourrait être l'exposition, 
puis reportant nies regards vers l'intkrieur, je vis près de moi la 
vieille daine qui me regardait. n Qui peut-elle bien être ? )) nie dis- . . 
je en regardant de nouveau dehors ; « c'est salis do~i te  que1qu'~in 
venu ici par erreur, ou peut-étre quelq~ie voisine. )) Mes yeux re- 
vinrent ensuite vers elle et y resttreiit fixes assez longtemps poiir 
ine permettre de me rendre coinpte de tous le; dttails de soiicos- 
turne. Je  regardais de nouveau vers la fenétre, nie demandant avec 
surprise si je n'avais pas laiss&,une porte ouverte, et iie compre- 
nant pas que je ne l'eusse pas eiiteiid~i venir. Je réflécliis ensuite 
coiilbien il &tait absurde de ne pas le lui deniaiider, et je me dis- 
posais :I lui poser la question, inais elle ttait partie aussi silen- 
cieusemeiit qu'elle etait venue. Je clierchaj partout dalis :a niaisor, 
visitant les iile~ibles, les alcôves, etc., mais il 111e fut inipossible de 
dkcouvrir aucune trace. 

Je savais que la servante que j'nvais alors avait déjh linbit6 la inai- 
, 

'son. Je résolus clone de 1 ~ i i  faire la descriptioii de In vieille daine, 
sans lui dire pourquoi. Je signalai plusieurs pnrticularit~s sur son . 

' 

coinpte et j'ajoutai : je crois, Phœbe, que c'est elle que j'ai vue 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 107 

un jour : je vais vous dire coiriment elle était. Elle était assez petite 
et inirice, avec des yeux bruns et 1111 long nez. Elle portait u n  clia- 
peau noir avec Liiie fleur ou un nœud rouge sur le côtt,une robe et 
des mitaines noires, un fichu blanc bordé de dentelle plié en coin et 
retenu par une broche. A chaq~ie instant Phœbe m'interron~pait en 
disant : « C'était bien elle,n~iss.)) Elle m'affirma enfin q~i'elle portait , 

toujours un fichu seiilblable. 
Troi: seinaines plus tard, comme j'étais serile de nouveau, je 

sortis rapidement de la salle i manger et  tne rendais dans la pièce 
oh j'nvais vu la vieille daine, lorsq~ie levant les yeux vers la cRge de 
l'escalier, je la vis descendre. Cette fois elle portait une robe vio- 
lette. Je m'arrêtai au pied de l'escalier, ine disant que je pcurrais 
ainsi l'arrêter au moment ou elle passerait. Nolis res tames bien dix 
minutes à nous regarder, puis elle remonta l'escalier comme l'eût 
fait un être humain. Quoique je n'eusse entendu aucun briiit, je 
restai convaincue que quelqu'un voulait se moquer de moi. Je ine 
prkcipitai donc sur ses traces, mais a u  tournant de l'escalier elle 
disparut. Coinme la premikre fois je visitai toute la maison, mais 
sans plus de succks. Lorsque Phœbe revint,je lui dis : « Est ce que 
Miss. S.. ., portait quelquefois une robe violette ? )) (( Oui, Miss. .. 
Elle ne portait janiais deux jours de suite la m2ine robe. )) Depuis 
cette époque, je n'ai jamais revu la vieille demoiselle. J'étais à ce 
inoment en parfaite santé. 1) 

Laura Lister. 
(Les trois paragraphes suivatits sont de M. Gurney, qui a étudié 

ce cas.) 
a Miss Lister avec laquelle j'ai eu une longue conversation, est, 

autant que j'ai pu en juger, un témoin très perspicace. Elle est cer- 
tainetîlent tout le coiltraire d'une femme impressionnable ou su- 
perstitieuse. Elle n'eut jaiiiais d'autre liallucination. Elle fut un peu 
tro~iblée devant l'apparition de M. X... ; niais cela ne l'einpêclia 
pas de s'avancer vers la table devant laquelle il était assis. II était 
v2tu de noir. Dans ce cas, la piéce était éclairée par LIII brillant clair 
de lune et elle le vit bien iletteillent. La dernikre coilversation 
qu'elle eut avec lui, eut lieu plusieurs mois avant sa mort subite, ?t , 
une &poque où il jouissait d'une parfaite santt. Malheiireusemeii t il 
nous n kt6 inipossible de trouver l'adresse actuelle de la veuve de 
M. X..., qui s'est rernarike dep~iis. * 



Quant. i 13 premikre apparition de la vieille dame, Miss Lister 
soutient qu'il est tout ii fait impossible que ce fût une personne 
réelle venant de la rue. En effet, la porte du vestibule fait .un bruit 
considérable en s'ouvrant et en se refermant,et elle l'aurait sûre - 
ment entendue. Du reste, elle ne pouvait être ouverte du dehors. 
Elle remarqua avec surprise qu'il n'y avait aucune trace de pas. 
Elle chercha la visiteuse en regardant en haut, mais elle avait bien - 
disparu. 

Phœbe s'est mariée et Miss X.. ., ignore son adresse. La nièce 
de ~ i s s  X.. . . qui on a demandé une description de sa tante et de 
ses costumes, n'a pas répondu. a Le cas de M. Cowley [vol. II 
p. 2 I;] et celui de M Jupp [vol. 1, p. 3 221 appartiennent à la 
même catégorie. Il y a aussi bien des analogies dans le cas commu- 
niqué par le général Campbell, aujourd'liui décédé. Des bruits et 
divers autres phénom6nes furent observés par diverses autres per- 
sonnes ; mais un seul percipient, une enfant qui "n'avait pas connu ' - 
ln dkf~lnte, vit une apparition que les autres reconnurelit à la des- 
cription qu'elle en fit. O n  trouvera dans l'appendice de ce mé- 
moire ce récit qui est long et detaillé. 

Il faut peut-être aussi faire rentrer dans 1:r même catégorie un cas 
rksumé dans une note des Fantôm?s des Vivants, mais que nous 
allons donner ici avec tous ses dktails. 

( A  suivre) - Pour la traduction : Dr DUSART. % 

Spi ri tissme Expérimental 
SEANCE DU DIMANCHE 7 JUILLET 1901 

3 '  

Sont présents ; M. e t  M~~ L.. . et le Dr Dusart. Medium : Mme L. .. 
Au cours de la seance un.esprit,.se présentant comme le guide 

du médium, déclare qu'il facilitera nos recherches dans toutes les 
limites de soli pouvoir et que, dans ce but, il s'efforcera de nous 
amener des esprits qu'aucun de nous n'aura pu connaître et sur les- 

. \ quels il iious sera possible de nous renseigner, pour établir leur 
iden titk. 

En effet, un esprit s'empare  LI m&diuin et parle de ln façon sui- 
vante ; .. 

/ 



« Je suis Jeaii-Baptiste Goucez, j'étaiso~ivrier B Lessine (Belgique) 
et je ne me rends pas bieii compte du temps kco~ilé depuis ma 
inort. Il me semble qu'il y a annees. Depuis que je suis 
dans ce inonde, on me dit que quand j'étais sur terre j'ktais un mC- ' 

dium voyant ; mais, faute d'instructioii, je n'ai pas comprts les 
visions que j'avais et elles n'ont pu 3tre utiles. Il paraît que je devrai 
m'incarner de nouveau et recommencer, lorsque j'y serai suffisam- 
ment préparé. Voici la vision qui m'a fait'la plusgrande impres- 
sion : l 

J'avais un frére avec lequel, lorsque iious etions encore des jeunes 
gens, vers 1'9ge de 20 ans, j'avais eu une discussion si vive, que 
iiousnousktions gifflks et que je lui avais dit que jamais je ne lui par- 
don~zerais. Il mourut longtemps après et peu de jours aprks sa mort 
je vis arriver chez nous un chat roux que je ne connaissais pas. Il me 
suivait partout et me regardait d'un air si drôle, que je pris peur et  
allai trouver le doyen de Lessirie pour lui demander ce que je devais 
faire. Il me dit : la première fois que vous vous trouverez seul avec 
lui, demandez-lui tranquillement ce qu'il vous veut. 

Je l'aifait e t& peine avais-je que je vis derrikre lui, mon fréie, 
qui me dît: « Frère, il faut pardonner ! « Je n'ai eu que la force de, 
lui rkpondre : « frkre, je te pardonne ». Tout  disparut pour ne p'lus . 
jamais revenir. Quant A moi, je rentraisi troublé, que je fus malade 
pendant six semailles )). 

O n  a pu retrouver des parents de Goucez, neveux et nikces, et , 

voici ce que l'on a appris : 
Goucez était ouvrier ddns les carrikres de pierres de Lessine. 

Il &tait très vigoureux et h 5 0  ans il défiait encore les jeunes gens 
pour le maniement des plus lourdes pierres. Pendant sa jeunesse, 
il partageait la passion de beaucoup de ses compatriotes pour l'édu- 
cation des pinsons et assistait tous les concours. Uii jour, son frère 
tua son sujet favori et Jean-Baptiste en concut une telle colère, 
qu'il frappa son frkreet lui déclaraqu'il ?ze lui la?.donnerait jamais. Ce 

\ frère niourut de longues années plus tard et tout semblait oublik. 
Cependant, peu de jours aprës cette mort, la famille v?t venir un 
chat rom inconnu dans la maison. Il se laissait caresser par tous, 
niais suivait constamment J.-Baptiste et n'acceptait de nourriture 
que de sa main. Il le regardait d'un air si étrange que J.-Baptiste 
superstitieux et croyant aux sorciers, prit peur et  s'adressa au doyen 
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de Lessice. Lorsq~ie J.-Baptiste fut gueri de la maladie causé- par 
l'effroi dont il fut frappé, on lui fit raconter toute son histoire et ses 
parents s'accordent sur tous les détails ci-dessiis. Il est inutile de 
faire remarquer qu'on ne leur a pas fait corinaître dans quel but on 
leur dematl dait des renseignements sur leur oncle. 

Dr DUSART. 
Cet épisode du chat roux nous paraît purement accidentel. C'est 

probablement une coïncidence fortuite qui a fait que l'apparition 
s'est produite peu de temps aprés l'arrivée de l'aiiirnal dans la mai- 
son, et l'esprit supertitieux de l'ouvrier a établi une relation de 
cause k effet où il n'y avait qu'un rapproclient accidentel. 

Note  de la rédaction. 

SOC~ETE'  SPIRITE VALENTlN TOURNlER 

Le samedi IO aoî~t ,  nous étions sept personnes réunies dans un 
salon, nous prîmes tous place sur des sièges ; au milieu, et à un 
mètre enviroti de chacun de nous, se trouvait un guéridon que 
personne ne pouvait touclier. et sur lequel étaient posés une boite 
contenant du papier et deux crayons, et sur cette table encore, une 
petite sonnette. Nous tenions tous iin cordon, qui faisait le cercle 
et avait pour but de mettre en commuiiication les fluides &mariant 
de chacun. Nous firnes alors l'obscurité. Au bout d'environ un  
quart d'heure, monsieur Salloc fut toiiché à la main et au bras. 
Presque aussitôt la table s'approcha de monsieur Pinard en glissant 
sur le tapis ; plusieurs petits coups furent frappes sur le guéridoii, 
et quelques secoiides aprks, niadanie Darget eut son fauteuil ligé- 
renient pousse et déplacé. Le guéridon tomba par terre et d a n s  sa 
chute l'on reconnut plus tard qu'il avait eu un pied cassé. 

Bientôt quelque chose tomba dans le salon et sur plusieurs pe r- 
sonnes, c'ktait comme une petite pluie de sable fin, .quelqu'un 
s'avisa d'y goûter, et iious reconnûmes que c'était du sel ! Ceci eut 
lieu à plusieurs reprises. t' 

Aprés un instant de silence, nous eiiteiidirnes des co~ips légers 
dans le fauteuil de inadaine Darget. Nous demandimes i l'esprit 
s'il voulait dire son nom, et au moyen du langage employk dans 
ces occasions, il répondit que oui. Madame Darget épela l'alphabet 
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et l'esprit frappait i cliaque lettre du inot q~i'il voulait exprimer. 
C'était (( ,Gambetta 1) et il nous dit cette phrase textuelle : rc France, 
prépare-toi )). 

C'était t o ~ i t  ce qu'il voulait iious apprendre pour ce soir, car il 
ne rkpondit plus i l'alphabet et se mit i frapper joyeusement dans 
le fauteuil une marclie inilitaire, heureux de nous avoir fait corn- 
preidre ce qu'il dksirait. Après cela, ayant attendu quelques 
minutes, nous ICVAIII~S la séance. 

Ravis de ces pre.niers s~iccés, nous iic voulîiincs pas nous skpa- 
rer si vite et, reprenant nos places, iious fîmes de nouveau l'obscu- 
rité. Le guéridon cassé étiit reinplacé par une petite table, sur 
laquelle était poske, coinme tout i l'heure, la boîte contenant le 
papier et les crayons, et la sonnette côté. A peine nous étions- 
nous. replacés que la table se init k glisser dans la direction de 
moilsieur Pinard. T o ~ i t  A coup, entre inonsieur Pinard et madanie 
Salloc partit un coup de sifflet, doux et court. Puis nous eiiten- 
dîmes le crayon qui écrivait sur le papiér et les feuilles qui se tour- 
naient dans la boîte. Cela dura plusieurs miiiutes et lorsque l'esprit 
eut fini, il tambourina avec joie sur la cassette. L'on sentait qu'il 
&tait très content d'nvoir rkiissi iious tcrire ce qu'il voulait. Un  
sifflemeiit doux et prolcngé se fit entendre, comme si l'esprit eût- 
soiifflé dans une iii~isique d'eiifant : c'était uti petit air. 

Madame Darget et madame Salloc ont senti le soriffle passer sur 
leur front. Une ti-oisièilie fois, ce bruit recorrinienp, niais moiiis 
longtemps. La sonnette tinta alors dans l'air h plusieurs reprises, 
puis rllese promena de madame Darget k madame Salloc.. Ces deux 
daines furent to~ichées presqu'en même tenips par des objets, et 
pliisieurs.fois de suite ; c'était probablenient la boîte qui allait de 
l'une B l'autre puisque nous entendions distinctement le bruit qu'elle 
faisait en se reposant sur la table. Elle fit ce manège-li plusieurs \ 

fois, puis finalement elle fut lancée sur les genoux de madaine 
Salloc, tandis que la sonnette s'hait déji  posée sur sa tête depuis 

' quelques instants. Il faut remarquer que ces deux dames étaient 
séparées par moiisieur Pinard et que la boite,pour les toucher pres- 
qu'en mêine teirips toutes les deux, était obligke de faire rapide- 
ment un certain chemin. Des bruits se produisirent sur les vitresde 
la fenétre et madame Darget ayant demande qii'on loi répétht un 



Voici une conlmunication typtologique, toujours obtenue par le 
même médium : 

« Quelles éblouissantes splendeurs m'environnent dans ce lieu 
oh je n'entends que des chaiits d'allkgresse, l'expressioii de recon- 
naissance et de gratitude envers celui qui créa ces magiques et ini- 
maginables merveilles ! Que la terre est sombre et triste ! Que le 
Soleil qui éclaire votre monde est lugubre, en comparaison des 
éclatantes luiniéres au milieu desquelles je vis dans une extase 
coiitinuelle. Oui, je remercie et bknis Dieu de m'avoir kprouvk par 
une vie de souffrances et de déceptions. O h  oui ! que je le bknis 
de m'avoir donné le courage de la résignatioii ! 

(( Vous, mes amis, qui traînez encore une existence dont chaque 
pas est souvent accompagné ou plutôt marqué par une douleur, 
acceptez sans murmurer les épreuves en réchange desqïielle's Dieu 
vous offre un bonheur dont jamais uii nuage n'obscurcira la séré- 
nltk. 

cc Que de fois l'homme s'est &garé dans l'obscure obsession de la 
vie, faute de guide, et, parce que,courbé sous l'infortune, il a laissé 



\ 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 1.1 j 

pencher la tête vers la terre au lieu de tourner ses regards vers. le 
- Pkre Eteriiel. Laissez couler les larmes, car elles soulagent le cœur 

et lavent les souillures de l'âme. Dieu recueille une i une les 
larmes du repentir et de la résigiiation comme autant de joyaux 
prkcieui, et les garde au pied de son trône eternel jusq~i'a~i iiioment 
où l'âme comparaîtra devant lui, pour rendre coiiipte de sa 
mission. 

K Voyez comme i'liomme s'accroche à une vie qui ne peut lui 
offrir en échaiige de tant d'efforts que les aiiikres jouissances de la 
matikre ! Voyez avec quelle infatigable :irdeur il poçrsuit l'objet de 
ses préoccupations contiiiuelles, la fortune, sans songer Lin momeiit 
que la mort est peut-être l i  i ses côtes, froide et inexorable, préte 
.à le frapper au inornent d'atteindre le but ! Conibieii ont étk sur- 
pris par la foudre salis avoir eu le temps de songer :i l'aveiiir de leur 
3me et de verser une lariiie de repentir. Alors que de terribles di- 
ceptions, de steriles regrets pour cette âme qui, frappée d'une juste 
punition, verra que le rêve de sa vie n'était qu'uiie chinii!re. Car, I.  
celui qui n'aura vécu que pour l ~ i i  seul, sans s'occuper de ses seni- 
blables, Dieu dira : T u  t'es laisse doiiiiner par l'égoïsiiie, tu as 
((passé A côté de ton frère indigent salis soulager soli iiifortutie, ton 

' r< cœur n'aipas connu ln pitik. A inoii to~ir ,  je serai sniis pitié ; 
r éloigne-toi de iiioi j~isqu'li ce qiir tu sois réliabilité par la souf- 
u france D. , 

« Si Dieu punit si rigoureusement les fautes, par quel ineffable 
bonheur ne réconipeiise-t-il pas les bonnes action5 ? Pratiquez la 
charitk, c'est le cliemiri direct qui conduit vers Dieu. Ne coiiiptez 
pas avec i'iiidige~ce, donnez avec amour ; que votre main s'ouvre 
généreuseme~t &:laisse tomber son obole dans celle du pauvre ; car 
sachez que Dieu ne vous donne les ricliesses qu'i titre de prêt, et 
qu'il demandera uri compte rigoureux de leur emploi. Oui, Dieu 
demandera un compte terrible, iiiexorable :i ceux qui, combles de 
richessFs>ur.ont pissk,A côté de l'infortune sans l'avoir soulagke 
suivant le pouvoir de surs moyens. Oh ! que le contact de l'or 
endurcit le cœur ! 

Pknktrez avec moi dans cette demeure splendide oii le riche 
l convie les heureux de la terre ; les immenses salons brillaninient 

illumines sont décorés avec un luxe somptueux ; sous les lambris 
dorés, marcliant sur des tapis moCilleux, s'agitciit les iiivitis 

\ 8 
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joyeux, inso~iciant.~ ; partout régne une clialiui bienfaisante ; niais, 
au dehors la froide lialeine de l'liiver fouette le visage des passants 
qui hâtent le pas, pressés qu'ils sont de rentrer chez eux pour re- 
chauff~r  leurs membres engourdis par le froid. 

(( Là-bas s'avance, faible et tremblante, une femme vêtue h 
peine de quelques liailloiis; son visage porte l'enipreintc de la dou- 
leur et de Sa privation, son front,jeuiie encore, est niarque du sceau 
sinistre du désespoir. Dans ses bras, elle porte .~ i i i  enfant, pauvre 
petite créat~ire h peine aiiiinke d'il11 soutfle de vie et que la mère 
presse coiivulsiveineiit contrc sa poitrine, afin de raninier soli sang . 
a 

prêt i se glacer. Arrivée devalit In demeure du riclie, elle entend 
les joyeux accords des instruinents accoiiipagiiks d'éclats de rire 
iiidiq~lniit que 1:i rkgtie le plaisir. Dans ce moment, l'enfant se 
rkveille eii pleurant, disant d'une voix à peine intelligible : 
« Mére, j'ai h i m  ». A cct appel navrant, la pauvre ini.re sentit 
plus liorriblcs les atteintes de In f:iim, niais que pourait-elle 
donner ? 

La mallieureuse n'avait pas tnaiigé depuis un jour. Cependant, 
cet appel décliirant  LI petit etre i qui elle avait donné le jour, le 

sentiment de la conservatio:~, un instant engourdi par une misère 
si cr~ielle, se rkveilla daris le cœur de l'infortuiikc ; elle : e dit : 
« Derribre ces iii~irs, en face de moi, rhgiie l'opulence ; peut-être 
l'hôte de cette niagiiifique demeure a-t-il le cœur généreux ; ik- 
plorons sa pitié ? i) Treiiiblante, elle sonne.. . Le inaitre de la mai- 
son croyant recevoir un invité attardé ouvre la porte et se trouve 
en face de la inendiante. « Que voulez-vous, lui demande-t-il d'un 
s ton brutal ? » La nialiieureuse, intimidée par l'arrogance de cet 
homiiie, murmure d'une voix suppliaiite : n Rien, moiisieur, qu'un 
peu de pain, quelq~ies miettes tonlbées de votrc table et qui reii- 
dront h inon pauvre enfant les forces qui coi~iniencent h l'aban- 
doiiner dans une lente agonie a .  Mais le riche resta sourd et chassa 
de sa demeure l'ange de la charité qui s'était présente à lui sous 
les hiiilons de la inisère, et lui, il resta :I la fête pour étouffer dalis 
les eiitraineinents du plaisir la voix de la coiiscieiice qui lui criait : 
r( T u  viens de chasser impitoyablement une mere qui venait te 
« deniander, h toi qui couches sur l'or, un inorceau de pa i1 i .T~  ne 
« soiiges donc pas à tes propres enfants qui, peut-être un jour, 
n frappes par l'adversit6,seront / ji leur tour obliges de tendre ' la 
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u main à l'aumône. L'égoïsme a tue dans ton cœur le divin senti- , . . 
ment de la paternite, siiion tu aurais coinpris les poignantes dou- 

- « leurs, le navrant desespoir de cette femme, mkre aussi,qui venait 
r t'implorer en te jetant ce ' cri si sublime et si douloureux A la 
a fois : POUR MON ENFANT )). 

Le lendemain. on trouva morts de faim et de froid, devant la 
porte d ~ i  riche, la mére et son enfant. 

Le tableau que je viens de tracer n'est qu'une triste rkalité de 
faits trop fréquents dans le nionde ; mais aussi trois fois mallieur 
ir ceux qui, s'enivrant A la coupe des jouissaiices, noient, dans 

fi 0 
l'ivresse des plaisirs, la voix de leur conscience, qui est la voix de 
Dieu et qui, de temps eii temps, frappe à ia porte du cœur et 
rkveille la raison eiigourdi,e en lui disant : a Songe< qa'!lfna~t 
mourir ». Mes amis, je finis en vous suppliant de n e  pas oublier 
ceux qui souffrent. Dans nia vie, j'ai connu la miskre ; elle fut ma  

F" 
compagne fidue ; pendant de longues années, $ai mange le pain de 
l'indigence avec résigiiation . 

Encore une fois, vaus qui demandez au spiritisme l'eiiseigne- . 
b"\ 

ment inoral, pratiquez la charité ; c'est elle qui regenkrera l'huma- 
nité. C'est elle, elle seule qui la conduira jusqu'au trône du Père 
Eternel 1). 

Signç :HENRI MURGEK. 
~ é n é r a l '  H. C. FIX. 

Vers' l'Avenir 
PAR 

PAUL GRENDEL 
(Suite) ---- 

~ ' ~ l o s  & Maïa 
Quelle partialité incompréhensible que celle de ce père céleste créant 

des honlmes pour la torture ou le bonheur éternels. 

1 Je me résume, Maïa, si tu entends par Dieu la puissance créatrice de 
, l'univers 2i.1 concomitante a cette création, si tu as l'outrecuidance de 

te  croire directement en relation avec la force indéfinissable et inconce- 
vable, tu es l'esprit d'orgueil descendu des races passsées cliii voulurent 
escalader le ciel, et tu resteras dans l'ignorance. 
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Quant à moi, convaincu de l'imperfection de mon être, je cherche a 
connaitre ce qui m'est appréciable et je reste écrasé, anéanti devant 
l'immensité, me trouvant'trop infime pour essayer de pénétrer jusqu'a 
la cause des causes: 

As-tu quelques objections à me faire, ou ce débat sur la façon d'envi- 
sager Dieu est-il terminé ? 

,8 
De %aïa 

Non, Elos, cette désolailte discussion lie peut se clore ainsi. Que m'im- 
porte ton Dieu perdu aux confins de l'inconnu ! Ce Dieu ne m'est rien, 
je ne suis rien pour lui. Je préfère le mien ; pitoyable à mes peines, il 
me comprend, il me répond. Toujours prêt à recevoir l'encens de nies 
prières, l'élan de ma pensée, il en fait mon avoir spirituel et me donne 
le repos.,Il est en moi, je suis en lui. Ce Dieu fait les ministres du culte, 
il donne la vocation sacerdotale, il imprègne ses élus d'une grâce parti- 
culière, il est mon soutien, il veut être aimé au-dessus de  tout et loiié . 
sans cesse. 11 défend toute contestation religieuse. Ainsi j'aime et  je coii- 
çois Dieu. c 

Les ministres du culte sont des Iiomiiies, ils peuvent avoir quelques fai- 
blesses. Mais ils doivent réagir vigoureusement contre le rnal,pourcliasser 
l'athéisme et user de toutes les armes, de toutes les forces pour le sou- 
tien de la bonne cause. Nous, les fidèles, pieuse armée, nous devons obéi- 
aveuglement sans hésitation, sans discussion. 

Tu nies la supériorité du prêtre, tu ignores qu'il est imprégné de l'es- 
prit saint. 11 a reçu le sceau sacré, il est le seul champion de la vérité. 

Le christianisme domine le nionde et donne à tous ses adeptes l'exacte 
notion du bien et du mal. Ainsi coinprise, cette religion sublime élève 
l'liomnie, le pénètre coniplètement. Je fus quelque temps indifférente'puis 
subitemeiit je devins croyante, entraînée, soulevée, au-delà du réel, par 
la foi. Dans l'ombre de l'église, aux parfums de l'encens et des fleurs, aux 
chants des pieuses filles et des enfants, mon âme connut les délices de la 
contemplation. 

Dieu m'avait éclairée, je lui appartenais et abattant la raisoii froide et 
ergoteuse,je devins conteniplative. 

J'avais trouvé mon chemin de Damas, j'étais comme saint Paul visitée 
de la grâce. 

Je reçus le baptême, Anne et mon directeur spirituel nie conseillèrent 
de cacher cette conversion à mes parents. A mon tour, je porterai chez 
eux la lumière, je serai l'apôtre de la vérité. 

Je me plais au jour atténué des édifices élevés pour le culte. J'y perds 
conscience de mon être, je m'élance vers le ciel, je plonge dans les déli- 
ces de l'amour divin. Je prie, je m'abandonne à la grâce, j'agis sous la 
direction de mes guides spirituels, je ne laisse aucune prise aux vaines 
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rêveries, aux décevants sophisnles des incrédules. Tu partageras mes 
croyances, Dieu ne rne refusera pas cette grâce. 

Si tu  restes en ton orgueilleuse suffisance, tu perdras ton âme et une 
éternité de tourments et de regrets te ,punira de. tes erreurs et de ton 
entêtement. 

Voilà enfin, comme je l'attendais, la menace d'une peine éternelle pour 
un instant d'erreur. Ton cœur tendre et compatissànt peut-il goûter le 
repos, le calme avec une pareille croyance ? Est-ce réellement l'idéal, l e  
Dieu de bonté et d'amour, l'être suprême vers qui ton âme s'élance, qui 
absorbe tes pensées, annihile ton jugement et endort t a  ràison. Tu veux, 
dis-tii,l'aimer ainsi, tu  es satisfaite et tu prétends me réduire à cette foi 
mesquine. 

Ton Dieu, dans sa toute-p~iissance, sa grandeur infinie, sa sagesse 
absolue, m'a créé avec le désir de m'instruire, de comprendre, il m'a fait 
rebelle à l'injustice, il a ouvert mon entendement aux beautés de la 
nature, il m'a doué de la force nécessaire pour réagir contre les croyan- 
ces conventionnelles, les préjugés, les erreurs, et parce que mon esprit 
s'ouvre et m'entraine au delà des choses apparentes, parce que je conçois 
Dieu dans une écraiante apothéose et  que j'ai conscience de ma faiblesse 
et de nlon infériorité, il me châtierait éternellement !... 

Eternellement, comprends-tu ce mot ?... Pour un temps inappréciable, 
pour la durée éphémère d'une vie imposée dans des conditions qui me font 
ce q u e  je suis, je pâtirais, je souffrirais toujours !...Rien, regrets, prières, 
remords, supplications ne pourraient diminuer mon supplice ni tarir l a  
source de nles doiileurs ! ... . Toujours, toujours, tandis que les astres 
suivent leur c o u s ,  qu'ils traversent en des milliards de siècles la courbe 
de leur cycle, je . ouffrirais ! . . . . Dieii tout puissant et miséricordieux, 
sachant tout, passé, présent et avenir, iil'aurait destiné à ce monstrueux 
supplice. Sans trêve, sans répit, je subirais un châtiment dont le juge 
supréme serait la cause initiale. 

Faut-il que l'homme recèle en lui une froide cruauté pour imaginer un 
pareil Dieu, pour le présenter à la foule avec cette horrible fureur, cette 
colère, cette haine, cette abominable partialité ! 

Les prêtres de toutes les religions ont imaginé l'éternité des supplices 
pour terroriser, dominer les simples et les faibles. Ils ont établi leur puis- 
sance par la crainte, ils se sont servis des sentiments les plus purs, des/ 
aspirations'les plus délicates pour asseoir leur puissance. Si le prêtre 
n'enseignait que l'adoration d'un Dieu de paix et de lumière, nul ne 
s'icsurgerait contre le pouvoir sacerdotal, mais en fouillant les bas-fonds 
de la foi dogmatique, la raison .recule épouvantée et rejette les dieux 

~antl-iropomorphes ; sceptique, elle conclut au néant. Le néant !... Le rien, 
Xe repos, la fin des fins pour l'ânîe qui  pâtit, souffre et doute 1 . 4 ,  
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Si Dieu juge, à un moment quelconque, nos pensées et nos actes, i 
aura plus d'indulgence et de pitié pour celui qui a nié son existence que 
pour les sectaires qui lui prêtent les pires f&blesses, les plus niaises' pas- 
sions. 

Je ne saurais goûter le bonheur que peuvent inspirer l'égoïsme et l'or-: 
gueil, ni me plonger dans'la béate adoration d'un être sensible aux par- 
fums de l'encens, aux dons intéressés, aux prières payées. Pas plus que le 
soleil ne Peut rétrograder. l'esprit qui s'est dégagé de sa chrysalide, qui 
a brisé les entraves de l'erreur et de la superstition,ne peut retomber aux 
pratiques puériles d'un culte qui ramène la divinité ai? rang du plus 
abject des liomnies. 

Maïa, fuis cette atmosphère malsaine, ressaisis-toi quelques instants, 
perds surtout à jamais l'espoir de m'entraîner dans l'ornière ou tu t'en- 
lises, où tes facultés s'atrophient. sois libre, deviens la vraie femme qui  
sait aimer, échappe à tes maîtres, donne l'essor à ton âme et la lumière à 
ton esprit. 

1 O 

D e  Maïa 
Tu n'entends rien, tu dissertes, tu discutes et tu ne veux pas abais'sei. 

ta superbe. Croire, Elos, toiit est là. La foi vient de Dieu et tu la re- 
jettes 1.. . Du peuple élu de Jehovah, des prophètes judaïques nous vin- 
rent les premières révélations de la puissance divine et des lois religieuses 
imposées a l'humanité. Plus tard le sacrifice des sacrifices fut consommé, 
le fils de Dieu s'incarna pour nous régénérer. 

Le Christ naquit et.  inoiirut en faveur des élus de son père. Son sang 
coula pour mus ,  ses souffrances,ses angoisses, soli agonie nous ouvrirent 
les portes du ciel fermées par la désobéissance de nos premiers pères. 

Ton Dieu est celui des philosophes, trop froids et orgiieilleux pour s'in- 
cliner devant la suprématie de 1'Eglise et les mystères du dogme. 

Ou vois-tu la possibilité d'une justice satisfaisant chacun avec une di- 
vinité si loin de nous ? 

Tu nies pfobablement l'immortalité et tu noiis réduis ainsi a11 rang de 
la brute. 

I I  / 

D'Elos 
Quel insondable fonds d'illogisn~e contient l'intelligence liurilaine ! 

Quelle igiioraiice, quel souverain mépris de l'histoire des peuples et des 
lois naturelles dézoulent de ta foi et du dogine sous lesquels s'étouffe ton 
intelligence. 

Comment, toi, Maïa, qui entendis les conversations, les dissertations 
de tes parents sur tant de sujets to~ichant à l'origine des peupler et à leurs 
croyances, t'es-tu laissée submerger par de pareilles erreurs ? 

Les l~éL3reux, dis-tu, furent le peuple élu de Dieu doiit ils reçurent les 
lois par I'interiilédiaire de Moïse. 

Mais les hébreux étaient une infime partie des hommes vivant à cette 
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époque. Une civilisation raffinée, des lois encore appliquées de nos jours 
sont bien antérieures à ce peuple descerldu des hauts plateaux de l'Asie, 
fornié du rejet des diverses castes de I'lnde et conservant encore de nos 

' jours  les coutumes de leur antique origine. 
Non, Maïa, l'libiiime ne sortit pas de la volonté du créateur' dans la 

coriiplète éclosion de ses facultés intellectuelles, il ne fut pas doué instan- 
tanément de la connaissance du bien et du mal ainsi que l'enseigne la 
tradition. 

Partant d'un seul germe, d'une source unique, d'un seul père et d'une 
seule mère, sortis purs et sans tache du créateur impeccable, l'liornme, 
même en ayant failli, serait rapidement, par les lois de la sélection et de 
l'hérédité, revenu au type primitif, à la perfection initiale. 

Mais en vain s'étudient et s'analysent les peuplades, les cités, les na- 
tions, une diversité infinie de croyances, de coutumes, de goûts et d'idées 
séparent les humains. Les uris d o ~ i x  et  sociables vivent dans une paix . 

profonde, vénèrent les mâiies de leurs aïeux et rendent un culte ni i f  a - ' 
une puissance occulte. Ces êtres rares sont facilement sul~jugués par des 
nations guerrières qui leur imposent des croyances et des lois en discor- 
dance avec leur passé et leurs goilth. Ils s'assin~ilent en génkral les erreurs 
et les vices des conquérants., 

Quoi que tu dises, Maïa, l 'honln~e, créature la plus élevée et la plus per- 
fectionnée de Ici terre, est pétri de faiblesses, de défauts, de passions ; il 
sriffit de parcourir le co le  des lois pour en être convaiiicu. i 

Bien avant la naissance du Clirist, ces lois dont tu  attribues la révéla- 
tion à Moïse, existaient. Ecrites en sanscrit, laiigue harmonieuse et  sa-  
vante, ces lois témoignaient, par la quantité de leurs articles, que les 
homiiies d'autrefois étaient comme ceux d'aujoiird hui: jaloux de leurs 
prérogatives, cruels, impitoyables pour les faibles, et qu'ils appuyaient 
leur pouvoir absolu sur Ia crédulité du peuple. 

Je m'arrête, l'aveugle que tu es ne veut pas voir, la croyante ferme les 
yeux. A quoi bon discuter ? Je n'irai pas plus loin. Je crois ne Dieu tel 
que je te l'ai défini, je crois en l ' imi~~ortalité, iiiais entre nous s'élève la 
barrière d'uiie foi étroite, bornée, et je suis iricapable de te  parler plus 
longtemps d'un sujet que t u  t'obstines à ne pas coiiiprendre. 

Avant un an tu seras parmi nous, nous reprendrons de vive voix cette 
discussion. Si ton ânie ne peut vibrer à l'unisson de la mienge, si ton 
esprit, rebelle à la raison, veut rester dans les cachots des superstitions, 
enchaîné aux dogines passés, nous nous séparerons à jamais. 

Que m'irnporteiit ta jeunesse, ta beauté, toutes tes qualités physiques si 
ton âme m'échappe, si tu  acceptes une destinée future différente de la 
mienne. Que seraient nos enfants ?... Dès lelir jeune âge, ils devraient se 
partager entre nous, sollicités par leur mère d'encenser un Dieu disposé 
à condamner leur père à un éternel slipplice. 

Mon cœur dût-il  saigner à jamais, cela ne peut être .  Je m'exilerai de 
mon oasis, de mon rêve de paix et d'amour si loiigtemps espéré. 
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Je ne te dis pas : Ne crois plus, abats tes dieux pour me plaire, mais 
au contraire consens à sortir de cet état de mystique entraînement, 
drômes d'une exaltation maladive que définit la science actuelle. 

Juge notre sitÙation réciproque et réponds-moi dans la sincérité de ta 
conscience. 

12 

De Maïa 
Quel orgueil, quel despotisme, quelle iiitolérance ! Déjà tu veux nie 

dominer et détruire l'œuvre de la grâce. J'éprouve un déchirement, une 
anxiété, un désespoir profond de cette cruelle alternative. Je le sens;j'en 
ai la certitude, tu me contraindras à renier ma foi ct tu fermeras le ciel 
aux enfants issus de notre union. 1 

Je pleure et je lutte. Je suis en bonne voie et tu prétends me faire ré- 
trograder vers les anciennes erreurs. . . J'ai vécu dans l'espoir de m'unir 
à toi et de t'éclairer, mais d'avance tu rejettes inon influence. L'esprit 
des ténèbres rusé, insinuant, fomente le doute, implante le scepticisme. 
Le châtiment infligé aux renégats est -épouvantable et tu veux m'y ex- 
poser. 

Mon cœur se brise, je tiens à toi par une promesse sacrée. J'ai juré à 
ina mère de t'épouser et dans le cas où un événement imprévu nous sépa- 
rerait, je me suis engagée à ne jamais m'affilier a aucun ordre religieux. 

Il y a quelque temps déjà, Anne me vantait l'état paisible de la vie con- 
templative, elle me faisait comprendre combien sont vaines les joies de ce 
monde ; j'hésitais, je cherchais à m'éclairer, lorsque je reçus une lettre 
de celle que nous regrettons. 

Janiais je n'ai lu pages plus éloquentes et plus tendres. Le passé, ma 
première enfance, iilon adolescence, la rosie vivifiante de caresses et de 
sollicitude dont je fus entourée me pénétraient, je revivais le passé, 
j'aurais voulus,comme jadis, me bottir sur le sein de cette mère adorable 
et retrouver dans ses bras le bien-être enchanteur d'autrefois. 

Je revoyais le doux foyer,le ménage uni de nies parents. Leur protec- 
tion, leur tendresse me touchaient. Ils travaillaient pour m'éviter les pri- 
vations dont ils avaient souffert et je leur causerais celte épouvantable 
douleur de les quitter ! , .. Vivante je serais perdue pour eux 1. . Je cesse- 
rais d'être moi, n'ayant plus ni volonté ni liberté d'action et leurs re- 
grets, leurs larmes me laisseraieiit indifférente. 

Emue, toute aux niiens,je répondis aussitot, je m'engageai sans retour. 
J'avais été frappée de cette extraordinaire coïncidence qui répondait aux 

luttes d'un état présent ignoré de celle qui pénétrait en mon cœur, me 
parlait au nom de la conscience et du devoir. 

Maintenant je regrette cette promesse, la lutte m'épouvante. Tii veux 
posséder la quintessence de mon moi, tu veux ma confiance, et d'avance 
tu me préviens de l'inutilité de mes argumentations, de mes efforts 1 

Tu ignores donc que les plus grands esprits les plus eruciits savants, 
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les sceptiques les plus endurcis, cèdeiit aux derniers instants de leur vie à H 

la foi ; ils obéissent à l'influence de leur mère, de leur femme, de leurs 
filles, ils font amende honorable, prouvant ainsi la prépondérance de 
1'Eglise sur la science et la philosophie. L'Eglise est la seule puissance 
souveraine, rien ne lui résiste, rien ne peut l'abattre ni l'amoindrir, elle 
est l'œuvre du Seigneur; bâtie'sur le roc rien ne prévaudra contre elle. 

Pourquoi attendre un ou deux ans pour terininer ce débat ? Tu le sais 
enfin, je sbis liée par un serment et à moins que tu refuses l'union rêvée 

l 

par nos parents, je ne puis disposer de ilion avenir. 
. 1 )  

D'Elors. 
J'ai niédité ta Iettre. Il est préférable, comiile tu le désires, de continuer 

cette lutte de deux cœurs, de deux esprits engagés dans des courants 
d'idées si différents, niais jure-nioi sur ta vie de l'au-delà que ta seule 
inspiration te guidera et que personne ne verra ~ o t r e  correspondance. 

Ton père, inquiet de tes réticences et de certaines phrases ambiguës* 
exige que tu passes quelque temps chez Mm' Delorge, parente de ta mère. 
Tu trouveras là une famille aux idées larges et tu seras libre de vivre a 
ta guise. Prie, étudie, observe et fais-moi part de tes réflexions. 

14 . 
D e  MaYs 

J'ai gard6 le silence en ce qui concerne tes dernières lettres, mon di- 
recteur spirituel est absent pour raison de sant&. Rien ne m'empêche de 
te faire le sirnient désiré, mais je su& convaincue qu'avec la foi et' l'aide 
de Dieu, je vaincrai ta résistance, tu seras bon catholique. 

Déjà j'éco~ite le bruit de la vie homaine, je clierc . e  à pénétrer le pour- 
quoi des choses afin de m'éclairer, de m'instruire et de mieux nie con- 
vaincre. 

Je le comprends, certaines parties de la religiori dogmatique ne doivent 
pas être prises a la lettre. ( A  Suivre). 

, Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE . 

Lumen 
reproduit un article de Tolstoï : TIL ne tzcerns pas ! conda.iinaiit éner- 
giquement le meurtre des chefs d'Etat, soit par attentats individuels, , 

soit par jugement dans les révolutions, niais s'élevant plus énergique- 
ment encore contre les massacres en masses ordonnés sous le nom de 
guerre par les rois et les empereurs. Contre tous ces faits qu'il qualifie 
d'un seul nom t assassinats, il ne voit qu'un reméde ; réveiller les peuples 

t 
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hypnotisés e t  ouvrir leu- yeux à la vérité. M. Garcia Gonzalo, se recom- 
maridant de la parole d'Allan Kardec; qui proclame la  nature essentielle- 
ment progressive du spiritisme, nous met en garde contre les formules 
immuables. 

La Bibliothèque scientifico-philosophique de Lz~i?zen publié sous le 
titre : La maladie des tnystigzrcs, un très intéressant, volume, signé : Vic- 
tor  ~Melcior. 

L'auteur reprodiiit l'histoire de Louise Lateau, la stiginatis?e de Bois , 

d'Haine, qui souleva tant de discussions passionnées en citant l'àrticle de 
la Revite Scientifique, puis en copiant l'étude physiologique du Dr 
Charbonnier. Il reprend alors tous les phénoinènes au -point de vue psy- 
chique ; montre comment se fornient les mystiques ; étudie la réaction 
du physique sur l'état mental, l'iiifluence des croyances et de l'auto- sug- 
gestion et les diverses altérations de la persoi~nalité : il n'est aucun des 
phénomènes présentés par les mystiques et qui provoquent tant d'en- 
thousiasme chez les croyants passionnés, que l'on ne puisse observer chez 
les sujets soun~is  dans ces derniers temps à l'observation des psycholo- 
gues. 

Dans tout ce volume, M. Victor Melcior a fait preuve d'une érudition 
solide et d'un excelleiit esprit critique. Un tel volun~e devrait être entre 
les mains de tous les spirites désireux de s'iiistruire. 

WevüeFa d e  Estudios psicolorpieos 
reproJuit encore un dessin médiaiiiniique très compliqué, obtenu par 
don Segondo Oliver, d ,nt chacun coni i~ i t  le défi, que pers6nne jiisqu'ici. 
n'a encore relevé, 

- iI 'oi ir~daincim 
de Buenos Aires. M.  Gatcia développe dans ce journal cette thèse : 
que les sociétés spirites so:it pleines de zile, mais restent beaucoup au 
decsous de leur tâche, parce que la grande majorité de leurs membres 
,l'ont que des connaissanzzs trop bornies, rie savent pas diriger leurs 
travaux avec un esprit et une ii~étliode scientifiques et que leur foi est 
souvent trop ardente et surtout trop aveugle, ce qui éloigne tout sens , 

critique, partant, toute autorité, et à coté de ces meinbres actifs, mais à , 
l'esprit peu éclaii-C, i l  faut signaler aussi Ia présence d'un certain nainbre 
de curieux., qui viennent aux .séances comme à un sprctacle et sont conlme 
un poids mort que traitlelit après eux' les sociétés. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE TTALIENNE 

-- 
Ltuce et Umbra 

Nous trouvons dans Luce P linhrn, revue n6uvelle qui parait à Milan 
depuis le janvier de cette année, un reiilarquable récit intitulé : Une 
preuve d'identité, dû à M. Enrico Carreras, de la Direction supérieure des 
Rostes et  Télégraphes, à Rome. 

Le 8 Février 190 1 ,  M. Carreras se proposait d'étudier certains phéno- 
mènes en présence de , Mme Zénaïde Mazza, par l'intermédiaire de 
Mlle Urania Randone comine médium. Tout à coup celle-ci, sans aucune 
évocation qui puisse en rendre corilpte, tombe en transe et sa voix, 
comme ses gestes et ses pensées, rappellent exactement ceux d Emilia 
Paganucci, tante de M, Carreras, décédée le mois précédent après une 
attaque d'apoplexie. L'esprit,quoique calme,est encore dans la période de 
trouble et de confusion qui suit généralement la mort. Il ne sait pas nette- 
ment s'il a quitté son corps, ne se rend pas con~pte  des sensations éprou- 
vées, confond les choses et les faits et fréqueniment ne trouve plus les 
termes ni les noms qii'il veut prononcer. 

Pour se bien assurer qu'il ne se trouve en présence d'aucune sugges- 
tion volontaire ni involontaire, M. Carreras essaie, avec ulz inszrccès coin- 
plet, desuggestion.~er le médium. Celui-ci ne connaissait nullement Emi- 
lia Paganucci. 

M. Carreras termine son récit par ces remarqiies : « Mme Mazza et moi 
avons 'trouvé excessivement intéressante cette con~inunication spontanée. 
Pour moi spécialement j'ai été frappé par le caractère de certaines paroles 
et  de certaines pensées, qui reproduisaient avec une absolue fidélité celles 
de ina tante, ses. rapports avec chacun de nous, ses prioccupations au 
sujet.de l'avenir de l'Institut,et les plus minutieux détails sur ça maladieet 
sa inort.11 ne peut rester dans mon esprit aucun doute sur l'authenticité de 
cette communication. Je puis mèine ajouter que depiiis tant d'années que 
je poursuis 'des expériences de tous ordres, je n'ai janlais éprouvé au 
même degré l'intime conviction de l'identité de l'esprit qui se manifes- 
tait. 

Le même M. Enrico Carreras, dans le No d'avril, répond avec autant 
de verve que de science et de bon sens au sénateur Pietro Blaserna, direc- 
teur de l'Institut physique, qui, comme Huxley, refuse d'étudier les 
manifestations spirites, qui selon lui ne contiennent que des sottises et 
des banalités, dignes tout au plus d'occuper quelques vieilles femmes. 
Combieil de savants, officiels en sont encore là i 

Le no de mai de Luce e U~nbra  anilonce Ia création à Milan d'une So- 
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ciété d'études psychiques. Nous voyons avec plaisir que le mouvement 
se généralise, ' 

. Revue de la 13re.sse 

Le IClPght 
raconte une intéressante séance tenue chez M.  Russell-Davies, en pré- 
sence de Mistress Florence Marryat, avec Mme Russel-Davies comme mé- 
dium. Mme Marryat ayant proposé de tenir une séaice, on se rend aussitôt 
dans le salon, dont la porte est fermée et la clef remise à M. Russell- 
Davies. Au bout d'un quart d'heure, le médiiim annonce la présence 
dlEva, la sœur dé~édée  de Miss Marryat. Celle-ci demande une preuve 
d'identité, la séance étant obscure ; aussitôt ses bras et ses mains,ainsi que 
ceux de M .  F ussell sont recouverts par les flots d'une abondarite cheve- 
lure (Eva portait de son vivant une chevelure excepliorinellement abon- 
dante). « Est-ce bien votre chevelure, Eva ? » deniande Mme Marryat et 
aussitiit,la t ible se soulève avec force et frappe trois violents coups sur 
le parquet. 

Une chaise est apportée derrière celle de M .  RusselI, qui en- 
tend une voix bien connue lui dire : « Bob ! Je suis ici » M. Russel 
demande un apport et aussitôt Ia sonnette de la salle à manger flotte en 
l'air en sonnant, puis se précipite sur le parquet.. Qn dqmande alors des 
fleurs et aussitôt la table est couverte d'une grande quantité de chrysan- 
thêmes blancs. Les cheveux de Mn'" Russe1 en sont parsemés. 

M. Keiiworthy, présenté avec les pltis grands éloges par M. Dawson 
Rogers, fait une conférence sur ses expéuieizces ps~~chiqrces .  Après de longs 
détails sur divers événements de sa vie, l'orateur raconte comment il a 
été ainené à faire des expériences psychiques. Il commença par se mettre 
en relations à Londres avec un médium voyant et en province avec un 
petit marchand de village totalement illettré. L'observation dc quelques 
phénomènes psychiques fut suivie de la production d'écriture automati - 
que, transmettant des niessages signés de noms d'éconoi~~istes et de 
divers écrivains. Comnie M. Kenworthy connaissait les œuvres de ceux- 
ci, on aurait pu faire intervenir la suggestion par la conscience sublimi- 
nale que l'on charge de tant de besognes aujourd'liui. Il ne pourrait en 
être ainsi de la communication signée Jamblique et écrite en grec cztlsrjc, 
que ni le i-i~édiurii illettré, ni M. Kenwortliy ne connaissaient. Sans nous 
arrêter à la signature, nous considérons ce fait d 'un  message écrit cou- 
ramment en écriture grecque cursive par un ignorant, comme démon- 
trant sans réplique l'intervention d'une tierce personnalité 
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En ce moment, on parle beaucoup, -et avec raison, de médiums a 
apports de fleurs. A cette occasion un lecteur de Ligbt,  qui ,signe Cliro- 
nos, rappelle des cas intéressants dont il fut témoin jadis en Amérique. 
Il raconte' qu'à la fin d'une séance avec les frères Eddy, conime il restait 
assis en attendant que la foule se fîit écoulée, une femme s'arrêta subite- 
ment devant lui, toniba agenouillée plaçant sa tête entre ses mains 
appuyées sur les genoux du narrateur. Aussitôt une véritable pluie 
de roses épa~iouies sou en boutons tomba autour d'eux. La dame sembla 
ensuite s'éveilier, .se releva et, s'exciisant, dit qu'elle avait été poussée par 
une force irrésistible agir ainsi. Cette femnie était Mme Marie Thayer et 
la scène se passait à Ancora, New-Jersey, en I 876. 

Dans la suite,Chroiioseut encore maintes séancesavec le même niédiuin, 
soit a Ancora, soit à Boston. Cl-iaqiie fois, au bout d h n e  dizaine de niinu- 
tes, M m e  Thayer poussait un soupir et, la luinière étant faite, on voyait 
chacun des trente ou quarantc assistants orné d'une ou plusieurs fleurs, 
tandis que la table sise au milieu d'eux en était couverte. Il y avait par- 
fois des plantes entières avec leurs racines auxquelles adhérait de la terre. 
Une boite parfaitement scellée et d'un 'pied cube fut remplie en Lin ins- 
tant. Les fleurs étaient le plus souvent étrangères au pays. Il n'est pas 
inutile de dire qu'avant les séances les ouvertures étaient soigneusement 
closes et la chambte miilutieusement visitée. 

Le même Chronos raco'nte, dans le no suivant,une expérience d'écriture 
sur le bras avec le médium Foster. Nous la reproduisoiis parce qu'elle 
présente deux circonstances intéressantes. Le narrateur avait écrit à 
l'encre sur sa cuisse le nom Elsic. Il se rend chez Foster et veut d'abord 
s'assurer si les esprits pourront lire à travers son pantalon. II  prend un 
alpl-iabet, partourt les lettres et celles qui sont indiquées forment le mot' 
Elisc. Trois fois de suite le même résultat,se produit. Enfin on demande 
l'écriture sur le bras et Foster, relevant sa manche, montre le mot Elisc 
écrit en lettres saillalites de un pouce et demi, sur un fond rouge.Cepen- 

' 

dant, pendant l'opératio?, Chronos avait énergiquement pensé au mot 
Elsie Rentré chez lui, il regarde le mot écrit a l'encre sur sa cuisse et 
constate que le frolternent du pantalon a confondu les deux lettres 
médianes s et z' et q$e l'on doit être tout iiaturellement porté a penser au 
nom Elise très corinil. Ainsi les Esprits avaient bien constaté cet incident 
ignoré de l'expérinientateur et ne s'étaient pas laissé suggestionner, mal- 
gré ses efforts. 

La question de la Réincarnation parait être celle qui passionne le plus 
vivement les rédacteurs de Ligbt. L'opinior. latine trou, e aujourd'hui des 
défenseurs déterminés de l'autre côté du détroit. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

nevue clen Efudesi psychiqaea \ 

Tel est le titre d'une publication qui était éditée jadis en langue Ita- 
lienne et que son directeur, M. César de Vesme, a décidé de faire pa- 
raître désormais en français. L'adrniiiistration et ;a direction sont 23, 
passage Saulnin,à Paris. Le prix de l'abonnement est de 8 francs pour la 
Frânce et l'Étranger. Nous souliaitons bonne chance et longue vie à ce ' ' 

nouveau confrère qui vient nous aider à déraciner les préjugés ancrés 
dans l'esprit de nos contemporains. Nous lui empruntons cette fois le 
compte-rendu de certains phénomènes psychiques dont l'Académie de 
médecine s'est occupée dernièrement. Le voici : 

Sur un ni6nioire de M. le Dr FOURN~ER (d'Angoulême), relatif a un cas 
d'hystérie, cafalepsze, pkénontènes d'auto-suggestïOtz, de double vue et  de 

/ 

télépathie, 
par M .  LANCEREAUX, rapporteur. 

Le Dr Fournier (d'Angoulême) a l'honneur de faire part S l'Académie 
d'un cas d'auto-suggestion avec double vue et télépathie ; ce cas est des 
plus curieux et, au point de vue de son grand intérêt, il me parait digne 
d'un rapport. 

Il s'agit, en effet, d'une jeune fille auprès de laquelle notre confrère, 
appelé, constate un état cataleptique des plus complets. Tous les nlembres 
ont la raideur d'une barre de fer, car il est impossible, nialgré les plus 
grands efforts,cje plier les avant-bras et les jambes sur les cuisses,et même 
de les soulever au-dessus du plan du lit. 

Les yeux sont largement ouverts, les pupilles contractées, la respira- 
tion et la circulation régulières. 

11 existe une anesthésie de tous les téguments extérieurs, sauf au ni 
veau des deux régions fessieres et d'un espace formant ceinture autour de 
la région lombaire, comme aussi en avant sur la région des flancs et de 
l'abdomen, où la sensibilité est normale. 6 

Dans les autres régions, les piqûres les plus profondes ne donnent lieu, 
ni à de la douleur, ni à un écoulement sanguin. Il y a, de même,insensi- 
bilité aux variations de température, car l'application des liquides les plus 
chauds et les plus froids ne produit aucune sensation ; c'est, en un mot, 
un cas de catalepsie hystérique. 

Cet accès ii débuté le 3 I mars dernier, brhsquement à 8 h.  112 du soir, 
par des crises de convulsions toniques sans état cataleptique et sans 
perte de connaissance. Ces crises se renouvelaient à chaque instant, et, 
le lendemain, r e r  avril, la jeune malade tombait en catalepsie et y restait 
jusqu'au 2 au niatin ; puis elle se réveillait en Crises coiivulsives qui 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL' SPIRITISME 127 . '\ 

durèrent jusqu'à niinuit, après quoi elle s'endormait en catalepsie jusqu'à 
3 lieures du matin. 

Toute la journée du 3 elle avait de nouveaux accès de perte de connais- 
sance avec état cataleptique,se reproduisant à des intervalles fréquents et, 
pour ainsi dire, subintrants. 

C'est le 4 au matin, que le Dr Fournier voit la malade pour la pre- 
niière fois ; il apprend qu'elle est âgée de quatorze ans, non réglée, que 
depuis trois mois elle se plaint de i.iiaiix d'estomac, d'un sentiment de 
boule'asceiidanfc, avec coiistrictioii à la gorge, et d'abondantes produc- 
tions de gaz dans la région épigastriclue, Auprès de cette malade se trouve 
une dame F. ... qui était venue s'informer de sa santé et avait deinandé 
la perniission de la voir dans sa chaiilbre. C'est durant cette visite que 
debute l'attaque de catalepde pour IaquelIe notre confrère est appelé. 

Cette dame étaiit sortie d e  la cliaiiibre quelques instaiits après le 
Dr Fournier, la malade se précipite comme pour la suivre (sa crise de 
catalepsie avait duré une heure). 

Le lendemain, il y eut trois crises nouvelles, mais du 5 avril au 2 nlai 
il n'y en eut aucuiie, si ce n'est de tei l~ps eii temps quelques manifesta- 

1 

tions hystériques ; agitation nerveuse, tremblements des mains, etc. 
Le 2 niai, la jeune nialade se trouvait à sa fenêtre quand Mme F.. . vint 

à passer ; cette dame lui ayant dit bonjour en lui faisant signe de la main, 
aussitbt elle fut prise d'une violeiite crise d'hystérie et se précipita vers 
la fenêtre coniiiie pour la rejoindre. On n'eut que le temps de la retenir. 
Depuis cette époque, chaque fois que Mm". . . F. passait dans la rue, devant 
la maison habitée par la malade, celle.ci éproiivait un coup violent dans 
la région précordiale, sensation suivie, immédiatement, d'une attaque 
d'hystérie, 

Le I 6 mai, Mme F.. . ayant passé le matin devant l ~ t  porte de l'habitation 
de la f~zaladc, qui, ét~izt  d m s  son lit, ize pou.vnit par conséquent, voiv 
dans ln rzce, tomba en catalepsie et devint raide comme une barre de 
fer. ' 

Le 2 1 ,  le Dr Fournier revoit de nouveau cette malade avec un confrère 
et une autre personne au courant des pratiques hypnotiques. Cette der- 
nière essaie, par la suggestion, de faire parler la jeune fille pendant 
qu'elle est en catalepsie 

Lui saisissaiit Ie poignet, elle lui dit d'un toi1 d'autorité : 44 Parlez ! 
parlez ! 9 Très péniblement, après une longue attente,elle répond : Non, 
non. 

Qui t'a défendu de parler ? dis le moi. - Non, non. 
Elle lui suggère de pleurer, les larmes lui viennent aux yeux ; elle lui 

suggère de rire, et, aussitôt, elle rit aux éclats ; elle lui dit de lever le 
bras droit, e t ,  aussitôt, ce membre, raide comme une barre de fer, de- 
vient souple, et, lentement, elle l'élève assez haut ; puis, elle l ui 
demande d e  dire o h  se iroztve dgszs l'llzstant Mme F.. . ; elle répond q~c'elle 

' 

Eltend d u  linge dans son jardin ; ce qui fut reconnu vrai, 
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Les parents de la jeune fille accusant Mme F... d'avoir jeté un sort à 
leur enfant, veulent la pours~iîvre en justice ; l'opinion publique étant, 
d'ailleurs, mal disposée à son sujet, cette dame est obligée de quitter 
Blanrac. 1 

Quant a la jeune fille, on parvient, par la suggestion, en lui présentant 
une n ain fermée renfermant, tantôt une pièce de I franc, tantôt une 
pièce 2 de francs, ou de la monnaie de billon, à lui faire dire quelle est la 
pièce tenue dans la main fermée ; on luisuggère pa r  la pelzscé, s ~ f z s  ~zrti- 
czclei un nzot, de pleurer, de rire, de lever zrn bras, e t T  cela réussit conznzt 
précédemment. 

Ces faits se sont passés sous les yeux du Dr Rigaillaud ; la malade était 
toujours en catalepsie, dans un état de raideur générale qui ne se prêtait 
guère à la simulation. 

Le 22 mai, on ordonne à cette malade, toujours en catalepsie, de 'se 
réveiller ; a cela elle répond : << Non, non. >> Elle dit qu'elle se réveillera 
à 3 h. de l'après-midi le vendredi 24. Or, ce jour même, vers 2 h.  112, 

-près une série de profondes inspirations, ses muscles commencent à se 
déraidir, ils deviennent peu à.peu souples, elle entend toutes les questions 
qu'on lui pose, et à 3 heures juste, la cessation de la catalepsie. qui du- 
rait depuis le 16 mai, c'est-à-dire huit jours sans interruption, se produit 
brusquement. 

Le lendemain, la jeune fille était complètement revenue a son état nor- 
'mal ,  elle était gaie, et avait bon appétit. Il faut remarquer que pendant 
la durée de cet état cataleptique, elle avait pris simplement, au début, 
deux ou trois fois par jour, un peu de bouillon, du 16 au 20, rien du tout 
et le 20, seulement un peu d'eau pure. 

Sour~cripfiou pour l'œuvre dels Conf6rences 
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Anonyme. . . . . . . . . . . . .  3 
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M. G a b r i e l  D e l a n n e  a l'honneur d ' i n fo rmer - se s  l e c t e u r s  qu'il 
sera absent p e n d a n t  le mois de septembre e t  que ses rdcep- 
tions du  j e u d i  et du samedi sont s u s p e n d u e s  pendant cette p6- 
riode. - -- - -- 
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- 
Si 1'ap6th&ose de Mtrie a exigk dix-huit sikcles de luttes et de dis- 

cussions préparatoires avant d'aboutir au triomphe rtd"déno~iernent, 
il suffit de trois cents ans de coiitroverses pour élnbo-el- e parfaire 
la diviiiisation de Jésus.Mais Dieu sait ce qu'il fut échangé eii tous 

eiitre les innombrables sectes qui se disputaient le monopole de la - vkrit5 dans cette bagarre tliéologique,. ALI sein de cette annrcliie, 
. deux partis toutefois pré-doininaient, évidemnieiit destiiiés i rallier, 

à absorber tous les autres selon leurs teadailces, leurs affiiîitks. . 
L'un, s'appuyant sur les traditions et les Pkres apostoliq~ies, pré- 

tendait maintenir j. tout prix l'unité divine contre toute tentatire 
susceptible de la compromettre: s'il adinettait la nnture surliuiiiaiiie 
de Jésus, sa préexistence, sa supériorité sor tcutes les autres cré-a-. 
tures, en un  niot s'il lui attribuait une divinité relative, il refusait 
de l'identifier avec Dieu dont il restait la créature e i ~  tout so~imise 
et subordonnée. 

L'autre parti, autant, ce seinble, par esprit Je  contradictioii et de 
; . coinbativité que par besoiii religieux de mener la glorificntioii de 

, Jésus jusqu'h son ternie suprême, n'liésitait pas j. rejeter textesq et 
traditions parmi les accessoires pour le trioniplie de sa thtorie d'lin 
Christ unifié ?I Dieu dans le mystére de la consubstantialité. 

, Toutes autres questions écartées comme superflues, on ne se 
préoccupait p1~1.s qiie de déterniiller Comment ~ b s u s  devait erre con- 
sidéré et hoiiork. Etait-ce comme lioiiltne, créature par escellerice, 
demi-dieu au conime Dieu dans la plénitude de ses attrib~its, priii- 

, cipe et fin de toutes clioses ? Selon la langue, du temps, le Fils avait-, 
, i l  été engendré du Pkre. dails la durée, n'était-il q~i'uiie projectioh, 
.une émissioii, une éructation (epvra)  de la substance divine tenant 
le inilieu entre ce qui est crké et ce qui ne l'est pas, ou bien est-il 
inengendré, CO-inengendré avec le Pkre, existant de toute éiernité 

' et 5 lui-inêiiie soli propre principe ? 
\ . . Tut capita tut serzsui, ce n'était plus la coiifrision des laiigues, 

c ' h i  t la coiifusioii des idées dans les esprits tournant i la dkiiieiice. 
Chacun prkteiiddit p-scr et soJpeser dans s.1 petite balance les attri- 

' 9 '  . 
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, buts et qualites de la substance divine, disséquer et analyser.daiis 
soli petit laboratoire personnel l'infini, l'invisible. l'immuable, 
l'inaccessible. Chacun se passionnant pour son opinion et n'admet- 
tant pas de contradictions, le rksultat de cette fermentation cérk- 
brale ne se fit pas attendre. Les discussions dkgéii6rtrent en dispu- 
tes, eii violences, en enieutes, on cornmeiiga à s'écharper, chaque 
parti jugeant de son côté que la raison du plus fort est toujours la 
meilleure - une f a ~ o n  comme une autre de prkparer le regne de 
Dieu sur la terre. Que  cette lamentable situation se prolongeit, 
n'&rait-il pas à craindre de voir la clirétieiité s'effondrer dans 
l'anarchie ? 

Comment sa fabrlque ef s'irnpoise un dogme 

De tous les dioceses, celui d3Alexandrie,l'un des plus importants, 
cliauffé par le soleil d'Afriqut et tout imprégné d'esprit rabinique 
et de mystique néoplatonicienne, etait le foyer où la rabia tliéologi- 
que exerçait avec le plus d'intensité ses ravages, menaGant d'infes- 
ter par co~itagioii toutes les provinces de l'Empire. Il n'était que 
tenips de couper court au iiial, d'arrêter le fléau, et naturellemeiit . 

les docteurs coiisultants ne manquaient pas, préconisant cliacun sa 
panacée et répondant du succès. 
\ Au début de la crise, deux docteurs, entre tous, étaient en renom 
dails Alexandrie, l'un, Alexandre, par l'autorité qu'il tenait de sa 
initre patriarcale, l'autre; le presbytre Arius, par la faveur popu- 
laire qu'il avait su coiiquerir. 

Venu de la savante Antioche oh il avait coniiiiencé B se faire . 
coniiaitre? instruit pour le tenips, beau habile dialecticien, 
jamais B court d'arguiiients, doué d'un exterieur imposant, bref, de 
toutes les qualités d'un prédicateur B s~iccks, Arius avait ktk remar- 
que par son évêque Alexandre qui s.'était repose sur lui du soin 

/ 

d'expliquer, dans sa principale église, les écritures sacrées aux 
fideles. Le presbytre, touvaiit l'occ~sioii belle de se donner de 

a l'iinportance, n'eiit garde de la manquer et d'intkresser la toule de 
ses auditeurs kinerveillés ?la doctrine qu'il s'était ,faite sur la nature 
du Christ et de sa mission. 

Au reste, sa doctriiie nc lui appartenait pas en propre. D'accord 
avec les Evaiigklistes et les Pères apostoliques, il posait en principe 
que Jksus, le Fils, de son aveu même étant subordonné au Pkre, 

l 

f 
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qui l'avait engendré dans le temps, n'est, ne saurait être son kgal ; 
que, ,nYktant pas son kgal, il ne peut être de même substance 
( o ~ o o u ~ ~ o ~ ) ,  autrement il y aurait deux -substances parfaites, deux 
Dieux. Prétendre, commc le voulaient certains novateurs ultra- 
cliristicoles, identifier la nature du Pere et du Fils, c'&ait prépa- 
rer le retour i un véritable polythéisme. Si donc la piété, la 
reconnaissance, l'amour demandent que Jésus soit honoré comme ' 
la plus excellente des créatures, la plus rapprochée de Dieu, la plus 
semblable à lui ( ~ , U ~ ~ O V . ~ O ~ )  par sa purete et sa vertu surhumaine, la 
etait la limite du culte qui lui est dû. Aller au deli, c'était aller h 
l'idolhrie. 

De la troisième Personne, du Saint-Esprit, on ne voit pas 
qu'Arius s'en soit prkoccupé, cette troisikme Personne n'ayant fait 
jusqu'alors que de rares er nébuleuses apparitions à l'liorizoh thko- 
logique. 

En  résumé sa doctrine etait accessible au plzs grand nombre de 
ses auditeurs incapables de suivre les abstracteurs de quintessence 
dans leurs incursions Al travers les brouillards de la inktaphysique. 
Enfin la rigidité de ses mœurs, ses talents oratoires, le soin qu'il 
prenait d'instruire les classes inférieures lu i  valurent bientôt une . 
popularitk, qui, de proche en proche, s'kteiidit à toute la ville. On 
ne jura plus que par le savant et kloquent docteur ; les dkvôts 
l'adniiraient comme un nouveau saint Paul ; les devotes le por- 
taient aux nues et chantaient en chœur les cantiques qu'il coinpo-, 
sait sur des airs connus pour populariser -sa doctrine ; ' sept cents 
vierges cie premier choix s'ktaient associees pour se mettre sous sa 
direction et lui constituer une garde d'honneur. 

Non content de ses triomphes intra muros, il allait verser l'exck- 
dent de son éloquence dans les campagnes -et les cités environnan- 
tes d'oh sa r~nommke et sa chrystologie ne tardèrent pas A franchir 
les limites du diockse.Bon nombre d'évêques des contrkes voisines, 
d'Asie même, et, à leur tête Euskbe, qui occupait le siége considk- 
rable de Nicomédie,' se dkclarkrent ses fervents partisans. 

En revanche, il est vrai, l'kvêque Alexandre en était venu I. ne 
s'accommoder que fort médiocrement dela doctrine et du docteur, en 
se voyant éclipsk, relkgué dans l'ambre par Lin simple presbytre qui 
se permettait de penser et d'agir sans prendre le inot d'ordre de Sa 
Grandeur. Pour peu què les choses continuassent de ce train, 



ii'ktait-il pas A craindre que ne vînt le jour où Arius, aux acclama- 
., . 

tions popuiaires, quelque kméute aidant, ne 1; supplaiit2t Fur soli 
sikge kpiscopal ! En ce temps de rkvolutioii tout ktait à craiadre ;:) 

de tels cliaiigements n'6 taient pas rares. 
- Il était urgent de prendre ses prkcautions, de rabattre Ir. superbe 
de l'aiiibitie~ix en le rappelant h l'liuiiiilitk de ses foiictioils presby- 
térales. C i l  coiiséqueiice, l'évêque soinnia soli subordonné de venir 
s'expliq~ier sur certains poiiits inalsonnaiits de sa doctrine dans une - 

conférence où il avait ré~ini  les membres de soli clergk sur lesquels 
il pouvait compter. Il avait sa these pr&te en contradiction avec celle 
d'Ariys. La discussion s'engagea ; l'évêque ne brilla pas et se vit 
prestement dkferré de tous ses arguinents; prikres,raisons ou mena- 
ces, rien ne tenant contre l'imperturbable audace de cerévolté ou-, 
blieux de toutes les règles de siibordiiiation. 

Ne  se sriitaiit déiidément pas d e  taille :i tenir tête uii pareil 
jouteur, Alexandre recourut h un moyen, pensait-il, dkcisif. Il , ' , 

assembla un concile A Alexandrie (321) qu'il prit soin de composer 
de clercs :i sa dévotion. Arius, somrnk d'y comparaître, se rendit i 
la soinination, mais refusa de rien rktracter avant d'avoir discuté, 

. de s'être expliqué. Toute discussion lui fut refuske ; ln dkcisioii 
&tait prise d'avance et il sortit d u  concile anathématisé dails les 
forines avec tous ses adhéreiits. Accuse, pas d'observations, pas de 
discussioii ; t;ute tentative de justification serait de la révolte ; 
ol$issance et souinission ou condainnation immkdiate. Ainsi pro- 
ckda ce modkle des conciles en iiatiére disciplinaire.. 

Gloire doiic, n'est-ce pas, l'abbé, gloire et actions de grâce i 

. - 
Alexandre. Il venait d'inaugurer la règle par excellence destiiike. i 
assurer 1'~iiiité de 1'Eglise. T o ~ i t  cela salis doute est admirable, niais 
le point de vue d'où il-fiut conteinp!er ces n~erveilles et '  ne pas 
les trouver détestables est difficile à trouver. Cela demande cles ' 

grlices d'état qui lie sont pas doniiécs i tout le inonde. 
La sciitence qui retraiichait ,Arius de la conin~union des fidéle; . 

n'eot d'a~itre effet que d'exaspérer ses partisans .et d'activer les pro- 
gres de la cioctrine condainnée dans toute l'Egypte, la LyLie, la 
ThCbaïde supkrie~ire et les provinces d'Orient oii n&s lors les chrk- 
tiens seniblèreiit ne plus coiicevoir d'autre but i l'existence que de 
s'ei~tre-dkcliirer et de doniier au monde le spectacle de leurs scanda- 
leuses et souvent sanglantes discordes. - 

. . 
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Constaiitiii dit le Graiid (nous verroiis h quel titre) . trôiiait alors 
h Rome q~i ' i l  allait bient,ôt dklaisser pour Byzance. Iiistr~iit des trou- 
bles religie~ix, qui meiiz~aient de toiit bouleverser, il adressa con- 
jointement 1. Arius et A Alexandre une longrie et belle kpltre dont 
il attendait merveilles : K., . . . Après avoir mûreinent esatniilk les 
dioses, leur kcrivait-il, je me suis coiivaincu que le motif de. vos 
disputes est des pl~is futiles et lie nierite pas q~i'on s'en occupe. a 

(Futile la diviiiitk d u  Christ avec ses attenaiices et dépendaiices ! !) 
Je dirai donc avant tout que toi, Alexandre, t ~ i  as kt6 la cause pre- 
miére de tout le mal par toi1 iiiiprudence i proposer i tes prêtres 
des questions subtiles et vaiizes sur divers passages des écritures 
sacrkes ; et que toi, Arius, tu as indiscr6tement manifeste des opi- 
nions que t ~ i  ne devais point avoir ou que tu devais cacher n e c  
soin. C'est de ces fautes entre vo~is  eux qu'est née la discorde qui 
trouble votre kglise. Tout  polimit etrt  rtparé. Au lieu de cela, vous 
avez refusé de vous entendre.. . . 

n Mais puisque le iiial est fait, pardonnez-vo~is m~ituelleiiieiit.. . 
Sans quoi il ne serait pas juste que vous contiliuiez h gouverner 

le peuple fidéle k Dieu si vous continuiez h vous déchirer entre 
VOLIS avec achariiement pour des ?no/ifs aussi légers et d'nzsssi peu d'im- 
porla~zce. . . . 

a 'Ali ! fiiyonî lei eii15ûclies d ~ i  d l i i i ~ i i  ! .. . 
a Si vous ne iil'accoi'dez pas,ce que je desite, je serai rkd~iit A 

gkinir et à repandre des torrents de larmes sans uii instant de 
repos, etc.,etc. )) (Eusth, viti Constantin). 

Hélas ! qui aurait osé le prkvoir, ce iiiorceau de rliktorique iiii- 
pkriale, soigneusemeiit revu et embelli par lYkvêq~1e de Cordoue, 
Osius, secrétaire et favori de Sa Majestk,kclio~~a conipltteinentrles 
hotndusiens d'Alexandre et les ho~no~oousiens d'Arius n'en coiitinuè- 
rent que de plus belle :i kchniiger des inalkdictions et, dans I'occa- 
sion, A s'assoinmer -en rkscmk pour une diphtoiigue. 

Eii paye11 qu'il ktait, Constantin se souciait aussi peu de l'ho- 
mooz~sie que de I'l'hornaou~ie, sa lettre eii h i t  foi. En politiq~ie prk- 
voyant lasuite des choses, il jugea qu'il fallait h tout prix rainener 
ces forceiiks la raison ou au silence. En conskquence, il expedia 
en Afrique Osius muni de ses instructions et pleins pouvoirs. 
Dkrnarche iiiutile, Osius Perdit son temps et sa peine vo~iloir 
réconcilier l'kv&que et le preslytre, et leurs adhérents. En desespoir 
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de cause, il convoqua u n  concile i Alexandrie qu'il se chargea de 
présider. Deux cents Peres se rendirent à son appel. Malheureuse- 
ment ils barbotkrent si bien dans le créé et l'incréé, I'engendré et 
Z'incngendre' et le CO-inengendré que, n'arrivant pas ii s'entendre, ils se 
separèrent sans rien conclure. En revanche, on échangea, d'un 
parti à l'autre, toutes les.. . améiiités du répertoire canonique. 
(Euseb., wita Constant ., - Socrat., Hist. ecclesiast. - Soqm id. ) 

De retour i Rome, aprks sa campagne manquée, Osius conseilla 
i l'empereur d'user du remede suprême, après lequel il ne voyait 
plus rien i tenter, celui de rkunir en concile tous les pasteurs et  
docteurs de la chrétienté. Le diable s'en mêlerait si, avec le secours 
de toutes les lumikres de 1'Eglise; on n'arrivait pas i tirer la ques- 
tion au clair. 

Coilstantin approuva. Le sikge du concile fut fixé ?t Nicke en 
Bithynie et, sans perdre de temps, des courriers furent expediés 
dans toutes les directions, charges de transmettre aux kvêques les 
ordres de l'empereur, de leur prkpaher les relais de  route et toutes 
les coinmoditks dksirables aux frais du trésor public. Sa  majeste fai- 
sait trop bien les choses pour qu'on la fît attendre. Au jow mar- 
qué (19 juin 3 25) ~ Z U X  mille quarante-huit Pères ktaient rassein bl6s à 
Nicée. 

Comme il s'agissait d'une question aussi abstruse que capitale, 
on prockda par sélection. Dix sept cent trente Pères, apres examen 
ou sür lelir aveu, ktant convaincus d'incapacitk notoire ou d'opi- 
nions extravagantes, furent remerciés et renvoyks ii leurs troupeaux. 
(Eutych., Annal., t. I).. On n'en garda que trois cent dix-huit, et 
encore, sur ce nombre, la plupart laiçsxnt fort à dksirer en matikres 
thkologiques et antres, 1'Empereiir leur adjoignit des espéces d'avo- 
cats, sophistes gagés qui devaient leur dkbrouiller les questions, leur 
prkparer leur opinion, leur micher la besogne. De l'aveu même de 
l'kvêque Sabinus qui fut charge de recueillir les actes du concile, 
et que l'historien Socrate cite comme une autorité fort respectable, 
les Pkres de Nicke étaient,eii majorité, aussi simples qu'ignorants 
et grossiers, (Il2eodoret., Hist. eccles. L. 1, c. 7). 

Toutes précautions prises, le jour de l'ouverture des sessicns, 
l'asseinblée vit l'Etiipereur,drnpé de pourpre, cliainarrk d'or et cons- 
telle de pierreries, beau comme l'ange du Seigneur, kblouissan t 
coninle le soleil et néanmoins la rougeur au front, les yeux ,baisses 
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reflt5chissant la modestie et rayonnant d'une douceur royale, tra- 
verser la salle pour aller prendre place sur un trône reluisant d'or. 
(Euseb., vita Constant.) L'kvêque Osius prksidait pour la forme. 

Constantin, en despote, en politique avise, tenait d'autant plus A 
/ 

diriger les discussions que, à la suite d'intrigues de cour, son parti 
etait pris en faveur des consubstantialistes. L'kvêque Alexandre, de 
son côt6,avait rencontre parmi ses clercs un adversaire digne d'être - 

oppose Arius; un certain archidiacre, Athanase, jeune encore, 
ardent, disert, opiniitre dans ses idees et desireux de se produire. 
11 en avait fait son porte-parole. 

Les discussions furent orageuses : on se renvoya de part et d'au- . 
tres tous les syllogismes, les invitations, les objurgatio.ns, les repro- 
ches et les accusations imaginables. Finalement,coinme Sa Majestt, 
rksolue d'en finir, exigeait une solution nette et que la majoritk était . 

acquise d'avance, on conclut, au risque de s'inscrire en faux contre 
Jesus lui-même, (1) que tout chrktien kfait, desormais et saris 

peines que de droit, tenu de croire t( en un Seigneur Jésus-Christ, 
fils unique de Dieu, engendrk de la substance du Père, Dieu de 
Dieu, lumière de lumikre, Dieu véritabk,erigendré et non fait, con- 
substantiel au Pkre, etc. )) En passant et comnle appoint, on decida 
qu'oq devait croire Assi au Saint-Esprit. Quel Saint-Esprit ? Celui 
qui, sous forme d'une colombe, etait descéiidu des nukes sur 

# 

Jés~is à l'heure de son baptême ? O u  bien celui dont Dieu, sous les 
espkces d'lin liniment, s'est plu i oindre soi1 fils bien-aimé ? (Acta 
Apostol., Chap. X, v. 38). Pour le inotneiit, le detail importait peu. 

Ici, seigneur Méric, permettez-moi une simple question. Les 
Pkres de Nicke, dans leur sapience et (autorite, ont dkcrétk l'engeii- 
drement et non la confectioii du Fils par le Père, leur absolue con- 
substantialitk et le reste. D'accord, mais comment s'y sont-ils pris 
pour faire ces superlatives decouvertes ? Par quelles voies ont-ils 
penetre dans l'intimiik de la nature et des operations divines ? Par 
quels procédes Athanase, entre autres, ,a-t-il aiialyse, décomposk et 
recompose dans son officine personnelle l'insoluble mystkre de la 
-- 

(1) Ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur,n'entreront pas tous dans le 
royaume des cieux,mais celui-là seulement qui fait la volonté de mon père 
Mafth. C.YII, v.21.)  I 

Pourquoi m'appelez-vous bon ? Il n'y a que Dieu seul qui soit bon. 
Marc. C. X. v .  18 - Mattb, C. X I X ,  v .  17).  
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Trinité ? Le concile a négligé de nous le dire. Ne  trouvez-vo~is 
pas, ceci entre nous, que le dit con.cile a exptdié le niysthre et traite . 
les fidkle2 un peu lestement, je ii'ose dire le mot, par. dessus ' 

jambe ? 
Il est vrai que, i défaut de 1'expli;atioii désirbe, il nous a laissé . 

Une belle et miraculeuse histoire, celle des évêques Chrysanthès et 
Muzoiiius qui, trépassks au cours du concile, ressuscitèrent dalis la 
nuit i i~ême de sa clôture, juste le ternps voulu, pour en affirmer les 
décrets sous leurs sigiintuiles apposées à la suite de celles de leurs 
vknérables confrkres. « NOLIS, Clirysanthks et MuZonius, attestons. )) 
(Nicephor, Calist., Hist. eccles., L. I I  C X X I I )  Va pour le . 
miracle; mais un bout d'explication n'eht pas kt6 de trop pour notre 
kdification. Qu'en pensez- vous, l'abbé ? 

Quoi'qli'il en fût,les choses avaient marche souhait. En temoi- 
gnage de sa satisfaction, l'Empereur régala ses evéques d'un dis- 
cours d'adieu auquel succéda un banquet tellement somptueux et A 
leur goût que Euskbe, l'évêque historien qui y assistait, affirme que 
ce festin synodique i( lui sembla une frappante image du regne de 
Jésus-Christ sur la terre. * (~zrseb., Vita Constant. L. III. C. 1 5 )  

Aprks quoi Sn Majesté renvoya les conviés dans leurs dioceses, 
chargbs de riches présents et.. . d'un rescrit impkrial en vertu du- 
quel tous les écrits herétiques, ceux d'Arius en particulier, devaient 
être brûles, et devolus au bourreau tous ceux qui en gtrderaient 
des copies: (Euseb., Vita Constantin. - Niceph. Callist., Hist. eccles;. 
L. VII I  - Socrat., Igist. eccles.) Le catholicisme était fondé,sa regle 
capitale promulguée et sanctionnée : ChStiments eternels dans 
l'autre moncie ; dans celui-ci ,la torture, la mort. 

E t  c'est bien 1X l'esquisse de la constit~ition de votre Eglise à ses 
débuts, n'est-ce pas, seigneur Méric ? Que cette esquisse soit assez 
pale et q~i l i l  lui mailque plus d'un trait caracteristique, i'en con- 
viens ; mais vous convieiidrez aussi qu'elle est assez fidele, je dis 
apres que vous aurez relu vos  es et vos auteurs ecclésiastiques 
du temps, Epipliane, Euskbe, Socrate, Sozoméne, Philostorge, 
saint Augustin, saint JérBme, etc., etc. 

Vous , avouerez.. . non, je n'insiste pas, ne tenant pas vous 
mettre mal ayec Rome. Montrez-nous seulement comment il faut 
s'y prendre pour admirer nu berceail votre Eglise, je ne  dis pas 
chretienne, je dis cathol iq~~e a et l'aimer davantage. 3 Montrez, et 
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je m 'e~gage  à vous fair.e dkclarer le plus incomparable des prestidi- 
gitateurs de notre planete. , -.- 

Quel admirable tableau, l'orthodoxie intronisée dans le monde 
par le despotisme politique et s'appuyant surf le bourreau ! Mais 
n'ktait-ce pas de coiis6q~ience forcke ? Le Dieu catholique n'avait-il 
pas trace d'avance k son Eglise la voie qu'elle avait k suivre, la 
torche sacrbe en main, entre des gibets, des bûchers et des ruines ? 
Pouvait-elle s'en kcarter sans renier son origine ? 

Effroyable origine, difficile accepter par 13 pauvre co~science 
humaine ! Si difficile que saint Augustin 'lui-même tourment&, de 
l'id& de la damnation des enfants Morts sans baptême, suppliait 
saint Jerôme de lui demontrer comment cette monstruosite pou- 
vait s'accorder avec la justice et la paternité de Dieu. Sur quoi saint 
Jerôme lui rependait : Mystkre dksespkrant ; je perds ; aidez- 
moi h en sortir. E t  l'un et l'autre aclievan; de perdre, de dkduc- 
tioiis en dkductions aboutissaient A la predestination des rkpro~ivks 
et des élus - d'où la juste perstcution et l'impitoyable condamna- 
tion « des chiens d'hkrétiques, pestifkrks, t o~ i s  dignes de mort. )) 

Revenons CL Arius et ,i Alexandre. Le preiilier 'mait étk éxilé en 
Illyrie. Le second et son acolyte Athanase étaient rentrés en triom- 
phateurs A Alexandrie et s'étaient einpressts de mettre leur victoire ' 

CL profit en perskcutant leurs adversaires, en interdisant leurs s s em-  
blkes, en fermant leurs temples. Ces violences ii'eurent d'autres 
resultats que de faire crier les ariens au martyre et de multiplier 
leurs recrues, dont bon nombre parini les Pères mêmes de Nicée 
qui n'avaient souscrit les actes du concile qu'A contre-cœur ou en 
dksespoir de cause, incapables de se dkbrouiller i u  inilieu des 
abstractions oii on les avait embarq~iés. Et doiic, disent les auteurs 
di1 temps, le peuple i~~stiq.uépar le diable, divisé sous la coaduite deA 
szs pasteurs en deux partis irréconciliables, ne rêvait plus que luttes 
e t  batailles pour résoudre les questions controverskes. 

Pour surcroît de complicatioiis, 19ivêque Alexandre vint ii mou- 
rir ; il s'agissait d e  lui donner un successeur. Cinquante-quatre 
fv@ques convinrent de serreunir en synode CL Alexandrie, la plupart 
avec la bonne intention de choisir un pasteur d'opimons moderkes, 
dispos6 travailler l'apaisement des esprits, au rapprochement 
des partis. Ils furent prkvenus dans leur charitable dessein. Sept 
d'entre eux, ardents consubstantialistes, escamoteren t la mitre 



1 

.r38 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

patriarcale, en coiffkrent Athanase et se hât2rent de l'ordonner. 
A leur point de vue, ils ne pouvaient faire un meilleur choix. . 
Nul mieux que l'auteur du Credo n'était capable de mener la 
lutte .contre l'arianisme. La suite se devine ; la mêléè théologique 
n'en devint que plus acharnée, d'autant que, pour achever de la 
compliquer, la girouette impériale venait de faire demi-tour. 

Sous l'influence de ra sœur Constance, Constantin s'était dé- 
goûté de l'omoousit athanasienne. Il avait levé l'interdit qui pesait 
sur l'arianisme et, de sa main impériale, libelle une bpître par 
laquelle il invitait « son tris cher ami J r i u s  A venir 5 la cour jouir 
de l'aspect de Sa Majesté. 1) . 

L'occasion était trop belle pour que les adversaires d'Athanase la 
laissassent échapper . Ils s'entendirent pour dresser contre lui un , 

acte d'accusation bourré de tous les crimes imaginables, concus - 
sions, dkvastations d'&glises, bris de vases sacrés, arrestations et dé- 

, tentions arbitraires, adultkres, viols, meurtres et nommément d'un 
certain Arstne,évêque mélétien ; enfii1,pour que rien n'y manquât, 
complot contre sa trks béiiigne et trks auguste Majesté. C'était 
beaucoup à la fois pour un candidat la sainteté. 

L'Empereur ordonna 'a Athanase d'avoir h comparaître devant 
une asseinblée de ses pairs et de s'y justifier s'il y avait lieu. L'ac- 
cusé s'y refusa. Sur un nouvel ordre de Consxantiii le menaçant de I 

tolite son indignation, il se décida h se rendre .l Tyr, o ù  soixante 
évêques appelés de toutes les parties de l'empire conlposaient l'as- 
semblée chargée de le condamner ou de l'absoudre (3 34). 

L'acte d'accusation lu l'ackusé, cel~ii-ci naturellement nia, pro- 
testa, contesta tous les points qui n'étaient, selon lui, qiie d'infimes 
calomnies de ses ennemis acharnés h sa perte. 

l 

Parmi les temoins produits figurait une des feiiimes plus ou 
moins violées par l'évêque. Confrontée avec lui, 'elle ne le -recon- 
nut pas pour son violateur et désigna un autre pasteur.Çette scène, 
s'il faut en croire l'historien Philostorge, avait été préparée par 
Athanase pour faire diversion A l'examen des autres crimes qui lui 
étaient imputés-. 

Un second incident eut lieu qui fit oublier celui-la. Au nombre 
des pikces de conviction était un coffret renfermant, proprement , 
salée, une des mains d7Ars&ne, l'assassin& d'Athannse.Celui-ci l'avait 
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co~ipée au cadavre en r u e  de  fins criminelles, d'œuvres de nkcro- 
mantie. 

Eusèbe, kvêque de  Césarke, président du concile, venait d'ouvrir 
le coffret et d'en tirer la piéce de salaison quand soudain la victime 
d'Athanase entra dans la salle, bien en r ie  et pourvu de ses quatre 
membres, racontant clnrs voce comment il s'était khappé du réduit , 
où on l'arait claquemure. Er la main coupée et salee ! Evidemment 
celle-1i seule devait Ctre la véritable. Celle'qu7Arskne avait au bout 
du bras ne pouvait être qu'une apparence due aux sortilèges de 
l'accusk. Sur quoi les Pkres, abrégeant les debats, se jetkrent sur 
l'accuse pour l'écharper. Heureiisemeiit les officiers, préposés par 
l'empereur à la police de l'assemblée, arrachkrent le malheureux 
aux mains de cesforcenés. (Rufin, Hist. eccles. Soqomen. id). 
. S'ils lui sauvkrent la vie, ils ne purent le soustraire à une con- 
damnation renforcée de toutes les exécrations rkglementaires. Le 
plus curieux et le plus kdifiant de la chose, c'est que Arskne, sans 
se soucier de sa main salke, signa de confiance l'acte de condamna- 
tion, et que l'évêque Jean, qui avait rédigé l'acte d'accusation, est 
comble de louanges par saint Epiphane dans son histoire des hérk- 
sies. Epiphane, une des coloniies de l'orthodoxie ! ! Hélas, oui, 
l'abbé ; t khe z  de vous y retrouver, moi j'y renonce. 

Echappk de ce guipier sacerdotal, Athanase se sauva 3 Constanti- 
nople pour y verser dans le sein de l'Empereur sa douleur et ses 
récriminations. Il crut un moment avoir cause gagnée. Malheureu - 
sement Eusébe, escorté d'une douzaine de ses confrères, l'avait 
suivi de prks. Secondés de Constance, ils travaillèrent si bien l'es- 
prit de l'auguste apprenti tliéologien qu'ils lui firent definitivement 
rayer le consubstantialisme de ses tablettes et expedier l'inventeur 
de l'homoousie en exil dans les Gaules. 

Arius était à peine de retour i Alexandrie que la lutte entre ses 
. partisans et ceux de son adversaire, reprenait plus ardente, plus 

- furieuse que jamais. Constantiii, qui se faisait vieux et voulait la 
paix ;i tout prix, rappela le terrible presbytre à Constantinople que 
son évêque Alexandre s'efforçait de purger de l'hérésie arienne. 
L ' ~ i n ~ e r e u r  engagea l'tvêque A communiquer avec Arius. N'obtenant 
rien, il ordonna. Il n'y avait pas A. résister. ~ l e x a n d r e  promit, mais 
sous condition d'une discussion publique où il obligerait l'audacieux 
sectaire à confesser ses erreurs. Peu rassuré au fond sur l'issue de 

H 
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ce duel tlikologique, rr il s'y prkpnra par le jeîitie et la prikre, sup- 
pliant Dieu de le retira- de ce iiion'le ou de coiifondre l'impiétk. B 

. Socrat. Hist. eccles. ; L. 1, chap 3 7 ) .  
. Au jour fixk,Arius,s~iivi de la to~ile de ses adeptes,se rendait i ln . 

conférence, lorsqu'il tut, cheniin faisant, pris de subites et atroces 
coliques. Il gagtu au plus vite un rédiiit et 1i toinba mort - « nou- 
veau Judas, rendant comme l'autre tous ses intestins, 1) assuraient 
les athniiasiens . « ChAtiment providentiel, le ciel avait exauc6 le 
saint kvêque et confondu l'impie 1). Chcrcliez la main qui n 
verse le poison, disaient les ariens. 
- Quelques mois aprks, (337) Constantin allait lui-inêine rendre 

ses comptes A Dieu, assez lourds assurement au point de vue de 
la niorale de tous les temps, fort embrouillés au point de vue de 
l'orthodoxie catholique. 

a Melistrier de soli beau-frere et compktiteur Licinius qu'il avait 
fait éiraiigler après lui avoir promis la vie, meurtrier du je~ine fils 
de ce dernier, étranglé par son ordre ; me~irtrier de son propre fils 
Faustus et de sa femine Fausta étouffée daiis uii bain, orgueilleux 
despote prktendant régenter les conscieiices et flottant d'une opi- 
nion l'autre, oubliant au iniliei de ses pr(.occ~~pations théologiques 
les barbares en train de refouler ses iégions et de forcer les 
barrieses de lYEinpire, écrasant ses peuples d'impôts pour entre- 
tenir son luxe oriental et pe~ipler sa cour de tliuriféi-aires, il 
eut de plus la gloire d'inaugurer la niétliode d'aprks laquelle le 
bourreau est prkposé au maintien des bonnes doctrines, iiiéthode ' 

que l'Église s'empressa d'adopter et mit ses soins A perfectioniier. A 
tous ces titres, il mérita le surnom de Grand que lui déceriièrent 
ses panogyristes gagés et 'que lui confirmèrent i l'envi les liisto- 
riens catholiques se portant garants de sa foi qui ne varia pas )) et 
assurant « qu'il ii'zvait quitté ce moiide que pour aller jouir d'un 
empire meilleur. a (Saint Epip17ane. raint ~i.é&ire de Na<ia(ianie). 

Sa canoiiisation tint 5 peu de chose, i un scrupule qui arrêta 
1'Eglise. Constantin était restk payen, graiid pontife des idoles jus- 
qu'au jour oh, prks de sa fin er croyant se laver de ses criines dans 
les eaux du bapttine, il chargea un kvêque arien de sa lessive in 
extremic.Une tache'sans do~~te,rnais le soleil n'a-t-il pas les siennes ? \ / 
A cela prks, que d'actions de grice 1'Eglise lie doit-elle pas h Cons- 
tantin ? Sans lui, sans la réuiiion du concile qu'il convoqua d'auto- - 



. ri té et dont il dirigea les débats.. . . . impérialement, que serait-il 
adveiiu de l'homoo~isie et où e n  serait, l'abbk, la glorieuse unité 
que vous reconirnaiidez i notre admiration ? Qui peut le dire ? 

En rksumk, cette pliase de votre Église est caractéristique. Elle 
- no& inontre par quelles opérations, quelles triturations ont dîi , 

pass es, avant de se combiner catholir/ueme;zt, ces de~ ix  conceptions 
contradictoires : celle du Dieu de I'Evangile, du père iniséricordieui 
préparant le retour à l'enfant prodigue et celle du Dieu veiigeür . 
pprsonnifiant au pire degré l'arbitraire et l'imprévoyaiice, incom- 
parablement plus barbare que le Saiurne antique. Si Saturne dévo- 
rait ses enfants, du moins il n'y pensait pliis aprés, tandis que l'au- * . 
tre, celui de saint Augustin - et du catechism~ de Trente - ne 
trouve 3 se satisfaire qu'en suppliciant par niilliards e t .  éternelle- 
ment ses crkatures. 

Voyons quelques résultats de la combinaison. 
Vers la fin du rkgne de Constalitin, la fiévre du tliéologisme sé- 

vissait à peu prks dans tout l'enipire. Les kvêques, les prêtres, les 
fidéles divisés et su bdivisks en partis ennemis, semblaient ne plus 
connaître d'autre but 3 l'existence que de se noircir mutuellement 
des plus odieuses imputations, se niaudire, s e  proscrire en s'ap- 
puyaii t de la populace fanatiske. Un èvêque était-il institué dans un 
diockse, aussitôt un compétiteur kvinck ameutait ses zklateurs 
contre l'iiitrus, et l'obligeait de ceder la place sous menaces de 
pillage et d'incendie. 

Naturellement ktait intrus celui qui avait le dessous. Détail A 
, noter, il arriva dans la s~i i te  que des évêques ainsi acclamés par le 

populaire n'etaieiit pas même clercs, pas même c hr6tiens.Exemples : 
le philosophe Synésius que les habitants de Ptolemarde rkclaniérent 
pour hvêque, qui, aimant ses aises, ne consentit à sé laisser baptiser, 
ordoliner et mitrer que sous condition de conserver ,ses chiens 
de chasse, ses chevaux, ses enfants, sa.femme et ses opinions.Ainsi 

' de Maxime, payeii de la secte cynique qui, bombarde hvêque par la 
populace d'Alexandrie, de là, plus tard nioiite en grade, passa au 

b siège patriarcal de Constantinople.- 
Entre temps, des scénes avaient lieu apr& lesquelles, comme on 

dit, il f ~ u t  baisser le rideau. Arius, a-t-on vu, s'ktait choisi un 
cortPge de vierges occiipées à chanter ses louanges et ses cantiques. 
Atlianase, pour n'être pas en reste, avait rassemble un troupeau de 
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- soixante vierges vouées i la propagation des merveilles de l'homoou- 
sie. Après 'la fuite de ce' dernier, les ariens, maîtres de la place, 
s'étaient mis en devoir de piller et de saccager les maisons et les 
églises des consubstai~tialistes: 

Après quoi,arrachaiit les vierges athanasiennes à leur asiie,ils les 
. avaient depouillées de leurs vêtements et promenées in naturalibus, 

les fustigeant dans les carrefours pour les corriger de l&rs erreurs 
théologiques. (Socrat., Hist. eccles. - Soxotnen; id. - S. Aihanas., 
Apol, II, luluers. Arianos). A charge de revanche, quelque temps 
aprks, les Atlianasiens, ayant repris le dessus, reiiouvelkrent ces 

'exploits sans rien oublier, pillages, meurtres, incendies, prome- 
nades publiques des vierges maudites. 

A Constantinople, les choses se passaient de même. Les compk- 
titions a: sikge patriarcal y provoquaient des émeutes où le sang 
coulait. Dans l'uiie, entre autres, Hermogkne, coinniandant de la 
garde de l'empereur, char& d'évincer de son siege l'évêque Paul, 
qui lui-inêiiie en avait chassé son rival Macédonius, fut assiégk par 
les pauliiiistes dans son palais qu'ils incendièrent aprks avoir mas- 
sacre le maître et les serviteurs (342). Dans une autre sédition du 
même genre, trois mille cadavres ensanglantèrent les rues et les 
kglises. Admirons, l'abbk, admirons, et nous ne sommes encore 
qu'au début des merveillés enfantées par le zkle théologique. 

Le partage de l'Expire entre les fils de Constantin n'était pas fait. 
pour pacifier les esprits et rapprocher les sectt.s.Constance et Cons- 

ai e contre ce tant, débarrassés de Constantin II tué dans une bat '11 
dernier, ktaient restés seuls maîtres du monde. A l'un l'orient, à 
l'autre l'occident. En dignes :fils d'un despote, ils se jalousaient cor- 
dialement. Aussi ne pouvaient-ils se dispenser de prendre parti 
dans ;es dissensions qui bouleversaient la chrétienté. De part et 
d'autre, les impkratrices s'en inêlant achevaient de rendre la situa- 
tion inextricable. Chaque parti s'acharnant i vouloir venger 'ses 
martyrs sur le parti ennemi,rendant coup pour coup, supplice pour 
supplice, mort pour mort, les malheureuses populations eurent à 
traverser une ère de miskres, d'anarchie et d'horreurs sans prkck- 
dents dans l'histoire, et ce n'était que le prélude des temps qui 
allaient suivre. 

Le transport du siége de l'Empire Constantinople avait permis 
aux kvêques de Rome - demeurke'aux yeux des peuples la ville 
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souveraine - de prendre peu à peu la haute direction des affaires 
religieuses, de 1i en Occident. Dés lors, traduisant h leur f a ~ o n  le 
TM es Petrus et super Ianc petram . . ,ils n'hésitaient dkjà plus à reven- 
diquer la suprématie de juridiction sur leurs CO-papes d'Antioche, 
d'Alexandrie et de Constantinople, poursuivant leur but' sans s'in- 
quiéter des oppositions, des protestations, de quelque part qu'elles 
vinssent. Et les protestations ne manquaient pas. 

Déjh, au troisicme siècle, saint Firmilien, évêque de Césa- 
rée, dans s : ~  correspondance avec saint Cyprien, flagelle impitoya- 
blement « la folle arrogance de l'évêque de Rome qui prétend avoir 
hkrité son siége de l'apôtre Pierre. Etienne (Pr), dit-il, est plus 
dangereux que les hérktiques:. . Il fait preuve de stupidité.. . . Dieu 
lui demandera compte au jour du jugement dernier des âmes qu'il 
a perdiies » (S .  Firmil. ad. Cyprian , Epist. LXXV). 

Au siécle suivant, saint Hilaire accable de maledictions le pape 
Libkre qu'il accuse d9insig& lâchete et de prévarications dans la foi, 
(S. Hilar., Fragm. VI, n. 6 )  tandis que saint Athanase signale à 
l'execration des fidèles le pape Fklix que « l'ante-christ a placé sur le 
siège de Rome )). (S. Athan. ad. Solitar). 

Un dktail sur saint Libére et ses prétentions de suprême recteur 
de l'orthodoxie. Il avait arbore la bannière de Nicée, et le symbole 
d'Athanase, selon lui, deviit rester la r2gle du parfait chrétien. , 

L'empzreur Constance, qui professait l'arianisme, se mit en tete ' 

de le convertir à sa foi. I l  l'appela à Milan pour confkrer avec lui . 
et lui démontrer ses erreurs. L'Empereur catkchisa. L'kvêque s'en- 
têta. ~ o n s t a n c e i ~ u i  n'admettait pas qu'on lui pût résister, relégua 
Libkre à Berke au fond de la Thrace Les belles dames de Roine, 
inconsolables de l'alseiice de leur pasteur, signifiérent A leurs époux 
que, s'ils n'cbtenaieiit pas de la clemence impériale le retour de 
l'exilé, elles se mettraient en gréve. Les kpoux comprirent. Ils nk- 
gocièrent avec la cour. Libère, s'ennuyant fort dans la sauvage 
Bérke, loin des douceurs de Rome et de ses cheres brebis, faiblit, 
transigea et souscrivit une formule arienne et la condamnation 
d'Athanase. 

A ce prix, il put revenir ll Rome où il trouva son siége occupé 
par un archidiacre qu'une faction avait papifik sous le nom de 
FAlixII. Une émeute le delivra de l'intrus obligé de detaler au plus 
vite. Certains hagiographes veulent que Félix ait éte canonise en 
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dkdommagement posthume de sa mesavehture ; je nem'y oppose pas. 
Mais si ces-dames et ~o i i s tance  ktaieiit satisfaits, les kvêqaes con-. 

substaiitialistes ne l'étaient pas. Ils s'asseinblèrent en concile i Milan 
etsoinmèrent Libère de venir confesser ce qu'ils appelaient sa chilte, 
ce que sainr Hilaire appelaitsaperfidie arienne. La sommntionktair me-  
nacante. .Libére se tira'd'affaire en chargant  le diacre Hilaire d'aller 
recevoir la coirection ,i sa place. La discussion fut vive ; elle 
s'échauffà telleinent que les Pères, pour dernier argument, saisirent , 

l'iiifortunk legat, ie dkculottkrentet lui ahniiiiistrkrent uiie maîtresce - 
fessée eii reparation de la brèche faite par soli pape à la sainte ortho- . 
doxie. Quelque tenips après, les dkcisions d'un concile arien tenu ,i . 
Rimini adoucirent à Libkre l'amertume de ce souvenir en attendant - , que lJEglise le sanctifiit. 

Aidez-moi, l'abbe, .aidez-moi, je vous prie ; je cherche en vain A 
quel chapitre des beautes et de l'unité de 1'Eglise ces edifiants details , 

doivent être classés. 
Il faut dire que si les chretieiis, eti l'honneur de la seconde per- 

soniie divine, se dechiraient entre eux « 'avec une fkrocité qu'aicun 
fauve n'kgalera jamais, n (Ammian. Marcel., Hist,. ZIG. XXI ,  C. a III) 
ils s'accordaient invariablement slir ,un point, à savoir d'obtenir de 
l'autoritk impériale l'éxtermination de ce qui restait d ~ i  paganisme, 
leur eiineini cornrriun : démolition 'des teinples, confiscatioii des 
biens, emprisonnenient proscription des adorateurs des anciennes 
idoles, (Voir !es '~6u~el les  de Valentinien, titre V et le code Théodo- 
sien). \ 

~jouto i i s ,  pour coinpléter le tableau, l'intérventioii d e i  bandes 
hurlantes de moines accourant du fond de leur solitude, le fer et la . 

torche en iiiaiiis, incendiant, saccageant, inassacrant selon le vent 
qui souffle et l'opiiiion qui les enrdge. ~t coinment s'en étoiiner ' . 

quaiid oii sait que la plupart de ces bandes fanatiques se recrutaient 
, dans les bas-fonds des cités et que certaines d'entre elles, .sous prk- 
texte d'humilitk, se coiidainnai~nt à vaguer à quatre pattej, brou-, 
-tant l'herbe des cliamps. Et pourqu6i non ? Le pieux Hkron, le 
fondateur de ce nouvel ordre de quadrupèdes, pour s'être jeté et  
noy6 dans un puits, n'en mourut pas moins e n  odeur de saintete, 
au dire de ses admirateurs. (Ca~sion. L)e morte Heroni senis). \ 

A cette anarchie,aux 'd~sordres,aux iniskres de tout geiire qu'elle 
. 

engendrait venaient s'ajouter les devastations des barbares, en ma- 

, . \ 
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jorité convertis j. l'arianisme et se ruant de toutes parts au Ilélikcement 
de l'Empire. -En vain Théodose entreprit-il de rétablir par la force 
des armeset la rigueur de ses ordonnances l'ordre et l'uiiité dans la 
chrétienté, il n'y parvint que pour un temps. A quel prix ? En ver- 

, \ sant à flots le sang des barbares et ,de ses lé'gions, en iiilposant i ses 
sujets, sous peine d'exil, de ruine, de iiiort, la foi de ,Nicée qu'il 
avait fait confirmer par un coilcile réuni sur son ordre Coilstaiiti- 

, , nople(2' CEcumér,ique). Il est i remarquer que cette dcriiiCre assein- 
blée (3 8 1) n'&tait- composée que de cent cinquante évêques dksignés 

. t davaiice par le glorieux empereur. Certains coiiciles arieiis avaient 
réuni plus du double d'assistants venus dt. toutes les parcies de la 
chrétienté. Raison de plus, n'est-cc pas,l'abbé,pour admirer les éton- 
nantes évolutioiis du Saint-Esprit voltigeant d'une assemblee ;i 

a l'autre et cllacune, A son tour,prétendant l'accaparer i soli bkiikfice. 
A propos du Saint-Esprit, quel avait été son rôle dans cet imbro- 

glio dogmatique ? Assez éq~iivoque, il faut bien le dire. En quelle 
classe le ranger d'après les textes ? celle des liniments divins ou des 
volatiles célestes ? (Acte des apôtres, Ch. X, v. 3 S - Marc, ch. 1, v. I O ) .  

Pour sortir d'embarras, il n'y avait q~i';i le faire montereii grade. 
Ainsi opiilkreiitles pkres de Constantinople - dont les plus jeunes, - nous apprend saint Grégoire de Nazianze, criant coinine des pies, 
des fous, des enragés,failaient de l'asseiiiblke une sckiie de taverne. D 
Et donc le Saint-Esprit fut proclamk troisièm? Persorz~ze dizirze « Sei- ! 

\ gneur vivifiant qui procdde du Pkre,. . . qui a parle par les propht- 
tes.. . r le tout sans s'iiiqui&ter si, pr2iedemnieiit dans ~ i i i  syiiode à 
Rome, le pape Dainase, successeur de Libkre, n'avait pas décidé 
qu'il procédait également du Fils (Filzoyue). 

Cet oubli, volontaire ou non, devait avoir d'iiicalculables coilst- 
quences Les Orientaux s'entêtant j. la siiiiple processioii, les Occi- 

l dentaux B la double, le Filioqhe, se compliquant d'une iiiteriiiiiiable 
série de dksaccords et d'anathkiiies kchangks entre Roine et Con:;- 
+tinople, devait achever de les brouiller et de déterminer 1s sera- 

, ration de la chrétienté en deux Eglises irréconciliables. 
Les conciles, en ces premiers siécles, avaient beau se i~iultiplier, 

décrkter, fulnliner contre les dissidents, les sectes continuaient de 
pulluler ( (en  se tenant par la queue, » comme disait Innoceiit 111, 
ou, si l'on préfére, comme microbes eii bouillon de culture : Uri- 
géniens, Donatiens, Manicliéens', Novatiens, Pauliiiistes, Cerdo- 

1 O 
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niens, Millk~iaristes,Quartodécim~, Mackdoniens, Priscillianistes,~ 
Cataphryges, Lunoniens, Lucitiiens, Hydroparastes, Saccophores 
Messaliens. etc. etc. etc. Parnii une foule d'autres sectes qui surgi- 
rent à la suite des préckdentes, deus meritent qu'on s'y arrête, . . 
celle des Moilotliélites et celle des Ico~ioclastes, la seconde surtout 
en raison des traces sanglantes qu'elle a laissées dans l'histoire. 

Le concile de Kicke ayant décrkté !a divinité du Christ, il parut . 
toüt naturel de voir en Jésus deux êtres parfaits, le dieu et l'homme. 
Deux êtres, deux nature?. Dans quelle relation ces deux natures ? 
On'ne se prkoccupa pas d'approfondir jusqu'au jour où Nestorius, 
patriarclie de Constantinople, s'avisa d'émettre cette assertion 
« qu'on lie devait pas nomiiier Marie mère de Dieu et voir uii dieu 
dans uii enfant que sa nourrice emporte e:1 Egypte en l ~ i i  donnant à 
téter. » (Soc~atz., Hist., eccles., Lib. VII, c. X X I V ) .  Plus n'en fal- 
lait pour mettre le moiide tliéologique eii ébullition. 

c( Le nouveau Judas )) fut déféré 2 un concile, réuni à Ephèse 
par ordre de Théodose, et dîiment condamné et dépose (43 1). 

Peuaprks, le moine EutychèsJ voclant démontrer toute la sctléra- 
tesse du blasphktne de Nestorius, s'einbarqua lui-même dans une 
nouvelle htrksie. La nature humaine de Jésus s'était, assurait-il, . 
tout entiére absorbée dans sa nature divine. Donc en lui Ùile seule 
nature et ur?e seulevoloiité. 

Cette opinion n'était pas nouvelle. Elle avait prévalu jusque la 
dans l'église d'Alexandrie et i Rome oii saint Jules,pape (1 er de nom 
3 37-3 52) avait forinellenieiit déclaré que rr lcs apôtres n'ayant prê- 
,hé qu'un Clirist et  sauvcur, on ne devait confesser qu'une nature 
en Jts~is-Christ 1) .(Epistol. ad Dionys. nlcxnndi.in. epzscop.) Si pontifi- 
cale que fîit cette déclaration, elle n'en fut pas moins condamnée 
in globa par le coiicile de Constantinople (448) qui anatliématisa 
Eutycliés et sa doctrine. Et l'on continua de se disputer en Orient 
et en Occident au sujet des deux ?ratures, en se massacrant, il est 
vrai, nlodkrkment . 

Quoi qu'il en soit, au cours de la lutte,l'iiifaillibilité papale regut 
une blessure nouvelle dozt elle n'a pu gukrir. Le sixième concile 
cec~irnénique ( A  Constantinople 680 :i 6 8  1, condainr.a bel et bienJen 
compagnie d'autres likrétiques plus ou moins notoires, le pape 
Hoiiorius qui s'était fourvoy6 dans le dedale des deux natures. Juste 
condamnation, kcrit le pape Lkon II au trés pieux empereur Cons- 
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tantin Pogonat : « Hoiioricis, au lieu de purifier 17Eglise catholique 
par la doctrine de ses fondateurs, l'avait presque renversée par son 
étrange trahison. 1) 

Les choses se passaieiit moins bénignement dans ln guerre des 
images. Le cliristianisine était lié et avait grandi dans l'ombre. 
Méiiie après la coiiversion de Coristantin, les historiens payens ne 
paraissent attacher qu'une importance secondaire aux symptômes de 
la révolution qui se prbparc. Les chrttiens, avec leur enseignement 
mystérieux, leurs pratiques réservees aux seuls initiés, ne leur appa- 
raissent que comme une secte particulikre de philosophes ou de 
sopliistes se confondant avec la foule des charlatalis de toute espéce 
dont la Grèce. 17Egypte, l'Orient infestaient Rome et les grandes 
cités. Ils n'avaient i l'origine aucun temple; on lie leur connaissait 
ni rites, ni simulacres. 

Aux reproches ou aux sarcasines qui leur étaient adresses par les 
gentils de n'avoir ni autels r i  sacrifices, ils répondaient par la voix 
ou la plunie d70rigéne, de Lactance, d7Arnobe, de Minutius Félix: 
« Vous croyez que nous ii'avons ni temples ni autels, vous vous 
trompez. Le cœur de l'lioiiime est pour nous le vrai temple de 

- Dieu. La main des hommes ne peut non plus le renverser que 
l'édifier. Faire du bien aux hommes, donner A inanger A ceux qui 
ont faim, à boire à ceux qui ont  soit, consoler les affligés, voilà ilos 
offrandes A Dieu, celles que ilouscroyonslui étre le ?lus agréables. » 
Eii cela ils ne faisaient que suivre la doctrine de Jésus et se souve- 
nir de celle de Moïse qui proscrivait les iiilages sculptées ou peintes 
ou jetées en fonte. 

A Suivre. TONOEPH. 

Relation de dix séances 
AU CIRCOLO MINERVA 

E a périences faites à Qêiiem avec le médium Eusapia 
Paladino 

PAR LE PROFESSEUR F. PORRO (1). 
19-20 Mai. - (( Je drliclare ouvertement n'etre ni un matérialiste 

' 
ni uii spiritualiste ; je ii'accepte li puiul-i iii les iiiigatioiis de la psy- 

- . - -. -. -. -- - - -- -- -. - -. . - - - - . - - - - - - - - - - - -- . - --- 
(1) Extraits du travail publié par le Secolo XIX,de. Gênes.Mai-jui11 ~ g o ~ .  
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cliophysiologie, ni la foi des spirites. Ce que j'avoue en toute sin- 
ctirité, et cela me sera reproché par certaines persoiiiies, c'est ma 
répugnance expliquer par la fraude ou les halluciiiatioiis les faits 
observés. Mon expérience des phénoniènes mkdianimiques avec des . 

mCdiums plus faibles qu'Eosapia, et avec cette deriiiere, m'autori- 
sent à conclure formellement que l'une ou l 'a~itrede ces explications 
puisse prkvaloir ; s'il entre dans les pliénomènes quelque chose 
d'apocryphe, ce qui reste est suffisant pour que nous puissions 
conclure être en présence d'une classe de phénomènes physiques 
iiiexplorks et dignes de la plus grande attention.Eii disant « phkno- 
menes physiques 8, j'entends exciure toute coiifusion sur la signifi- 
cation des expériences : il n'est pas questioii ici, comme cela a été , 

insiiiuC, de faire du n~j~sticisvze, de retourner en arrière, de créer 
des fantômes ou de rêver des miracles. Ce qui existe est ~zaturel ; 
lorsqu'uiie entité se rend sensible k nous, elle n'est, ne peut être 
surnaturelle. Si réellement la médiuniiiité peut nous mettre en 
rapport avec desintelligences normalement ultraseiisibles(je n'affirme 
pas cela et je ne le nie pas non plus), et  si nous pouvons nous for- 
mer une conception suffisamiiient claire de ces êtres, l'ensemble 
de nos expériences ne sera plus du spiritisme rizétafihjfsiqwe, mais 
bien du spiritisme expéritnental, suivant l'heureuse expression de 
Schopenhauer. 

Aucun des pliénoniènes de la première séance arec Eusapia 
n'était nouveau pour moi, et l'attentioii avec laquelle j'ai attendu 
et observé ces étranges manitestations ne s'est pas démentie ; on 
aurait pu,aussitot après la séance, me trouver une absence d'enthou- 
siasme qu'un observateur peu exerce aurait peut-être qualifiée de 
véritable froideur, voire même de mécontemeiit non avoué. Je crois 
bon d'insister ih-dessus, parce que la psychologie des assistants me 
semble trop souveiit le seul cOté curieux d'uneséance iiikdianiinique 
et le moyen Ir plus sîlr de comprendre coinment des personnes se 
livrant aux investigations salis auculle passion, ne se laisseront 
jarnais entho~isiastner facilement, et . .. troniper ! Je crois intitile, 
pour diverses raisoiis, d'insister scr  mes neuf compagnons de séance, 
allant des spirites les plus fervents et cent-aincus aux incrédules les 
plus invétkrés ; lcurs n~aiiiéres différentes d'apprkcier les plitnomè- 
nes apportei.iieiit forcéinent uii écho de leurs divergences dans ma 
narration et risqueraielit de nie faire sortir de cette objectivite 
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absolue, que d'accord avec le directeur du journal, j'enteiids con- 
server dans mon ricit. 

D'autre part,quelques faits observés par eux m'ont ecliappé ; ainsi, 
par exemple, l'apparition d'objets lumineux qui restaient visibles 
quelques instants dans la ptnombre de la salle, uniqueineiit kclairke ' 

par une bougie alluinée dans l'autre cliambre. 
C Je  nie bornerai i décrire ce que j'ai vu ji~oi ,  ou ente?zdu, ne mettant 

néanmoins pas en doute la sincerite des affirmations de nies compa- 
gnons. Ceci n'est pas Lin procks-verbal de 1 a stance, niais simple- 
ment le récit fidéle des impressions individuelles d'un assis- 
tant. 
. Si je n'ai pas vu de Iùniières,j'ai vu la table en sapin brut, A quatre 
pieds, longue d'un mètre et  large de 5 0  c., se soulever du sol a - 

plusie;rs reprises, restant suspeiidue A quelques dkcimktres au- 
dessus du plancher, pendant Line, deux trois et quatre secondes, 
cela sans aucun contact avec des objets visibles. Ce pliénoinéiie 
s'est répété en pleine lumière, sans que les mains d'Eusapia, ou des 
cinq pcnoiilieî form?nt ln chliiie toucliasse~it la table ; les mains 
du medium étaient tenues par ses voisins qui contrôlaient égale- 
ment ses jainbes et ses pieds, de sorte q~i'aucune partie du corps 
d'Eusapia ne po~ivait exercer l'effort nhcessaire pour so~ilever le 
meuble pesant. 

Dniis ces coiiditioiis de coiitrôle alsoluineiit sîir, et que la lJala- 
dino réclame salis cesse dans ses accks d'auto-liypriotisatioii ou de 
transe, cotntne elle les appelle, j'ai pu observer le gonfleineiit d'un 
drap noir fort lourd, et des rideaux rouges de la fenetre qui etaient 
fermés derrikre le médiuiii ; In croiske Iierinétiquement close, la 
salle manquant absolunlent de courants d'air, il serair absurde de 
supposer uiie personne cacliée dans I'eimbrasure de la fenêtre, et je 
crois pouvoir affirmer qu'uiiejo?-ce analogue i cellé qui avait prod~iit 
la lkvitation de la table, s'est manifestée sur le rideau, le gonflant, 
l'agitant, et le faisant toucher alternativement l'on ou l'autre des 
assistants. 

Un incident nierite d'être signale comnie preuve, ou au nioins 
indice du caractkre inttlligent de la force agissante. Je me trouvai 
en face de la Paladino, k la chaine, au point le plus éloigiit d'elle, 
je nie plaignis de n'être pas touche comme les quatre membres du 
cercle, et vis alors t o ~ i t  d'un coup le pesant rideau se soulever et 
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venir me frapper au visage avec son extréniitt iiifh-ieure, pendant 
que je resseiitais sur 1c niilieu de mes doigts, uii lbger choc, comme 
si un corps de substance délicate et fragile heurtait mes phalanges. 
Je  dois ajouter que les cinq personnes du groupe momentankment 
exclues de la cliaîne, se tenaient i l'extrémité opposée de la salle 
(large de 5 i 6 mèt.) dans un réduit fermé clé. 

Mes impressions ne devaient pas étre liinitties A ce contact ; 
pl~isieurs fois, quand je me trouvais gauche du medium, vers la . 
fin de la séance, je sentis une main, une main vkritable, ayant la 
forme et la consistance liuinaines, se poser sur mon visage, mes 
kpaules, &es mains, mes flancs, me jetant le rideau autour de la 
tête. 
, Un de ines kininents collègues de groupe a eu des impressions sem- 
blables. Nous devons exclure absolument l'explication que ce soit la I 

main de la Paladino : I O  parce que ses deux mains étaient scrupu- 
leusement et titroitement tenues par moi et par son voisin de droite, 
en même temps que nous contrôlions les extrémités inférieures. 

20 parce que la main qui m'a touché est beaucoup plus grasse que 
celle d'Eusapia. 

Le caractère intelligent de cette maiiifestation est prouvé en ce 
que, lorsque j'accusai avoir ét(. touchk A l'épaule gauche, c'est-A- 
dire'au côté opposé au médium, celui des assistants qui prenait des 
notes me demanda si le cortact avait été brusque et sec (( Non, 
rkpondis-je, c'était plutôt amical )) et aussitôt trois coups sur l'kpaule 
me donnèrent une iinpression évidente d'approbation, comme pour 
ne pas me laisser le inoindre doute sur les intentions de l'invisible. 
Ces trois coups sur nion épaule furent entendus distinctement par 
mon voisin de gauche. Dans le langage conventionnel établipourles 
séances d'Eusapia, trois co~ips signifient une réponse affirma- 
tive. 

Les autres pliknomènes constatés par moi ii cette séance furent 
I O  q~ielques coups trbs forts dans la muraille, derricre Eusapia, i sa 
droite ; l'un d'e~ix fit vibrer les cordes d'une guitare placée deux 
mètres environ du'rnédi~im. 

20 P l ~ l s i e ~ ~ r s  COUPS dans la chaise sur laq~ielle j'étais assis à gnu- 
clic d'Eusapia, battant un rythme parfaitement égal aux coups / 

- qu'elle donnait en l'air avec sa main ga~iche, qui serrait ma main 
droite. J'étais donc tenu par une de ses mains, je voyais distincte- 
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ment l'autre, nous contrôlions ses pieds, il serait ridicule de suppo- 
ser qu'une extrémitk q~ielconque du corps d'Eusapia pouvait to~icher 
ma chaise dans la partie opposée et dans la direction contraire k 
celle des coups donnes en l'air par le midiuni. Ajoutons qu'au 
dkbut de laséance, celui qui occupait alors cette chaise avait senti,. 
i plusieurs reprises, que l'on retirait cette chaise de dessous 
lui. , 

3 0  Une chaise supportant un bloc de plastiline disposé dans I'es- 
poir d'obtenir des empreintes, se déplaqa spontanement de l'embra- 
sure de la fenêtre, venant jusqu'h toucher ma chaise : le mouve- 
ment d'aller' et de retour eut lieu plusieurs fois, mélne e n  lu?nière, ce 
dont les cinq membres du cercle purent s'assurer en s'approchant de 
moi. 

Il serait préiriaturk et risqué de baser un jugement sur quelques 
Idits.Mes conclusions se rapportent u~zipuement à cette premiéreséance 
avec la Paladino, ne reflétant nullement un critérium p~kexistant 
qui aurait pu étre Lase sur mes expériences ou mes lectures : 
I O  En présence d'Eusapia, et dans certaines conditions expkrimen- 
tales comnie l'état de transe du inkdiuiiz et la demi-obscurité, il se 
dtveloppe une fmce capable de soulever une table, de faire mouvoir 
des chaises et autres objets jusqu'i la distance de plus de deux mé- , 
tres. Quant ses effets dynamiques, cette force se comporte comme 
les forces nortiiaies ordinaires qui agissent i une distance determi- 
nke, et va probableinetit en diiiiinuaiit avec l'accroissetilent de la 
distance ; niais il c e  h u t  pas exclure qu'elle puisse être constante 
ou presque, dans un cliaiiip doiiiik, et oh il n'y a rien en dehors 
d'elle. 

20 l'intensitk de la force est pl~is  considérable au côte gauche 
d'Eusapia. , 

3 0  le développement et l'intensitt de la motricité, autour d'Eu- 
sapia i~ztran.réc, sont indépendants de ses organes qui peuvent être 
en repos coniplet. Il est évident, toutefois, que les pliknoniénes 

\ sont réglks d'une faqon rythinique sur des rnouven1:nts conscients 
et inconscients du mtdium, qui eiiiploie souvent des forces 
soustraites aux assistants. 

40 la force qui se développe assiiiiie des caractéres indiscutables 
d'intelligeiice et de volonte, ~iiais il n'est pas prouve que ces carnc- 
teres soient autonomes, c'est-i-dire provenant d'une entite qui ne 
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serait pas formé esclzü~uevzent avec les émanations du médiuin et des 
assistai1 ts. \ 

5 O Parfois, la force opSrante adopte des organes ayant la forme et 
la consistance .de ceux des êtres Ilun3 ains. 

Nous verrons dans les prochaines séances si ces concl~isions peu- 
vent être ,modifiées par de nouveaux phénomènes et de quelle ma- 
nière. 

FRANCESCO PORRO. I 
Note de la Rédaction. 

Les séances avaient lieu au Circolo Minerva, qui laisse i chacun 
de ses membres la liberté entière de juger les phénomknes ou leur 
nature, chacun deduit les théories qu'il croit les ineilleures ; l'illus- 
tre professeur Morselli a assisté aux séances ; il faut espérer qu'il ' 

donnera k la publicité ses critiques de rigide observateur, jetant 
ainsi une lumikre nouvelle, pour ou contre, sur une question d'un 
si grand intérêt. 

Seeonde séance 

Peu après 9 heures, les dix observateurs sont rkuhis au Cercle 
Minerve où Eusapia est prête pour la séance.L'appartement se com- 
pose d'un grand vestibule, de trois ~ h a m b r e s  et de la salle dans 
laqiielle ont lieu les expériences : cette piece est carrke, de 5 m. 1 5  
de côté, ayant deux fenêtres au S.O. ;l 'une de ces fenêtres est gar- 
nie de toile métallique, l'autre a des persiennes extérieures (en 
dehors des vitres), qui sont fermées pendant les seances ; des % 

rideaux rouges épais tombent devant l'embrasure des fenêtres qui 
sont cachées pendant nos réunions. Aux rideaux sont adaptes de 
pesantes draperies d'étoffe noire, la même étoffe est appliquke con- 
tre les vitres afin d'intercepter toute lumikre ou. toute coiiimunica- 
tion du dehors. 

Avant les séances, on fermait toujours la porte d'entree, et tout 
l'appartement était soigneusemeiit visitC ; onfermait ensuite la porte 
du mur N. O., qui donnait accès dans les autres pièces, et on ne , 
laissait-ouverte que celle du N. E. vers l'antichambre dans l'angle 
le plus reculé de laquelle une bougie restait all~imke ; cette lueur 
était suffisante pour éclairer les pliénomknes qui avaient lieu h la 
table ou aux rideaux, lorsque les indications typtologiques nous 
faisaient éteindre le gaz et la lumière électrique (blanche et rouge) 
dans la salle des séances. La salle était pavée i la vknitienne (mo- 
saïque). L'ensemble des précautions rendait impossible l'interven- t 
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tion de personnes ktrangkres, étant donné une fraude possible, elle 
devait venir du médium ou d'une personne du groupe. Pendant 
les expériences,les mains d ~ i  médium etaient tenues par ses voisins, 
q U i  faisaient la chaîne avec les trois autres composant le groupe ; il 
faut donc supposer que le prestidigitateur éventuel devait etre l'un 
des cinq assistants. Puisque dans les séances, on obtint des phéno- 
ménes plus o ~ i  moins évidents, bien que la position des membres i 
la chaîne ou en dehors fût constamment variée, il filut en venir 5 
la conclusion que l'explication basée sur l'hypothkse de la fraude 
est inconciliable avec un nombre de complices inférieur i deux, h 
moins d'admettre qu'Eusapia en avait deux au mi~linzum parmi les 
dix honorables membres du groupe ; il est certain qu'elle seule 
agissait. 

Admettant que nous avions une tendance à l'hallucination 
venant de notre tension d'esprit, ou d'une influence hypnotique 
d7Eusapia qui me semble, par parenthese, plus apte ic subir une 
telle influence qu'i  l'exercer ; 

Admettant, comme le veulent certains hypercritiques, que par- 
fois Eusapia cherche ou étreint convulsivement les mains des assis- 
tants, réussit A leur dissimuler les siennes, et opère avec une force 
et une dextérité prodigieuses, les effets dynamiques décrits ; . 

Admettant l'absurde, on pourrait attribuer les faits de vendredi 
A la prestidigitation, mais quant à ce qui s'est passé dimanche,cette 
thkse n'est pas soutenable. 

La premikre heure de la séance se passa sans résultats. Eusapia, 
éveillée et consciente, gémissait, se contorsionnait, biillait, sanglo- 
tait, etc. ; une rapide lévitation eut lieu ; la table était plus grande 
et moins lourde qu'i  la dernikre stance. Un ou deux assistants 
dirent avoir été touchés. 

Vers I I  heures, la chaîne fut changée, cinq coups frappés dans 
l a  table demandèrent l'obscurité ; la salle n'était plus éclairée que 
par la bougie dans la piece voisine. Un coup forinidable fut don116 
au milieu de la table ; celui qui était assis :I droite d u  medium se 
sentit saisi au flanc, sa chaise lui fut enlevée et portée corichte sur 
la table, puis sans aucun contact visible, retourna de 180 degrés, 
de façon à ce que la même personne restée debout pîit se rasseoir. 
Le contrôle de cette expérience ne laissait rien à désirer. 

Les coups se répétaient, violents nu point que iious craignions 
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de voir briser la table. O n  commenqa k sentir des mains s o~ i l ev~ n t ,  
gonflant les rideaux ou touchant les assistants ; le constraste était 
singulier entre ces attouchements dklicats, légers, ou nerveux et 
énergiques, mais toujours courto'is, et les coups bruyants, rude- 
ment frappes sur la table ; un seul eîit suffi pour tuer l'un de 
nous. 

Les mains qui nous touchaient etaient de grandes et fortes mains 
d'homme, de petites mains de femmes et de bebks ; parfois, l'on 
ressentait principalement au front un souffle caressant, un con- 
tact semblable à celui d'une aile d'oiseau.; dans un iiioment de .  
calnie relatif, deux lèvres se poskrent sur le front de la personne 

i 

placke A la gauche du medium et y impriinèreiit un biiser dont nous 
entendîmes distinctement le bruit. 1 

Tout  d'un coup, avec un grand fracas, on secoua et transporta 
autoinatiquement une table grande et lourde placke A deux . 
mktres de la chaîne, et supportant divers objets prkparés pour la 
skance. 

Un esprit fort dira que cette table a kt6 mise en illouvement par 
. un farceur,mais les farceut-s étaient A une trop graiide distance : cinq 
i la chaîne avec Eusapia, et les cinq autres reléguks A l'extrkmité 
opposke de la salle, dans le rkduit dont j'ai parle. Quant à la Pala- 
dino, il aurait fallu qu'elle se débarrassit de nos inains, les substi- 
tuât aux siennes, et, réussissant à tromper notre vigilance eût la 
force de transporter cette table, de frapper sur ce iiieuble et sur 
notre guéridon des coups terribles, en même teiiips qu'elle fai- 
sait vibrer une guitare accrochke au mur, e t  faisait tinter les son-. 
nettes. 

Les attouchements et les coups continuèrent, quelquefois dkter- 
mines et dirigks par les coups de poing que le inkdium donnait en 
l'air, comme cela arriva vendredi dernier pour les co~ips dans ma 
chaise ; le phénomkne de corrklation est évident et donne une 
idke claire d'lin cas d'exfériorisntion. Mais si cette hypoth6se suffit 
pour expliquer un phknoinkiie spécial, ellc est insuffisalite pour la 
tiiultiplicitk des plikiiom&nes qui eurent lieil dans l'espace de quel- 
ques ininutes. 

« Parlez », nous fut-il ordotink impkrativ ment par la table ; 
nous obkîmes, et successiveinent tous les objets placés sur la grande 

' table furent apportes sur la nôtre ; un chandelier, un morceau de 
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stéarine qui fut place entre mes mains, un bit011 dc cire à cacheter, , 
un encrier de verre plein d'eiicre.Le cliandelier tomba et se releva ; . 
l'encrier se renversa, s:.lissant les doigts, inais non les habits ; ln 
grande table continua s'agiter. 

. Finalement, voyant Eusapia fatiguee, nous levimes la seance à 
, minuit. 

Je reviens à mes conclusions de la séance prkcédente et je con- 
firine la première sans restriction. Quant à la seconde, j'ai reniar- 
qué que dimanche, c'est A la d'roite d'Eusapia que les pliénoiiiènes 
ont eu le plus d'intensité. 

( A  Suivre). 

L e  territoire contesté 
, Par R. DALE OWEN (1) 

Traduit par je Dr Audais 
I??iie invasion domestiqiiie 

En 1853 vivait dans la ville de R.. ., Massachusetts, une famille 
riche, deb p!us respectables, dont je ne puis ~ u b l i e r  le nom qui 
m'est parfaitement connu et que j'appellerai M.et Mn" L.. . 

Cette dernière semblait bien appartenir à ' la classe de personnes 
que Reiclieinbach a appelées selzsitives et qui nous fo~lrnit  la plupart 
des médiums. Elle en prksentait tous les caracteses, qui semblaient 
hérkditaires, comme c'est le cas le pl us frkquent. 

1 

Un matin, leur grand'mére se disposant à sortir, allait et venait , 
dans sa chambre et vit paraître subitement devant elle une forme 
qui était son exacte reproduction. Tout  d'abord elle se figura que 
c'&tait une image produite par quelque miroir ; niais elle eut bien- 
tôt constat6 le contraire et concut une vive alarme en voyant que 
la figure s'évanouissait graduelle~iieii t. Bientôt ion esprit fut envahi 
par l'idée pop~ilaire que l'apparition de son Dozlble ou, cotiinie 
- .  - -  - - - - - -. - - . -. - -- - - 

( 1 )  Richard Dale Ow-en était un  diplornate et un écrivain de grand mé- 
rite. Il a représenté les Etats-Unis en Europe auprès de la cour de Naples 
et  a laissé les nleilleurs soiivenirs Sa sincérité absolue ne peut faire aucun 
doute ; ce n'est qu'après avoir longuemci~t et avec circonspection étudié 
les phéilomenes spirites qu'il se déclara convail-icu et publia son livre : 
Debetable Land, dont Ml le Dr Audais a bien voulu traduire quelques 
passages pour l'édification de nos lecteurs. 
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disent les Ecossais, de son fantdme est un présage de mort. Elle fi 
aussitôt appeler le desservant de l'église qu'elle fréq~ientait, le Rév. 
M.Eatoii et l'interrogea 2 ce sujet.Celui-ci demanda si l'apparition 
avait eu lieu avant ou après le midi et apprenant que c'était de bon 
matin, assura que c'était une annonce de grande longévité et non 
de fin prochaine. Parla-t-il ainsi par conviction o ~ i  pour calmer la 
grande excitation de cette dame, toujours est-il q~i'elle survécut 
encore longten~ps. . 

Pendant tout le temps que cette darne F.,., mkre d.e Mme L... . 

demeura pearl Street, i Boston, c'est-2-dire pendant douze ans, il 
se produisait des bruits de coups et autres, entendus tantôt par elle 
seule, taiitôt par tous les Iiabitants de la maison. Finalement, son 
mari en fut si obsédk, qu'il chmgea de résidence. 

Quant a Mme L. .. elle-même, elle avait, a l'âge de dix ans, eii 
1830, assisté à l'un de ces phénomknes qu'or. n'oublie pas et qui 
produisit sur sess en timeilts et  ses convictions une influence pro- 1 

fonde. 
A cette époque vivait chez sa mkre une dame Marshall, arrivée 

au dernier degré de la misère et qui avait été recueillie pour Lin 
certain temps par charité. 

Uii soir, Cécilia, encore enfant, ainsi se iioininait Mme L.. .,avait 
' 

veillé plus tard que de coutume et, accablée par le soinmeil, s'était 
étendue sur un sopha et s'y était endormie. 

Au bout d'un certain temps elle s'éveilla et jugea qu'elle avait 
dormi longten~ps, en voyant que le feu était presque kteiiit et que 
la pikcr était vide. Au moment où elle se disposait se relever,elle 
vit tout-a-coup la forme de Mme Marshall, entièrement vetue de 
blanc, se pencher au-dessus d'elle. n 011 ! hln1e Marshall, s 'écria 
t-elle, po~irquoi êtes-vous descendlie pour moi ? Vous allez certni- 
nement être saisie par le froid ! )) La forme sourit, ne repondit pas, 
inais se dirigeant vers la porte, fit signe à Cécilia de la suivre.Celle- 
ci obéit avec une éniotion qui ile fit que croître, lorsqu'elle vit ce 
qu'elle considérait comme la vieille dame elle-inelne franchir les 
escaliers en glissant d'un mouvenient silencieux et se diriger vers. 
la porte de sa chambre coucher. L'enfant suivait ; lorsqu'elle fut 
elle-mêine arrivée sur le palier, elle vit la forme qui, sans tourner 
la clef ni ouvrir la porte, pénktrait dans la chambre et disparaissait 
a sa vue, comme si elle passait à travers la matière solide. 
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Ses cris firent venir sa mkre, qui, sortant de la chambre de Mme 
Marshall, lui demanda ce que cela signifiait. cc O h  ! maman, 
maman, s'kcria l'enfant terrifiée, est-ce un spectre ? n 

La mére la gronda d'abord'd'ajouter foi à des contes de noiirri- 
ces; mais elle fut profondément troublke lorsque Ckcilia lui eut 
fait un récit circonstancié de ce qui venait d'arriver. Ce n'était pas 
sans raison, car elle venait, -une denii-heure à peine auparavant, 
d'assister à la mort de Mme Marshall ! 

Il faut iaire remarquer que, quelques minutes avant d'expirer, 
cette dame,qui avait voué une affection toute particulière à Cécilia, 
parlait d'elle dans les termes les plus tendres et inanifestait le dksir 

. . de la revoir encore avant de mourir. Mn'. F.. ., craignant d'impres- 
sionner pknibleinent son enfant par une scène de ce genre, avait 
refus6 de satisfaire à ce désir. 

Devenue jeune fille, Ckcilia provoqua souvent les alarmes de sa 
mére. en marchant pendant son sommeil. Ce somnambulisme était 
absolument naturel, la famille n'ayant jamais permis aucune eupé- 
rience magnétique quelcoiique. Il n'en résulta aucun inconvénient ; 
mais en maintes occasions, tout en restant inconsciente et gardant 
les yeux fermes, elle aida sa mére dans les travaux du n~énage,avec 

. autant d'adresse que si elle eût été pleinement éveillke. 
Elle présentait encore une autre particularité. Il lui arriva sou- 

vent, vers le matin, aprks un soinmeil profond, de tomber dans 
, une sorte de soinnolence, pendant laquelle elle avait des rêves de 

nature prophétique. Ils se réalisérent si souvent, que lorsqu'ils 
annongaient un événeinent funeste, on ne les lui faisait pas connaî- 
tre à son réveil. 

Voici une vision de ce genre qu'elle eut vers la fin de novembre 
185.3. Une de ses sœurs, Esther, récemment marike, était partie 
depuis plusieurs semaines avec son mari chercher fortune en Cali- 
fornie. Depuis quelque temps on attendait la nouvelle de leur arri- 
vée. Une nuit, cette sœur parut s'approcher de son lit et l ~ l i  dit : 
« Cé cilia, viens avec moi enCalifornie ! » Sur la rkponse de Mme L.. . 
qu'elle ne pouvait quitter ainsi pour un tel voyage son mari et ses 
enfants, Esther répliqua : « Nous y serons bientôt et tu seras de 
retour pour le matin 1). 

Convaincue, elle se lève; il lui semble qu'elle donne la main h sa 
sœur, et qu'elle sJe1kve et flotte en l'air. Elle arrive bientôt auprès 
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d'une cabane de iiiisérable apparence, bien diffkrente de celle qu'elle 
croyait occupke par sa sœur. Elles entrent et Cécilia reconnaît son 
beau-frkre en costume de deuil. Esther l'introduit dans la pièce 
suivante et lui montre i?n cercueil ouvert dans lequel était étendu 
le cadavre d'elle-même, Esther. MnlC L.. . profondement enlue, re- 
g a r d ~  successiveinent le cadavre puis le fantôme presentant tous 
les attributs de la santé et qui l'a ainente là. Celui-ci répond à son 
regard étoniié et interrogate;r : s Oui, ma sccur ; ce corps est 
bien le mien. Le clioléra m'a frappée et je suis passée dans l'autre 
monde. J'ai voulu te le montrer, pour te préparer A la nouvelle que 
vous allez recevoir. 1) 

Il sembla ensuite à Mnie L.. . qu'elle s'élevait de nouveau, traver- 
sait un grand espace el: rentrait dans sa chambre. A son réveil, la 
vision restait si profondément gravke dans son esprit, qu'elle fut 
quelque temps avant de se convaiiicre qu'elle n'avait pas fait &elle- 
ment ce voyage. 

(( Q~iel rêve je viens de faire ! » dit-elle à son mari. Mais celui-ci 
traitant ces visions de folie, elle garda le silence et n'en parln ni à . 
lui, ni à d'autres. 

Dans la soirée du même jour, elle se trouvait assise A une table 
de whist avec son mari et sa plus jeune sœur. Celle-ci devant don- , 

ner les cartes, Mnle L.. . les lui tendit. Mais tout à coup on vit la 
main d'Anne, la jeune smur, saisie d'un violent mouvement rota- 
tif, qui dispersa les cartes dans toutes les directions. Mme L.. . se 

s 

tourna vers elle pour lui reprocher cet acte de folie ; niais elle resta 
frappée de l'expressioil particulièrement grave et vivement prioccu- 
pbe répandue sur les traits de sa sœur, dont les yeux etaient fixks 
sur elle et tkmoignaient une pénible anxiété. 

Très effrayée, elle s'écria : « 011 ! Anne, que vous arrive-t-il ? 
Pourquoi me regardez-vous ainsi ? )) 

(( N e  m'appelez pas Anne ! je suis Esther ! )) 
« Anne ! 1). 

«Je vous dis que ce n'est pas Anne qui vous parle ; c'est Esther ! )) 
De plus en plus émue, Mme L.. . se tourna vers son mari en lui 

disant : « Elle a pcrd~i la raison ! Elle est folle ! Janiais un tel 
malheur n'avait atteint notre faillille ! )) 

Votre rêve, Célilia ! Votre rêve de la nuit dernière ! Avez-vous 
oublie où je vous ai conduite et ce que vous avez vu ? 1) reprit 
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Anne avec soleilnitk. 
Ce dernier coup fut trop fort pour Mme L... qui s'évanouit. 
Lorsque par les moyens ordinaires on eut mis fin à cet évanouis-. 

sement, elle put voir que ia s e u r  était toujours dails le même état 
de transe, avec la personnalit6 d'Esther. Cela dura environ quatre 
heures, après quoi Anne ouvrit les yeux, se detendit les bras, 

, - comme si elle s'éveillait et, de sa voix naturelle, demanda : Au- 
rais-je dormi ? Que se passe-t-il ? Qu'est-il donc arrivé ? » 

Quatre senlaines plus tard, le courrier de Californie apporta une 
lettre du mari d'Esther, aiinongant que sa femme venait d'être en- 
levée subitement par une attaque de cholkra, le jour méme qui pré- 
céda la nuit de la vision de MmeL ... 

Six mois plus tard, !e beau-frére revint dans le Massachusetts et 
Mme L.. . lui ayant décrit la misérable cabane dans laquelle elle 
avait &té introduite pendant son rêve, il declara que cette descrip- 
tion-était exactement et dans ses moindres détails celle de la cabane 
dans laquelle sa femme ét ait ' morte. 

Je  tiens ce récit de Mme L.. . même, qui a approuvk le coinptc- 
l 

rendu que j'en ai fait. 
A cette é.poque,!Mme L.. . et sa famille avaient vaguement entendu 

parler des bruits produits à Rochester, inaiS c'est tout ce qu'ils 
savaient du spiritisme et ils n'avaient jamais songe i se livrer :i au- 
cune expérience, qu'ils considéraient comme absurde. 

- Ce ne fut donc qu'avec des sentiments d'ennui et de ptiiible sur- 
prise qu'ils eurent h constater de nouveau la reproduction, à plu- 
sieurs reprises, des phénoménes de transé cliez Anne. 

La première fois que cela se reprksenta, Mme L...demanda : Est- 
ce encore Esther qui est ici ? » 

a Non,  ma fille, ce n'est pas votre sœur qui est ici, m î '  1s un au- 
tre ami, qui desire vous parler. )) 

(( Quel ami ? » 
(( John Murray. I, 
C'ktait le nom d'lin vieux pasteur, qui avait ét6 le directeur spiri- 

tuel de la mkre de Mme L. .. pendant les derniéres annees de sa vie 
et qui etait mort depuis longtemps deja, s'aiis que MX1le L... l'ait jn- 
mais connu. 

Il revint souvent par la suite et faisait des sermons kloquents et 
du ciractkre le plus élevé. - 
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Ce ne fut pas tout : Mme L... était elle-tnéme poussee à écrire 
par intuition. Elle y résista trés longtemps, soutenue par son mari 
et ses amis, qui considéraient avec horreur cette espkce d'invasion 
dans leur vie intérieure. Mais elle finit par céder et trouva, ainsi 
que ses amis,un réel attrait dans les commuiiications orales et écri- , 

tes, remarquables par leur caractère moral et plein d'klévation. 
Pourquoi une villa fut vendue avec perQe 

(LETTRE D'UNE DAME) 
a .  En janvier I 860, j'achetai une villa. près de Chiswick. Elle était 

occupée précédemment par une dame qui l'avait fait coiistruire, 
seize ans auparavant, en même temps qu'une autre villa contiguë. 
Celle-ci avait ktt veiidue i un vieux gentilhoinme qui l'habitait avec 
sa feinme. Ils se niontrèrent constamment trks bons voisins. Quant , 

à ina famille, elle comprenait, outre moi, ma fille et une servante. 
Je pris pour inoi la chambre coucher située sur le devant et  

qui avait dix-huit pieds sur vingt-cinq. Dés, la'preinière nuit, tan- 
dis que cette chambre était éclairée par un feu vif et une veilleuse, , 

j'entendis un bruit singulier, qui commença un peu avant minuit . 
et dura quelque temps ; mais je n'y prêtai pas une grande atten- , , 
tion. Cepeniant ce même bruit, persistant pendant de longues 
semaiiies, fiiiit par me troubler serieusement, car il m'éveillait rkgu- 
likrement de moi1 premier sommeil, entre onze heures vingt minu- - . 

tes et onze heures et demie, et durait jusqu'i minuit. Il semblait ' 
produit par une personne qui, les pieds nus ou chauss~s de pan- 
toufles lkgères, marcherait. ~ i i  et lii dans la chambre d'un @ si 
lourd, qu'il faisait trembler toutes les pikces de faïence de la table 
de  toilette et les flambeaux placés devant la glace. 

Ma première pensée fut que mes voisins passaient des nuits 
blanches ; mais lorsque j'eus fait leur connaissance, je pus me con- 
vaincre du contraire. J e  me figurai ensuite que l'horloge de ma 
chambre à coucher pourrait bien y être pour quelque chose ; je la 
changeai plusieurs fois de place, mais toujoùrs sans succks. Le bruit 
persistait et on distinguait nettement le tictac de  l'horloge. 

Je fis une autre tentative avec tout aussi peu de succés, en me 
plagant sur le trajet suivi par les pas, qui ne continuèrent pas nioins , 

sans aucun changement. 
Il m'arrivait parfois de m'asseoir pendant les niatiiiées de prin- 
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temps devant ind fenêtre ouverte, mais rien ne changeait et les 
bruits persistaient parfois jusqu'i quatre bu cinq lieures. 

Je m'assurai que tous les autres étaient aussi frappes que inoi par 
ces bruits. Trois ou quatre fois j'kveillai ina fille et, pour elle 
comme pour moi, le bruit etait bien celui d'une l o u r e  iiiarclie. 
En outre, ayant regu la visite d'une amie, je lui doiiiini la cliaiiibre 
occupke ordinairemelit par ma boniie et fis couclier cel!e-ci dans 
ma chambre sur un sofa. Je ne lui avais rieii dit jusque ih de tous 
ces incidents. Cependant dalis lc cours de la nuit elle s'&veilln et1 

s'écriant : Oh ! Midaine ! Qu'est-ce que cela ? ,Qu'est-ce que 
cela '? )) et.en même temps elle se cacha la tete sous ses coiivertu- 
res. . 

A la fin, tous ces troubles deviment pour inoi noil seoleiileiit si 
ennuyeux, inais même si terrifiants, que je ~ ~ S O ~ U S  d'abandonner 
cette maison et ce ne fut qu'en subissant une grnnde perte que je 
parvins I trouver un acheteur., 

Ce ne fut qu'après la coiiclusion de cette vente que j'appris pnrr 
une vieille nourrice, qui venait demander des nouvelles des' prkck-- 
dents propsietaires, que la dame, qui avait construit la iiiaiso,n que 
j'avais achetee i son frère, souffrait d'une maladie pkiiible et iiicu- 
rable et se voyait obligke chaque nuit, aprks quelques instants de 
sommeil, de se promener dans sa cliambse josqu'i quatre ou cinq 
lieuses du matin ; alors elle retombait épuisée sus soi1 lit. 

' un  voisiil que j'interrogeai lue doiina les mkines reiiseigneinen ts. 
Il ine raconta que lorsque la tnaladie d'un meriibre de ln faiiiille 
les tenait éveillks vers le ~nat in ,  t o~ i s  les siens voyaient la vieille 
dame aller et venir sans cesse. 

Je ne vois pas commeqt on peut expliquer cette affaire si sing~i- 
lière, iiiais je tiens i vous ln signaler avec tous ses dktails. )) 

(( MARY PROPERT ». 
La Gouvc.rnniite reyeaitie. - 

Miss V.. . est une jeune demoiselle d'une des plus aiicieiines 
familles de Xew-York. Je  la connais beaucoup et puis affirmer 
qu'elle est d'une nature franclie et d '~i t i  esprit cultivk . Il y aquel- 
ques aiinees, elle était allée passer une ou de~ix  semaines chez une 
tante, habitant sur la rivière Hudsoii une deiiieure a u s i  vaste qu'lios- 
pitaliére. Comme beaucoup de ~ i e u x  mniioirs de lYEuropc, cette 
inaisoli avait s a  cliaiiibre hatitée. 011 n'en parlait guère, niais on 
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ne l'habitait que dans des occasions exceptionnelles. Pendant le 
sejour de Miss V. ... il survint un tel flot de visiteurs, que la tante, 
tout eii s'exc~isant prks de sa iiikce, lui demanda si elle consenti- 
rait h. prendre cette chairibre pendant un ou deux jours et h courir. 
le risque d'avoir affaire aux f~iit01nes. Miss V... repondit ,qu'elle 1 

ne craignait pas les visites des halitaiits de l'autre inonde et accepta 
l'arrangeinent propos&. 

La jeune fille alla se coucher tranquillecnent et sans préoccupa- I 1 

tioii. Se rkveillaiit vel-s minuit, elle vit aller et venir dans la chailibre 
une vieille feinnie vétue d'un costunie trés propre, mais de mode 
aiicieiiiie, rappelalit celui d'une gouvernante : ses traits lui etaient 
tout i fait incoiin~is. Nulleiiient effrayée, elle se figura d'abord que 
c'hait quelque boiiiie qui etait entrke par erreur : mais bientôt elle 
se souvint qu'elle avait ferme la porte clef. Cette pensée lui 
causa d'aboi d uii certain trouble, qui ne tarda pas à se cliaiiger en 
profonde terreur, lorsqu'elle vit le personiiage se rapprocher de soli 
lit, se peiiclier au-dessus d'elle et faire de vains efforts pour parler. 
Elle se couvritla téte de ses couvertures et lorsque, au bout de quel- 
ques instaiits, elle se dkcouvrit de nouveau, tout avait disparu. \ 

Elle se precipita vers la poste et  s'assura qii'elle &tait bien fermke 
en dedans. a Se pourrait-il que cela fût un fantôme ? se dit-elle en 
retournant se couclier; cependant, autant qu'on peut en croire ses 
yeux, c'ktait bien une réalitt. , 

En rkfl6cliissant ainsi elle finit par retrouver son sommeil. L e .  
inatin, elle cominengait dkji A se deinaiider si tout cela avait été 
bien rkel et.au bout de qiielques mois, elle cessa tout i fait d'y 
penser. 

Cependant une circonstaiice étrange vint un jour lui confirmer 
le fait, de telle sorte qu'il ne sortit plus dksorniais de sa mbmoire. 
Elle fut iiivitke à passer quelques jours cliez une de ses amis les plus 
iniiiiies et les plus estimables, qui, depuis quelque temps, poursui- 
vait des expérieiices spirites et avait déjh recu de nombreuses coin- 
munications. Miss V.. . qui avait souvent entendu parler de' ces faits, , ' 

inais qui n'en avait jainais observk, SC joignit 3 son ainie pendant . 

qurlques séances. 
Dans l'une d'elles un esprit se présenta sous le no111 de Sarali Clark, 

aussi~inconiiu de l'une que de l'autre des deux ainies. Le but de la 
cornniunicatidn etait de l e ~ i r  faire connaître qu'un certain nombre 
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d'années auparavant elle avait 6th au service, comme gouvernante, 
d'une des parentes de Miss V.. . ; qu'elle avait à plusieurs reprises 
essayé sans succès de se communiquer ir Miss V.. . , spkcialement 
lorsque celle-ci avait skjournk chez sa tante, parce qu'elle voulait 
confesser une faute grave qu'elle avait commise et au sujet de 
laquelle elle voulait solliciter le pardon de son ancienne maîtresse. 
Elle ajoutait que c'était le besoin impérieux de faire cette réparation 
qui la portait à retourner ainsi dans la chambre qu'elle avait ha: 
bitée jadis. Elle reconnaissait avoir dérobé et caché un certain nom- 
bre de petites piéces d'argenterie, parmi lesquelles un sucrier en 
argent et d'autres dont elle donna le détail. Elle suppliait Miss V.. . 
de se faire l'interp&te J e  ses sentiments de repentir et d'obtenir le 
pardon de sa tante. , 

La première fois que Miss V.. . se rendit chez sa tante, elle lui 
demanda si elle avait jamais connu une personne du nom de Sarah 
Clarke. 

n Certainement, répondit-elle, elle etait gouvernante chez nous 
il y a trente ou quarante ans o. 

« Quelle espéce de personne était-elle ? )) 
« C'ktait une excellente femme et tres soigneuse ». 
r( N'avez-vous pas perdu quelques pieces d'argenterie, petidant 

qu'elle ktait à votre service ? 1) 

Après un moment de réflexion la vieille dame répondit : « Effec- 
tivement, j e  me rappelle qu'un sucr i& d'argent et quelques autres 
menues pièces ont disparu de façon tout à fait mystérieuse. Mais 
pourquoi me faites-vous cette question ? 

« Avez-vous jamais soupgonné Sarah d'être l'auteur de ces dis- 
. l 

paritions ? 1) 

« Non : il est vrai que ces pièces étaient sous sa main ; mais nous 
avions pour elle une telle estime, que nous n'aurions jamais cru 
qu'elle fût capable de commettre un vol. 1) i 

Miss V... raconta alors à,  sa tante la skance et la communication 
, reçue. O n  fit la comparaison de la liste donnée par Sarah avec ce 
que la tmte  pouvait se rappeler et o n  trouva une parfaite identitk. 
Quant à la vielle dame elle pardonna de tout cœur. 

Ce qu'il y $de plus remarquable en tout ceci, c'est qu'A partir de 
ce moinent les troubles cessèrent tout li jait dans la cl7ambre hantée. . 

\ ( A  Suivre.) 
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C onseils de l'au-delà 

L'liomme posskde une force knorme dont i l  sait bien rarement , 
se servir pour son bien. 

Cette force, c'est la volonté. 
La volonté, c'est le woi agissant aprés réflexion, dans toute sa - 

liberté : - c'est le pizoi s'affirmant en prouvant sa persoiindité. 
La volonté, -- notre iilaitre vous l'a dit, - peut accomplir des 

prodiges, de vkritables miracles. 
* * * 

.4insi, quand vous êtes malades, si vo~is  voulez être bien por-, 
tants, avec force,' persistance, certitude et foi, - vous verrez le 
mal reculer, et avoir de moins en moins prise sur votre être. 

Au lieu de cela, que faites-voiis en gknkral ? Vous exagérez 
l'impressioii pénible que la souffrance vous cause ; vous l'ain- 
plifiez par votre imagination ; vous la rendez absorbante : ; 

elle devient pour vous une idée fixe, et vous souffrez ainsi par votre 
faute, par votre manque d'kiiergie e t  de volontik. 

* * * 
Sans négliger a~ic~inement! les moyens que l'expkrience et la ' 

scielice vous ont fait connaître, vous pouvez liâter votre gukrison 
ou du n~o in s  soulager votre mal, par la résignation et la volonte de. 
ne plus souffrir. 

Regardez autour de vous, et vous verrez de nombreux exemples de . 

ce que je vous dis. 
* * * 

Vouloir, c'es~ pouvoir : on répète souvent cette maxime ; mais bien 
peu savent l'appliquer. Bien peu, du reste, en coinpreiinent toute 
la vkrité et tolite l'importance. 

C'est sur to~i i  dans la jeunessse et dans l'lige !n' r qii'il faut s'lia-, 
bituer A mettre ses pensées et ses. actes sous la direction d'une 
volontk ferme et toujo~irs intelligeiiimen t dirigke. 

* * * 
Qioiquc l'Esprit n'ait pniiit d74g2, - au vrai selis du mot, - 

il est souinis iika~iriioins, I. l'ktat d'iilcarnation, à des phiodes de 
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faiblesses dont vous devez teiiir compte poiir régler le progrès de 
. cliaque jour. . 

* * * - A un  certeiii 9ge de la vie, la voloiité rencontre plus de difficultks 
pour comniuniquer ses ordres : - l'effort est plus péiiible ; et cela 
parce que la vitaliti: ne posséde plus sa force au iiiéme degrk. 

La matière et le fluide sont les iiistruments de l'esprit : en se 
transformant sans cesse pour le travail de lavie, ils s'usent : le 
corps s'affaiblit : les fluides q ~ i i  l'eiivironiient deviennent moins 
tnalléable.;, ln machine niarche avec plus de diffic~iltés. 

C'est alors que doit se faire sentir l'in~pulsion vigoureiise de 
l'Esprit qui sait rester le maître et qui sait vouluit . * * * 

~ o r s i i e  ce double instrumeiit a beaucoup fonctionnb, et que 
l'Esprit sent qu'il n'est plus aussi bien obei, il doit rkagir iinmédia- 

, , tement contre cet état. 
, Il doit d'abord soumettre le corps h uiie liygièiie bien entendue : 

chacun, suivant sn positioii et ses inoj-ens, sait ce qu'il a ?I faire pour 
cela. 9 

Maismnllieureusetneiit, surtout 2 cette époque de 1 a vie, le corps 
rkclame toiijours, et obtieiit souvent inille soilis et mille gnteries 

- qui flatteiit ses passio~is et ses goî~ts  du bien-0tre, niais qui sont 
\ detestables pour soli équilibre. 

C'est alors que la volonté doit iiitervetiir pour arréter ces exi- 
geiices, et pour ne donner i la bète q u e  ce qui lui est iitcessaire 
pour rester un bon instruiiient. 

- *  * * 
- .  Au point de vue fluidique, l'liomme doit cliercher h purifier soli 

périsprit, i.le rendre de plus en plus lkger par la sélectioii et le 
rejet des mauvais fluides : et il lie peut y parvenir qu'en s'eiitou- 
rant de pensees pures, iiobles et élevées. 

Ces pensees crkent autour de lui tout un iiionde d'influences 
bienfaisantes et réconfortantes qui, par suite d'un travail que vous 
comprendrez plus tard, arrivent i (purer les mauvais fluides et h - 
rendre l'enveloppe pkrispritale plus légére et plus facile manier 

v par l'Esprit. 
* * * 

Sans une voloiitk soutenue, rien de tout cela n'est possible. Le 
1 
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corps s'affaiblit de plus en plus, et l'esprit, ballotte au gré de ses 
' pensées tour h tour terre k terre, confuses, légères souvent 
bonnes, se trouve entouré de créatioiis nefastes, dont il lui faut 
subir, coûte que coîite, l'obsessioii. * * * 
. La vie est partout, et votre corps est forme de milliers d'êtres 

inférieurs : ce sont les agents de la vie. Ils viennent de l'animalite, 
et enfermés dans les cellules matérielles, ils continuent lentement . : 
leur ascension. - 

Eii descendant dans la rnatikre, vous les avez rassembles : vous 
l 

les attirez pendant le cours de votre vie, et, suivant votre degr6 
d'élevatioii, ils sont plus ou moins bons, plus ou moins évolués. 

Ce sont ces êtres qui sont la cause de toute vos passions, de 
tous vos vices,de toutes vos rkvolres brutales,de toutes vos mauvai- 
ses inspirations : ils constituent le Moi animal contre lequel vous 

1 avez k lutter, et  que toutes s,ortes d'influences, même les influences 
atiiiosphériquès, troublent parfois d'une facon si profonde. . * * * \ 

En vous incarnant, vous avez accepté l'esclavage, c'est-k-dire la 
domination momentadéé de l'enveloppe grossière qui phse sur vous . 
coiistaminent et si 1ourdement.Mais vous vous êtes engagés 5 vous . 
en rendre maître, i la clarifier, k la vivifier et k la conduire h ses 

, . fins dans l'orbite qui lui est tracée. Vous êtes, pour ainsi dire, le 
soleil de votre ~ n o i  animal. 

* * * 
Vous avez une lutte terrible soutenir contre . ce moi. Il a été , 

le point de clkpart de votre klévation et de votre progression; il a 
étk indispensable vos progrés infirieurs; il a étk .votre aide puis- 
saiite ; inais aujourd'hui, vous devez vous rendre absolument maî- 
tre de cet associe qui trop souvent se pose en dominateur, et vous . 
ii'arriverez k le maîtriser que par une continuitk d'efforts éiiergi- 
ques, en prouvant, & chaque instant, votre volonté de résister aux , 

passions et de vous détaclier peu ,i peu des entraves de l'animalitk. 
* * * ! 

Les passions et les mauvais' desirs sont non seulement les tour- 
ments de votre vie, mais ils vous suivront dans l'au-delk et vous 
les retrouverez en grande partie , à votre incarnation, J 
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c'est la loi. L'Esprit ne peut progresser qii'en épuisant la matikre 
' e t  les fluides qui lui servent d'enveloppe. 

- Tant  que l'homme sera dominé par son corps, il sera force de 
subir laloi de la réincarnation. C'est à vous de raccourcir la durée 
de la route en faisant double étape. 

Et pour cela vous p'avez qu'à vouloir. * * * 
Dieu a donné h l'homme la liberté, liberté relative, mais qui 

est toujours appropribe l'avancement de l'être, qui grandit avec 
lui, et  dont il peut toujours faire usage. 

L'homme a, au fond de sa conscience, le senriment profond de 
liberté. 

Quand il réfléchit et qu'il descend au fond de son moi,il constate 
que. quels que soient ,les motifs, quelles que soient les raisons, sa 
Volonté a toujours le droit de choisir entre le bien et l'e mal, entre 
son intérêt qt le bonheur d'autrui, 

Plns l'etre est évolué, plus il s'est placé au-dessus d u  moi aiii.ma1, 
plus il sait, mieux il voit : et son choix, alors même qu'il serait 
contraire à tous ses intérêts, est toujours pour le Bien. 

Vous voyez tous les jours des hommes, même placés au dernier 
degrk de l'échelle sociale, accepter tous les sacrifices pour ne pas 
commettre un acte infame ou indigne. , 

Ceux-li vous donnent le graiid exemple d e  la liberte h~~rna ine .  
Ce sont vos aînés, vo~is  devez les entourer du plbis grand grand 
respect. I 

* * * 
l L'homme qui agit sous l'empire de ses pissions, a parfaitement 

1 - cbnscience qu'il fait le mal. Un  jour ou l'autre, il regrette de s'être 
laisse entraîner, de n'avoir pas rksisté : et ce regret, ce remords, 
prouve qu'il se sent responsable, qu'il reconrïàît que sa volonté a 
et4 en jeu, et qu'il aurait pu prendre une autre détermina- 

. tion. 
* * * 

Cette liberté que vous constatez cher vous, vous la reconnaissez 
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égaleinetit chez les autres, puisque vous punissez le criiiitiel et que 
VOUS récompensez l'liomine vertueux. 

La récompense et le chitiment ses~ient  iiicoinpr2hensibles si vous - 
n'admettiez pas la libertk. * * * 

Pas plus que vous nous ne connaissoiis l'origine des clioses. 
L'liomme la cherche et la cherchera longtenips en vain. 

Cette coniinissaiice nous serait-elle ~iti le pour apprendre nos 
devoirs moraux et pour les remplir ? 

Pourrions-nous du reste comprendre ce grand nlgstere ? * * * 
' Mais ce que nous savons, c'est que dis  nos premiers pas dans la 

vie consciente, nous avons ktk guides par des iiiteliigences supk- 
rieures qui nous ont inontré la route suivre, et qui nous en ont 
facilité le parcours,. tout en nous laissant libres de la prendre ou de 

, 

nous engager dans une autre. 
* * * 

Sans doute, au début, notre liberté a été bien faible, bien vaccs' '  
lante. Mais, dans les circonstances où elle avait à s'exercer, elle 
n'avait pas besoin d'être bien développée : c'&ait A nous de la for- 
tifier par l'exercice et de la faire grandir. Elle était du reste à cette 
époque puissainment,aidée par l'iiistinct qui, aprés nous avoir servi, 
devait peu peu disparaître pour faire place à la raison qui dkter- 
mine nos actes, et A la volonté qui les accomplit. * * * 

Ayez donc de la volonté , que cette volonte agisse toujours pour 
le bonheur de vos frères, et qu'elle vous serve tout d'abord à vous 
dominer vous-niême. 

Lorsque la rnatikre bouillonne déséquilihée, lorsque les kléments . 

inférieurs dont vous êtes fortnés sont en révolte et vous poussent 
- .  

au mal, il faut tout prix rester calmes et conserver votre raison et 
votre sang-froid. * * * 

Quesert-il d'être bon au milieu des bons ? - d'btre doux quand rien 
ne vient vous irriter ? -d'être vertueux quand aucune t en t a t i~ n  ne 
vous sollicite ? 

C'est lorsque la tempête souffle, lorsque la passion se déchafne 
que commence la vraié lutte : lutte intérieure, la plus grande et 'la 
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plus angoissante, quine r e ~ o i t  pas, dans la victoire, les félicitations 
, des lisn~nies, et qui n'a pour i.kcon~pense que la satisfation muette 

du devoir accompli. 
Si vous êtes vaincus, recommencez la lutte : e t  en attendant, que 

votre être se courlie, que vos genoux Ilkchissent, et que tout en  
m u s  se prosterne eii disant : « Pére, ayez pitik n. 

* * * 
Le ; inauvaises inspi rations, les mauvais désirs, tous les vices dont 

vous possédez encore les vestiges; vieiiiient des couches inférieures 
de votre être. 

C'est 1,i qu'est le dkmon, le vrai demon que tout homme porte 
en lui. * * * 

Ne croyez pas .i. l'influence continuelle des mauvais esprits. 
Quand le cœur est vaillant et que l'intention est pure, ils ne peu- 
vent rien centre vous, et ils n'ont de puissance que celle que vous , 

voulez bien leur donner. 
S'ils avaient le pouvoir de vous nuire, s'ils pouvaient .i. leur vo- 

lonté exercer sur vous leur néfaste iiifluence, votre progrés serait 
impossible. 

C * * * 
Mais si vous laissez le inal grandir : si vous vous laissez dominer I 

b par la matikre ; si vous restez lies par vos esclaves en .révolte, 
alors, mais alors seulemeilt les mnuvais s'agitent et cherchent i 
s'emparer de vous. 

Si vous appelez le mal, il arrive. 1 I 

Si vous appelez le bien, il accourt. 
Appelez toujours le bien. 
Vous le pouvez en sachant et eil voulant. 
Vous avez le savoir : que la vodfonté ne vous fasse pas défaut. . 

( A  suiv~:) Général A*** 



170 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

La Muse des Morts 
(zme PARTIE) 

Ravons d'aurore 
Entrer dans l'au-delà, c'est entrer dans la gloire. 
Au lieu des oraisons du rite expiatoire, ' 

Des cris, des pleurs et des sanglots, 
Nous serions plus sensés d'admirer les sauvages 
Qui rendent sur la tombe, à leurs morts, des hommages, 

Au son du fifre et des grelots. 

S'ils se livrent joyeux à leur danse macabre, 
C'est que l'humble raison devant la mort se cabre ; 

11s croient, eux, aux Esprits errants, 
Aux mânes du foyer ne quittant pas la terre, 
Veillant sur la tribu, assistant dans la guerre 

Aux derniers soupirs des mourants. 

Le trépas est aussi pour m u s  la délivrance. 
Un retour de l'exil, l'heure de renaissance 

Dans la patrie où nos amis 
Fêtent le voyageur entré dans la lumière, 
Après avoir laissé le manteau de poussière 

Que sur la terre il avait mis. 

Quand notre esprit devrait gravir les hautes cimes, 
Un orgueil insens6 nous entraîne aux abîmes, 

A l'erreur nous tendons la main 
En croyant tout savoir. Il n'est pas de problèmes . 
Qui ne soient résolus par nos propres systèmes, 

Tous négatexs  du surhumain. 
Pourtant il est aisé de surprendre sa trace 
Dans l'effort inouï de recherches qui lasse 

Sur le chemin de l'inconnu, 
Dans l'obstacle infranchi qui trouble et déconcerte, 
Dans les difficultés de chaqpe découverte 

Dans notre ??zoi si méconnu. 

Certes, nous honorons le Dieu de la scien&, 
Sans cesser d'entrevoir la suprime puissance 

D'un autre Dieu plus grand encor 
Dont le temple est en nous, ouvert au fond des âmes ; 
Sur son autel sacré on ,sent brûler les flammes 

Transfigurantes du Thabor. 



i 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 171 

.Ainsi, n'attristons pas d'un regret inutile 
Le jour où l'àme sort de sa prison d'argile 

Notre humain et commun berceau. 
Heureuse de quitter ses liens de souffrance, 
Elle laisse le corps a la terre, au silence, 

, A la nuit froide du tombeau, 
II 

1 L'âme spirite attend, sereine, insoucieuse, 
Les rides que le temps de son ongle au front creuse; / 

Chaque jour lui donne l'espoi'r 
D'aller plus tôt rejoindre ailleurs tous ceux qulel(e aime, 
Tandis que le croyant au néant devient blême, 

1 . - Près de tomber dans le trou noir. 

Qu'importe la saison ou la mort nous moissonne ! . 
Du voyage final tôt ou tard l'heure sonne, 

Puis d'autres, sur ,nos- pas pressés, 
Viendront sur les chemins effacer notre empreinte 
Jusqu à ce que, la fin de leur épreuve atteinte, 

Ils soient eux-mêmes remplacés. 
Trève aux regrets bruyants tracés en majuscules, 

/ 

Aux cœurs crucifiés, aux larmes en virgules 
Sur la stèle ou la c.roix de bois ! 

Que reste-t-il souvent de tant de douleurs feintes, - 

Durables pour nos yeux parce qu'on les a peintes '? 
L'oubli des anlis d'autrefois. 

Ce qui reste de nous et's& le temps surnage, 
C'est à peine le bien marquant notre passage, 

Notre mort est sans intérêt, 
Rien n'est troublé par tlle. En glissant dans la tombe 
Nous faisons moins de bruit qu'une feuiile qui tombe 

Sur la mousse de la forêt. 

L'Idée, cfiseau fuyant sa cage périssable, 
+ N'est pas un signe vain imprimé sur le sable 

Qu'efface un léger tourbillon ; 
Force libre'invisible et pourtant très réelle, 
Son vol, mêinn, ici-bas, sous forme immatérielle, 

Trace dans l'air un clair sillon. 
On, appelle mourir l'heure qui nous délivre, 
Et l'on croit, parce que l'on a cessé de vivre 

Comme hier encor nous vivions, 
Que tout mode nouveau de vie est in~possible, 
Qu'il n'existe plus rien de nous dans l'invisible 

Sans la forme que nous envions. e 
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Et l'on n'a foi qu'aux sens clont IIOUS faisons usage, 
Lorsque tous de l'erreur portent le tén~oigriage. 

Le corps perçu qu'est-il en soi ? 
Toute réalité physiquewst subjective, 
Le noumène inconnu, seule la force active, 

' 

, \ Indestructible, c'est le moi. 

C o n ~ n ~ e n t  ! ce qui fut vie, amour, beauté, pensée, 
, Jours d'abnégation, science dépensée 

Au calcul de notre univers, 
Morale du devoir, sacrifice, martyre, -.. 

Tout cela donc mourrait ? Non, non, c'est du délire 
L'effet de principes pervers. 

III 
On'oppose toujours l'œuvre de la chimie, 
Voyons. Que le savant présente une fourmie, 

Un ciron sorti du creuset ; 
' Car il ne sufit pas de montrer qu'il fabrique 

Q~ielques vagues produits de matière organique 
Dont il peut prendre le brevet. 

Nous réclan~ons la vie et non des choses mortes. 
, Est-il absurdité, prétentions plus.fortes 

Nous le demandons sans détour, 
Que celles du savant s'offrant le ridicule 
D'espérer découvrir la secrète formule 

DU col ps qui lui donna le jour ? 

Du moment que chacun doit boire son calice, 
/ 

11 faut qu'on sache bien que la n ~ o r t  est justice, 
Paix et sublime égalité ; - 6  

Qu'elle venge des maux souflerts le misérable, 
Au riche mendiant les miettes de sa table 

Qu'on lui jette par charité ; 
Que la tombe des rois comme celle'du pâtre 
Figurant en décor sur le même théâtre 

Ou jcuent des acteurs favoris ; 
Qu'après l'acte final de comédie humaine 
La Mort, grand régisseur, d'un geste les ramène 

Au rôle qu'ils n'ont pas compris. 
Si l'on doutait encor des justes hécatombes, 
Des lois d'égalité, que l'on ouvre les tombes, 

Que l'on descelle les caveaux -! 
En faisant éclater les cercueils qu'on déterre 
On verra clairement si de la Mort l'équerre 

Et le compas sont faux. 
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Pourquoi fixer toujours la tonibe dévorante, 
Quand la chaîne est brisée, alors que l'âme errante 

Vogue libre au firmament bleu ?. 
Corrime l'aigle des nionts en déployant ses ailes 
Dépasse dans son vol les neiges éternelles, 

L'âme tend sans cesse vers Dieu. 

Monter, nionter plus haut, sous la force attractive 
Qui brisa les liens qui la tenaient captive, 

Telle est sa loi ; mais efforts vains, 
Dès qu'elle aura franchi Ies hautes cimes blanches, 
Il lui faudra subir le sort des avalanches 

Et retomber près des hui-iiains. 

~ ~ e i  que soit le fardeau dont la iiiort nous délivre, , 
C'est sur la terre encor que nous devrons revivre; 

Mourir et vivre plusieurs fois ; 
Car partout ou le nia1 aura laissé sa trace 
Il faudra que le bien réalisé l'efface . 

D'après d'inéluctables lois. 
1v 

Eternel voyageiir, voguant de nionde en monde, 
De la planète bleue à la planète blonde, 

D'un éclat toujours plus vermeil, 
L'Esprit angélisé, par dessus la froiitière, 
Aborde un Océan infini de lumière 

Qui fait pâlir notre soleil. 
~ ' im .~é tueux  torrent de vie universelle 
Y roule les humains de sa vague éternelle, 

C'est la que tout doit aboutir ; 
Ockail éthéré, radieux, plein d'étdles, 
Le vaisseau migrateur n'y vient larguer ses voiles 

Un moment que pour repartir. 

Tout gravite vers Dieu, principe et fin des choses, 
Il nous fait traverser mille iil~tamorphoses, 

Change nos rires en des pleurs ; 
Le jour intérieur de l'5me est voilé d'ombre, 
Nous suivons des sentiers perdus ou tout est sombre, 

Nos vérités sont nos malheurs. 

Cela n'est que trop vrai ; inais<la raison s'offense 
Que le passé fuyant, sans trêve, recommence, 

Il reste le progris acquis. 
C'est à nous a choisir les routes les plus sûres, 
Ténioignant du coml~at en montrant nos blessures, 

Notre mérite est à ce prix. 
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e 

Obi, tu  traînes, ô Mort, des millions d'esclaves, l 

Lâches et ~uppliants ,  c'est pourquoi tu ies braves, 
6 Reine des épouvantements ! » 

Mais ce nom de terreur que je lis dans la Bible 
N'exprime que l'effet de la cause invisible 

' Qui disperse nos ossements. * 
a, 

Quelle,crainte auriohs-nous de tes formes spectrales? 
Ne nous conduis-tu pas aux drmeures natales 

D'où les vivants sont descendus ? 
Y) Pourquoi donc aujourd'hui redouter le voyage ' Qui permet d'aborder au céleste rivage . 

Où nous sommes tous attendus. 
\ 

e La faux que tu brandis sbus ta tunique 1-lanche 
N'est qu'un geste menteur, car rien ne se retranche 

Ni ne se perd dans l'univers ; 
Ce fer n'est qu'un symbole en ta main décharnée, , 
La survie au trépas, complète, instantanée, 

Je la proclame dans ces vers, 

En attendant le jour qu'un barde de génie, 
Réveillant .par des chants nouveaux celui qui nie 

O Ou dans l'indifférefice dort, 
1 ~ .  Vienne nous révéler les puissances de l'âme, 

Afirmer notre foi et rallumer la fiamme \ 

Qui s'éteint sur le trépied d'or. 
FIRMIN NEGRE. . 

A propos de l'a 
~ésurrection de l i  Chair 

Quelgues preuws de la réincarn~tion, données par les Écritures et par 
, l'Église 

~ ' É ~ l i s e  catholique, apostolique et romaine a, entr'avtres dog- 1 
mes, celui de la Rksurrection de la Chair. Qu'est-ce que cette 
'rksurrection, si non la Rkincarnation ? Pourtant, tout ecrit qui en 
parle d'une manikre diffkrente de ce qu'enseigne 1'Eglise est impi- 
toyablement condamné par elle, et mis, de ce chef, i 1'Index.Néan- 
moins, si cette doctrine était bien comprise, si elle ktait conve- 
nablement présentee au public, (soiivent trop ignorant pour cher- 
cher à dkgagtr lui-même du fouillis des innoinbrables theses qui 

1 

discutent ce dogme, sa propre et saine nourriture), elle rendrait - / 

I 
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inévitablement d'immeiises services k la société ; d'abord elle 
apprendrait aux hommes A souffrir avec plus de résignation qu'ils 
n'en ont dans les combats de la vie,et toujours sans mnrmurer ; elle 
leur montrerait ensuite la bonté. du Créateur et sa miséricor de infinie. 

Les ferveiits croyants verraient que Dieu, le seul maitre Tout-Puis- 
sant, est sans cesse occupé du bonheur de ses crkatures, leur pet- 
mettant d'avoir plusieurs vies successives ou de nombreuses exis- 
tences, pour faire leur évolution spirit~ielle ; toutes ses créatures 
doivent airiver un jour au bonheur que' Dieu a promis A chacun 
de nous, en nous créant ; et ce bonheur ne peut, avec 

..justice et kquité, arriver qu'après que les âmes seront complkte- 
ment épurées et par cela même degagées des so~iillures inhé- 
rentes h la matière, donc les âmes doivent passer par le creuset 
des souffrances physiques et inorales, avant de jouir d'une félicité 
parfaite, et cette félicité ne peut être comprise cc in valle . lacryma- 
rum i )  que lorsque déjkles âmes ont acquis :les vertus nécessaires. 
Or,avnnt de les posséder, combien ne faut-il pas d'énergie et de vo- 

, lontk pourpersister se maintenir dans le devoir tracé tous,et qui 
inkiiera l'humanité h n'avoir plus de sentiments de haine ni de jalousie, 

J" 

mais comme ~sul ta i i te  elle aura la véritable coinponction et le regret 
de tout mal causé à autrui ! Si les sociktés étaient guidées vers ce but, 
on ne verrait plus ou presque plus de matérialistes et par suite 
d'athées ; on n'entendrait pIus de ces théories décevantes qui par- 
lent du néant comme d'une cliose rationnelle, et qui, né:inmoins, 
par la conviction qu'elles engendrent dans les consciences faibles, pro- 
duisent tant de hontes d'un côt6,et de l'autre tant de découragement 

. et d'abaiidon allant jusqu'h la mort par le suicide. O11 n'aurait plus 
.ces douloureuses i~npressions qiii surgissent tout à coup dans les 
cer,veaux bien 6quilibrés lorsqu'ils sont tkmoins de la propagande 
khontée de théories abominables qui, sous prétexte de socia- 
lisme, affichent cc ubi et orbi » qu'ils ne reconnaissent, ou plutôt 
ne veulent plus reconnaître les lois de leur: pays et crient forcei 
partout, ni maître, ni Dieu. Enfin on ne 'hrrait plus de ces sédi- 
tions écœurantes où des hommes, tous frères devant le travail et 
devant la science, s'entretuent, et oh poursuivre le chemin du désor- 
dre tracé par les apôtres d'un nihilisme particulier, n'ont plus de 
respect, ni pour les institutions de leur pays, ni pour la sociktk 
qu'ils inkprisent, ce qui prouve péremptoirement que ce nihilisme 
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est plus egoYste que sinckre, plus despotique que libéral, plus inliu- 
main que fraternel et dkvouk. 

Le grand rôle de médiatrice dans ces questions doctrinaires . a 
appartenu jadis à 1'Eglise ; il peut encore lui revenir si elle le veut, , - 
mais i l  est grand temps de le vouloir et il faut qu'elle s'empresse 
d'abord de reformer ses mœurs sacerdotales et spirituelles pour se 
maintenir i la hauteur de sa siruation du côté .de l ' en~e i~ne inen t  
qu'elle a missioii de donner ses fideles. Il faut qu'elle fasse une 
rénovation dans ses dogmes, comme dans ses habitudes, si elle veut 
continuer. à diriger les consciences ; il faut enfin qu,,elle rétracte 
ouveiternent et franchement ses erreurs. 

D a n s  le sujet qui m'occupe, elle doit expliquer la vérité si elle 
la connaît, car il ne suffit pas de dire qu'elle l'a reque de Dieu et que 
ses dogmes sont iiifaillibles, comme ses mystkres sont inaccessj- 
bles à l'esprit llumain.11 faut prouver les uns et dkmontrer les autres. 
Or,  t e  nest pasce qu'elle a fait jusqu'h ce jour, d'autant plus que 
ces questions métaphysiques et ces phénoniknes psychiques ne se 
prouvent pas tous comme une démonstratioii algébrique ou inathé- 
matique; c'est surtout, mais c'est d'abord par la raison saine et . 
éclairee. Si 1'Eglise se laisse distancer par la science psychologique 
actuelle ; si elle se refuse aussi h éclairer le[sténkbres dont elle sein- 
ble' vouloir s'entourer, elle perdra toute s o n  autorité morale, et le 
doute, entré déji chez beaucoup de sceptiques (en matikre de reli- 
gion) ne fera que s'accroître, et un jour, peut-être proche, il sera trop 
tard pour elle. Qu'elle se souvienne que nous ne sommes plus au 
temps des,bûchers, ni au temps des guexres de religion qu'elle appelle 
des guerres d'hérktiques, (peut-6tre parce que les protestants, les calvi- 
nistes et autres ont plus de sincérité dans leur foi que les catlioli- 
ques) ; peut-être aussi parce qu'ils adorent Dieu avec davantage de . 
ferveur et d'aniour. Nous soinnies au siecle de la scieilce, e t  la 
sciencé a pour base la verité, et la vkrité engendre la lumikre pour 
éclairer les ténkbres. Si le foyer de lumikre est intense, rien ne reste 
dansl'ombre; tout s'illuinine autour de lui, et le Progrks augmente 
grandement. 

A une époque gaiigrénée coiiinie l'est la nôtre, ou tout le monde, 
les prêtres de Dieu aussi bien que les autres Iiomines, adorent le 
veau d'or, où on respecte plus le Dieu Argeiit, que le Dieu notre 
Créate~ir, où on vénère avec tant de zéle ce Dieu protalie, si OIT 

pense aux turpitudesde notre monde socia1,on est effrayé de tant de 
materialisme et de tant de scepticisme, l'humanité a pourtant grand 
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besoin d'être dirigke, protégke et surtout fortifike contre ses niauvais 
désirs et ses mauvais instincts, qui sont pour elle comiiie la lkpre 
du corps ; or s i ' l ' ~ ~ l i s e  et ses prêtres l'ab~ndoiinent dans sa direc- , 

tion véritable, que nous reste-t-il à demander ? C'est que Dieu,dans 
sa niiskricorde, pourvoie à nos besoins spirituels et verse sur nous - - - =les trksors inkpuisahles de la véritk et de la science. Courage doiic- 

- eG confiance dans l'avenir qui dirigera nos coeurs, fortifiera ilos âmes * 

et prot6gera -les sociétés, car, lie l'oublions pas, Ic progrès, 
1 

marche B pas de géant. Bientôt l'honinie comprendra inieus ses des- 
tinées ; il n'en sera que plus religieux ; il se soumettra coinplèteinen t 

4 

aux ~010ntks de 1'Etre s~iprême et par cela mêine il sera plus heu- 
reux . Sursum Corda !. , . . 

Mais revenons à notre sujet. Vbyons d'abord ce que I'Eglise 
entend par résurrection de la chair ? 

Consultons deux groupes d e  chrktiens catholiques,. dont  le pre- 
mier groupe sera sans instruction, grossier plus ou moins, et le se; 
cond renfermera un certain nombre de gens instruits, de sa- 
vants mênie,si vous le voulez, & quelque titre que ce soit ; adniettons- 
quesavants comme ignorailts,tous connaissent les enseigt~ements de 
1'Eglise catholique. Posez i ces deux groupes la iilêine question, 
soit : Que pensez-vous de la Résurrection de  la Chair ? Tous rk- 
pondront ce-que moi-même, ce que nia famille, ce que vous, mes 

I b 

amis lecteurs, rép.ondriez & la coiidition que vous ne. soyez pas 
spirites, (auquel cas je n'ai pas graiid'cliosc i vous appssiidre, puis- 
que comine moi vous coiiiiaissez la plupart des phéiioménes spiri- 
tes et que par cela inêiiie vo~is  connaissez aussi ce qu'on Gpelle- 

' apparitioiis, corps etliéré et beaucoup d'autres choses, qui doiiiieiit 
l'explication de certains miracles qui lie soiit, pour nous spirites, - 
que des phénomènes anorniaux, c'est possible, mais ilon surnatii- 
rels ni extraordinaires.) Suivant eil cela la religion chrétienne- 
catholique, ils diront tous à peu près ceci : - C'est le jour du 
rissemblement géiiéral des trépassés, même desceux qui soiit morts 
depuis des siècles, dans la vallke de Josaphat, l'âme de chaque mort 
reprenant son corps matériel et c~rn~araissai i t  & tour de vole devant 
Dieu, qui, pour la circonstance, sera assisté de Jésus Clirist, d e  ses 
anges, des apôtres de Jésus et de t o~ i s  les Saints du paradis. Dieu- 
jugerales morts a;ec justice,et séparera les ni~clia~its,c'est-h-dire ceux 
qui n'ont pas eu uneexistence conforme aux commandements de Dieu, - 
et 'de l'Eglise,des bcns, c'est-à-dire de ceux qui ont,sur terre,fait la vo 

, 101x6 divine et auront suivi en tout,et pour tout,les ordonnances de - 
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1'Eglise catholique, apostoliqiie ct romaine, avec cette aggravation 
pour les premiers que tous iront dans les flammes de l'enfer, brîi- 
ler toujonrs, toujours, c'est-i-dire pendant l'éternité ; tandis que les 
derniers iront avec les élus du tout-Puissant, et avec les anges, les 
saints et les apôtres,chaiiter les louanges du Createur et jouir de la 
félicité et de la bkatit~ide eternelles. Tant  pis pour les mkcliants, ils 

. ' n'avaient qu'A ne pas faire ce qui leur était défendu par Dieu et par 
ses reprtsentants sur notre terre,où tout n'est que douleur; et puis- 
qu'ils ne se sont pas repentis, ou le repentir venant trop tard, il 
faut aller dans la graiide fournaise, jusqu'k la coiisommatioii des 
sièdes. 

Les incoiiséqueiices d'une pareille doctriiie soilt nonibreuses ; 
d'abord, lorsqu'on pense k eux qiii ont perdu la presque totalité 
de leur corps,ou une jainbe ou un bras, soit dans un accident par 
le teu qui a disperse, dans l'espace, ces organes réduits en fumée ou 
en composés oxygtnks ou l~~drocarbonés  ou autres, comment le 
jour de la rés~irrection, retrouver ce qui appartient à ce corps, puis- 
que le prod~iit de la comsbustion organique s'est perdu dins  les ato- 
nies de l'atmosplière et que certainement ces gai: ont servi h recom- 
poser d'autres corps ou d'autres parties de corps organiques ? Eiisuite, 

r Jésus, filsde Dieu, devient le maître absolu, au même titre que Dieu le 
- père,etpo~irtant cette deuxikme personne divine assiste la premikre, 

, quoiq u'elle y soit subordonnée ; ce sont deux personnes diffkreiites qui 
ont les inêiiies attributs, avecdes volont&s diverses ; les mêmes pou- 
voirs avec unepuissance autre, et qui pourtant n'en font qn'une. * 

Faut-il dire qu'il faut croire quand même a guia  absurdum » 
parce que c'est un  dogme. Or ,  c'est un dogine i~icompréhensible, 
ha i s  coliiine 1'Eglise a dit et  rét tend eilcore, dans nos jours de 

- luiiiiére, qu'elle, seule, a le pouvoir, d'éclairer les esprits, il faut  
donc s'incliiiet et admettre salis replique ?... ~ h s u r d e ,  oui cela est 

' absurde. Et moi qui croyais avec colistance que nion Dieu et mon 
Maître absolu etait toute justice, tout amour,' toute bonte, faut-il 
donc que je le voie remplace par ilnlDieu mécliant, jaloux et ven- 
geur ? Mais alors même que la science oii la psychiatrie ne m'aurait 
pas prouvé,déinontré aussi la misericorde de mon Dieu qui lie veut 
pas me conda~iiner~sans réinissii?n,mais qui veut me donner toujours 
l'espoir que je peux,par ma volont6,par ma componction, rentrer en 
grâce prés de lui. .., je serais donc alors forcé d'inventer ce Dieu de 
paix qui répond si bien i mes aspirations mimiques parce que j'ai en 
moi l'intuition que si je souffre, que si je pleure, que si je suis tres ' 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 179 

malheureux, c'est parce que j'ai nièritk de souffrir, d'avoir du cha- 
grin et d'être puni de la peine du talion ; - ayant rendu mon pro- 
chain rnkprisable, par exemple, et cela par méchanceté, de ma pro- 

' 
pre -faute, je dois à mon tour être responsable et souffrir ce que 
j'ai pu faire endurer aux autres ! Oh ! oui, j'ai bien plus lieu, dans 
ce cas, d'admirer la Providence, que dans le cas  où je la verrais 
rkduite à de miskrables questions qui tourmentent les hommes ici- 
bas. Noil il ne peut pas y avoir en Dieu de pensées, ni d'actions 
injustes, et ce serait aussi de l'injustice chez moi, que de le suppo- 
ser haineux ou colkrique. Et voilà pourtant ce que quelques-uns 
de ceux q.ue j'interrogerais me rkpondraient, ou la signification que 
me fournirait leur rkponse.Le seul adoucissenlent pour ceux qui ne 
sont pas tout ii fait les méchants sèrait de passer par le purgatoire, 
où, pour un certain temps, .ils devront aller geindre et gkniir dans 
le feu, suivant l'énoriilitk et la multiplicitk de leurs fautes ; mais 
alors pour eux, il y a un espoir, c'est que leur temps fini, ils 
pourront être pardonnks et jouir ii leur tour du bonheur rkservé 
aux bons esprits. La. rkincarnatioii n'est-elle pas justifiée alors ? 

Oui; et Dieu qui a bien fait ce qu'il a fait, n'a pas v o d u  fermer 
aux hommes la porte du repentir aprks un temps donnk; a u  con- 
traire, leur contrition'est admise en tout temps, et si une existence 
n'est pas suffisante pour se liquider, Dieu en permet une nouvelle, 
puis une rroisikme, et c'est absolument kquitable. 

Saint Augustin n'a-t-il pas dit en parlant de Dieu ,u patiens quia 
œternus i l .  Alors 2 quoi lui servirait d'être kternel s'il n'avait pas le 
temps d'attendre. Dans sa miséricorde infinie, il veut bien prêter 
toujours u n e  oreille attentive k la corltrition sincére. N'est-ce pas là 
le cas, oii jai~iais, je le rkpéte, d'admirer sa puissance ; bien plutôt 
que si impitoyablement il avait assignk un temps donnk pGur reve- 
nk à lui ! Passk ce temps, et c'est le cas du jour du jugenient der- 
nier, selon l'Eglise, les inkchants, ceux qui ne se sont pas amendb, 
doivent inévitablement, sans récrimination, aller brûler dans les 
Enfers.  terdit di té des souffrances ne s'accommode pas avec l'In- 
fini-Amour. La raison nous rkpond ; elle nous dit : noii,il n'est pas 
possible-qu'un souffle coinme l'homme est sur la terre,puisse entrer 
en lutte contre la Suprême-Puissance ; il faut nkcessaifement que le 

- souffle soit vaincu, qu'il demande grice, et  c'est là surtout que se 
manifeste, d'une manière kclatante, la bontk d ~ i  Createur ; il oublie 
les injures et permet alors d'autres existences pour expierles fautes; 
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n'est-ce pas le fait d'un pkre équitable qui pardonne i Ilenfant pro- . 
digue, mais qui est quand même obligé de le punir pendant un 
certain temps avec une sévéritk qui n'exclue pas la miséricorde, 
en rais011 de lJknormité de ses fautes. 

Voyons le Credo. Remarquons tout d'abord qu'il y a deux prin- 
cipaux credos. Le preiiiier a été écrit par saint Luc. Saint Luc 
était le disciple de l'apôtre Paul, le savant théologien des gentils. Il 
est certain que les idkes de Paul sont les idées de Luc, le maitre 
ayant fait partager w disciple soli sentiment sur la Résurrection. 
Or, ,il dit : « Credo carnisresurrectionem )) je crois à la résurrection de 
la chai,.. Saint Luc a écrit ce credo en grec, pe~~t-être  que le sens 
général de cet acte a 6té plus ou moins mal interpréte, et par cela 
plus OLI moins inal compris ou rendu en 1atiii.Quoi qu'il eii soit, il 
est clair qu'oii veut parler ici du retour, sur terre; de la chair recou- 

/ 

vraiit l'Aine. Du reste, tantôt iious y réviendrons au sujetd'une épi- 
tre de saint Paiil et au sujet de ce que dit Job daiis la Bible. Ne / 

confondez pas, chers lecteurs, ce credo avec le credo de Nicée. ~e 
concile de Nicke eut lieu en 3 2 5 ,  et lc monument qui nous reste de 
ce concile est connu en grande partie des chrétieiis sous le nom 
de « symbole de Nicée » .Il se termine par cette dkclaration. « Expecto 
resurrectionem mortuorunz )): l'attends la rksurrection des morts, ce qui 
n'est pas du tout la m21ne chose que je crois à la résurrection de l a .  
chair. 

Pourquoi ce cliaiigement qui est presque un non sens. Ne pro- 
vient-il pas des conséquences obligées qui résultérent des intermi- 
nables discussions soulevkes i cette époque par 1'Eglise catholique, 
parce qu'elle voulait, quand méme, avoir la pr2poiidkrance sur -les 
autres kglises, et prétendait avoir, elle seule, la véritk des  révéla- 
tions que iious fit Jésus-Clirist sur notre avenir spirituel ; et elle 
déclara, dkcrkta que la fa5011 dont elle voulait qu'on crîit i la rksur- 
rectioii, constituait uil dogme infaillible ! Il s'en . suivit, dans les 
~oiis~iéiices,  utle idée fausse et diamktraleinent opposke à la véritk. 
Je  vais paraître être uii athke que d'oser critiquer ce dogme, et de 
v<juloir moli tour une discussion quidoit Gtre,avant tout, 
p o ~ ~ r  les fi' éles, consictérée comme impossible et traiichke depuis 
des sikcles, par des tlitologiens kinérites, (péres de lJEglise catholi-. 
que) et reconnus tels par le consentement universel, comme 
ayant proclalnk et soutenu la véritk. 'Mon intention n'est pas 
celle-ci. Je ne desire qu'une chose, je n'ai qu'~iii but, c'est d'être 
considkré comme un bon et fervent chrétien, pouvant avoir des 
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idkes particulikres, mais, dans touS les cas, ayant  des idees raisoli- 
, nables e t  justes.. Je ne  fais pas de  thkologie et  je m e  déclarc incapa- 

ble d'en faire. Je fais tout  au  plus de  la dialectique, o u  d u  i~ io ins  
je crois en faire ; h vous,mes ainis'de juger et  de  prencl~e,  dans ce 
que  j'kcris, ce qu' i l  y a d e  bon r o t r e  s ens  e t  de rejeter le  reste si 
je blesse votre croyance. ( A  suivre). 

Ouvrages Nouveaux 
\ Entre le Spiritisr~ie et 1'Animisnîe 

ruC- 

Le professeur Falcomer publie sous ce titre, dans le Caffaaro, journal 
quotid:eii de Gênes, une revue de faits bien ' contrôlés montrant qu'un 
grand iioiiibre de personiies d'âges, de sexes, de positions sociales et de 
pays différents, ont parlé ou écrit sous l'influence d'un pouvoir niysté- 
rieux, et lorsqu'elles étaient dans une condition anormale. 11 parle de 
Muratori, l'historien italien, iiieiitionnaiit le cas d'une jeune fille igno- 
rante, qui, dans des crises d'épilepsie (ou plus probablement de transe) 
iliipro;isait des vers, et causait en hébreu, grec, latin, français et autres 
langages qu'elle ignorait complètement. 

Le Dr ~ e r v e l l o  cite le cas d'une fille sicilienne sans éducation, Ninfa, 
Filiberti, qui dans les mêmes circonstances parlait le grec, !e français, 
l'anglais, et le dialecte sieniiois avec une grande perfection ; en passant 
d'un laiigage à un autre, elle oubliait ce qu'elle avait dit en eniployaiit le 
langage précédent. 

Le professeur Gerosa dit qu'Eurapia Paladino, intransée, a parlé en 
français, en allemand et eii anglais. 

L'historiographe Bossola a déclaré qu'Eusapia lui- avait répondu en grec 
iu '  sujet d'un poëte de l'antiquité et de ses fragments poétiques, Le 
Dr Masueri affiriiie'avoir conversé en français avec elle sur le magnetisn~e 
d'une manière qui le confondait, lui, uii maître de cette science qu'elle 

+ignore à l'état normal. Verdianois a parlé, dans !e Fatqulla, d'un jeune 
horiime, Caputo, qui écrivait ci'uiie maiil un thenle français, et de l'autre 
un thème italien, sur derix sujets diff2rents. 

Goëthe a dit que Plc de la Mirandole, un des prodiges du xve siècle, 
lorsqu'il était dans ses attaques inaladives, employait des langages qu'il 
ignorait à l'état normal. 

Le professeur Falcomer cite encore d'autres faits du même genre, et 
demande quelles conclusions il faut en tirer ; il n'en voit qu'uiie, l'action 
d'une intelligence spirituelle inspirant au niédiuni des idées exprimies 
dans le langage que cet être spirituel einployait lorsqu'il vivait. 

Il ajoute que certains phénoiiiènes sont explicables par la télépathie 
entre vivants, et sont dus a l'aniinisnie,, mais d'autres ne sont explicables 
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que par la conlmunication de p2nsée d'un défunt à un médium, ou par 
l'action mécanique du désincarné sur la main ou l'organe vocal du  mé- 
dium, ou par l'impersonnation. 

Le phénomène mimique ne diffère du phénomène spirite (pour l'obser- 
vateur) que par les preuves d'individualité posthume. Le côté faible du 
spiritisme est dans 1: rareté des preuves d'identité des ètres qui se ma- 
.nitestent, ajoute le professeur Falcoiner ; un adversaire du spiritismé, 
aussi loyal qu'érudit, le Dr Ermacora, a exprimé l'opinion que << les phé- 
nomènes  intellectuels obtenus par le révérend' Stainton Moses nous 
mettaient en face du plus grave de tous les problèmes physiologiques, 
celui de la survivance : les individualités produisant les phénomènes se 
disaient esprits de défunts et montraient la préoccupation constante de 
prouver leur identité. Il faut convenir que toutes les preuves que l'on 
pouvait exiger ont été données d'une manière satisfaisante. )) ' 

Le professeur Falcomer termine par ces mots : Laboremus. 

Les preuves du Transformisme 
Par 

Le Dr GUSTAVE GELEY. Félix Alcan, Editeur, Paris. 

Pendant toute l'antiquité et jusqu'au conlmencement du siècle dernier, 
l'humanité a été fort ignorante en ce qui concerne l'prigine des êtres vi- 
vants. Seules les légendes religieuses osaient aborder ce problème, et elles 
le résolvaient 'ci'une manière tout humaine, par l'intervention d'un être . 
tout-puissant faisant surgir l'univers du néant sous l'action de sa seule 
volonté. Notre monde était donc depuis le commencement tel que nous 
le conri.aissons aujourd'hiii, et les plantes, les animaux, les hommes avaient 
été créés identiques à ceux qui existent encore sous nos yeux. La criti- 
que rationaliste avait bien signalé I'incohérence,le côté anthropomorphique 
du récit mosaïque dc la  création, mais comme il semblait in~possible de . 
remonter daris l'abîme des temps écoulés, ces légendes étaient encoce 
acceptées par le plus grand nombre, qui croyait voir en elles des révéla- . 
tions divines concernant l'origine des choses. La Science moderne a éclairé- ' 

. de son flambeau les ténèbres du passé. La géologie nous a fait connaître 
l'antiquité de la Terre, et l'étude des fossiles renfermés dans ses prdfon- 
deurs nous a permis de constater que c'est par millions d'années qu'il 
faut compter lorsqu'on veut embrasser la suite de son histoire, D'innom- 
brables génirations de plantes et d'animaux se sont succédé pendant des 
périodes mille fois séculaires, et par des transformations insensibles sont 
arrivées peu a peu à engendrer les ètres qui vivent maintenant. 

Comment se sont produites ces mutations incessantes ? QiielIes forces , 
ont agi pour amener ces changements prodigieux ? aue l  plan a présidé à 
cette évolution ~llajestueuse qui aboutit à l'hoinme Ce sont ces questions 
que A!. le Dr Geley, bien connu déjà sous le pseudonyme de Dr Gyel, 
traite dans le livre nouveau qu'il nous offre aujourd'hui. Ce voluqe 

\ 
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renferme le texte des conférences faites par l'auteur pendant l'hiver 
1900- 190 1, à l'université populaire d'Annecy. Sous une forme simple, 
accessible à toutes les intelligences, l'écrivain a su grouper avec méthode 
et beaucoup d'art tous les arguments en faveur de l'hypothèse trans- 
formiste qui sont éparpillés à l'heure actuelle dans les ouvrages de science 
pure, et par cela même peu accessibles au grand public. Nous devons 
le remercier pocr le travail ingrat auquel il s'esf livré, et luisavoir 
gré d'avoir mis si clairement en lumière les lois naturelles qui président 
2 la genèse et au développement des êtres vivants. Ried n'est plus propre 
à ennoblir l'esprit que la connaissance de ces grandioses évolutions qui 
conduisent un monde depuis l'époque primordiale jusqu'au moment ou 
l'intelligence consciente trouve réalisées les conditions néressaii-e à sa ma- 
nifestation, 11 règne dans l'ouvrage du Dr Geley un.esprit de libre examen 
que l'on ne trouve pas toujours dans l'enseignement officiel, ce nous est 
donc une joie de constater avec quelle indépendance l'auteur a conduit la 
discussion de ces problènies si profoiidément passionnants pour les âmes 
avides de vérités positives. 

N5us.ne pouvons analyser ici i e  volume, la place nous étant trop me- 
surie, mais nous ne résisterons pas au plaisir de citer quelques passages 
qui posent riettem'ent la question et qui mettent face àface l'-enseignement 
religieux et celui de la science. 

« P ~ u r  bien comprendre, dit le Dr Geley, la doctrine évolutionniste et 
son importance au point de vue philosophique, il est bon de mettre en re- 
gard l'opinion traditionnelle sur la genèse des êtres vivants et sur la na- 
ture. 

«D'après cette opinion,les espèces a~zilnnles et végétales ont ktécréés telles 
' qu'elles sont encoreaujourd'bui : « Il y a autant d'espèces, disait le grand 

naturaliste Linné, qu'il y a eu de formes distinctes crééesà l'origize. » De 
plus, les espèces ont été créées dans un but donné ; pour la place qu'elleç 
devaient occuper et pour le rôle qu'elle devaient jouer, avec des organes 
et des fonctioils prévus d'avance et bien définis. 
. « Enfiii l'konz~~ze occz$e zrn rang spécial sur la terre, In ter.re zrn rang 
tout spécial dans l'Univers. Le soleil, la lune et les étoiles ont été créés 
pour éclairer l a  terre ; les végétaux et les animaux tei-restres sont faite à 
l'usage de i'hqmme, élevés au-dessus de tous les êtres et seul pourvu 
d'une âme immortelle. 

« L'idée évolutionniste est tout opposée : 
« L a  terre, planète insignLj'iante, n'a aucune imn$or~tnnce spé~iab dans l'in- 

finité des nzondes qui colzsf ituent l's~nïvers. L'hoînnze n'est que l'autimal le 
plus élevé et le plus Perfectionné de la planète. Les espèces terrestr~s, ani- 

. males et végétales sont toutes leproduit de l'évolution d'une otl de quel- 
ques fornzes élé?î7enfnires ( cette évolution s'est faite par le simple jeu des 
forces naturelles. C'est par le jeu des forces naturelles que les êtres se 
sont adaptés à leurs milieux, q u i  leurs organes et leurs f~nctions se sont 



développés et organisés conformément rux influences extérieures et aux , 

nécessités vitales. C'est par le jeu de forces naturelles, en un mot, que les 
êtres occupent leur place et jouent leur rôle, sans qu'il soitajbesoiri d'in- 
voquer l'action directrice d'une volonté surnaturelle ni d'une finalité 
prééiabiie P. 

Le Dr Geley expose le mécanisme de l'évol'ution; il iiiontre le rôle et la 
multiplicité dès facteurs qui interviennelit : Adaptation au milie11 arnbian't. ; - Besoin ; usage, manque d'usage des organes. - Sélection naturelle. 
Sélection artificielle. - Hérédité. - ~ig ra t ions .  - Isolement. - Croi- 
sements. - progression et régression, etc. 

Puis l'auteur fait valoir les arguments tirés de l'anatomie et de la phy- 
siologie comparées. Ceux, si éminemment suggestifs, empruntés à l'am- 
bryologie,et ceux-qui se basent sur les organes rudimentaires et les carac- 
tères ancestraux. Des figures permettent de suivre avec fruit ces démons- 
trations si convaincantes. Enfin.l'étude de la géologie et de la paléontologie 
montre l'évolution du simple au complexe, les formes de transition 
entre espèces successives. 

.Mais toute étude impartiale doit faire connaître les objections qui o n t \  . 
été faites à la thèse qui est soutenue par l'auieur. Celui-ciae manque pas 
à ce devoir, tout en montrant avec clarté le peu de vale'ur de tous ces ar-' 
guments contraires à la grande hypothèse transformiste. Enfin la der- 

. / nière partie est consacrée à l'exposé du problème des rapports qui existent . 
entre l'évolution iildividuelle et celle de la collectivité. Nous ne saurions 
mieux faireAque de laisser encore la parole au Dr Geley qui expose ainsi ' 

la grande idée de la réincarnation : 
« ~ ' a ~ r è s  cette doctrine, l'âme et le corps progressent simultanémént 

et corrélativement. L'âme ou individualité consciente, en puissance dans le 
minéral, a été réalisée peu à peu dans les règnes vivants inférieurs, pour 
acquérir dans l'humanité son plus grand développerhent actuel: - 

<( Elle a accompli cette évolution par des incarnations iniiombrables 
dans des organismes de plus en plus perfectionnés. La mort, qui ne sau- 
rait l'atteindre, est bien réellement « un épisodè de la vie et non son in- 
terruption », c'est un simple changem'ent de corps ; l'âme quitte son 
corps comme on quitte un vêtenient hors d'usage pour pre.ndre un vête- 
ment neuf et meilleur. Naturelleliient, chaque incarnation nouvelle s'ac- 
compagne de l'oubli des états antérieurs ; car le cerveau, organe matériel 
de la pensée pendant la durée de la vie lerrestre, est un cerveau neuf,. et 
l'âme qui le dirige l u i  est r.igoureu~ement solidaire. Mais cet oubli n'est 
que momentané ; le souvenir du passé tout enfier reste intégralement 
conservé, gravé dans la substance essentielle de l'âme, pour reparaître 
après la mort, d'autant plus étendu que 114tre est plcis élevé. 9 .  

« L'âme, en effet, n'est plus ce principe immatériel et incompréhensible 
du vieux spiritualisme. L'ânîe n'est jamais isolée de la force et de là ma- 
tiSre. Elle est une parcelle individualisée.du principe unique ; elle est donc 
force et matière en même temps .qu'intelligence. Elle serait douée effecti- 
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vement d'après les théories occultistes d'un véhicule éthh iqlde, imron- 
dérable, inaccessible aux sens matériels, échappent dans, une certaine 
niesure aux conditions de  l'espace e t  du temps. 
6 L'évolution ~ ro~res s iv ' e  de l'âme, dans ses incarnations successivïs, 

se fait en dehors de toute interz~ention szlrnntwrelle. Elle est le résultat du 
jeu naturel de la vie : des sen:atioiis, des émotions, des efforts journaliers, 
dé l'exercice de nos facultés diverses. Rien n'est perdu : Tout travail, 
tout etfort, toute joie, toute douleur, ont leur répercussion sur l'âme, se 
gravent indestructiblement, constituant une nouvelle expérience, une 
augmentation du champ de la conscience, c'est-à-dire un progrès. Ainsi 
ont été acquises peu à peu toute notre sensibilité, notre émotivité, notre 
conscience. Nous ne sommes donc jamais gue ce qzre nous nous sommes faits 
nous-nzêrnes. De là une sanction assurée et parfaite de tous nos actes : 
nou,s jouissons des progrès acquis, mais nous souffrons de notre imper- . 
fection persistante,de notre assujettissement aux forces inférieures,de notre 
ignorance, cause essentielle de notre esclavage vis à-vis de la nature. » 

Nous ne pouvons nous étendre davantage: mais nous engageons nos 
lecteurs à étudier ce livre'si bien conçu, dans lequel on constate l'accord 
parfait qui règne entre le spiritisme et la science. Il n'en saurait être au- 
trement, car la vérité est une, quel que soit le' domaine dans lequel on 
l'envisage. La nouvelle psychologie, celle que nous révèle nos rapports 
avec l'au-delà, nous fait toucher du doigt cette grande loi d'évolution in- . 
tellectuelle dont l'évolution physique des-êtres n'est qiie le côté pliysio- 
logique. Ce sera un des titrés. de M. le Dr Geley à la reconnaissance des 
spirites que de l'avoir si bien mis en évidence. 

La Halte Divine 
. par 

E. B. LE REYLE. Eugène Malouan, éditeur. Paris. 
, 

Tel est le titre d'un volun~e de vers que vient de faire paraître un spirite 
bien connu, M. E. B. de Reyle qui mena jadis, il y a presque vingt ans, 
le bon combat pour nos idées.-Nous avons savouré son verbe vigoureux, 
sa langue pure et la-pèpsée philosopliique qui se dégage pénétrante et 
sereine de ses strophes ailées, comme un parfum d'un vase richement ci- 
selé. Loin de sacrifier au goût du jour et de faire des vers boiteux comme, 
les décadents et les symbolistes, il a conservé la fornie parnassienne la 
plus impeccable,et ses accents n'en ont que plus de puissance d'être har- 
monieusement rhytmés dans la langue de nos grands poètes. 'Nous 
souhaitons à notre ami le grand succès qu'il mérite bien et pour faire 
goûter à nos lecteurs sa manière si personnelle, nous lui empruntoiis les 
beaux vers suivants qu'il 'à faits en l'honneur de notre maître Allan 
Kardec : 
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S u r  la ~ b m b e  d'Alla0 Kardec 
O morts qui n1'entourez dans votre lit de planches, 
Riclies à la main douces et pauvres au bras fort, 
Vierges en cheveux blonds, vieillards en boucles blanches, 
Vous avez tous tr0uv.é le repos dans la morr ! - ,  

Vous étiez autrefois des âmes remuées 
Par le vol tourmenté des pensers décevants, 
Semblables au troupeau des obscures nuées 
Que chasse a l'horizon la cravache des vents. 

Des rêves lumineux s'agitaient dans vos têtes, 
' 

Vous aviez des amours qui germaient dans vos cœurs, 
Des haines qui grondaient ainsi que des tempêtes, 
Et des espoirs montant vers des mondes meille~irs. 

Et riin de tout cela n'aboutit sur la terre. 
Aucun de vos élans ne s'est réalisé, 
Mais vous savez le mot de l'eternel. mystère 
Et comment l'avenir se relie au passé .... 
Et vous, ô quitout vous, les lutteurs de la vie, 
Qui marchiez le front bas, en vos obscurs chemins, 
La mort vous a rendu la liberté ravie, 
La mort vous a remis la palme dans la main ! 

Volis avez tant porté votre misère noire, 
Vous avez tarit lutté dans ce morne combat 
Sans jamais espérer remporter la victoire 
Sur le rude ennemi qui jamais ne s'abat ! 
Dans vos jours sans sommeil et dans vos nuits sans lune, 
Vous n'osiez demandér le  vrai' nom de la mort, 
Vous doutant vaguement que la fosse commune 
Vous ouvrirait un jour le chemin vers le port. 

Qu'importe, disiez vous, quand la chair ,sera morfe, 
De savoir où I'espri: cherche son avenir? 
La vie est un cachot dont 1s mort est la porte ' 

Et nous ne demandons qe'une cllose : sortir ! 
Si c'est le ciel, tant mieux ! A force de souffrance 
Nous avons bien le droit d'y diriger nos pas ! 
Si c'est l'enfer, eh bien ! c'est encore 19;spérance, 
Car 11011s n'y pourrons point souffrir plus qu'ici-bas. 
Si ton nom est néant, rious t'attendons encore, 
Nirvana bienfaisant sans espoir, sans désir, 
c a r  tu né diras pas à celui qui t'implore : 
Voici la dure loi : Naître, souffrir, mourir . 
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flaitre, souffrir, mourir.. . Et ta parole,ô Maître, 
Eclaira d'un rayon la sombre vérité : 
Naître, souffrir, mourir, sans doute, mais renaître 
Et gravir les degrés de l'Immortalité. 

1 

Paris 1885. 

Vers l'Avenir 
Par 

PAUL GRENDEL 
(Suite) 

Je le comprends, certaines parties de la religion dogmatiqiie ne doivent 
pas être prises à la lettre, elles sont destinées à satisfaire les ,âmes mo- 
destes qui ne peuvent s'éIancer à des hauteurs d'oii le vertige les précipi- 
terait, les briserait, mais je reste ce que j'étais et mon crédo ne change 
pas. Je crois à I'Eglise catholique, appstolique et romaine, c'est le temple 
de Dieu, l'arche prhcieuse d'où coule la parole divine qui répand sur l'hu 
manité des flots de grâce et, disons-le aussi, des arrêts d'éternels châti- 
ments. 

Je crois que les ministres de ce culte ont le pouvoir d'absoudre l'homme, 
de le laver de ses. fautes et de lui ouvrir une éternité de délices. 

Dieu est notre père, je le prie et l'implore, il t'éclairera et fera pé- 
nétrer en toi cette flamme d'espérance et de foi, avant-coureur d'eter- 
nelles délices. \ 

J'obéis aux ordres de mon père, je pars, je vais rejoindre des parents 
que je connais à peine. 

Nous.avons discuté de la divinité sans nous entendre, sans arriver à la 
preuve indéniable de l'existence de l'être suprême. Quels que soient nos 
arguments, ils ne peuvent avoir la valeur d'une démonstration inathéma- 
tique, puisque de tout temps les sceptiques ont existé, recrutés parmi les 
plus inteIligents et les plus grands savants. 

Le nom de Dieu, appliqué aux manifestations d'une puissance occulte, 
laisse la question pendante. Les ministres de ton culte ont  grande peine 
à distinguer ce qui vient de la source du bien ou du mal et ils prétendent 
que Dieu permet à Satan de l'imiter, de prendre toutes les postures, tous 
les travestissements. 

Les voix de Jeanne d'Arc furent attribuées au diable. Combien de 
grands hommes brûlés et persécutés pour avoir lu la vérité dans le livre 
de 1; nature ! 

Ou Dieu s'est-il manifesté dans l'iniquité de ces jugements ? Comment 
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les ministres d'une religion osent-ils encore se croire en relation avec la 
divinité, alors que l'histoire religieuse suinte le sang, qu'elle est boùrrée 
d'actes de despotisnie, de cruauté, de. coupables et folles actions faites, 
pour éteindre l'intelligence ou parquer à l'étroit les facultés humaines les 
plus respectables. 

Chaque croyant discute de Dieu étant certain de posséder la seule 110- - 
tion réelle de sa puissance, 'de ses qualités et de sa partialité. Car Dieu 
acceptant un culte serait partial, sensible aux congratulations humaines, 
au vice d'orgueil, il se délecterait aux louanges, il savourer ait les larmes 
et les gémissements. 

Une peine imméritée tombe-t-elle sur un croyant, le prêtre s'écrie : 
« C'est une prquve de la sollicitude'divine ». Le bonheur de même lui est 
attribué. 

Puisqu'il nous faut juger par nos propres sentiments, nous ne saurions 
admettre qu'un père de fccmille distribue de pareille sorte le bîen et le 
mal à ses enfants et qu'il les dirige vers le même but en donnant aux uns 
les larmes et aux autres le rire comme compagnons de route. 

Que dirais-tu d'un professeur qui, dans ses cours, jetterait Ies erreurs à . 
pleines nains. qui méconnaîtrait [es lois primordiales des sciences, et - 

- qui, pour cacher son ignorance, vouerait ail cachot, à la mort ou au sup- . 
plice ceux qui contesteraient la valeur de ses,discours ? 

Tu demanderais la révocation de cet ignare personnage, tu gararitirais 
les tiens de sa préseilce,tu rechercherais les victimes de ce tyrannique en- 
seignement pour les éclairer et tu tiendrais toute parole'découlée de cette 
source comme noil avenue. 

Ainsi en est il du dogme clérical, négation de la pure Iogique et de la 
science. 

Tu me conseilles d'étudier le catholicisme, je le connais, je l'ai fouillé 
et j'en devins sceptique. Trompés daris leur' jeunesse, mes parents me 
firent initier a la religion pour me prémunir et je vis trop les faiblesses 

- et les dangers du dogme pour ine laisser imprégner des articles de foi et - 

des sophisn~es qui les soutiennent. 
Quant à l'immortalité,.de même que pour la divinité, je concluerais 

plutôt au néant que. d'admettre une vie terrestre unique, déterminant un 
bonlieur ou un châtiment éternel. 

Comment .les iinperceptibles secondes qui vont de la naissance à la 
mort de l'homme, suffiraient-elles pour résoudre le problème de la des- - 
tinée immortelle ? 

Les prêtres, dipositaires de la volonté divine, rendraient le catholique 
heureux ou malheureux selon leur bon vouloir, selon la grandeur ou 

' l'étroitesse de leur vue ? 
La raison, la justice s'i,nsurgent contre cette outrageailte supposition. 
Dieu est-il ? Que fait-il ?. . . . . Lclissons ces questions, nous ne les com- 

prendrons jamais et les pères de l'Eglise, les saints, les martyrs, les phi- 



losophes ne leslont pas résolues.Leur foi,leurs souffrances, leur mort n'ont 
pas été une preuve de l'intervention divine, et les hommes corltinueront 
à s'entretuer, à se persécuter sur la façon d'adorer cette divinité que nul 
ne peut concevoir. 

Mais si nous devons nous abstenir de définitions audacieuses, de for- 
mules vagues et imprécises, puisqu'elles s'adressent à l'inconnu, il n'en 
est pas de même en ce qui nous touche personnellement. - 

Je crois à l'immortalité, je crois à la progression de l'âme, et si tu le 
désires, nous nous étendrons l ong~e~r i en t  sur ce sujet. 

( A  su ivre) 

Revue  de la Presse - 

EN LANGUE ANGLAISE 

Lighf 2 Février 4 90 1, 
' 

Le Rév. H. R. Haweis, le défenseur du spiritisme, bien connu pour 
'son attitude ferme et sans crainte, est mort subitement, mardi dernier, à 
l'âge de 63 ans. Il était infirme dès son enfance et d'une santé délicate. 
Fils d'un chanoine de Winchester, il fit son éducation à Cambridge, il a 
é:é pendant des années le prédicateur le plus à la mode et le plus 
populaire. 

Liglif 9 Février. 
Le Rév. Maxwells Close, de Dublin, envoie la lettre suivante, à propos 

des cheveux de Katie King. Hudgson Tuttle ayant dit que puisque Katie 
se dématérialisait, les cheveiix coupés par W. Crookes auraient dû se 
dématérialiser aussi ; puisqu'ils se sont conservés, M. Tuttle les attribue 
à une fraude. M. Hawkins Simpson qui a fait deux portraits de Katie, 
l'un motiocl~rome, l'autre à l'aquarelle,a écrit,l: 26 janvier avoir eu en sa 
possession l'un de ces clieveux qui lui fut reniis par William Crookes ; 
MC Simp~on dit ,que ce cheveu, d'une belle couleur d'ambre coloré, ne res- 
semblait pas aux cheveux humains : il n'était pas rond, mais angulaire, 
semblable, niais en plus fin; au fil de boyau employé pour pêc1ier.dans 
les torrents clairs et peu profonds. 

c< J'ai lu la ld t re  de M. Simpson, et  ne permets d'y ajouter les consi- 
dérations suivaiites : il y a déjà longtemps, .mon cousin, M. Ch. Isham 
que vous connaissez, ~n'envoya une très petite mèche de cheveux d'un 
esprit qui se nianifestait aux séances de Miss;iShowers, et dont j'ai mal- 
heureusement oublié-le nom ; je l'examinai très soigiieusement au mi- 
croscope, ce que je vis est analogue a la description de M. Simpsoii. La 
sectioii transversale des fibres était hexagonale, mais il y avait une légère 
côte courant le lorig de cliaque angle. Les filaments avaient une appa- 
rence végétale plutôt que de fibre animale, et étaient cassants. 
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J'en portai un spécinieii au meeting di1 Dublin niicroscopical Club, dont 
je faisais Partie ; aucun des nienlbres ne put dire ce que c'était P. 

Une copie de cette lettre ayant été envoyée à Sir Charles Isham, il 
envoie au Light les renseignements suivarits : 

((Je vous adresse quelques filaments provenant d'une m'èche des che- 
veux noirs quitbnibaierit en unev torse unique sur l'épaule de Lenore 
F i t~war~*en  ; un turban couvrait toujours sa tête, ne laissant pas voir 
davantage de sa chevelure. Ceux que je vous adresse furent coupés pour 
m'ètre donnés le soir du 14 juillet 1873, comme cela eut lieu aussi en 
d'autres occasions ; j'étais debout à côté de  l'apparition et causais avec 
elle en de nombreux témoins entre autres M.  Harrisson, éditeur 
du Spiritualist, qui, ainsi que d'autres personnes, l'a vue m'écrire une 
lettre qu'elle m'adressait et  que Miss Showers m'envoya à Lamport par - 
la poste. 

J'ai reçu en tout 13 clieveux, dont un' de Florence Mafile ; je n'en 
ai gardé qu'un, ayant envoyé 'les autres au médium il y a deux ans. 
Florence ne montrait jarnai; ses cheveux. L'esprit se nommant Titania, 
qui né  se mantra qu'une fois, -s'étant formalisée, avait les cheveux rou- 
ges. J'avais entendu annoncer cette matérialisation, et disais à Peter que 
j'aimais les cheveux de cette couleur ; il répondit : « Eh bien ! vous en 
aurez P. Je n'étais pas à la séance le soir où elle vint. 

Le col. Olcott m'a envoyé un long cheveu noir de Honto avant 1874, 
inais il a malheure~sement~été détruit il y a quelques années'. 

J'émets la supposition que le règne végétal étant au-dessous du règne 
animal, peut être matérialisé plus facilement. 

Harhinger of fiighf; avril 190 1 

Cite des fragments de l'article publié par M. Delanne dans la Revue 
scie~ztijquc et morale du S'iritis?ne de janvier 190 I ,  dans lequel le péris- 
prit est étudié. 

Donne un long compte-rendu de séances avec Mrs Corner dans un élé- 
gant hôtel des Champs-Elysées : l'auteur de ce récit,le conite d'Alain, di- 
recteur de la Revue d? la France noderne, est absolument convaincu de I 
I'authenticité des matérialisations dont il a été le témoin, la fraude et la 
tricherie étant moralenient et matériellement impossibles dans la maison 
dont il parle, et devant un public d'élite. 

Iiiighf, 2% juin 1901 

Annonce la mort 'de M. Mathew Fidler, spirite bien connu, décédé le 
21 mai à Gotheniburg, après une longue maladie, à l'âge de 58 ans. C'est 
chez ce spirite éminent que Mme d'Espérance passa des années et obtint 
des matbrialisations et des photographies qui sont reproduites dans son 
livre si instructif : A u  pays de l'Ombre. 
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EN LANGUE ITALIENNE 
11 Vessillo spiritists, mars tWO1 

Donne d'excellentes réflexions d'E. Volpi sur l'impossibilité de réunir 
les écoles spirites et occultistes. , 

Le numéro d'avril de cette Revue contient un article de M. Enrico Car- 
reras au sujet d'une étude publiée par le Dr Ronfigli, directeur de la mai- 
son d'aliénés de Rome. 

Dans cette note intitulée « Saints et malades », il parle des effets de la ' 

suggestion, et traite le spiritisme de suggestion remplacant les sugges- 
tions sacrées destinées à exploiter la crédulité humaine. 

Le Dr Guido Fiocca parle de la valeur des thèses scientifiques à propos 
du spiritisme. 

M. Carreras annonce l'ciruvre nouvelle du Dr Visani-Scozzi, médecin 
florentin diStiiigué qui a travaillé depuis cinq ans à ce livre, intitulé Mé- 
diunznité ; c'est une étude complète et scrupuleuse de faits examinés par 
un savant possédant à un haut degré la fiiculté d'analyse et de raisonne- 
ment. 

Vessillo, mai 1901 
- . Annonce que la revue milanaise « Lucc e Ombra » vient d'être mise à 

l'index par l'autorité ecclésiastique. 
Donne un article sur le juge Edn~onds et les phénomènes spirites ob- , 

servés par lui. 
Le professeur Falcomer parle de l'Institut psycllologiqué de Paris, cite 

des réflexions de M. de Rochas sur le peu de résultats obtenus jusqu'à 
présent par ce nouvel Institut. \ 

Y liuee e Ombra; jiiiilef 1901 
M. Enrico Carreras publie le récit de séances auxqiielles il a assisté à 

Rome, dans la famille Randone ; M. Filippo Randone est un puissant 
médium, sa, sœur est douée aussi de facultés tilédianin~iques : tous trois 
improvisè-rent une s6ance en plein jour. M. Carreras affirme que son cha-* 
peau, placé dans un corridor à six mètres du n:édium, et qu'il pouvait 
voir de sa chaise pendant l'expérience, disparut tout à coup de cet endroit 
au moment ou l'esprit César qui se manifestait annonçait qu'il allait pro- , 

duire ce phénomène. M. Carreras dit qu'à cet instant il vit quelque 
chose passer devant lui avec une grande rapidité. Mu"andone déclara 
qu'elle voyait le, chapeau dans un cabinet où il fut trouvé, ayant traversé 
deux portes fermées et parcouru une distance de près de I 5 mètres. 

M.' Carreras dit avoir voulu publier une de ses nombreuses expériences 
personnelles au moment ou une commission de savants s'occupe sérieuse- 
ment et intelligemment de phénomènes spirites avec Eusapia Paladino à 
Gênes, au « Circolo Minerva n, initiative à laquelle il est heureux d'ap- 

. plaudir. 

, 



Nécrologie 
Il vient de mourir, dans le département de l'Aude, un .médium des 

plus remarquables, dont  la célébrité aurait pu s'affirmer dans -le monde 
savant, s'il avait été moins modeste et plus intéressé. 

Les lecteurs de cette Revue peuvent se rappeler la commiinication de- 
notre ami Caron, de Bordeaux, insérée dans le no' de juillet 1898, don- 
nant le compte-rendu de cinq séances, du 12 au 16 avril'de la mOme , 

J 

année. . 
Une note faisait connaître que le médium était un employé de l 'Etit,  

nefaisant pas métier de sa faculté, qu'ii ne se prêtait aux expériences que 
dans un but de propagande spirite e t  qu'il désirait rester anonyme. 

Aujoird'hui qu'il est mort, il n'y a plus de raison de taire son nom. 
Ce médium, c'était lean Fourié, décédé à Rieux-Minervois (Aude), le 25 
juin dernier. des suites d'un accident, suivi de complications, dans lequel 
il s'etait fracturé la jambe gauche 11 laisse une veuve, quatre enfants 
et deux vieillards dans la misère. 

Trois jours avant sa mort,il fit mettre en cercle sa famille, et sonEsprit 
protecteur, incarné en lui, parla longuement de choses intéressant la 
science spirite. Il vit de grands esprits qu i  s'étaient communiqués à Bor- 
deaux. Enfin, sentant la mort approcher, il fit aux siens de suprêmes re- 
commandations. 

Nous engageons ceux qui possèdent la collection de la Revue de relire 
4 le compte-rendu des très remarquables expériences de Bordeaux, dont je 

puis-afirnier l'authenticité, ayant été le témoin moi-même avec deux de 
mes amis de phénomèi-ies à Feu près identiques dans des séances privées 
données par Fourié, il y a quelques mois à peine, chez le Dr Ferroul, 
député et ha i re  de Narbonne. l 

Les faits obtenus sont d'ordre transcendant, aussi devons-nous consi- 
a dérer la mort de Fourié, homme intelligent, honnête et modeste, comme 
une perte très sensible pour le spiritisme. 

Reste la situation pénible de sa famille que nos frères en' croyance 
auront à cœur de secourir. 

FIRMIN NÈGRE. 

M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lectenrs , . 
qu'ilreçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
heures à cinq hei~res 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux, 
de .la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saint-Amnnd (Cher) .  - Imprimerie DANIEL-CHA MBON 

- .  . 
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1,i brairie Spiritualiste et Morale 
(TéIEphone 28?,67) 3, Rue  (le Savo ie ,  P A R I S  (Téléphone 283, 67 -.- 

La Société se charge de fournir à d'excellentes conditions toiis les ou 
vrages touchant au spiritlialisme, (Spiritisi-iie, Medianimique, Pliéiionienes 
Spirites. Sciences divinatoires, Mysticisine, Occultis~ne, I<abbale, Hert-i-ii- 
tisine, Théosophie etc etc.. ... .) Ncl!fs ou  d'occasiorz et sans exception. 

Elle fournit aussi la musique et les livres étrangers (Ar~gIetet.~.e, Allenla- 
gile, S1~is.v. Belgiqrle, et Italie.) Nerfs 016 d'occasiorz. 

Elle se charge des ~.éaOo~irzenrerits a tous les joiirnaux S'ir.itzinlistes, Scictr- 
tifiqrrrs (711 Polifiqlrrs, sans aucune exce[ition et sans frais pour ses clients. 

Enfin, c'est seule qui priblie I u r  cntalogrre de plrrs dc IOO pngrs qui est la 
bibliographie la plus coniplète qui ait paru du Spiritualisme Moclerne. 

-- - 
LE SPIRITISME DEVANT L A  SCIE= 

p a r  G a b r i e l _ - D E L A N N E  
4" Edition. Pr ix . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 fr. 50 

Cet ouvrage reiiferiiie les tliéories scientifiques sur lesquelles s'appuie 
lc spiritisiiie, pour déinontrer l'existence de l'âriie et son iinn-iortalité. 

'ïratiiiit e n  e spag~ io l  e t  en portugni* 
Librairie d'Editions Scientifiqiies, 4, rue Aiitoine Dubois, Paris. 

L E  P H E N O M È N E  S P I R I T E  
TÉJIOIGN % G E  DES dA\'AR"i'S 

p a r  G a b r i e l  D E L A N N E  
...................... i-dition (soîss presse) .  Prix. 2 fr.  

Etucle /lisfo~*ir/zte. - Expmiliow ??aethodiqzce cle toz~s  ( E S  
pht~zonîe lm.  - U?sczcsszo~a des h?jpol hfses 

Conseils azcz nzécli~c~~zs. - L cc tJ~éol-ie p/lilosop/l zyue 
On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objections 

des incrédules, en même temps que le résumé de toutes les reclierches 
conte~nporaines sur le spiritisriie. 

'Tratlriit e n  espagnolet  e n  portiigais 
Librairie d'Editions Scieiitifiqiiis, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

<--- 

L'évolution Animique 
A 

ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 
p a r  Gabriel DELANNE 

3 c  Edition. Prix..  ................................. 3 50 

Cette étude sur l'origine de .'Anie est confornie aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la méthode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie : l'âme aninlale ; l'évolutiori spirituelle ; les propriétés 
du.pirisprit ; la inkiiioire et les personnalites' iiiultiples ; l'liérédité et la 
folle au point dc vue de l'Arne etc. 

C'est un oiivrage de fards q u i  doit être 1 ~ i  par tous ceux qui veulent se 
Lire des idées claires sur le coiiimencement de l'âme et sur les lois qui 
président a son développement. 

L'Administraton d e  la Revue se cllarge cle faire .pnrveiiir, e n  France 
seuleiueiit, franco d e  Port, tous  10s ouvrages  dont nr\ lui adressera  1s 
prix indiqat5 ci-desSrla 
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L'AME EST IMMORTELLE 
DÉIMONSTRATION E X P É R I I M E N T A L E  

- Par Gabriel DELANNE 
Prix. . . . . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50 

T A B L E  D E S  M A T I E R E S  
Preta ié~  o paigtio : ~~~~~~~~vnlion 

CHAPITRE 1. -.COUP D'OEIL IiIsTonIQuE. - i\'écessité d'lin(: enveloppe de  I'iîme. - Les 
croyance. anciennes. - L'Inde. - L' l<yple .  - 1.3 Cliinc - La L'erse. - La Grèce. - Les 
prciiiiers clirétiens. - L'école Reo-i'lûtr~nicicniic. - Les Polies,  - Cli. Bonnet .  

CHhi j lTI \E  11. - 1 3 ~ u n ~  D E  L ' A ~ I E  P A R  I.E I I .~GXÉTIS~~E: .  - La voyante d e  Prévorst. - L a  
correspondance 'de Billot e t  (le Deleuze. - I-es I lspi i ls  on t  u n  corps, aflirmations des  som-  
nambiiles. - Apports. - - Les réri ts  (le Cliardcl. - Autres tbmoi~~iiages.  - Les expériences 
do Cnliagnet. - Une Bvocation. - !ireniiircs d6munstrat ionr poztiues.  

CHALJI'I'II!~ 111. - TI::JIOIGXAGES 1)Es MIS1)IUIfS 15T IlEs ESPPITS EX FAVEUR DE L'EXISTENCE D U  
~ i : : n r s i ~ n r ~ .  - DBgagenient (le I'iîmc. - Vue spir i tuel le -- Le Spiri t isme donne  une  cert i tude 
absolue (le l'existence des 13sprils p a r  la visiün et  la typtologie siiiiultanées. - Expériences 
do.RIi\I. Ross i  Papnoni  e t  Docteur Moroni.  - Une vision confirmdo par le déplacement d'un 
objet matériel. - Le portrai t  d e  Virgile. - L'avare - L'enfant qu i  voit s a  mère. - 

'Typiologie e t  voyance. - ConsidFralions s u r  Ics formes d e s  I ' r ~ r i t s .  
-- CHAl'ITI{ 1': I\'. - LE D ~ D O U B L E & I E X T  D R  I.'ÈTHE I I C M A I N .  - La S 0 ~ i e t 6  d e  Recherches psycliiques. - I\pparition spontanée. - Gcetlie e t  son amir  - Appari i ions mult iples d u  inéine sujet  

- Dé;loublrment involontaire, mais  conscient. -- Apparition taiigible d'un étudiant .  - 
L\p+~rit ioi i  tangible a u  moment  d'un danger. - Un doii l~lc mnt6rialisé. -- Appari t ion par -  
,ante. - Qiielques remarques .  - Le de i  in d e  Philadeipliie. - \ a i n t  Alpiionse d e  Liguori. 

CHAPITRIS V. - c o i i ~ s  FLUIDIQUE APIIÈS L A  1011~.  - Le phrispri t  t l lcr i t  en 1805. - 
Impressions produites s u r  les aiiiirinux p a r  l esa [~par i t ions .  - Appari t ion suivant  la mort.- 
Apparition do l 'esprit d 'un Ioilicn à 3000 lieues de disiance. - Appari l ion à u n  enfant  e t  

s a  tante. - Appari t ion col~ective de  trois Esprils. - Quelques rbllexions. 
Deuxiétne partie : L ' l ~ x p é r i e n c c !  

C H l P l T R E  1. - ETUDES E X P ~ I \ I ~ I E N T A L E S  S U R  LE I~EGAGEBIENT DE L'AME' HUMAINE. - t e  
dpiri t isme es t  u n e  science. - Décioublement volontaire. - Vue à distance e t  apparition. - 
Photograpliies do doiibles - Effets physiques produits  p a r  des Espri ts  de vivants. - Evoca- 
tiens de  l 'Espri t  de personnes vivantes. - Espri ts  de  vivonts se manifestant  par  la mBdium- 
n i té  k incarnation.  - Rloulages donnés  p a r  des .espri ts  de v i v a n i ~  --. Comment peu t  s e  
produire le  pliénomène. 

CHAPITRE 11. - LES RECHERCHES DE M. DE R O C H A S  ET DU D' LUYS. - Recherches exp6ri- 
inentnles s u r  les propriétés du  pbrispril.. - Les < Illuves. - Extériorisation d e  la  sensibi-  
lité. .- Hypothèse. - Photographie  d 'une extériorisation. - Rbpercussioc- s u r  le  corps  d e  
l'action exercée s u r  le  périspri t .  - Action des niédicaments à distance.  - Cons6quences 
qui. e n  rCsullent. 

CHAPITRE 111. - ~>HOTOGRAPHIES ET IOULAOES DE [?ORMES D'ESRR~TS DÉSINCABNÉS. - L a  ph00 
tographie des  esprits. - Examen des criliques. .- hloyen d'avoir des certitudes. - Pho- . 
tographies d 'Espri ts  inconnus des assistants  e t  identifiés plus tard avec des personnes ayan t  
vécu s u r  J a  terre. - Espr i t s  vus p a r  des m6diums e t  photographiés e n  m&me temps .  - 
Empre in tes  el  nioulages de  fornies matdrialisées. - Nouveaux documents s u r  l 'histoire d e  
l i a l i e  King. - Los exphiences  de  Crookes. - Le cas de  hfm" Livermore. - RésumB e t  
Conclusion. 

Troisferne paiefie : L e  S p i r i t i s m e  et  l a  Science 
C H A P I T R E  1, - ETUUE DU PÉRISPRIT. 1)e quoi  es t  formé le p é r i s p r i t ?  - Obligation pour  

science d e  se  prononcer.  - Principes généraux I 6sum4s d'après les cehvres d'Allan Kardec. - L'enseignement des Esprits. - Ce qu'il f au t  étudier. 
CHAPl'SRE 11. - LE TEBIPS. - L'ESPACE. - LA MATJERE PI~IMORDII~LE. - DBlïnition d e  

l'espace fai te  p a r  les Esprits. - Justification de  i et te thborie. - Le temps. - Confirmations 
astronomiques e t  géologiqiies - La mat ié re .  - L'état moléculaire. - Les familles - 
chimiques.  - L'isomdrie. - Lrs  recherches de  Lockyer. - Il existe u n e  m a t i è r e  prirnor- 
diale d e  laquelle toutes les autres dbrivcnt. 

CHAPITRE 111. - i , ~  nloNuE SPInrTUEL ET LES FLUIDES - LPS forces. - Théorie mécanique de  
la  chaleur. - Conservation de  l'énergie. - 1,'Cnergic et les fluides. -13tats solides, liquides 
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Etudes sur 
la médiumnité 

(Suite) 
Dans les iiuméros de Juillet et  d'Août, nous avons r:ii~rel& les 

co~inaissa~ices nourelles que l'on posskde aujourd'hui sur les diffk- 
rems types sensoriels. Nous avons vu qu'il existe des variétés 
visuelles, auditives ou motrices, c'est-à-dire des personnes q ~ i i  font 
usage plus volontiers, et souvent mêiiie presque exclusivetiient, les 
unes de la méinoire visuelle, les autres de la tnéinoire auditive, les 
dernières enfin des iiiiages inotrices. Cliez t o~ i s  ceux qui n'appas- 
tieiineiit pas au type indifférent, c'est-A-dire qui 11'~1seiit pas indis- 
tinctement de toutes les sortes d'images, il y a une sp6cifisatio11, 
l'intelligence ii'~iti1ise qu'une espkce de seiisatioii et iikglige les 
autres, de sorte qu'un écrivaiii, par exeiiiple, verra se niouvoir les 
personnages de son rtcit, tandis qu'un autre les entendra causer. 
n Quand l'écris une sckne, ;lisait Legouvé à Scribe, j'erztends ; vous, 
vous voyex; i chaque phrase que j'écris, la voix du personnage qui 
parle frappe mon oreille. Vous qui êtes le théitre ni21iie, vos acteurs 
marchent, s'agitent sous vos yeux ; je suis auditeur ; vous, spectactn,eur.. 
Rien de. plus juste, dit Scribe : Savez-vous où je suis quand j'écris 
une piéce ? Au milieu du parterre. )) 

Ces observations doivent s'appliquer aux sujets qui sont aptes h 
recevoir l'influence télépatliique. Il en résulte alors ce fait ciirieux, 
que la même onde psychique,eii pkn&traiit dans des cerveaux diffé- 
rents, y produira des effets qui ne seront pas seniblables. Cliez un 
visuel, elle amènera la sensation d'une figure, tandis que chez 
l'auditif ce sera un son, un cri, un br~i i t  qu'il croira eiitendre, 
alors qu'un individu appartenant au type moteur sentirn une 
impulsion irrésistible qui l'obligera se dkplacer ou i faire certaiiis 
actes involontaires. C'est effectivement ce qui a lieu, et l'on peut , 
vkrifier, par l'observation des laits, la justesse de cette tlikorie. En 
voici un exemple : 

C X X X V I .  ( 3 2 2 )  Lady C .  (1) .  

I 3 Octobre I 884, 
--- --- 

( 1 )  Myers, Guriiey et Podmore. - Lcs Hallucinutzo~~.ls télépatbiqzies, 



En octobre 1879, je dellieurais à Bishopthorpe, près de York, avec 
l'arclievêque de York J'etais couchée avec Mil" TT.. , lorsque tout à 
coup, je vis une forme blanche passer à travers la cliambre, de la porte à 
la fenêtre. ~e 'n 'étai t  qu'une forme vaporeuse, et la vision ne dura.qu'un 
moment. Je fus terrifiée et je criai : <. L'avez vou's vu ? » Au mênie ins. 
tant, Mue  Z. T.. . ,'s'écria : « L'avez-vous entenilu ? » Je dis immédiate- 
illent ; (< J'ai vu u î  angz voler à traveis la chambre. » et elle répondit : 
« J'ai eiitenci~i uii ange chanter ?y. 

Nous étioiis très effrayées, mais noAs ne parlâines à personne de i e  qui 
iious était arrivé. 

K. C. 
Miss T.. . . k i t  de son côté : 

19 décembre 1884. 
Une nuit, vers le I 7 octobre 1879, Lady C. (aIors Lady K .  L.) et moi, 

nous iious préparions à dormir après avoir causé quelque temps, lorsque 
j'eiitendis une musique très douce, et je crus sentir ce que l'on appelle 
« une prisence ». J'étendis la main et je touchai lady C.. . , en disant : 
<< Avez-vous entendu cela ? fi Elle me dit : << Oh silence ! je viens de voir 
qurlque ~l iose  traverser la chambre ! » Nous fûiiies très effrayées toutes 
deux, et nous essayâmes de iious endoriiiir le plus vite possible. Mais je 
me rappelle avoir demandé à Mme C...  . ce qu'elle avait vu au juste, elle . 
me dit : « Uiie sorte d'ombre, comme' un Esprit. » Cela est arrivé'à 
Bishoptliorpe, York. 

Z . J . T .  - 
Ainsi, la iriéine influence extérieure, aii ineme instant, est res- 

sentie diff éreiiitneiit par les deux jeunes femmes : l'uiie voit l'esprit 
et lie l'entend pas, et l'a~itre l'entend et lie, le voir pas. II nous 
parait évident que ces rébultats sont dus aux types seiisoriels diffé- 
rents des deux s~ijets et que Lady K. C. est visuelle, tandis que 
Miss T. est auditive. 

Voici encore deux cas empruiitbs i l'o~ivrage de Camille Flamma- 
rion : L'Inconnu et les P~,oblèrnes psychiques. ( r )  Cette fois les perci- 
pients 11e sont p~is ensemble, inais c'est manifestement la même 
influence télkpatliique qui agit sur chacun d'eux pour produire des . , 

actions diverses : 
XLVIII. - Ma mère avait deux oncles prêtres : l'un était missionnaire en 

Chine, et l'autre curé en Bretagne ; ils avaient une sœur, déjà âgée, qu i  
habitait les Vosges. 

Un jour cette personne était occupée dans sa cuisine à préparer le 
repas de la faiiiille,, quand la porte s'ouvrit, et elle vit sur le seuil son - 
frère le niissionnaire dont elle était séparée depuis de longues années ; 
--- -- 

(1) Voir page I i 7, 
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« C'est le frère François ! 9 s'écria t-elle, et elle courut à lui pour l'en?- 
brasser ; mais au moment où elle arrivait vers lui, elle ne le vit plus, ce 
qui lui causa une grande frayeur. 

Le inCrne jour,  à la mé'rne heure, le second frère, qui était curé en Bre- 
tagne, lisait son bréviaire, quand il entendit la voix du frère François qui 
lui disait : « Mon frère, je vais mourir. » Puis au bout d'un instant : 
«Mon frère, je me meurs. » Et enfin, quelques minutes après : (( Mon 
frère, je suis mort. 9 

Quelques mois plus tard, ils reçurent la nauvelle de la mort du 
missionnaire, arrivée le jour ~nême ou ils en avaient reçu de si étranges 
avertissements. 

Si je me permets de vous adresser ce récit, c'est que cet événement me 
semble présente-r toute: garanties d'authenticité. Il m'a été raconté par 
ma mère et une de mes tantes séparément : elles le tenaient des person- 
nages en cause; leur oncle, un prêtre respectable, et leur tante, une brave 
et digne fenlme, qui n'aurait pas inventé ce conte pour le plaisir 
d'étonner le public. Quant à croire à une hallucination, il serait invrai- 
semblable qu'ils en eussent eu t ~ u s  deux 'en même temps à plusieurs 
centaines de lieues de distance. 

Je puis vous affirmer également sur l'lionneur ma parfaite sincérité ; 
du reste, quel avantage aurais-je à vous tromper ? 

MARIE LAUDET 
I à Champ-le-Duc, (Vosges). 

Nous constatons donc encore ici que l'influence télépathique 
émanant du même individu a dktermink chez la sœur une vision, 
et chez le frère un phenornene d'a~idition. I;a simultankitk de ces 
deux actions sur des sujets fort kloi'gnks l'un de l'autre, nous incite 
A supposer que c'est une onde psychique qui a produit ces plikno- 
mènes; elle peut donc affecter en même temps des cerveaux dispo- 
ses i la recevoir, bien qu'ils ne se trouvent pas au inême endroit. 
Il en est de niême dans la tklkgraphie sans fils, lorsque des cohe- 
reurs eloignks les uns des autres tressaillent synchroniquement au 
moment où l'onde Hertzienne les atteint. La méme influence peut 
encore s'étendre sur un plus grand nombre de personnes qui per- 
soiveiit l'impression et la traduisent chacun'suivant sa maiiihre pro- 
pre de ressentir. Voici un cas qui met en evidence cette action 
multiple : (1) 

XCV. - Il y a deux ans environ, le jeune ménage que j'ai actuelle- 
ment à mon service, rentrait, entre g et I O  heures du soir, chez ses 
parents habitant un domaine à 3 kilomètres de la ville. 

-- 
(1) Camille Flammarion. L'inconnu et  les broblèmes pycbiques, p. 144 
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Le mari conduisait le cheval de ferme, qui n'allait pas très vite. A un 
endroit de la route encore assez éloigné de la propriété, il est facile 
d'apercevoir les bâtiments. Soudain le conducteur vit, à quelques minu- 
tes d'intervalle, trois flammes surgissant au-dessus des toits,comme trois 
gros feux follets. Il pensa à un incendie, et pressa son cheval. La jeune 
femme n'avait rien vu: 111ais eil entrant dans la cour, elle entendit dis- 
tinctement, ainsi que son mari, des coups précipitis donnés sur uneporte 

/ du jardin, comme un roulement de tambour. 
En entrant dans la n-iaison,ils trouvèrent la mère tout é n  émoi. A trois 

fois différentes, col*r.esporzdant à la z~ue des jlanznzes par solz fils, elle avait 
entendu un bruit de 'chaises remuées dans la salle. Trois fois elle était 
descendue et n'avait rien vu. On fit lever les domestiques pour visiter 
les écriries, ils ne virent et n'entendirent rien d'anormal. 

7 

Les fermiels seuls furent i~t$ressio~znés, et même lorsque tout le monde 
uii peu rassuré eut gagné son logis respectif, le vacarme des cllaises 
bousculées recommença. On se rassembla de nouveau, et comme dans 
nos campagnes les saines traditions de piété ne sont pas complètement 

, perdues, la mère et les enfants unirent leurs prières pour la pauvre â t i e  
. en détresse qui était venue les visiter, sans savoir de quelle personne de 

conilaissance il pourrait s'agir. Or, le lendemain, 011 apprenait qu'une 
jeune cousine qui affectioriiiait cette famille,avait été enterrée pl*écisé~lzent 
ce jour-ln Par un hasard inexplicable, personne du domaine n'avait été 
prévenu ni de la mort, ni'de la cirémonie. \ 

Cinq personnes ont donc ressenti plus ou moins ces sensations: le père,dY une 
nature assez incrédule, la mère, le fils, la bru et la jeune fille.Les domes- ' 
tiques logentdansunautre corps de bâtiments; on ne peut donc leur attri- 
buer en aucune façon une part de ces bruits insolites. Ils dormaient pro- , 

fondét~lent lorsque les coups furent donnés dans la porte du jardin, et la 
visite des écuries prouva que toiit était parfaitement calme. 

M.  PASQUEL, 
2 rue de la Fontaine, à Cosne (Nièvre) [Lettre 339.1 

Remarquons ici l'action élective de l'influence télkpatliique. Les 
coups, les lueurs ne sont entendus et vus que par des membres de 
la fatnille. Les domestiques n'eprouvent rien, parce qu'il n'existe 
pas entre eux et la jeune fille dkcidke de rapport magnétique. Cette 
observatioii porte aussi 21 supposer que les bruits etaient subjectifs, 
c'est-l-dire qu'ils n'avaient aucune rkalité C'est dans le 
cerveau des percipients que se produisaient les phénom6nes. Tant 
que les divers temoins ne sont pas réunis, chaciin ressent l'im- . 
pressi'oii d'une manière particulikre. Le mari voit d'abord de loin. 
trois flamiiies, c'est donc par une vision que s'objective pour lui 
l'influence télepathique, puis l'orsqu'il est en fatilille, il entend A ' 

son tour le vacarme des chaises bousculées. 
, 
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Il ne falit pas oublier que 1'011 peut, par suggestion, donner tou- 
tes ces illusions. Nous l'avons constate par les exemples cites du 

, . 
- Docteur Regnault et du professeils Beaunis. ( 1 )  Par conseq~ieiit, 
ici encore, il ne faut 'pas se presser de conclure qii'il y n eo deyla- 
cernent effectif des iiieubles, car iious tnanquons dp renceigtienieiits 

?.J 
pour savoir si les tkmoins ont entendu exactetnelit les m&iiies 
bruits, si les chaises etaient tombees, et nous savons que, priinitiye- 
ment, pour le jeune menage l'iiiiyression n'&tait pas celle de chaises 

' renversees, mais de coups précipites imitnnt un rouleinent de tam- 
bour,alors qu'ils ll'avnient pas encore ykiiétré ~Iaiïs l n  mnisoii.Nous 
reviendrons plus loi11 sur ces diffki-eiices de perceytioiis, quaiid 
nous co~iiiaitroiis 1111 plus grand ~iotnbre de faits. Citons encore le 
s~iivant emprunt6 aux auteiirs anglais (2.) : 

CXXXIV. - Ce récit est dû,  disent-ils, à iine personne fort intelligente 
qui a été. pendant plusieurs années ati service d'une famille que nous 
connaissons personnellement. Ni le témoin, ni sa nière, n'ont jamais eii 
d'autre i~lipression de cette espèce ; la mère est nlorte depuis quelques 
années. 

M. Charles Mafthews, 9, Blanford p!ace, Clarence Gate, Iiegiit's Park. 
Londres. 

2 I octobre I 882. 
I'endant l'hiver/ I 850- I 85 1 ,  nioi Charles Mattl~ews, âgé alors de vingt- 

cinq ans, j'étais maître d'hôtel chez le géiieral Morse à Troston Hall,.près 
Bury Saint-Edmonds. Ma mère Mary-Ann Matthews était dans la même 
maison comme cuisinière et femme de charge ; c'était une femme très- 
droite et très-consciencieuse, aimée de tous les doniestiqiies, sauf de la 
femnie de chambre nommée Suzanne, j'ai oublié son noni de famille. 
Cette Suzanne se rendait désagréable à tout le nionde par ses cancans et 
sa tendance à faire le mal. Mais elle craignait beaucoup ma iiière,dont le 
caractère fernie lui imposait considérableinent . 

Suzanne eut la jaunisse ; on la soigna d'abord quelques i i~ois  à Troston 
Hall, mais finaleinent elle fut transportée à l'h6pital de Bury Saint- 
Edmonds, et placée dans le dortoir réservé aux domestiques, aux frais du 
général Morse; elle y mourut une seniaine après son admissior.. Le géné- 
ral envoyait une femnle du village à l'hôpital, éloigné de 7 milles, pour 
prendre les nouvelles, toutes les fois que la voiture n'allait pas à Biiry- 

. Saint-Edmonds. Un certain samedi,la femiiie y alla, mais elle ne revin 1 

/' ( 1 )  Voir Revue Scienfifique e t  Morale dz~ Spiritisr71e, no de février, p. 
449 et  suiv. 

\ (2) Myers, Gurney et Podmore. Les Hnll~tciizzntions Télépnthiqurs, p .  
3504 



198 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME . 

que le dimanche soir ; elle dit alors qu'elle avait trouvé Suzanne sans 
conscience, et que, comme sa fin approchait, on lui avait permis de res- 
ter dans le dortoir jusqu'à la fin. 

Pendant cette nuit du samedi, l e i  faits mystérieux que je vais raconter 
se sont produits ; ils m'ont toujours intrigué. J'étais endormi ; tout à coiip 

. je fus éveillé, avec ou par un sentiment soudain de terreur. Je regardai 
dans l'obscurité, mais je ne vis rien ; je me sentis en proie a une terreur 
anormale, et complètement effrayé, je me cachai sous mes couvertures. 
La porte de ma chambre donnait sur un couloir étroit qui conduisait a . 
la chambre de ma mère, et tous les gens qui passaient touchaient pres- 
que !na porte. Je ne dormis plus de  toute la nuit. Au matin, je rencontrai 
ma mère en bas, et je vis qu'elle paraissait malade, pâle et singulièrement 
bouleversée. Je lui demandai : « Qu'y a-t-il donc ? » Elle répondit : 
u Rien ; ne me le demande pas. » Une heure ou deux s'écoulèrent et je 
voyais bien qu'il y avait quelque chose. Je me décidai à savoir ce que I 
c'était ; ma mère de son côté, ne voulait pas parler. Enfin je demandai : 
« Est-ce que cela a trait à Suzanne ? » - Elle e'clata en pleurs et me dit : 
A Pourquoi cette question ? » Je lui racl~ntai ma frayeur pendant' la nuit e t ,  
elle me raconta l'étrange histoire qui suit : 

«Je  fus éveillée en entendant ouvrir ma porte, et je vis, a ma vive 
terreur, Suzanne entrer en costunle de nuit. Elle vint droit à mon lit, 
releva les couvertures et se coucha a coté de moi ; je sentis un frisson 
glacial courir le long de mon côté, là ou elle semblait me toucher. Je 
crois que je m'évanouis, car je ne me rappelle plus rien après, et, lorsqiie 
je recouvrai mes sens, l'apparition avait disparu ; mais je suis sûre d'une 
choie, c'est que ce n'était pas un rêve. 

Nous apprîmes par la paysanne à son retour, le dimanche ?air, que , 
Suzanne était morte au milieu de la nuit, et, qu'avant d e  perdre connais- 
sance, elle ne parlait que de retourner Ù Troston Hdll  Nous n'apppréhen- 
dions iiulleinent sa mort. Nous pensions qu'elle était allée à l'hôpital, 
non parce qulelIe était en danger, inais pour subir un traitement spécial. 

Voilà les faits aussi bien que je puis les rapporter. Je n'étais ni supersti- 
tieux, iii naïf à ce moment-la, ayant déjà vu beaucoup le monde ; mais je 
n'ai pas encore pu satisfaire mon esprit au sujet du con~nlent et du pour- 
quoi de cet incid.ent. 

M. Matthews ajoute qu'il n'a jamais eu pareille sensation et il croit que 
cette hallucination fut la seule qu'eût jamais sa mère,, qui est morte il y ' . . 
a quelques années. 

C e  rkcit nous  montre  un genre particulier d'infllence tklkpathi- 
que  qui  produit chez le percipient une sorte d'angoisse mal dbfinie, 
mais dont  il soupgoniie l'origine. 

\ 

' 
Les sensations ressenties par M. Matthews n e  sont  pas nettes. , 

C'est u n  sentiment de  malaise qÿi  arrive jusqu'à la te r reur  e t  mal- . ' 
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gré qu'il n'ait rien vu, qu'il n'eût pas l'esprit prkoccupé de la mort 
pknible de la femme de chambre, il a reconnu son influence,, puis- 
qu'il demande le mat in  & sa mtre: (( Est-ce que cela a rapport 
Suzanne ? 1) Cette remarque s'applique & beaucoup d'autres cas ou 
l'impression tklkpathique ne se traduit pas par une vision ou une , 

audition, mais elle est suffisalite cependant pour avertir le perci- 
pient que quelqu'uii qu'il connaît bien pense Q lui, ou se trouve 
proximitb de l'endroit oh il est. L'onde tklkpatliique peut être com- 
pa ~ke  ?t la voix. De même que nous reconnaissons parfaitenient 
sans la voir une personne qui nous est familikre, rien qu'en l'en- 
tendant parler, de même les sensitifs perçoivent le rayonnement 
melital, ou méme corporel, de ceux avec lesquels ils ont l'habitude 
de vivre. Nous savoiis, nous spirites, que cliac~in possède un pkris- 
prit qui.vibre coiiti~iuellement sou; les mille incitations de la vie 
organique ou ineiitnle. O r  ces vibrations se rkpaiideiit autour du 
corps pliysique et s'&tendent plus ou moins loiii. suivant la puis- 
sance de leur foyer d'bmission. De même qu'~iiie cloche posséde un 
timbre spkcial qui la distingue, des autres, de même cliaque indi- 
vidu, en raison de sa co~ist~tution particulikre, de son iiidividualitk, 
a un mode vibratoire périsprital qui l ~ i i  est propre et qui le diffk- 
rencie de tous les autres êtres humains. -La mêiiie peiiske peut être 
rayonnke par les esprits leslplus divers, ma i s  il sera aussi facile 
un  sensitif de distinguer celui ailquel elle appartient, qu'il nous est 
habituel de discerner utle voix bien connue au milieu de celles de 
plusieurs personlies qui causent dans uiie salle voisine. Notre per- 
sonnalitk hidique,  avec son mouvement vibratoire prapre, est 
aussi rkelle que notre corps physique, c'est pourquoi les sen- 
sitifs sont avertis par le sens spirituel de la présence de ceux 
qu'ils connaissent, avant que lei organes iiiitkriels puissent être 
irnpressionnks. Allan Kardec, a~iquel 'rien i'kchappait, avait dkja 
signale se fait dans le livre des nikdiums (I), comme le rappelle 
notre ami Firmin Nbgre dans sa note prksentke au Congres Spirite 
d e r y o o .  , 

Voici ce que dit le Maître : 
Cette faculté (la sensibilité aux influences fluidiques) se développe par 

l'habitude, et peut acquérir une telle sl~btilité, que celui qui en est doué 
% 

(1) Allgn Kardec. Laore de+ Mé&ums, p. 201, . . 
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reconnaît à l'impression qu'il ressent, non seulement la nature bonne ou 
mauvaise de l'esprit qui est à ses côtés,mais même son individualité, comme 
l'aveugle reconnaît à un certain je ne ,sais quoi, l'approche de telle ou 
telle personne ; il devient,par rapport aux esprits, une véritable ~ensitive. 
Un bon esprit fait toujours une impression douce et agréable; celle d'un 

' mauvais esprit, au contraire, est pénible, anxieuse et désagréable ; il y a 
. comme un flair d'impureté. 3 

Ceci est tellement exact que même pendant la vie, bien que le ! 
corps physique soit un  obstacle, il existe une radiation qui s'échappe l 

l 
de chacun de nous et elle peut être ressentie par ceux qui ont la 
sensibilité fluidique assez dkveloppée. Citons quelques exemples qui 

I 

. 
préciseront notre pensbe: (ry. 

11. - Souvent il m'arrive qu'étant dans la rue, la silhoiiette d'un passant 
vu au loin me fait songer à une personne qui lui ressemblerait un peu, 
soit comme habits, soit comme démarche, etc Une heure ou deux après, 
je croise la personne évoquée ainsi dans mon esprit, mais ce n'est que ' 

lorsque la rencontre a eu lieu que je me rappelle y avoir pensé. 
Berger. 

\ . Instituteur à Roanne. [ ~ e t t r è  39.1 
V. -Ma mère, il y a très peu de temps, avant d'entrer dans un magasin 

(elle en était distante encore d'une vingtaine de mètres), me dit tout à 
coup : « Tiens, je viens de voir un tel, que Dieu me préserve de le_ ren- 
contrer ! YY Elle ne l'avait sans doute vu que par intuition, que morale- 
ment. Mais, fait extraordinaire, en entrant dans le magasin, elle se 
trouve justement en présence avec lui. J. B. Vincent. 

A Lyon. [Lettre 189.1 
VI. - Comment expliquer que, fréquemment, 9 fois sur IO, après 

avoir songé à une personne ayant une vague ressemblance avec une 
autre personne rencontrée dans la rue, je me trouve précisément en 
présence de cette même personne, un instant après, ou tout au- moins 
dans la journée, bien que rien n'amène la personne à me voir ? 

# 

J. Renier. 
A Verdun. [Lettre I gg.] 

Il serait possible de multiplier les citations ; nous préferons reii- 
voyer le lecteur aux ouvrages originaux. Dans ces cas, l'agent ne 
pense pas le moins du monde au percipient ; c'est son action 
physique, son rayonnement qui agit A distance, sans que sa volonté 
intervienne. Ce qui nous incite supposer que ces pressentiments 
sont bien réellement produits par une action fluidique, plutôt que 
- 

(1) Voir Flammarion. L'Inconnu et  lesprobiètnes plychipes. p.) 3 1 9  et . . 
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par des associatioiis d'idées déterminées par !a vue des passants - et 
évoquant le souvenir de quelque ami ou connaissance - c'est que 
les observateurs spécifient que ce phénoinène leur arrive souveiit, 
ce qui exclut l'interveritioil du hasard, et qu'ils n'ont pas songé 
avant h beaucoup de personnes, mais 2 une seule, précisément celle 
q~i'ils rencontrent. Le cas suivant est très net i c e  point de 
vue : 

XIII. -Je n'ai jamais été averti de la nlort de qui que ce soit par une 
apparition ; il en est de même chez les douze ou quinze n ~ e n ~ b r e s  de ma 
famille que je connais bien. Mais j'ai eu, un jour, un pressentiment qui, 
bien que différ?nt dans.ses circonstances du pliénomène que Gous étudiez, 
relève peut-être du même ordre. 

Me rendant un rilatin a l'hôpital Lariboisière, où j'étais interne, j'eus 
un instant l'idée que j'allais rencontrer à la porte de l'hôpital, M.  P.. . , que 
je n'avais vu qu'une fois, huit mois auparavant, dans une maison amie, 
et qui, depuis lors, n'avait jamais occupé ma pensée. Ce monsieur, doc- 
teur en médecine, serait venu là pour voir un certain chirurgien de 
Lariboisière. Jene m'étais pas trompé de beaucoup : à la porte de l'hôpital 
je rencontrai M. P.. . . qui venait dans l'intention de voir, non pds le chi- 
rurgien en question, mais le chef du service d'accouchen~ents. 

Remarquez que dans tout ceci je n'avais pu voir de loin, ni reconnaître 
sub-consciemment M. P.. . , car ce pressentiment m'était venu boulevard 
Magenta, au dr8it de la rue de Saint-Quentin, et que M. P..., quand je 

I l'ai vu, attendait devant la grille depuis près de vingt minutes, (je lui ai 
demandé depuis combien de teixps il était là avant de lui parler de mon 
pressentiment, afin de ne pas influencer sa réponse). 

J'ajoute à cela que je ne suis nullemerit porté à la superstition, plutôt 
sceptique, et mon premier soin, en présence de ce cas, fut d'en chercher 
une explication physique, avant de penser à l'intervention d'un facteur 
indéterminé. Mais je n'ai pas trouvé cette explication physique. 

1 G. Mesley. 
Etudiant en médecine, 2 j ,  rue de l'Entrepôt. [Lettre jj I .] 

Notons ici un dé:ail q u i  nous paraît important : c'est que le 
pressentiment n'a eu lieu qu'a une faible distance d e  l'liôpital, 
c'est h-dire, suivant ilous, au moment ou M. Mesley entrait dans 
la sphère de rayonnement fluidique de M. P... La sensitivitk 

- diffkre d'ailleurs beaucoup suivant les sujets. Il pourrait semblér 
étrange qu'un sensitif pût discerner une vibration spkciale .l un 
individu au milieu de millions d'autres qui s'entrecroisent sans cesse 
dans l'espace, si la thkorie du mouvement vibratoire de chacun de - 
nous est exacte. Cette difficultk n'est qu'apparente, car c'est un 
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rksultat d'observation que les divers mouvements vibratoires se 
' 

propagent dans le même milieu sans se niklanger ou se confondre, , 
sauf les cas trks rares d'interfkrences. 

Ainsi les cercles produits 5 la surface de l'eau par plusieurs 
pierres jetées simultankinent en des endroits différents, s'enchevê- 
trent sans se défoi-mer ou s'aniiiliiler rkciproquement. De même 1;s 
ondes sonores engendrées par chacun desinstruments d'un orchestre 
re-steiit distinctes les unes des autres, prkcisénient parce qu'elles 
n'ont pas la même période vibratoire. Enfin on peut faire circuler 
sur le même fil télégraphique des depêches en sens inverses, avec la 
seule prkcaution d'employer un courant continu dans un sens et un 
courant oscillatoire dalis le sens opposé. Pour que deux ondes inter- 
fèrent, c'est-i-dire se neutralisent rkciproquement, il farit qu'elles 
soient d'égaie intensitk,qu'elles aient la même pkriode vibratoire, et 
qu'elles soient directeillent opposées l'une 5 l'a~itre. 

Ce sont l i  des conditions qui se rencontrent si rarement dans la 
nature, que l'on peut pratiquement les iikgliger. Il est probable 
q~i ' i l  n'existe pas deux êtres sur la terre qui soieiit absolument iden- 
tiques, de sorte qu'il est admissible que la vibratioii individuelle, 
si elle existe,ne se mklange jamais :i d'autres. , 

( A  s*zut+e) 
GABRIEL DELANNE. 

Les causes déterminantes de 
ma foi spirite 

\ 

Mar~eille~Endoume, le 25 juillet I go I . 
Mon cher M. Gabricl Delanne, 

Lors de votre sejour chez nous il y a quelques mois, vous m'avez 
denîandk de vouloir bien, cornine une preiive de plus de la mani- 
festation des Esprits, vous envoyer la narration des faits indkniables ' / 

qui me furent donnes par les invisibles et qui, par leur soudaineth 
et l'impo~sibilité absolue de toute fraude (m'ktan t presque toujours 
arrivés quand j'ktais seul), ont amené cliez moi une con1 iction irié- 
brnnlable, une foi que rien, rien, ne pourra detruire en la survivance 
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de l'âme éternellement, et ses rappo'rts incessants avec le monde 
, matkriel. 

/ 

Je commencerai donc par vous citer la première manifestation 
dont ?ai kt6 téinoir. en 1862, et qui a fait de moi, aussit,ôt,un spirite 
convaincu et inflexible. Malgré les kcuei!s et les kpreuves qui,comnle. 

- vous le savez, viennent décourager ceux dont. la foi est encore chan- 
celante, la mienne a rksisté A tcUt, car elle était baske sur l'irréfuta- 

, ble. 
J'jndiquerai, par un numkro, l'ordre dans lequel les manifesta- 

tions se sont produites. 
I O  -~'ktais allk rendre visite, une aprks-midi, à uiie daine, spirite 

depuis plusieurs aniikes dkjà. Je la trouvai en compagnie de trois 
autres dames, qui m'étaient tout i fait inconn~ies, assises autour 
d'un guiridon ovale, en noyer massif,leurs mains poskes sur le bord 

t et attendant avec patience que les Esprits  oul lussent bien la mettre 
en mouvement. ~ u a n t  à moi, nullement spirite alors, je fus m'as- 
seoir sur le canapk à l'autre extrkmitk du salon ,désirant que la séance 
se terinin4t au plus tôt. Les imes des trépassks n'agissaient toujours 
(pas et le malheureux gukridon conservait sa parfaite immobilitb 

I Franchement je comnieil~ais ,1 m'impatienter et j'allais me retirer 
lorsque Mme D.. .,la maîtresse de maison, saisit un crayon, pose sur 
le dit guéridon avec du papier, et se mit à kcrire (elle ktait médium 
kcrivain) avec assez de rapidite tandis que je me disais en mau- 

'grkant : « Allons ! bon,que diable peut-elle bien kcrire ? Elle pour- 
rait attendre à demain ! » Enfin la main s'arrêta. 

Mme D.. .s'adressant à moi, me demanda si j'avais c n  parent mort 
se nornmnn t Louis Tivollier,dont l'esprit avait signe sa coinmunjca- 
tion. Je lui rkpondis que inoii pkre portait ce prénom. 

Elle me tendit la k~ l i l l e  de papier, et ce fut avec une profonde 
stupéfaction que je lus l'allusion très claire pour moi, faite par cet 
Esprit, à un kvéiiement qui s'ktait passe dans nOue famille et que 
seul ( j e  1'a.rtn-) je connaissais. Je  sentis une violente kmotion, et 
je ne dolitai pas un instant que ce f î ~ t  rkellement un  Esprit, et mon 
pkre lui-même, qui venait de se manikester. J'en ktais là, plongé 
dans de sérieuses et érnotionnantes rkflexions lorsque, brusquement, 
le gukridon s'kchappant de dessous les inains que ces dames y 
avaient replackes, vint, seul, ine trouver. Arrivk auprks de moi il 
s'inclina trois fois ; i la troisikme i l  restaposk sur ma poitrine, d'où 
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l'on fut obligé de le retirer eri employant beaucoup de force. 
L'on aurait dit qu'il ne vo~ilait pas me quitter. Je compris que 

c'étaient des caresses, 'et je me demande où les niatérialistes pour- 
raient trouver, dans ce fait,'l'ceuvre de la suggestion ? Aucu'ne des 
personnes présentes ne connaissait ma famille, et inoins encore 

. 1Zvknement rappelé par l'esprit. 
Mes facultés médianimiques devaient, sans doute, être à l'état 

latent ne demandant qu'une occasion favorable pour se faire jour, 
car, le soir mêfn?, j'étais nikdium écrivain p o l ~ n p h e  (chaque Esprit 
avait son écriture particulière et, sou17ent, un mol comirzeitcé par une 
6crit;re masculine éiait terminé par une kcriture fémiizil~e. Il était rare 
qu'une comn~unication fût tout entière de la même écriture) .J'étais 
kgalement iiiédium dessinateor, j'oltins spontaizément (salis que je de- 
mandasse jamais aux Esprits quoi que ce soit) ma destinke par les 
étoiles et reproduite très finefnent avec une pliilne niktnllique taillée 
pour la ronde; ensuite le dessin, au crajvori, de ma dernikre iiicar- 
nation (1643). J'y suis reprtsenté avec ~naf;ure actueile, pour me 
faire mieux savoir que celui d'alors était bien le même ~ s ~ r i t  iiicarnk 
dans le ?nui d'aujourd'hui ; Je  ménie, nia femnie, qui, a cette épo- 
que, était une proche parente. 

Nous somines dans la cour d'lionneur ,d'un gt-and 'chiteau-fort, 
pr2.t~ a monter h cl'ieval, avec une escorte de cavaliers et les troiii- - 
pettes eii bouche. 

J'étais aussi niédiuni voya~zt et audiiif. A partir de ce soir-là, les 
Esprits s'emparèreiit de moi pour se manifester, sans ine laisser de 
repos. Souvent je voulais résister ; mais des vclontés et des forces 
plus puissantes que les iniennes ni'obligeaient a obéir ; et, auiomnti- 
quement, je p.enais plume ou crayoii. 

20 -Un soir, aprks avoir lu jusqu'à dix lie~ires, je nie disposais h 
ine ccucher. J'avais toujours sur uti guéridon, auyrks duquel je 
m'asseyais, Lin verre h demi plein d'eau, des livres, du papier et un 
crayon. Debout devant la glace j'ttais occupé h ôter ma cravate 
lorsqu'un bruit cristallin frappe mes oreilles ; je me retourne vive- 
ment et je vois uii doigt, mince et blanc, orne d'une belle bague en - 
brillants,frapper de son angle la paroiextkrieure du .verre. Jiallongeai 
le bras pour saisir cette-charmante apparition,mais il se mit h voltiger 
 LI-dessus du verre et narguant,par ses rapides et legkres évolutions, 
mes tentatives pour m'en emparer. Aprks deux ou trois minutes de 
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ce jeu au plus fin, le j a i  doigt s'kvanouit peu i peu. - Peut-on 
voir là l'effet de l'hallucination ? Je ne pensais ni ne m'attendais à 
ce phénomène. 

3 0  - L'ktk,nous liabitions la cainpagne.La maison, servant autre- 
fois de grange, avait été mise en état, mais les portes laissaient i 
désirer, et les gonds ro~lillks comme les serrures poussaient des 

~ griiicqinents lamentables en les ouvrant ou les fermant. Notamment 
la porte de ma chambre offrait cette agrkable de S'OU- 

vrir toute seule au moindre vent, comme à la marche de quelqu'un * 

dans le corridor. J'étais doiic oblige de tourner deux fois la clef 
dans la serrure, pour assurer son immobilitk. - Un soir, j'étais à 

--A . 
mon bureau, le dos tourné A la porte (que je n'avais pas négligé de 
fermer à clef). Mon travail termine, je in- levai pour me prSparer i 
nie coucher. Mais quel ne fut pas 111011 étonnement à la vue de ma 
porte coinplitement ouverte. Je l'avais, aprks avoir tourné deux fois 

, 

la clef,tirée i m o i  pour m'assurer q~i'elle ttait bien fermke. Ni gonds 
' ni clef n'avaient gkmi. - Serait-ce encore « Iiallucinatzon » ? 

40 - Un autre soir, en ville, je venais de me mettre au lit, ma 
bougie laquelle j'avais adapté un kteignoir automatique à environ 
deux travers de doigts de la méche, s'éteignit Lrusqueineiit sous 
l'actioii d'un souffle fort et sec, coiilme celui. d'une personne. Je  
frottai i l'instant uiie allumette pour me rendre compte de la posi- 
tion de l'éteigiioir ; il ;tait dans la même situation où je l'avais mis, 
il-n'ktait pas toinbé. - Le vent, diront les sceptiques ? Le temps 
était très calme, une douce nuit d'kté, et une double porte fermait 

' ma chambre : inoii lit n'était pas en face de la porte. 
s0 - Une nuit, je fus rkveillk brusquenient ; minuit soiinait, ma 

chambre était dans la plus complkte obscuritk. Je sentis que l'on 
me tirait les moustaches et que l'on passait sur ma figure, légère- 
inent,comine une barbe de plume d'oie. Je  passai ma maiii sur ma fi- 
gÜre ; je ne rencontrai rien,et le ph4nom6ne continuait quand meme. 
Je compris qu'un esprit farceur s'amusait. Et comme l'interruptionde 
mon sommeil m'avait mis de mechante humeur, je dis i l'esprit 
d'aller au diable et de me f:. . . . la paix. Mal m'en prit, car, à peine 
avais-je formulé mon aimable souhait que nia chambre s'éclaira' 

- coqme elle l 'eût kt6 par une veilleuse, et je vis devant moi une 
forme liumaiiie qui, levant le bras,m'administra un maître soufflet, 
avec un bruit sec. Je gardài un silence prudent, et sans même dire 
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rt merci )) j'alluinai ma bougie, je me precipitai hors de inon lit pour 
aller m'assurer devant la glace des effets de la correction. L'em- 
preinte rouge de trois doigts était très visible sur ma joue gauche. 
La douleur ktait kgale i celle ressentie par le choc d'une main ma-, 
terielle. Tout  penaud je regagnai mon iit et  soufflai ma bougie. 
Alors, la clarté qui s'etait produite avant « l'uccident n, et que'la 
luinikre de ma bougie avait dominke, reparut pour se fondre çra- 
duellement ainsi que mon e correcteur a qui, avant de disparaître . 

complktenient,me fixa avec un petit air narquois qui contribua à \ 

nie rendre tout i fait humble en jurant, mais un peu tard, qu'on 
ne  ngY prendrait plus. 

N e  cherchons pas i jocer ni au plus fort ni au plus fin avec les i 

Esprits, et ne les br~isquons jamais ; nous ~i'aurons jamais le des- 
sus ; s'ils nous obsèdent, nops taquinent, nous mystifient, au lieu 
de nous mettre en colkre,pensons que c'est souveiit une kpreuve 
qu'il nous faut accepter avec soumission. 

Mais, dans tous les cas, ne nous f!ichoiis jamais, car ces esprits 
rient de nos violences et redoublent leurs taquineries. Parlons-leur 
avec bienveillance, raisonnons-les avec douce~ir, tachons de les 
eclairer sur leur situation - dont la plupart ne se rendent pas 
compte, - que leurs mauvaises actions les eloignent du progres. 
que tous, incarnes et désincarnes, devons accomplir ; niais surtout, 
prions pour eux. Je  n'ai jamais vu uit de ces esprits inftrieurs rester 
insensible à l'action de la priére dictke par la cilarite vraie. Peu B 
peu et dans un temps plus ou moins long - suivant l'endurcisse- 
ment de l'Esprit - il comprendra ses fautes et s'en repentira since- 
rement. Il viendra nous remercier de lui avoir donné la lumière, . 

et ce sera un anli de plus que nous retrouverons dans l'au-delh. , 

Que penseront les niaterialistes du fait que je viens de raconter ? 
La vue très nette de l'empreinte des doigts sur ma joue, et la dou- - 
leur ressentie sont là pour montrer indubitablement l'acte d'un 
esprit, d'un habitant de l'espace. - Il faut être de parti-pris pour 
mettre cette manifestation sur le compte de la suggestion ou de 
l'hallucination. 

6" -Voici maintenant iiii fait, mon cher monsieur Gabriel, que 
je trouve remarquable comme manifestatioii, d'abord, et, ensuite, 
comme preuve que les esprits se mêlent plus souvent qu'on ne le 
pense à nos actes, k nos combinaisons, à la rkussite de nos travaux. 
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Ce que nous prenons bien des fois pour le rés~iltat de notre intelli- 
gence n'est que l'influence des esprits agissant sur nous I. notre insu 
pour ~ '~ccom~l i sse rnen t  d'une attion.. . mais, quelquefois aussi 
pour la faire échouer, si la non réussite doit faire partie de notre 
épreuve. 

C'était en 1864. Je devais épouser Mme D..., veuve depuis deux 
ans. Des événements survenus dans ma famille vinrent retarder 
notre utlion, au point que nous désespérions de la voir s'accotnplir. 
Un jour, b I h. 112, par une chaleur torride du inois d'aoîit, on 
sonne i la porte de la maison q~i'habitait Mm" D.. . (a~ijourd'hui 
Mn'" TiGollier) (1). O n  ouvre, et  deux dames, en robes de soie, 
montent l'escalier cond~iisant au 1-'étage occupé par Mme D.. . 
L'une de ces dames était une jeune fille blonde, trés jolie ; l'autre 
paraissait être sa mére. Aprhs les sal~itations, la plus 9gée se tour- 
nant vers Mme D.. ., aiiprés de qui se trouvait une danie igée 
(hime D. . . ii'avait que 30 ans), I~ i i  dit : C'est bien i Mme Tivollier 
que j'ai l'honneur de parler ? )) Mme D. .. lui rhponiiit que Mme Ti-  
vollier demeurait dans la rue Saint-Jacques, et lui indiqua le 
numéro. La dame reprit : (( O n  nous avait, cependant, bien nommé 
cette rue et le numéro.)) Ces danles saluent en s'excusant, etpartent. 
On  entend le froufrou dela soie et le bruit de leurs talons sur les 
inarches de l'escalier. Arrivées er, bas, elles ouvrent la porte de la 
rue ;  mais pendant leur descente, MmC D.. . va regarder par une 
craisée sur la rue Breteuil tandis que I'aiitre personne se mettait 
à celle donnant sur la rue Saint-Jacques, croyant que ces visiteuses 
allaient se rendre b l'adresse indiquke. Mm" D.. . voit ces deux 
dames sortir, fermer la porte de la rue, descendre les deux marches 
et disparaître subitement. Les deux rues etaient désertes, e t  Mm" D.. . , 
pas plus que son amie, lie virent plus ces deux dailles. Du reste la 
distance pour arriver ii la demeure de ma famille était trop grande 
pour que l'on n'aie pas pu voir ces deux dames nionter la rue 
Saint-Jacques. Pas une dame dans la rue Breteuil ; seulement 
quatre ou cinq messieurs la descendant.-Qu'étaient donc ces deux 
personnes ? Evidemment 'deux agéndres (deux esprits qui s'étaient 

( 1 )  Cette maison fait l'angle'de la rue Breteuil et de la rue Saint- 
Jacques. Des croisées donnent sur ces deux rues, dont on voit les deux 
extrémités. H. T. 
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matérialisés à outrance, c'est-&-dire matkrialisks au point d'être pris \ - 

t pour des incarnés, tant à 1aYue qu'au touclier) qui venaient en 
s'adressantparticuli~enient à Mme D.. .,l'avertir qu'elle porterait mon - 
nom.. En effet, dix-huit mois aprés, Mme D.. . était Mme H. Tivollier 
(que vous connaissez, cher Monsieur Gabriel, ainsi que l'a connue 

:notre bon aini votre père). Que pensez-vous, cher ami, de cette 
manifestation, dont, sur l'honneur, je vous affirme l'authenti- . 

cité. 
Je ne vous narrerai pas, cher M. ~ a b r i e f ,  beaucoup d'autres ma- ' 

nifestions obtenues c l ~ z  moi et chez des amis : tels qu'apports de , 
fleurs, détonations sous nos'pieds en niarchatit dans les apparte- 
ments, chez moi ; disparitionj sous mes yeux, de ~ o . o o o  fr. en 
billets de I O O  fr. étant seul et ferillé au verrou, dans mon cabinet, 
et qiii me furent remis surmon livre de caisse, etc., etc. Je nie suis . 

borné à vous citer les plus importantes qiii on: amené m;r foi pro- , 
fonde en l'imniortalitk de l'âme et ses rapports avec les incarnés. ,, 

Tous les faits que je viens de vous citer sont de la plus rigoureuse 
exactitude et oii l a  fraude, la supercherie, la prestidigitatïon étaient 
ribsolu?neni impossibles, de meme que la suggestion . et l'l~allucinn- 
tion, ces manifestations s'&tant produites spontanément, sans savoir 
ce qui nous serait donnk, ne demandant jamais aux esprits de iious , 

faire telle ou telle manifestation. 
Si vous jugez ces faits dignes de prendre place dans votre revue, \ 

vous y êtes pleinement autorisé. Et je serais trks heureux si, à cette 
lecture, quelques-uns encore indécis pouvaient y trouver la foi et 
les consolations que procure l'ktude de tette sublime philosophie 
dont les ouvragesd'Allan Kardec démontrent si bien1 toute la gran- 

, deur ; où lyon trouve le pourquoi de la vie, ce que nous sommes, 
d'où nous venons et oh nous allons. Par cette étude, nous compre- 
nons Dieu ; parce qu'elle nous fait connaitre sa puissance, sa 
sagesse, s3 justice et sa bonté infinies. Toutes nos 'souffrances, 
toutes ces anomalies que iious rencontrons chaque jour et qui,pour 
beaucoup encore, paraissent être une i profonde ironie du sort, '. , 

seraient alors comprises. 
L'existence d'un créateur n t  serait plus un  doute, mais une cer- 

titude. L? résignation remplacerait, chez l'incrédule, l'athéisme et 
la révolte parce qu'il saurait pourquoi il souffre,et quelle . est sa des- 
tinée par les incarnations successive~s. 
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Je termine, cher M. Gabriel, en vous serrant affectueusement 
les mailis, et eii vous priant de m'excuser d'avoir éte, peut-être, un 
peu trop long. Le sujet m'a entraîné. 

, HENRI TIVOLLIER. 

A M. L'abbé Méric 
1 

(Suite) 

Ce temps de siniplicite et de ferveur dura ce qu'il pouvait durer 
Dés que le christianisme victorieux des persbcutions eut multiplik 
ses prosélytes dans toutes les classes sociales, dans l'armée, dans le 
patriciat, dans ie sénat même et surtout dans les couclies pop~ilai- 
res, le pouvoir impérial comprit qu'il lui fallait de nkcessitk conl- 
poser avec cette nouvelle puissaiice irrbsistible, sem blait-il, dans 
son expansion. Constantin se cliargea de formuler le traité d'al- 
liance. « Vous êtes des Cieux », avait-il dit aux Pères de Eicée, 
n à ce titre, l'hommage des peuples vous est dB avec tous les 

\ 

privilkges attaches à la juridiction qui vous est acquise de droit 
divin et humain 3 .  Donnant donnant, il recut des Pères le titre 
d'évéque exiirieur, de prince très. excellent et trks agrkable au Sei- 
gneur, 

En possession de privilèges reconnus, coiisacrks,eii iiiesure'de riva- 
liser avec le pouvoir civil, les évêques ne virent pas de n;oyeii plus 
expkdient d'assurer et d'accroître'leur autorité que de ni~iltiplier i 
tout prix le n o ~ b r e  de leurs adliéreiits.11 suffisait pour cela de repu- 

\ 

dierla simplicité des temps apostoliques, de s'adresser aux sens et ii 
l'imagina~ion, plus q ~ i ' i  l'esprit et au cœur de la foule, en u n m o t  
de se paganiser. De là la multiplication et la po~npe des céréciioiiies, 
les processioiis solennelles, l'illumination des églises, les cliaiits des 
prêtres en chasubles de soir et d'or, les vases d'alite1 ornés de 
joyaux, les statues et les images de ln cour céleste recevant les ado- 

, rations populaires au milieu de flots d'encens, les principales fêtes 
chrétiennes substituées aux fetes payelines *et celébrkes au même 
temps de l'aiinke, l'adoration des reliq~ies recommandée coinme 
moyen de sanctification, sans oublier, bien etiteiidu, les offraiides 
à Dieu,, $ ses saints et i leurs desservaiits. 

14 



Le résultat ne se fit pas attendre et, dks le ciiiquikme sikcle, le 
sacerdoce cliretien, disposant de la cléf des coffres et des conscien- 
ces,ne mettait plus de bornes i soii.ambition et tendait visiblement 
i reléguer eii sous-ordre l'autoritk iiiipériale. A Coiista~itiiio~le, 
grace A la lachet6 et h l'incapacité des misérables successeurs de . 

rIliéodose, il était bieii prés d'atteindre soi1 but. En Occident, 
c'était chose . faite ; aux yeux des populations les ordres ou 
les r-scrits iinpériaus n'étaient valables qu'après approbation poiiti- 
ficale. 

Tout  allait donc au iiiieux, quand au comnienceine:it du hui- . 
tièn~e'siècle uii soldat de fortune, Lkon 'III dit l'Isaurieii, s'empara 
à main a r n t e  de la couronne impériale et se déclara suprêirie direc- 
teur en iiiatikres religieuses. Son premier exploit eii ce geiire fut 
de contraiiidi~e les juifs et les montanistes i se faire baptiser. Ces 
deriiiei-s, désespérés, et prt'fkraiit la iilort au sacrilège, s'asseiiiblk- 
rent et se brûlèrent en famille. A cette' horrible s c b e  succédkreiit 
sans reliche des persécutioiis contre toutes les sectes qu'il' plaisait 
à I.éoii de dkclarer hkrétiques. Eiifiii, daiis son zkle d'enragé réfor- 
mateur, prktendant purger le culte de toute superstition et le raiiie- 
ner à sa pureté priiiii:ire, il s'attaqua aux images religieuses et en 
ordonna la destructiori générale. Non content du  massacre des 
peiiitures et des statues i Constantinople et dniis les provinces, il 
somma le pape Gregoire I I  de procéder i Roiiie et dans ses dépen- 
dances la méiiie exkcutioii. Grégoire répoiidit à L$on eii l'aiiathk- 
matisaiit et en engageaiit les Italiens i lie plus lui payer le tribut 
accoutuine. Lkon riposta à Gregoire en lui envoyant une troupe 
d'assassiiis qui manquèrent leur coup. Furieux, il équipa une flotte . 

for niidable pour aller chrZtier le pape et les Italiens. Une tempête 
engloutit daiis l'Adriatique son arniemeiit et ses projets de ven- 
geance. 

Aux yeux de Grégoire, l'intervention divi~ie était manifeste. II 
ordoiina des actions de grâce générales et assembla un synode où  
fureiit de iiouveau aiiatlikmatisks tous ceux qui refuseraient le culte 
dîi aux images de Dieu, de notre Seigneur Jésus-Clirist, de sa 
Mkre et des Saints. Léon ne fut pas oublié ; il fiit soleiinellenient 
dkclaré décli~i du trône, ce qui ne l'empêclia pas de reglier jus- 
qu'en Yqr en pourauivaii t sa réfornie religieuse par des supplices et 
des exécutions. L 
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Si les icoiiolâtres éthieiit fort inal menks dans les provinces 
d'Orient, les iconoclastes r.'étaient guère mieux traites dans les 
dioceses qui relevaient .de l'autorité papale. Guerre sacrée, guerre 
au couteau. (Anastas., Vita S. Grégor. II - Thtophan. ,Chro~zog. an. 
720 et seque~z.) 

Lkon légua avectsa couronne ses haines et son fanatisme à son 
fils Constantin dit Copron~~me (qui souille les fonts baptisniaux), 
n monstre ne, au dire de saiiit Thkophane, de l'accouplen~ent de 

. plusieurs bêtes féroces, capable et coupable de tous les crimes 1). 

Copronyme ne démentit pas les espérances de son pkre et le sur- 
passa niême dans ses hautes œuvres thkologiques. Mais i quoi bon 

, essayer de denombrer les milliers de victimes sacrifiées A sa rage 
iconoclaste, telle enfin qçelle lui faisait poursuivre jusqu'aux morts 
dans leurs tombeaux. Deux épisodes de son regne suffisent h jus- 
tifier le jugeinent que porte sur lui saint Epiphane. 

L'kvêque patriarche Anastase, dont il croyait avoir à se plaindre, 
fut,  après qu'on lui eut crevk les yeux, assis A rebours sur uii àiie 
et proiiiené, tenant la queue en inain, dans tous les quartiers de 
Constantinople sous les liuées de la populace. Aprks quoi, il fut en 

l 

l'ttat recampé sur son trône patriarcal. 
Barbarie atroce et bien digne d'un briseur d'images sacrees, d'un 

tyran sacrilége du Bas~Empire, direz-vous, seigneur Mtric. Sans 
doute, sans doute, et le pis c'est que Coproiipnie eut des imitateurs 
et fit Ccole. Oii ? Hklas, c'est triste i dire, h Roine mêine, au foyer 
de toutes les vertus 6vangkliques.Ke vous citerai-je que Grkgoire V 

L qui, s'étant fait livrer par l'empereur Othon son compétiteur 
Jean, lui fit recommencer i Rome la pron~enade d'Anastase, arec 
cette variante que, aprGs lui avoir fait crever les yeux, il lui fit 
couperla langue et les oreilles. (Biograph. univers., art. Gré'. V.) 

Le pape Calixte II traita de même son rival Grkgoire (VI11 ?) 
qu'il avait assiégé et fait prisonnier dans Sutri. Apres avoir eu les 
yeux crevés et subi la mutilation d'orighne, le malheureux anti- 
pape fut ramené dans Roiile sur un chameau, i rebours avec la 
queue pour bride et couvert d'une peau de inouton, sanglante en 
simulaire dkrisoire de la cliape de pourpre des souverains poiiti- 

' 

, fes. (Pandulp., vita Calixt. II pap.). 
Revenoiis à Copronyme. Les moines pullulaient 5 Constaiiti- 

nople. L'Empereur rksolut de travailler à leur salut et, dans ce but, 
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n'ihagina rien de mieux, aprks avoir brisé les croix et les statues de 
leurs églises et brîllé leurs livres, que ,de les dkfroquer, de les . - . 
marier A des femmes choisies de sa main et, ainsi accouplés, de les 
faire processioiilier dails les rues et dans le cirque au son des trom- . 

pettes Ceux qui se refuskrent 2t ce genre de conversioii, ou mon- 
trèrent trop de tiédeur, furent expédiés pêle-mêle avec la foule des 
iconolâtres dont bon nombre enduits de résine servirent i éclairer - 

les carrefours - une réiniiiïsceiice des nuits de Néron. (Cedrom,com- , 
- 

pend. liistor. - S. Theophan., Chronog. nnno 7 ~ 2  - Zonar ., annal., 
8 

lib. 4s). 
Ta'ndis que le pieux empereur travaillait de la sorte i l'épuration 

de son Eglise, on s'écharpait religieusemelit à liome. Trois papes 
occupaient concurremment le siége de snifit Pierre. Constantin impose 
aux Romains par le duc de Nkpi, Philippe qu'une partie du clergk . 
et  LI peuple opposait à Constaiitiii, enfin un diacre qu'une troil . f 

sikiiie faction avait élu sous le nom d'Etienne IV à l'eiicontre des , 

' deux autres. Ce dernier, aprés bon ilombre de têtes cassées, ayant ' 

pris le dess~is, se saisit de Constantin; lui fit arraclier les yeux et 
le trad~iisit devant un concile qui, pour bien affirme? le bon droit ' - 

d'Etieciiie, roua de coups sgn infortliné rival en le jetant dehors 
' ,, 

coiniiie une bête assomn~ée. Pour lie plus en entendre parler on ,, 

l'eiivoya iiiourir daiis l'in Pace d'un couvent. Beautés catlioliques, 
llabbk, merveilles de la théologie ! ! (Anastas., bibl., in vita Stel 

di 

phuni). 
A l'avknement de Léon IV Cliazare, successeur de Coproiiyme, - 

les adornteiirs d'images jubilèrent; le iiouvel empereur partageait . 
leur adoratioii. Leur joie fut de courte durke. A peine s'étaient-ils 
laiicés à la  chasse des iconoclastes que Léoii, changeant d'opinion; 

. 

, 
se retourna contre eux. Les arrestations et les supplices pour cause . 

\ d'icoiiolâtrie reconimencéreiit dans tout l'Empire et coiitiiiuèrent 
jusqu'au jour où la peste vint arrêter Léoii daiis ses fureurs. 
(S. Tljeopilan., c h r o n ~ ~ r  .) 

Son fils Constantin VI lui succeda sous la rkgenck de sa mère 
Irkiie (780). Les persécutés des régnes précédents revirent de , ~ . - beaux jours. Ils purent leur tour, sous la protection de la trks, 

- I 
pieuse Irèiie, fervente iconolâtre, proscrire et tiiassacrer 2 souhait 
les briseurs d'iiiiages et quelques autres. Son fils ii'ttatit pas d'ac- -.' 
cord avec elle sur ce point, elle lui iit crever les yeux et l'envoya . 
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achever son régne dans un cachot. Les orthodoxes s'bpuiskrent en - 

louanges en l'honneur de la glorieuse impkratrice, le pape la coin- 
bla de complimeilts et de bknkdictions et Charlemagne lui fit 
demander sa inairi. Son apotli6ose comineiigait de soli vivaiit quand 
Nicéphore, soli gi-and tresorier, d'accord avec le paf riarclie Taraise, 
la fit saisir nu lit, iiinlade, prit sa place sur le trône et In relkgua 
{dans l'ile de Lesbos o i ~  elle acheva sa vie en filant c'e 1:l laine pour 
subsister (803). L'Eglise grecque en a fait une sainte. 

Nichpliore naturellenient s'efforça d'écraser le partiqu'avait relevt 
l'imykratrice dkchoe. Soli gendre et successeur Micliel Raiigabe, 
l'instigation du patriarche (a~itre Nicépliore - canoiiis&) reiiiit les 
samtes images en honiie~lr, pourchassa h outrance- les ico~ioclastes 
et, par la même occasion, les pauiiciens et les nianichkens qu'on 
abattit par milliers dans la capitale et les provinces. Et rien de plus 
juste, affirme saint Theopliane dans sa chroiiograpliie : Tous les 
hkrktiques sont clignes de mort. La rkgle est ktablie depuis !'apôtre 
Pierre qui a fait mourir Ananie et Sapliira, et saint Pnul qui a voué 
les hérhtiques au dernier supplice. )) 
- La persi.cutio11 prit de telles proportions que les persécutés se 

soulevèrei~t en masse et se inirent de leur côtk abattre les croix 
et les moiiies, cornilie fauclieurs abattent les épis, variant leurs 
exploits par le viol des religie~ises, le pillage et l'iiicendie des nioiias-. 
tères. Michel mit fin i la rkvolte en faisant mie boucherie des 
révoltés. 

Lkon lYAriiikiiien, qui vint aprks lui (813), dksiréux d'en finir, 
convoqua u n  concile* cil la question devait etre dkfinitivement 
dkbattue et résolue. Pour hâter,  la solution, on commença par 
s'assoi~imer et les Peres icoriol9tres ayant eu le dessous f~ ~ r e i l t  livres 
aux brutalitth des soldats, traîiiés en prison o ~ i  eii exil. La peine de t 

mort fut de iiouveau dtcrttée contre quicoiiq~ie garderait des 
iinages cliez soi ou sur soi. Peu aprks,Micliel -le-Bkgue, uii des cour- 
tisans de Leon, qui aspirait h l'empire, se posa en veiigelir des 
saintes images. A ln tête d'une bande d'affiliés dkg~iisks en pretres 
et eri clercs, il s~irprit  l'Empereur occupk .i chanter matines dans la 
chapelle du palais. Lkoii essaya de se defeiidre, il fut harlié en inor- - 
ceaux. / 

L'hoiiiie~ir des saintes ii~iages n'avait kté qu'un prétexte. Micliel 
le prouva du reste en proscrivant l'i.conol3trie. Il fit iiiieux, il 
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imposa à main armke aux roinains Lin pape de sa facon, Anastase, i 
l'encontre de Benoît III qu'ils venaient d'élire. Ce dernier, saisi à 
l'improviste, dkpouillé de ses vêtements, charge d'injures et de 
coups, fut jet6 en prison. Cette exkcution fut suivie du massacre 
gknkral des peintures et des statués dans 'l'&lise de Saint-Pierre. A 
la fin, les Romains se fichkrent et obligkrent Anastase à ckder la 
place à Benoit qu'ils ramenkrent en triomphe. 

Les sanglantes traditions de Copronyme se continukrent encore . . . 
pendant quarante ans sous les rkgnes suivants. Elles ne prirent fin '. 

que so,~is Michel-l'Ivrogiie, dont la mkre Thkodora, (IIIc de nom) ' 

s'inspirant de la pieté de la trks glorieuse Irkne, rksolut rie ramener 
ses peuples la sainte orthodoxie. Le moyen &ait simple et radical; 
il consistait dans l'extermination en masse des iconoclastes et de 
toutes les autres sectes dissidentes. Cent mille herétiques % furent 
kgorgés, tenaillks, brûles, crucifiés, et leurs dépouilles acquises aux 
trésor impérial (842-850). Elle fit l'admiration des ecrivains 
catholiques. Elle est honorke comme une sainte dans 1'Eglise ' * 

grecque. 
Quelques anners aprks, I'einpereur romain Lecapkne (9 I 9-945) 

. acheva de rendre aux images tout leur lustre par une sckne digne 
de Jocrisse. Attaqué par les Bulgares,il dépouilla solennellement de - 
sa robe et de ses ortiernents ;ne statue rkvéree de la Vierge e t ,  s'en 1 \ 

affubla, ne d o u t ~ n t  pas dks lors d'être invulnerable et assure de ' 

la victoire - ce qui ne l'empêcha pas d'être réduit par les barbares ' 
à leur payer tribut. 

1 J Cette stupide et horrible lutte ne pouvait mieux finir. Ce que, 
de part et d'autre, on avait assemblé de conciles, de synodes, d e  , 
conciliabules, fornentk d'intrigues, discuté d'idées et de formules 
opposées, promulgué de dkcrets cootradictoires dictks par la haine, 
la colére et les pires passions, .Dieu seul le sait. Ce qui fut vers6 de 
sang et immole de victimes. humaines, chargez-vous, seigneur h 

abbé, du calc~il. Pour moi, je me contente d'admirer en gros quel 
fonds de cadavres il a fallu pour implanter et enraciner vos dogmes; 

I 
4 de quels flots de sang il a fallu les airoser pour les faire fleurir et 

prospérer. 
. (A suivre) TONOEPH. . \ '  
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Relation de dix séances 
AU CIRCOLO MINERVA 

Expériences faiteis h Gênes avee le inédiuin Eusapia 
Paladino 

PAR Lld PROFESSEUR F. PORE0 (1 ) .  

(Szdite) 
A la troisikini ssniice, les phéiioin?iies 11- ~sorteiit pns du genre 

ordinaire des manifes tatioiis, inais les con tacts qui suivent i,nmé- 
*diatenient le gonflement des rideaux qui sont violelninent S O U ~ ~ V ~ S  

des fenêtres se répbteiit plus frbquemmint, non seulement sur les 
personnes formaiit la chatne, mais aussi sur celles qui sont en dehors. 

Les interruptions partielles de la cliaîne qui ont lieu souvent 
pendant la séance, par le changement des enpkrimentateurs, n'ont 
aucune influence sensible sur les phénomènes. 

Nous sentîmes un fort et graduel parfum de fleurs, et nous vîines 
arriver sur notre' table un bouquet qui é t ~ i t  dans une bouteille 
d'eau sur la grande table : les tiges de quelques fleurs etaient intro- 
duites dans la bouclie de l'assistant n o  5 ,  pendant que le no 8 rece- 
vait le clioc d'une boule de gomme qui roulait sur la table. La bou- 
teille vint rejoindre les fleurs sur notre table, puis se porta h la 
bouclie dJEusapia qui but ,1 deux reprises entre. lesquelles elle se 
replaça sur la table. Nous entendîmes distincteineiit la deglu- 
tition ; le nikdiuin ensuite denianda un mouchoir pour s'essuyer la 
bouclie. La bouteille retourna sur la grande table, nous laissaiit les 
fleurs. 

A plusieurs reprises, je m'ktais plaint de ce que, place loin du . 

médium, je n'avais pas encore éte touche; aussitôt on entendit du 
bruit sur le mur, et les vibratioiis des cordes de ln guitare, coniine 
si l'on frappait la table d'liarmonie en essayant de détacher l'instru- 
ment, qui fut déplacé liorizontalement et arriva vers moi ; je le 
voyais distinctement venir entre le no 8 et moi avec une rapidite 
inquiktaiite, aussi pour bviter cette masse noire je me penchai vers 
mon voisin de droite, (le no 8 etait h gauche) ; alors la guitare me 
frappa avec le manche trois coups sur le front (que je res;entis 
toute la journke du jeudi), puis se posa délicatemeiit sur ia table., 
Etisuite, elle se releva et se mit toÿrner dails la clininbre au-des- 

(1) Extraits du travail publié par le Secolo XIX, de Gênes. Mai-juin igo 1, . . 
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sus de nos têtes, avec adresse et une grande velocite ; les cordes 
vibraient, le tambourin rksonnait en l'air qi et l(1, et cette guitare 
volumineuse n'a jamais heurte le lustre central (deux lampes klec- 
triques fixées à une barre horizontale tenant au plafond,) ni les 
trois becs de gaz attaches aux murs. L'espace dans lequel avait lieu 
cette rotation vertigineuse etait fort restreint au milieu de ces 
objets dans une pikce exiguë : h deux reprises, la guitare fit le 
tour de la salle, se reposant sur la table du milieu où èlle se fixa \ 

enfin. 
Le,mkdium semblait fatigue, et à deux reprises nous demand2- , 

mes aux entites s'il fallait arrêter la séance, de violeilts coups nous 
rependaient que non. 

Epuisé, le medium se laissa tomber à gauche, du côté où sur la 
table qui avait servi nos premiéres séances, était placee une ma- 
chine h écrire du type Colombia Barlok no 6, pesant 15 kilos ; le 
medium tomba à terre, mais la machine se souleva de sa place et 
vint se poser au milieu de notre table, k côté de la guitare. Cet 
etonnant phknomkne dynamique termina la séance. Eusapia &ait 
dans un tel ktat qu'il fallut trois quarts d'heure de soins pour la 
ranimer, et encore, elle chancelait et dut sortir appuyee au bras d'un 
des assistants. Mais avant d'avoir repris connaissance, elle piit le 
no 8 par la main, et le mena dans la seconde salle, lui montra un 
soupirail place à une grande hauteur, presque sous le plafond ; on 
regarda et l'on y trouva un morceau de l'étoffe des rideaux, une 
sorte de nœud pour soutenir la partie infkrieure. L'un de nous, le 
no 6, affirma que ce morceau tenait au rideau avant la seance. Or, la 
Paladino n'&tait pas sortie debla salle, et il n'est gukre prbuma- 
ble qu'elle aurait pu le placer au soupirail sans la cornplicite de l'un 
de nous. 

Quelques moments aprks, se remettant peu à. peu, la Paladino 
dit voir une boiile de gomme courir dans l'antichambre ; iious . 
suivons ses indications et nous trouvons dans mon chapeau l'objet 
en question. 

Nous pouvons laisser de côte ces deux derniers phknomknes 
comme imparfaitement contrôles, les lumières (plusieurs assistants 
et moi ayant vu d'étranges lueurs accompagnant la guitare dans son 
vol), les apparitions, qui, bien qu'affirmées simultanément par plu- . , 
sieurs membres, peuvent facilement passer pour de vkritables hallu- 

.i 
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cinations, il reste néanmoins une série de faits llors de toute dis- 
cussion. 

Plusieurs lecteurs courtois m'écrivent que les enlités qutono- 
mes admises par moi n'ont pas de programme dklibéré, que tout , 
arrive selon la volonté guidke par l'auto-liypiiotisatioii a .  

Je coniinence par dire que je n'ai pas admis les (( entités autono- 
mes o : J'ai aussi*écrit aprks la secoiide séance que la question des 
a entités mêmes a restait non jugée. Je ne voudrais pas que l'on 
confondît la iiPcessit6 dans laquelle je s~ i i s  de supposer des entités 
avec la conviction que leur existence soit iiidépendante de l'œuvre 
dJextériorisatioii qui a lieu dans les séances, lui soit antérieure, ni 
qu'elle leur survive. 

L'hypothèse des entites est inévitable, ici, comme dans toute 
science ; on n'est pas coupable d'ontologisme en acceptant pour les 
besoins du moment, la personnalieé de John King, qui se donne 
comme guide dYEusapia et l'auteur des phénoinknes. 

Nous ne nous faisons pas illusion : aprks les démonstrations que 
la phiioshphie positive a données des coiinaissances h~in~aines,cliaque 
fois que nous affirmons uii fait, nous ne dison; rien autre que ceci: 
les choses ont eu lieu exactement comme si le fait était vrai. 

C'est de la même coiiclusion qu'est venue avec Kirchkoff une 
science plus positive, la mécanique. 

Le iiœud de la questioii consiste distinguer les phénombnes 
d ~ i s  aux mouvements conscients ou incoiiscients du médium, de 
ceux qui kchappent i cette classification. C'&tait notre effort cons- 
tant, pendailt.la troisième séance, et nous avons pu établir nette- 
ment dans quels cas l'extériosisation (généralement pré-annoncée) 
a eu lieu, et dans quels ças IJœ~ivre du médium n'a pas semblé en 
corrélation avec les phénomkiies obtenus. 

Il ne serait pas difficile de rkpondse ceux qui reprochent la - 
grossieret6 des phhomènes  dYEusapia, auprès des manifestations 
plus élevées qu'obtiennent d'autres mkdiums, mais restant sur J. 
King, comment ne pas admettre que cette entité représente un 
type permanent, doué d'un caractkre stable, jamais influencé par 
l'air ambiant ou la diversité des assistants ? II a toujours la même 
Iiumeur gaie, bizarre, pas toujours courtoise, mais toujours affec- 
tueux pour Eusapia, désireux de faire plaisir aux spectateurs et sur- 
tout de les convertir. (( il y a ici une personne qui doit changer 
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- d'idke 11 disait-il l'autre soir, et il prodiguait à cette personne des 
inanifestations intentionnelles. ' 

Le phknoin6ne n'est pas impose : noils mettons une guitare à la ~ 

disposition des invisibles pour qu'ils en jouent,mais ils la font voler 
en l'air. Nous mettons h leur disposition une machine ,1 kcrire, 
mais ils lie s'en servect que pour la transporter d'une table sur 
une autre. 

Je  coniprends qiie l'inconsciest d'Eusapia, dans la dksintkgration 
psychique produite par l'ktat de transe, puisse faire ceci et cela ; 
mais. lorsque les effets obtenus sont si diffkrents de  ce que l'on de- 
mandait, c'est alors que cette contradiction entre les deux person- 
nalités coliabitant le corps du medium devient inexplicable. 

Un mot pour remercier de son intention genereuse la personne 
qui m'a envoyk un opuscule traitant les expkriences mkdianimiques ' 
d'œuvres diaboliques, crimiiielles, contraires ;l lLmorale et la reli- 
gion. Entre 1':ncrkdule Gaetario Negri qui me dit que John King 
est d'uii niveau nioral' trop bas pour ktre itudik par naus, et la 
Civiltj cattolica qui voit Satan dans cette entitk bonasse de John, , 
je m'en tiendrai modestemeiit aux rksultats de mes observations et 
à l'espkrance que les siiances prochaines m'kclaireront diivantage. 

Nombre de mes co1npa;iions de groupe ont eu, et surtout dans'  
les deux dernieres seances, *l'impression certaine de phknomèiies 

. visibles ou lumineux, ombres indistinctes, lueurs vacillantes dans 
l'air, ou, knamant de nos corps, ou'6clnirant les objets en mouve- ' - 

ment, formes humaines ou semblant telles. Je suis le seul à n'avoir 
pas encore exclu l'hypo,th&se de l'hallucination ou de 'l'illusion des 
phkiiornènes' optiques ; je distingue l'liallucination de l'illusion 
qu'il est facile de se faire dans les conditioiis de lumikre oh ilous 
nous t ro~~vio i i s  : le reflet d'un objet métallique, oii le luisaiit d'un 

* devant de chemise ou d'une manchette peuvent donner l'illusion 
d'une nébulosité plus claire se dktachant sur un fond obscur. Il est 
possible qiie mon habit~ide des observations astronomiques puisse 
expliquer ma diffficulte voir ces lueurs des seances : mon œil est 
habitue une critique continue des impressions reçues et h soute- 
nir sans fatigue l'effort de fixer un objet trés faible dans un champ 
obscur.. ' 

Le No j et le No 4 des assistants, refusant comme moid'admettre 
la rkalitk objective des lumitres lorsqu'elles ii'etaient pas annoncées 

/ 
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siniultanémeiit par tous, ont fini cependant prr dkclarer que leur - 

impression personnelle n'irait pas uii doute au sujet de la vision de 
ces lueurs. 

Dans les deux deriiikres séances, oii eut l'indice de fantômes ; 
leN0 9, qui est doué de facultbs médianiiiiiques trks dkveloppées, en 
vit, et la description du visage de l'lin d'eux concordait avec celle 
que donna ,le médium, hors de transe, A la dernière stance : c'&tait 
une figure d'homme au nez aquilin et longue barbe. Deux de nos 

\ collègues ont  entend^^ un murmure, coinme une voix huiiiaine 
caverneuse, presque coassailte. 

Tous ces' phknoiiiéiies, dont l'iinportanse serait extrênie s'ils 
etaient acceptés sans rks'erves par nous tous,ont un caractkre fuglce 

. et incertain qui les rend moins satisfaisants que les phhomènes 
dynamiques. 

I 
* * * 

A .la quatrième séance, John King est de bonne humeur : on di' 
rait qu'il a entendu ilos discussions et nos projets d e  nouvelles 

. expériences, car aussitôt en séance, il transporte tout B coup la 
table de sa place hnbituelle vers la fenêtre, puis la rarnkne au  milieu 
de la chambre. Cela correspoiidait B un dksir exprimé par le No 
avant la séance. 

En pleine luiniére, le médium parfaitement kreill6, nous avons 
des mouvements de la table, lkvitations, coups internes spontaiih ' 

et provoqiiks ; peiidant toute la soirée, contraireinent A l'habitude, 
- 

Eusapia ne tomba jamais en vkritable transe,elle eut seulement quel- 
ques phases d'kgarement et chercha sars cesse kprovoquer et varier 

l e  contrôle des phéiiomknes ; A sa demande, on posa une bo.ugie 
allumee sous la table, afin que les soiilkveinents partiels et lévitations 

I fussent bien vus par les assistants A la chaîne ou kloigiiks. Aucun 
de nous n'avait de doute sur ce pliéiioinkne, et.je dois dire i' ceux 

. de mes courtois lecteurs qui,dans leur incr&d~ilité,m'adressent une 
correspondance trop longue pour que je puisse y rkpondre, que 
nous ktioiîs onze personnes sérieuses, ne voulailt ni mystifier, tli 
être trompes, ayant pris toutes 13s précautions ' de contrôle dksira- 
bles, et que nous .les inaiiitenons, bien que certains de leur inutilité.. . , 

Lorsque nous ne fûmes plus eclaires que par la bougie de l'anti- 
chambre, nous ressentîmes les contacts de inains invisibles, d'un 
caractkre plaisant, alternant avec des coups violents sur la table, 
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. Nous discutions sur la nature de ces coups attribues par'les uns A 
un  poing rermk, par les autres i u'ne main étendue. 1 our nous 
mettre d'accord, nous deinandons h l'invisible de nous renseigner -.. 

en rkpondant par trois coups affirmatifs. Pas de rkponse, mais le . 
no G était fréquernmeiit touclié ; plusieurs minutes se passent et 

- lorsque nous -ne nous y attendions pas une main invisible donne uii 
I 

. coup de poing, et ensuite frappe avec la main étendue, iious faisant 
bien voir la diffkrence. 

La table eut un mouvement q ~ i i  ktait vkritablement un -rire, 
forme d'lii1:iritk correspondante i I'btat de gaitk du tiiidium et A la 
joyeuseté de la soirée. 

On me tira souvent m o n  habit par le bord ; une main me caressa . 

doucement, tournant autour de l'oreille, enleva nies l~inettes qu'elle 
porta à une autre persoiine, i l'extrkmité opposke d i  la chaîne. Le 
no 5 etait fr(.quemn~eiit touchk ; plosieurs voyaieiit des lueiirs, oii 
entendit sonner la cloclie, ouvrir le piaiio, et sur la table on eîlt dit 
qu'une griffe de chat grattait. La chaise du no I I  l ~ i i  fut retirke et 
elle alla lieurter le no 5,  qui sentit qu'on lui remettait une paire 
d'ardoises qu':ivaiit la séance noos iiviotis liées ensemble, scellkes et 
poskes sur la table, dans l'espoir d'y trouver de l'kcriture. Mais, 
coinnie pour la niaçhine A écrire, l'eiititk refusait de se servir des 
moyens prkparks : l'ardoise tenue par le il0 5 et le no 9, leur 
resta, malgré les efforts de l'invisible pour l'enlever. 

Après une courte pause, on cliaiigea la chaîne, les ilos 5 ,  3 et 2 

allèrent s'asseoir près de la porte de l'antichanibre éclairke. 
Au no 8, i tna droite et h la gauche du inkdi~irn, on prit uiie 

petite bourse de soie que l'on jeta au no 5 .  Etaiit donné l'obscuritk 
du coin dalis lequel il se tenait, c'est uiie coïncidence  fortuit^, 
mais tertainenlent pas l 'euvre d'un être iiicoiiscieiit. 

Une épingle de sûrett fut prise au 110 8, et délicateiiient fut 
employke ?I atiacher ensemble la iiiaiiclie droite du no 8 et ma man- 
c h e  gauche, ensuite les manches mêmes sont saisies et tirees trois 
fois sur la table, de manikre h faire frapper nos mains qui etaient 

PB, 

Li la chafne. 
\ 

Le inkdi~im (toujours kveillk) demande la lumièrejet l'on voitque 
nos manches sont réellenieilt attachées par l'kpingle double. 011 
refait l'obscuritk ordinaire, et nous sentoiis qu'on tio~is d6taclie. 

Eusapia demande la lomière de iiouveai? : elle appelle le no 5 ,  et. 
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toujours contrôlée par ses voisins, l'attire avec elle vers la petite 
table sur laquelle est le bloc de plastiline ; elle lui saisit la main 

\ 

éteiiiue, et la dirige trois fois au-dessus de la plastiline comme 
' pour y faire une empreinte. Bien que la main du no ne se soit 

pas approclike de plus de I O  centimktres de la plastiline, on s7aper- 
 ut après la séance que cette matikre portait l'empreinte de trois 
doigts, permanente, et plus profonde qu'il n'eût été capable de 
l'obtenir directement avec une pression voulue. . 

% 

Après deux-lévitatioiis, la table frappa douze coups pour nous 
faire coinprendre qu'il 'était minuit et  que nous devions lever la 
skance. 

* * * 
La re~iiiioti du dimanche commeiica bien ; une lévitation de la 

table entikre eut lieu, pendant un boii quart de minute, quel- 
ques centimktres du sol, sans appui, en pleine lumiére; mais nous 
essayiines de photographier la lkvitation,. et le plié~iom&e cessa, à 
peine quelquesmouvements et de faibles coups. Cela dura deux heures, 
i notreeiinui et au désespoir de la Paladino qui trouvait cela incom- 
préhensible. Nous peiisâtiies alors i renoncer 5 un contrôle nou- 

I 

.veau que nous avions appliqué, et l'on'coupa la corde par laquelle 
Eusapia etait solideineiit attachée par les poignets iiioi et i son 

' voisin de gauche ; nous laissâines subsister celle qui fixnit les pieds 
du z é d ium k sa chaise, mais plus tard nous la trou\7imes déliée, 
sans interventioii de notre part, et sans que le medium ait pu se 

\ .  baisser pour la détacher. Bien que ce phénomkne fût important, et 
suivi par l'arrivée d'un rameau de rosier (sans fle~irs) et qudques 
contacts, comme celui d'uiie barbe sur mon front, nous étions 
fatigués et désirions lever la s6aiice7 lorsque la table refusa brusque- 
ment;  il était plus de minnit, et Eusapia cornmenGa à bailler et à 
sangloter, indices de la transe qui la prenait. Par un mouveillent , 
inconscient, elle saisit et transporta sa et l i  les mains de ses deux 
voisins; la table avait été recouverte d'un carton semé de clous 
dans le but de savoir si les coups de poing seraient frappGs quand 

.- m&ne, et l'on comprendra que nous nous empressiimes d'enlever 
- cet instrument de torture. O n  trouvera peut-être que nous cédions 

trop facileinent aux exigences vraies ou supposées de l'i~itelligeiice 
invisible'et l'on adtnettra la supposition que les coups de poing sur 
la table étaient l'oeuvre d'un farceur ayant rkussi i setdkbarrasser de 
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la chaîiie. Je ne reviens pas i cette hypotlièse ; j'aime niieux r é ~ o n -  
dre , A  ce que j'ai entendu dise au sujet des clous : si les coiips - 

résultent d'une 61nanation de la pensée et de la volontédu médium, 
si ce dernier est capable, avec !e concours de notre énergie,de se con- 
créter et d'agir véritableineiit i distance, il est ingénu de supposer 

. que le inédiiim puisse méme inconsciemnient songer A uiie ex@- 
r'ence qui .pourrait être douloureuse, attendu que l'oii admet l'extk- 
riorisation de la motricité toujours accompagnte de l'extériorisa- 
tion de  la sensibilité, et l'or. oublie que ces deux phénoniènes ' 

' (après de trop loiigues hésitations acceptées maintenant comme 
vérités scientifiquement démontrées) présentent des caractkres spé- 
ciaux, souvent distincts, et quelquefois coiitradictoires. De plus, il 
n'est pas prouve que ces violeiits coups de poing correspondaient 

une idée formée dans le cerveau d'Eusapia. 
La transe s e  déclare plus profonde et plus douloureuse que 

d'habitude : t o ~ i t  à coup, le médiiim léve ses deux mains tenues 
par le il0 et moi, gémit, s'exclame et est rapidement enlevé avec 
sa chaise, jusqu'k venir sur la table, les deux pieds du médium et les 
deux pieds dz devant de sa chaise sur le plateau tout fendillé et peu 
solide. ~ 

Il y eut un moment de stupkfaction et d'extrême anxiétk : la Iévi- , 

tation avait eu lieu sans secousse, très rapidement, mais sans un 
bond : eil un mot, si l'on voulait iinagicer un artifice pour obtenir 
ce résultat, il faudrait supposer que le médium a t t é  attirée en 
haut par uiie corde fixke i une poulie, plutôt que soulevée d'en 
bas. Mais ce ne sont que des hypothkses ne résistant pas à l'examen 
des faits. Eusapia a été réellement enlevée et soutenue dans une 
position coiitraire i toutes les lois de la statique, par une force 
invisible et i~iexpl ica~le  dans l'état actuel de nos conn:lissances 
physiques. Je ne veux pas affirmer que la statique et la position 
anormale d'kquilibre indiquent 'une suspeiision iniraculeuse des lois 
statiques, par l'hypothkse d'une entité préexistante ; iiiais il me 
paraît impossible d'expliquer par la cérébration inconsciente le sou- 
lèvement d'un poids évalué à 70 Icilogs. De plus, si l'entité crai- 
gnait de donner Lin coup de poing sur la table li6rissée de clo~is,il y 
avait encore plus à appréliender d'arriver d'un vol aussi rapide sur 
un meuble offrant un appui aussi prohléinatique que cette table 
démailchée. 
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Notre anxiété ktait grande pendant le temps assez long qu'Eusa- 
, pia resta dans cette position inquiétante, et l'on doit admettre que 

la volontk qui l'avait enlevée agisait  arec la pleine coiinaissance 
des iiioyeiis dolit elle disposait pour éviter un malheur. 

Nous arrivons A cette étrange conclusion : un ilzconscient 
conscient, calculant et capable de proportioniier les actes aux 
rksultats ! 

De la table, Eusapia sur sa cliaise est eiicore lkvitke, de nianikre 
que le' no I 1 d'une part, moi de l'autre, iious avons pu passer nos 
niains sous les pieds du nikdium et ceux de la cliaise ; ce que nous 
fîmes sans .accord prkalable et avec une parfaite conformité d'im- 
pressions. Détacher cette chaise de la table dkiiote l'intervention 
d'une force autre que celle du inédium, c: r le point d'appui était 
trop faible pour que l'an pût soulever ce poids sans faire craquer la 
'table, et cette positioii des deux pieds de derriese de la cliaise, en 
dehors de toui appui visible,rend encore plus inconciliables les effets 
de cette lkvitation avec la supposition qu'elle est due une impul- 
sion interne don1it.e par Eusapia i son corps et i sa cliaise. 

Toujours tenue par le no 5 et moi, Eusapia redescend graduelle 
-ment, sans secousses; sa chaise est retournke, appuyke sur ma téte 
et est replacée sur le sol. 

, Plusieurs fois le niédiuin et la chaise sont transportés de nou- 
veau sur la table, mais la pauvre Eusapia tombe, i ln fin, inanimée 
sur ce meub!e. Avec des précautions infinies, nous la reiiiettons A 
terre ; il lui fallut un certain teiiips pour se remettre, et encore 
elle ktait trés faible lorsqu'elle q~iit ta le cercle. 

/ 

En dehors de la personnalitk connue et étudike depuis longtcmps, 
sotis le nom de John King, et qui prend la direction des séances 
dYEusapia, tous les observateurs qui, avant nous, ont expérinienté 
avec ce médium en Italie et ailleurs, ont eu l'occasion de recoii- 
naître d'autres entités douées de caractéres iiioraux et pliysiques 
différtnts. A nos séances, nous avions deux individualitks distinc- 
tes, deja signalées dans les dernières rkunions, et qui doniikrent 
mercredi des preuves de leur différence substaiitielle avec J .  King. 
O n  ne peut confondre avec ce dernier l'entitk qui se inanifeste avec 
tant de délicatesse au no 8, lui défendant de nous révéler les parti- 
cularités de sa prkseiice. J'étais assis A côté de lui, et j'enteqdais 
distinctement (comme tous mes compagnons, du reste) une main 
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seposer sur sa bouche et l'einpêcher de parler. Cette main dklicate 
et fuselée ne ressemblait en tien à celle de John qui est grosse, . 
et donne des étreintes brusques et s&clies. 

D'autres mains ktaient celles d'enfants, et enfin, pendant toute la 
soirée, le transport de fleurs et du tambourin sonnant au-dessus de 
nos têtes nécessitaient des mains pour les tenir. 

( 

Il faut avouer que cela porte un coup terrible aux hypothèses 
trop hitivement basées sur le dedoublement de la personnalitk du . 

medium . Dédoublen~ent, soit ; mais le scinder en quatre personna-, 
lites de caractères différents (Eusapia, John et deux autres) me 
paratt au-dessus des forces psychiques dont Eusapia dispose. 

- De plus,le mkdiun1,dans la soirée dYh@r,est resté dans un conti- 
nuel état de veille; pas de transe, ni le moindre indice de cet état 
hypnotique spkcial,essentiel pour produi;e la désintkgration person; 
nelle. 

Les objets placés sur la grande table arrivaient sutcessivernent sur 
la nôtre:fleurs, ai~iieaux,balles, trompettes, ardoises, bouteille d'eau, 
boussole ; oii y placa aussi un dynamomètre-con~nle ceux que les 

, 

mkdecins emploient pour inesurer la force avec laquelle la main - 

peut serrer un ressort. Cet objet fut pris ri soiz propriétaire à quatre ou 
cinq reprises ; le dynamométre était ii cliaque fois replacé à O, par 
notre collkgue, et cliaque fois on le lui rendit portant des indica- 
tions diffkrentes, depuis celle d'une force herculéenne jusqu'ii celle 
d'un enfant. 

Coininent attribuer ii une dksngrégation d'Eusapia, unie à celle ' 

de ilos knergies, une skr(e aissi coinpliquke d'actes volitiorznels et  
conscients accompagnés d'une grada tion aussi savante d'effets dyna- 
miques ? 

Eusapia avait insisté pour être attachke ii sa chaise par les pieds. ' 

Que fait l'entitk guidke par J. King ? Les mains du médium res- 
taient sous un  coiltrôle absolu : la conversation nous ktait imposée, 
e t  ktait animée entre nous et le medium, aussi kveillé que nous ; . 
pendant ce teinps, les nœuds qui attachaient le pied droit étaient 
défaits un  5 un, ilne main mystkrieuse portait la corde sur !a table, 
et, entourant le poignet d'Eusapia et de son voisin, le no 5, les 
attachait ensemble par des nœuds solides et coinpliquks. Nous 

. m o i s  COUP& cette corde avec u n  nœud, afin de conserver le souve- 
nir matériel du phknoméne ; le même fait se répéta pour le pied 
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, . 
' gauche d7Eusapia : la corde fut lancée i travers la table, de façon - .  

ce que l'extrkmité. libre arriv2t sur ma tête ; elle s'appuya sur les 
épaules du il0 8, assis en face du no j, mise en double et nouée 
d'une façon compliquée au dossier de sa chaise. 

Le no I I  avait annoncé qu'il devait partir i miiiuit pour la 
Spezia. Personne n'y songeait, lorsque la table,- deus  reprises, 
frappa douze coups. 

Notre'ami se leva et saluait, lorsque la table se posant sur deux 
pieds, eut ce mouvement caractéristique que nous appeloiis le « rire 
de la table 1). 

( A  suivre). 

> , Mémoire 
SUR LES APPARITIONS SURVENANT PEU DE . 

TEMPS APRÈS LA MORT . 
pa r  feu EDMOND G u ~ ~ ~ ~ . C o n l p l é t é  par F. W. H. MYERS. 

(Suite) (1) 

XVJI 
« Voici coinment M.Matthews rend coinptede ce qui lui est arrivé.. 

Il était alle se coucher aprGs avoir p ~ s s t  une soirée trks fatigante au 
tliéâtre et il se t r ~ u v a i t  trop accablé pour faire sa lecture liabituelle. 
Cependant lorsqu'il f;t au lit, il s'aperçut, coinme cela arrive sou- 
vent aux personnes qui se couclient plus tôt que d'liabitude, qu'il 
lui était impossible de feriner les yeux. II n'avait pas de lliinière ni 
aucun moyen d'en faire, car toute la famille etait au lit. Mais la 
nuit n'était pas tout i fait obscure ; on ne pouvait lire, niais on 
apercevait distinctement tous les objets. Il s'efforça donc, d'arriver 
au sonlmeil, inais sans le moindre succès, et il &tait dans cet i ta t  
d'iiisomnie, lorsque tout A coup un lé.ger bruissement, coinnie de 
quelque cliose qui s'approclierait avec rapiditk, lui fit tourner la 
tête vers le côté du lit d'où le bruit semblait venir. Il y apergut 

' nettement sa defunte femme, gui, dans le costz~~ne qu'elle portait 
kendant SLZ vie, lui souriait doucenleiit et se penchait vers lui eii 
avançant la main pour prendre 13 sienne. C'est tout ce dolit . il 
put se rendre compte, car eii se reculant pour ecliapper au ioiitact 

-- 
(1) Voir le no d'août, p. 99. 
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avec le fantôme q~i ' i l  voyait prks de lui, il tomba du lit sur le par- 
quet. Le propriktaire arrive 'au bruit de la chute, le trouva en 
proie k une de ces attaques dont j'ai dejk parle. Quand il revint à 
lui i l  raconta la cause de son accident et pendant tout le reste de . 
la jourliée, il demeura profondement deprimé et incapable de 
quitter la chambre. 

Il n'y a dans tout ceci riende bien étoniiantpar soi-même ;car - 
si oii adinet que ce n'est pas un rêve, ~iiais un de ces cas de cauche- 
mar si souvent reiicontrks lorsque la victime se croit sous de mau- 
vaises influences, il ii'y n pas lieu d'être s~irpris. Mais la circonstance 
q ~ i i  donne ii ce fait un caractère tout fait remat quable, c'est que 
k la iii2ii:e heure oii cette scène se passait loin de moi, une vision - s 

de même nature fit qu'on nie trouva dans une situation semblable. 
Sous l'effet d'uiie insomnie semblable et de la même cause de 
terreur, je iile prkcipitai sur le 'cordoii de la sonnette pour appeler 
les liabitaiits de la maison, q ~ i i  arrivant sans retard, me troiivérent 
renverske, le bras pendant à terre. 

n L'iinpression que nie produisit cette visite,car je niaiiitiens que 
c'en ét.ii t bien une, fut exactetnetit la tnêrne que celle de MiMatthews. 
Les personnes chez lesquelles cliacuii de nous habitait alors ne se 
connaissaient iii~lleinent, elles vivaient à des distalices considkrables 
et racontèreiit chac~ine de son côte, k ceux qui les ento~iraient, ce 
s o q e  extraordinaire,que je continue k qualifier ainsi,quoique jainais 
011 ne m'eillèverri la coiiviction absolue que j'étais parfaitement eveil-- 
lée ce moment. Ces deriiiéres, leur tour, racontérent cette his- 
toire dans leur entourage avant que l'on songeit recueillir ct 
coinparer ces divers rkcits. Les faits ne peuvent donc être mis en , 

doute e t  parini tous ceux qui nous coiinaissaient ,ils ne minquèrent, . 

pas de susciter le plus vif intérêt. 
«I l  est taut naturel qu'une scéne coninle celle de cette dkfuiite se 

prksentant simultaiiémeiit auprès du lit des percipients, leur revienne 
au moment du réveil et qu'ils eii fasseiit le récit. Je  ne chercherai 
pas k dktermiiier jusqu'k quel point les faits rappeles ci-dessus in- 
fluérent sur le développement de notre intimité; inais ce qui cst cer- 
tain, c'est que ni l'iin ni l'autre, nous ne les coiisidér.îmes comme 
un obstacle k nos projets, ni comme une raison plausible pour ne 
pas remplir ses désirs lorsqu'il nous furent coiinus n. 
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O n  trouve dans les Mkmoires de lasociété américaine des Recher- 
ches Psychiques (IV, p. 446) uii cas presque semblable de produc- 
tion simultanke de deux visions de consolntion, représentant le même ' 

dkfuiit. Dans ce cas lesdeux percipieiits ktaient la mére et le mari 
d'une dame morte depuis cinq mois. Le veuf rêva que sa femme 
venait vers lui dans sa chambre ,?, coucher et ce rêve avait un tel 

1 caractère de réalité, que des le matin, il écrivit h sabelle-mère pour 
le l ~ i i  raconter. Cette lettre en croisa une de sa belle-mére (c'est du 
moins ce qu'ils affirment, car les deux lettres ont été malheureuse- 
sement détruites), dans laquelle celle-ci racontait de son côté un 

. fait de clairvoyance. Elle s'était vue dans la chambre de son gendre 
et y avait assisté à la visite de la dkfunte. a Je me rappelle, écrit 
Mme Craus, que peu de temps après m'être couchée je ine suis 
sentie comme pousske hors de mon corps.Mes yeux étaient fermés; 
bientôt je sentis ou je cru sentir que je m'en allais bien loin. Tout  
me seinblait plongk dans l'obscurité ; tout à coup je sentis que . ' j'étais dans une chambre, dans laquelle je voyais charlie couché et 
endormi. Je  jetai un regard sur l'ameublemeiit de la chambre et je 

I 

distinguai nettement cliaque objet. Je remarquai même au pied du 
lit une chaise dont un des barreauxde derriere était brise. Bientôt 
la porte s'ouvrit et ma fille Allie, A l'ktat d'esprit, en'tra dans la 
chambre, se pencha et embrassa Charlie. A ce momeiit il sembla 
s'apercevoir desa prksence et chercha A la saisir, mais elle s'kchappa 

\ 

de la chainbre cornine une plume emportée par le yent. Peu après 
, elle revint. [Ici se trouve le récit de divers iiicideiits]. Ace moment 

je songeai à ouvrir mes yeux et je n'y plrcins qu'avec difficultk, 
tant nies paupikres me paraissaient lourdes. Aussitôt que je les eus 
ouverts, je ressentis un choc violeiit comme si je venais d'être pré- 
cipitee du plafond sur le parquet. Je  fus effrayée et je réveillai 
Mme B..., et ma fille, [Mme B. . lie se rappelle plus le fait et nia 

* fille n'était qu'une enfant] qui ine deinandèrent de quoi il s'agis- 
sait. Je leur racontai ce qui venait de m'arriver et  le dimanche sui- 
vant j'écrivis comme j'avais l'habitude de le faire, à Cliarlie, qui se 
rappelle la lettre, mais qui l'a détruite et je lui racontai toute la 
scene, en lui décrivaiit l'ame~iblement de la chainbre avec ses par- 
ticulafités ». 

Plus. tard, 1; 4 juillet 1888, M. Kernoclian, le gendre, écrivit 
M. Hodgson : « Les faits que vous signale Mme Craus, 3 propos 

) 
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d'une lettre qu'elle in'kcrivit u n  dimanche iiiatin de l'annke 1580, 
et qui en croisa une de moi que je lui kcrivais la même date,sont 
exacts de tous points ». 

011 reconnaîtra que dans le cas de M. et Mme Matthews,l7appari- 
. tion avait une cause bien suffisante et qu'elle demontre la persis- 

tance chez la défunte d~ notions exactes sur la situation de ses amis ' 
restés sur cette terre. Il est bon cependant de faire remarquer que 

. .  dans la plupart des cas les plus autheiitiques, on trouve rarenient 
des inotlfs bien definis. Sous ce rapport,les cas que nous citons pré- /- 

sentent une différence bien tranchée avec les faits conforme; au 
type traditionnel des histoires d'apparitions de fantômes, qui ont 
pour but la rkvklation de testaments ou autres secrets. NOLIS Som- 
mes loin de voir prkdominer les faits dont le but est de faire 
accomplir par des agents surnaturels des actes de justice idkale. 

'Il existe encore un g o u p e  peu iioii~breux et fort troublant de cas 
dans lesquels le fantôme est vu immédiatemelit avant que la nou- 
velle de sa mort arrive au percipient. Ils semblelit bieli demontrer 

' 

' -  1,fi possibilité de la part du défunt de contiiiuer k prendre connais- 
sance de ce qui arrive aux amis qu'il a laissés sur terre. Tels sont ( 

le cas de M. Taiidy et celui de Machenzie cite par M. Gurney. Tel 
est encore celui de Mme Haly, cité dalis le tome II, p. 91 des Pro- 
cedzgs, où un trks grand cercueii et la forme fantômale d'un 
neveu absent furent vus une heure ou deux avant que le percipient 
r e ~ û t  uiie lettre d'~ustralie,Iui annonCant la mort de ce neveu. 

XVIII. Le cas suivant, dans lequel j'ai donné au percipient le 
nom d'Adie, prksente une curieuse complication ; mais sa valeur 
démonstrative réside surtoat dans la ressemblance entre u11 fan- 
tôme vu par un parent désolé et reconnu par lui, ce qui diminue 
sa valeur comme preuve, et uiie apparition qui ne put être recon- 
iiue pat un proche parent, qui, lui aussi, ktait instruit de la mort. 

Je pense qu'on ne trouverait pas dans l'ensenible de nos faits un ' 
autre exemple d'illumination d'line partie limitée d'une pikce, obs- 
cure d?ns tout le reste de son étend~ie,et bieri garantie contre tout * 

rayon 1uiiiiiieu.x. Dans certains cas,lorsque l'on ouvre brusquement 
les yeux, 011 éprouve pendant un certain iiionient une sensation 
luiniiieuse ; mais d ~ n s  le cas actuel la limitation bien nette de la 
partie 6clairée me semble de nature à faire rejeter cette hypothése. ' 

Miss C.. A..  nous écrit : 
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12 juillet 1888. 
(( Deux mois environ avant la mort de inon pkre bien-aimk, qui .' 

survint le I O  décembre 1887. entre minuit et une heure du niatiii, 
tandis que jJétais couchée, ~iiais psriaiteinent kveillke, il s'approcha 
de ;Ton lit, me coiiduisit directeinent au cimetière de Keiisal Green 
e t  s'arrête ii l'endroit où il fut plus tard enterre. 

A cette époque, il était trks mrilade et dans un état dksespéré. 
Aussi était-il tout & fait incapable de franchir les trois étages qui le 
separaient de ma chanibre. Je ii'avais jamais 6th auparavant dans ce 
cimetière; mais quand je ni'y rendis aprks son eiiterrement, son 
aspect ine parut tout à fdit familier. 

Il me conduisit derriere soli tombeau, versune grande porte en 
fer, mais A partir de ce moment je n'ai plus que des souvenirs con- 
fus. C'est alors que je le perdis de vue )). 

Dans une lettre postérieure, Miss C. A.. .  ajoute : 
Cela me fit l'effet d'un paiiorama; je lie pourrais dire si nies 

yeux étaient ouverts ou fermés ». 
Un jour ou deux avant son décks,entre le 4 et le ro déceinbre, 

cette dernière date ktaiit celle du décès, peiidaiit qu'il était étendu 
sans connaissance dans ciie clianibre du rez-de -cliausslie, t d i s  que 
je coucliais au second etlige, je fus soudainement reveillée par uiie 
luinikre dans ma chanilire, qui 6 t a i ~  absoluirlent remplS d'une 
clart6 que je ne puis dkcrire, je vis de nouveau iiion pkre debout 
prks de mon lit. Son corps seinblait ktlihr6 et demi-transparent, 
niais sa voix et ses traits étaient ilorinaux. Sa voix paraissait venir 
de loin et c'ktait bien la même voix que nous lui coiinaissions pen- 
dant sa vie. Il ne iiie dit que :.« Preiids bien soin de ta mère ! )) et 
il disparut en flottaiit, pour ainsi dire, en l'air, pendant que la. 
luinière s'évanouissait u . 

I( Dans le cours de la seniaine suivante, c'est-&-dire entre le 12 

et 1,: 17 décembre, la mêiiie apparition se représeiitn et prononga 
les mêmes paroles. Une tante, ii qui je fis part de ces trois événe- 
ments, kmit l'opinion qu'une vive preocrupation troublait peut-être 
son esprit et je lui promis que, si mon cher père me visitait de 
nouveau, je lui répondrais. L'occasion se présenta peu de lemps 
après ; cette fois, qui était la quatrième, il répéta ces mêmes paro- 
les et je lui rkpondis : (( Oui, inon pbre ! )).Il ajouta : cc Je suis par- 
fairemeht en paix »; 
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a Ma promesse lui donna sans doute toute satisfaction,car depuis 
ce moment je n'ai plus jamais rieri vu ni entendu D. 

' 

(( Ni avant ni depuis ces événements,je n'ai eu d'autre vision de  
ce genre 1). 

C. A. 
- De son côté Mmc Adie nous écrit : 1 

Mars 1889. 
(( Dans la seconde moitié du mois d'octobre I 587, [de nouvelles 

lettres ont fixé la date du dimanche, 23 octobre 18871, en rkalitk, , 
ce fut, autant que je puis me le rappeler, l'époque même où le 
pkre de C. A.. . lui apparut sous une forme spiritualisbe, j'eus 1'4- 
trange et trks vive impression que la poste allait m'apporter de mau- 
vaises nouvelles. ~ous ' é t i ons  alors en Suisse et chaque jour, vers , 
1 1 h. 40 du matin,. je pouvais, de ma fenêtre, voir arriver le train 
qui nous apportait notre courrier d'Angleterre. Les dimanches, le 
service de l'église anglais commençait h I O  h. 3'0, de telle 
sorte qu'Li. I I  h. 40, le chapelain était presque ,l la fin de son ser- . 
mon4. Le dimanche dont je parle, il était exactement sur le point 
de terminer, lorsque je me sentis soudain saisie d'une vive anxiété 
et profondément troublée, ;onvaiiiLl~e que de maiivaises noiivelles 
m'attendaient Li. l'hôtel. Je dus faire un violent effort sur moi-même 
pour ne pas me lever et sortir de l'église a .  

(( Mes pressentiinents n'étaient que trop justes. Je tr0uv.i' i sur 
mon bureau une lettre tout i iait désolée de T.. . , sœur aînée de C., 
me disant que leur pkre venait d'être frappée d'une graiide attaque, , 

qui leur donnait les plus vives inquii-tudes. C'était la preinikre des 
trois dont la dernikre devait se terminer par la mort, le IO décem- 
bre suivant. Je  tiens h insister sur cette particularitk, que la lettre . 
ne m'impressionna pas tant qu'elle fiit danç le train ou ii la poste, 
mais au moriient où elle. fut poske sur mon bureau et$en quelque 
sorte dans mon htmosplière a (1). 

' 

Nous rentrames en Angleterre le 1"' décembre. Aprks la mort 
du pere de C.. ., dans la nuit du 12 au 13 dkcembre, j'étais cou- 
chée dans une petite chainbre du rez-de-cliauss&e, sur le derrière 
d'une maison meublke i Londres, chambre qui n'avait qu'une fenê- 
trs munie de contrevents et d'kpais rideaux. Au monient où je me , - 

' 

(1) Ce cas est à rapprocher de ceux que i e  cite dans monarticle.{(G.D.) , 



retirai pour me coucher, le gaz était kteint dans le passage, de telle 
sorte que lorsq~ie j'eus soufflk 111a 'bougie, l'obscurité fut aussi 
absolue qu'il soit possible de l'imaginer. Vers trois heures du matin, 
le 13, je fus éveillée en sul-saut, pour nie servir d'une expression 
française, c'est-à-dire que je me trouvais parfaitement éveillée et 
non dans un demi-sommeil. Je vis sur un espace large comme mon 
lit,s'élevaiit jusqu'au plafoiid et allant vers 13 clieminee qui se trou- 
vai: en face, une bande de lueur d'un jaunc d'or piis q ~ i i  n'avait 
rien de terrestre, et que je n-: puis comparer Zt rien de ce que noiiS 
connaissons. Elle semblait partir du pied de mon lit et elle était si 
vive que je pouvais voir distincteinent les dessins du piipier de ten- 
ture sur le mur d'en face et au dessus de la cheminke. Ce papier 
ktait d'un gris français, trbs pile, 5 deux teintes; parcouru çà et la 
par des lignes plus foncées. Autant que j- pus m'eii rendre compte, 
ce phknomène dura environ cinq minutes pendant Iesquelles j'ou- 
vris et fermai les yeux maintes reprises, joignant et séparant 
plusieurs fois les mains, et me frappant pour me convaincre que je 
ne rêvais pas. La lumikre disparue, je ine trouvai dails d'a~issi 
profondes tkiièbres qu'auparavant. 

Ce même jour, je contai l'incident h T. .., la s e u r  de C. .., la priant 
de ne pas en parler B celle-ci, encore trop iinpressionnke de la 
mort de son pkre. Mais lorsque quelques jo~irs plus tard C.. .. ine 
raconta ses trois apparitions, en décrivant la lueur d'un jaune d'or 
qui les accompagnait, je lui dis ce que j'avais vu moi-même,expri- 
mant mes regrets que la crainte et l'étonneinent m'eusseiit empê- 
ché de parler ou de faire quelque geste, quoique contrairement i ce 
qui lui était arrivé, je n'e~isse vu aucune forme vaporeuse s'ap- 
proclier de moi. La penske 111e vint alors que le défiint devait étre 
poussé par le besoin de voir satisfaire Lin désir dont l'accomplisse- 
menL pouvait seul assurer son repos. Je lui proposai donc, dans le 

I 

cas où ce phénoiiikne se reproduirait encore pour l'une ou l'autre 
de nous, de lui rkpondre. Le récit de C. .., nous apprend ce qui en 
résulta. )) 

Mon impression est que l'esprit cherchait fi entrer en commu- 
nication avec iiioi, mais que ma profonde &notion me rendait inca- . 
pable de recevoir ce message. C.. . , au contraire, y avait 6th pr6pa--' 
rée. )) 

p Plus tard, dans une lettre datée du 27 fkvrier 1888, C.. . m'k- 
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crivait : « Ma chkre tante,'lorsque dans ma dernière lettre je vous 
racontai que j'avais parlt', ce fut pour me conformer à votre conseil 
que je l e  fis. Maintenant je puis vous rendre un compte plus exact 
de ce qui arriva. Il ktait environ quatre h'eures du matin, peut-être 
même plus tôt. Une iive lumikre envahit tout A coup ma chambre, 
non pas la lumikre que produirait le foyer ou une bçugie, mais un 
éclat de lumière dorée. Je vis uiie forme toute blanche penchée sur moi 
e t  l'entendis alors la voix de mon bien aiinke père me dire ces mots : 
n Prends soin de ta inkre ! J e  jouis d'une. paix parfaite. » - - Je 
rkpondis : « Oui, mon p k r e . ~  La lumière disparut ensuite graduelle- 
ment. Depuis cela je n'ai plus rien vu ni entendu et j'ai la con- 
viction que je n'entendrai plus rien, car je suis certaine que c'&ait 
tout ce qu'il avait à me dire et qu'il est parfaitement tranquille 
depuis que je lui ai rkpondu. Ce que vous me dites sur ce qui vous 
survint dans la nuit du 12 dhcembre est vraiment bien étrange. Je 
serais bien heureuse de savoir ce qu'il désirait vous dire. En avez- 
vous une idhe quelconque ? Il est bien étrange qiie vous et moi 
nous ayons vu la même lueur. Vous vous rappelez que c'est moi 
qui vous en parlai la première. Ce lie pouvait donc pas être un rêve, 
comme j'aurais pu me le figurer si vous aviez parlé la pretiiikre de 
cette étiaiige luinikre, car il m'arrive parfois de rêver de choses que 
j'ai lues ou entendues. S'il me survenait encore quelque chose, je 
vous en informerais aussitôt par une lettre ; rnais j'ai la ionviction 
que rien de semblable n'arrivera plus. )) 

Dans une lettre postérie~ire, Mmc Adie kcrit : 
I avril 1889. 

rt Pour compléter l'attestation c'ontenue dans ma dernière lettre, 
au sujet de la limitation de l'éclairage ,l une partie de ma chambre, 
je puis ajouter ce que j'avais oublie de vous signaler,et qui m'a per- 
mis d'être aussi affirmative. Pendant* la productioii de ce phkno- 
mene, ni  la mousseline blanche qui garnissait ma table de toilette 
située A ma droite, ni la garde-robes appl iqhe contre le mur, A ma 
gauche, n'étaient visibles.Non ! lorsque je vis cette lueur, je n e  sa- 
vais rien de ce que ma nikce avait dkjà éprouvé à cette kpoque. >) _ (( Depuis que ces faits se sont passés, j'ai eu l'occdsion d'occuper 
de ilouveau cette même chambre et j'ai trouv; qu'elle était si obs- 
cure, que même au milieu d'un jour d'hiver, sans brouillard, je ne, 
pouvais distinguer les deesitis de. la tapisserie $tir le mùt d'en fiifel 
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lorsque j'étais étendue sur mon lit. Cependant, dans le cas rapporté 
plus halit, je distinguai nettement les moindres détails de forme et 
de couleur. 1) 

(( Pour se rendre dans sa chambre, mon mari devait traverser la 
mienne, et  lorsqu'il sortit de notre salon tolite la inaison ktait cou- 
chée. C'était lui qui s'était chargé U'kteindre le tres petit- bec de gaz 
qu'on laissait brîiler. S'il l'avait oublié, la lumikre qu'auriiit don- 
née 11x1 si petit brûleur n'aurait pu ressembler eii r,ien à ceile que je 
vis. Plus d'une fois ma niece m'affirma positivenient qu'elle n'avait 
jamais eu d'autre halluci~ation dths sens. )) 

« De mon côtk,je ne me rappelle pas avoir jamais eu d'haliucina- 
tions qui n'eussent aucune signification, ou plutôt qui aient et4 
trouvees fausses, si j'en excepte une qui a pu peut-&tre correspl>n- 
dre h une rkalitk, mais dont je ne puis plus aujourd'hui faire la 
preuve. )k 

Voici le phknomène auquel Mlnc Adie fait allusion. Il , esrassez 
curieux que ce fait concerne la même famille et rappelle assez celui 
de M. Goodal1,dont nous allons par l~r .  Voici 1; récit de MnLe Adie : 

« C'ktair, si je ne me trompe, en 1862. J'ktais descendue avec 
ma mére dans une pension de faniille à Lo1idre.s. Une nuit, vers 
trois heures du matin, (j'ai constat4 l'heure inimédiateiiient), je fus 
t0ut.à coup complétement réveillée et j'entendis une voix qui di- 
sait : « Quelqu'un portant votre nom est mort. » Mon mari ktait 
ahsent, ktaiit ailé passer quelque temps en province dans sa famille: 
aüssi vous pouvez VOUS figurer avec quelle anxietk j'attendis le fac- 
teur. A chaque instant j'allais dans le petit salon dont la porte ktait 
voisine de celle de ma chambre cousher,avec l'espérance de trou- 
ver une lettre. Enfin le courrier arriva, m'apportant une lettre de - 
mon niari qui me disait qu'un de ses neveux venait de mourir pres- 

q u e  subitement du croup, pendant une expkdition dans l'Inde. u 
Son pkre &tait militaire, conitne le pkre de C... Jusque-la nous . 

n'avions jamais entendu parler de lui que comme d'un enfant char- 
mant et,bien portant. )) 

XIX. - Dans le cas suivant, l'impressioii kprouvée fut de nature 
auditive, mêlke peut-être h une excitation rl: parler. Le rCcit nous fut 

.comtnuniqué par M. Edward Goodall, de la sociélé royale des 
Aquarellistes, de Londres. 

milieu de 1'6th de 1869, je me rendis de Coiidrés A NapleS; 



1 

REVUE SCIENTIFIQYE ET MORALE DU SPIRITISME - 334 L 

Com~ne  la chaleur ktait excessive, chacun se rkfugiait à Ischia et je 
jugeai qu'il valait mieux m'y rendre aussi. » 

. a Je fis la traverske sur un steamer et passai une nuit à Casamic- 
cida, sur la côte, d'oii je gagnai, le lendemain, la ville d'Ischia. )) 

. (( Trouvant que l'hôtel serait prkfkrable au logement o ù  je venais ., 
. de passer la nuit, je fis prendre mon lkger bagage par un homme 
qui marchait pied derrière la bête sur laquelle j'ktais monte, un 
de ces jolis 5nes du pays dont le pied est si sûr. J'arrivai A l'hôtel et 
tandis que, commodkment assis sur ma selle, je causais avec l'liô- 
tesse, l'Aiie s'affaissa sur ses genoux, Comme frappe d'un coup de 
tonnerre, me lançant au-dessus de sa tete sur le pave de lave. u 

(( En cherchant me protkger, le me blessai giaverngnt au bras 
droit. I l  devint bientôt tout gonfle et fort douloureux. Un docteur 
Napolitain qui se trouvait l i  me dit q.u'aucun os n'ktait fracture, . 

mais-que je serais force de garder un repos absolu, avec mon bras 
en écharpe. j) 

(r Il m'&ait naturellement impossible de dessiner et je supportais 
bien difticilement inon inaction' .forcée, car je n'avais ili livres, ni 
journaux, ni lettres. l 

J'en etais A ma troisikme ou quatrièine nuit, lorsque vers minuit, 
il me sembla que j'ktais rkveillé par le son de ma propre voix,disant: 
r( Je sais que j'ai perdu mon adorke May. a Une autre voix 

d qui m'était absolument inconnue repondit : K Non, pas May, mais , 

votre plus jeune fils. 1) 

cc La netteté et la solennité de cette voix me causèrent une im-  
pression si poignante, qu'il ine fut impossible de me rendormir. Je . , 
me levai au premier rayon du jour et je sortis, reinlrquatlt pour 
la première fois les poteaux et les fils du telégraphe )). ' 

1 
r( Sans perdre un  instant je me .mis en relation avec le directeur 

des postes de Naples, et je reçus deux lettres de chez moi par le pre- 
mier bateau. Je  les ouvris dans l'ordre des dates que portaient , 
eurs enveloppes. La première m'annonçait que mon plus jeune , 
fils etait tombe gravement malade : la seconde, qu'il était mort. a 

. 

cc Jusque la rien ni dans la correspondance de ma feinme ni dans 
celle d'aucun membre de la famille n'avait kt6 de nature ?I me cau- 
ser une insuiétude quelcoilque. A la date si recente où je les avais \ 

quittes tout allait parfaitement bien. J'ai to~ijours pense depuis que 
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la date de la mort avait, autant qu'il nous fut possible d'en juger, 
, coïncidé avec celle de mon accident. 1) 

rr En écrivant à Mme Goodall je lui prksentai le phénomkne de la 
voix,coiiime un simple rêve, afin de lui causer moins de trouble 
que ne l'auraient produit les faits riels, que je lui transmis de vive 
voix mon retour e t  que je rapporte ici ». 

« Mes lettres ont  été conservées )). 

« J e  n'ai jamais eu d:hallucination d'aucune sorte et je n'ai pas 
l'habitude de parier en dormant. Une fois, je ine réveillai en emet- 
tant des sofis inartic~iles, mais je n'ai parlé que dans cette seule 
occasion. 

Extraits des lettres écrites d'Ischia Mme Goodali : 
Mercredi I r août 1869. 

Le'facteur vient de me remettre deux lettres vraiment bien 
tristes. Pauvre petit Percy ! Quelques jours auparavant j'avais rêvé 
que le pauvre petit nous ktait e'nlevk ... a 

- '  14 août. 
n Ma chérie, je ne vo~is  ai pas sigiialé les particularites de mon 

rêve au sujet de notre pauvre petit Percy . )) 
« Dep~iis pluSieriri jours je me trouvais fort inalheureux et inq&et 

de ne recevoir aucune lettre de vous et je venais de me coucher 
dans un etat d'esprit plus tourinenté encore que d'habitude. Dans 
mon rêve je me figurai que je disais : « J'ai perdu ma chkre petite 
May 1). Une voix étrangkre sembla me dire : « Non, ce ?z'e.rt pas 
May, mais votre plus je~iiie fils » Elle lie proilonça pas son 
nom. . . )) 

M. Goodall in'a fait verbxlemeiit Lin rkcit parfaitement con- 
forme de toute cette affaire et  plusieurs membres de sa famille qui 
assistaient d notre entretien me rappelèrent la profonde impression 
qu'ils éprouvkrent coin~ne lui A cette époque. 

Dans un cas publié jadis dans les Proceedings, vol. III, p. 90, 
M. Waiiibey entend la voix , d'un ami rependant i ses pensees 
comme dans une conversation. Il se proposait d'kcrire une lettre de 
fklicitations A soli ami, lorsqu'une voix lui disant : n Coinmeiit ! 
écrire 2 un mort! Ecrire à un mort ! )) retentit très nettement à ses 
oreilles. Il y avait en effet plusieurs jours que son ami était mort. 

Nous allons encore citer un cas dans lequel un message paraît 
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bien avoir ktk comn~uniquk par la voix d'un dkfunt, au milieu d'un 
réve. . 

( A  suivre) Pour la traduction : Dr DUSART. 

. Conseils de l'au-delà 
Ple travail. 

La loi du travail regne dans tous les univers - le travail, comrile 
la vie, est partout. - Depuis les intelligeilces les pliis klevkes jus- 
qu'aux c~eatures les plus infimes, tout travaille, tout cherche i SG 

perfectionner. - C'est la loi de Dieu. * * * 
Dansl'humanit6, les uns progressent au point de vue intellec- 

tuel ; les autres, au point de vue moral. Chez ceux qui saveni et 
qui veulent, les deux progres marchent de front. 

* * * 
Les indiffërents, les oisifs, les paresseux, tous ceux qui passent 

le* vie dans les préoccupations et dans les plaisirs terrestres, tous . 

ceux-là restent stationnaires. r( 

, Le temps de leur inc.îrnation est perdu, et ils se prëyarent de \ , 

cruels remords, quand ils verront, plus tard, qu'ils sont obliges de 
recommencer une existence dans des conditions bien pllis p6iii!)les, 
et que la lutte contre la n~atikre sera d'autant plus rude, qu'ils se 

, seront laisse dominer par elle. 
* 8 * * 

L'esprit ne doit jamais se reposer : la paresse est aussi mauvaise . 
pour l ~ i i  que pour le corps, et ceux qui perdent leur temps pen- 

- 
dant la veille, le perdent également pcnilant le sommeil. * * * 

Absorbes par leurs idees inatérielles, ils restent prisonniers de la 
matikre : la lourdeur de leur enveloppe les empêclie de se dkgager, 
et ils se rkveillent sans avoir rien acquis, comme ils se sont endormis 
sans avoir augmente en rien leurs connaissances au point'de vue de .. 
la véritable vie et de leur nvancemènt moral. 

Leur 9me est restee comme en lkthargie, car pour 1'9rne i l  n'esr 
poiar de vie sans actiori: 

/ 
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Gardez-vous donc de l'oisiveté, et travaillez toujours ; - le tra- , 
vail est la nécessité, le but sacré de la double existence humaine. 

'Vous travaillez tous les jours pour vous assurer le pain du len- 
demain et le repos de la vieilresse ; - et cependant vous n'êtes pas 
sûrs du lendemain. 

Mais vous êtes bien certains que la mort viendra et après elle la 
vie. 

Travaillez donc aussi pour assurer le repos et le bonheur de cette 
seconde vie 'qui vous attend. . 

* * * 
Le tfavail physique, le travail intellectuel et l e  travail moral 

sont tous les trois nécessaires à la progression de l'esprit. - Tant  
I 

que ce Oernier est peu avancé, c'est par le travail physique seul a 

. . 
qu'il arrive à développer peu peu son intelligence, et i degager 
sa personiialitk : - il comineiice X entrevoir la solidarité. et il 
comprend que pour lutter il doit se rapprocher de ses frkres. 

* * * 
Travailler rudement et sans relAche pour assurer l'existence a 

kt6 la grande nécessité de nos premiers Ages. Nous avons. tous..subi 
cette dure loi, et les instincts de l'animalité, encore si puissants , 
chez nous, nous amenaient h lutter les uns contre les autres. 

* * * 
Mais aujourd'hui, l'humanité a évolué ; et la lutte entre les 

hommes pour l'existence est criminelle. Il ne doit plus y avoir de 
lutte que contre le vice, contre lamisère et contre l'injustice. 

La premiére ne peut conduire qu'a l'kgoïsme, la seconde conduit 
à la solidarité et à l'amour. * . * * 

Voyez du reste le chemin parcouru depuis des sikcles : - l'évo- 
lution est lent-,mais elle apparaît claire à tous ceux qui pensent: - 
L'homme se rapproche de plus e n  plus deses frbres ; il trouve de 
plus en plus, près d'eux,aide et protection. * * * 

Sans doute la masse sera encore longtemps assujettie au travail 
physique. 

Mais la rudesse de  ce travail diminuera chaque jour. - L'homme ' , 

ne peine plus, comme l'animal, sans rkflechir : - l'intelligence le 
- 
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dirige, même dans ses plus infiiiies travaux, , et l'instruction \ 

répandue partozt va ouvrir tous, et dans toutes les classes, des 
horizons toujours plus vastes. 

* * * 
Mais ces connaissances intellectuelles deviendraient insuffisaiites, 

et même dangereuses, si elles n'étaient appuykes sur la morale. l 

- L'étude des sciences et des autres productions de l'esprit humain - 
ne suffit pas pour rendre l'bomine bon et pour elever sa mora- ' 

lltk. * 

Bien au contraire, chez certains esprits mal équilibrés, le savoir 
fait naître des idées d'orgueil et de jalousie, et souvent de haine et 
de révolte ; A côté des savants qui instruisent les peuples, il faut 
les sages qui les moralisent. 

* * *  . 
La plupart des esprits qui s'incarnent aujourd'hui sur votre globe, - 

sont relativement avancés et parmi eux il en est un grand nombre ' 

dont les facultés se dkveloppent rapidement au contact des progrès 
de toutes sortes réalisés par leurs devanciers. Eux-mêmes, du 
reste, ont, en gknéral, contribué la réalisation de ces progres, et , , 

ils ont  assun~é la lourde tache de continuer leur œuvre et d'ins- 
truire leurs frères en retard. 

* * * 
Lourde tache en effet ; - car si leur inoralité n'est pas à la hau- 

teur de leur savoir ; - s'ils sement de mauvais germes par leurs, 
kcrits et par leurs paroles ; - s'ils poussent au mal sous toutes ses 
formes, à la demoralisation, làdkbauche, A la révolte et au crime, 
leur responsabilitk sera bien grande, et ses conskquences funestes 
pourront les suivre dans plusieurs existences. 

I Ceci ne sera eilcore compris que par un petit nombre ; il faut 
hâter le moment oii tous comprendront. 

* 1 

* * 
Travaillez donc toujours en vue du bien. Répandez autour de . . 

vous la science humaine qui vous est nécessaire pour le progres dc . ' y 

l'avenir : mais A côtk de cette science, enseignez toujours les 
grandes lois de la inorale sans lesquelles tout est vain, et sans 
lesquelles aucun progres durable n'est possible pour l'liumanitk. 

* * * 
0;tre le travail necessite par vos occupations terrestres et  par 
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le désir d'instruire vos frkres, vous devez encore accoinplir chaque 
jour un travail intérieur. 

L'avancement moral ne s'obtient que par la recherche et la con- 
naissance du moi. 

* * * 
Votre corps brasse et élimine a votre insu les différents élémeiits 

qui entrent dans sa coiiiposition. - Votre esprit doit, avec non 
iiioiils de rkgularité et de soin, brasser les idées qu'il crte ou qui 
l'entourent, et en faire une sage sklection. - Descendez souvent 
dans le secret de votre moi que vous connaissez si peu. - Clier- 
cllez A connaître le niécanisme intime de vos pensées, de vos sen- 
timents, de vos liabitudes, de votre volonth. 

* * * 
Consacrez quelques instants A rkfléchir, h vous analyser, et 21 

faire lin examen des ceuvres, des pensées et des parolès qui ont  été 
vos créations du jour. Cet exaineil éclairera d'une lumière intense 
votre connaissaiicc et vos réflexioiis futures. * * * 

, La réflexion est à l'esprit ce que le repos est h un liquide trou- 
ble ; - le dépôt des inipuserés qui le souilleiit se fait-peu a pe? 
au fond du vasi, et vous apercevez le cristal de l'eau pure. 

Ainsi il en sera de votre esprit. ,La réflexion l'amèiiera h se 
dépouiller des passions qui obscurcissent sa vue, et il verra juste e t  

. droit. 
C'est par, ce t r a ~a i l  que vous dkvelopperez votre moralité, coinnie 

vous développez, par la gymnastique, la force et la souplesse de vos 
. membres corporels. * . * * 

Et ne croyez pas que ce travail ne soit possible qu'aux hommes 
instruits, aux intelligences klevées. - Le plus liumble artisan, 
l'esprit le moiiis avancé peuvent le faire. Ils peuvent tous, dans 
leur petite sphkre, et suivant leurs moyens, réflécliir leurs actes, 

. ,  les peser, examiner s'ils sont d'accord avec leur conscience et 
prendre ens~iite une determination pour le lendemain. l 

I 

Ce petit travail, nous le répétons, est possible 1i tous. - Mais 
tous ne savent pas. - Comment sauraient-ils ? - Persoiiiie ne 
leur a appris i réfléchir, k s'interroger, h descendre en eux-mêines, 
h faire enfin cette gymnastique spirituelle qui est la base de toute 
moralité. 
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Quand vous regardez autour devous  et que vous voyez la plu- \ 

part des hommes uniquement préoccupks de leurs plaisirs et de , : 
leurs interêts matériels, vous dites qu'il est inutile de diriger leurs J~ 

penskes vers des sommets plris klevks, - que vous ne. seriez pas 
. compris, - et que vous perdriez votre temps en leur parlant .de 

morale et de fraternitk; de la preexistence et de la reincarna- , . 

tion. 
* * * 

Vous avez tort : c'est l'indiffkrence, la paresse, le respect humain 
qui vous font parler ainsi. 

* * * 
Aujo~ird'hui, la masse de l'humanitk n'est pas mauvaise; elle 

se compose en gén2ral d'esprits qui ont évoluk ~e i idan t  de longues :* 

successions de vies et qui, dans la nuit qui les entoure, cherchent 
, leur voie pour progresser encore. 

Montrez-leur cette voie, et vous verrez les rhsultats de ce tra- , 
vail qui est beaucoup plus facile qu'il ne vous' parait. 

* , 
* * 

Songez à ce qu'ont fait les humbles disciples, du Christ qui , 
avaient répandre la vkrité parmi des peuples encore barbdres, et 
songez à ce que vous pouvez faire, vous qui vous adressez des 
esprits, relativement avancés, et  qui disposez de tous les moyens 
materiels propres à faire entendre partout cette vkrite. 

* * * 
Mettez-vous donc k ce travail, et comprenez bien que. si l'btude 

de la science est nécessaire, la connaissance des grandes veritks 
kternelles qui sont la base de toute morale, est indispensable aux 
sociktks de l'avenir. 

Aussi, ce. sont ces grandes vkrites qui doivent être enseignées. et  
répét&es chaque jour i l'enfant dans toutes les fanzilles et dans toute5 
les écoles. 

* I * * 
Apprenez l'enfant A rkflkchir sur tous les petits actes de sa vie ; 

- faites-lui comprendre qu'il en est et qu'il en sera toujours res- 
ponsable, parce qu'il est libre de taire le bien ou le mal. - Ensei-q 
pez-lui le dévouement, l'abiiégation, l 'an~our  du vrai, la com- 
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passion pour tous les ètres, la solidarité qui vous unit tous et dans 
cette vie, et dans les vies futures. 

Parlez-lui enfin soivent de Dieu, de l'ime et de l'avenir qui 
.l'attend. 

* * * 
Sa conscience, soyez-en certains, écoutera ces coilseils : elle se 

souviendra qu'ils lui ont kté donnés autrefois : - et quand l'enhnt 
sera arrivé i l'ige d'homme, ii jouira pleinemelit de ses facultks 
morales qui seraient restées endormies au fond de soli Être si elles 
n'avaient pas été rkveillées. 

* * * 
Combien d'esprits arrivent sur votre terre remplis de boiiiies 

intentions, et reviennent par ici sans avoir progressé, parce qu'ils 
.ont restés isolés, dails l'ignoraiice et dans la misère ; - persoiiiie 
ne leur a tendu la main, et leurs facultés naissan'tes iiJoiit trouvt. 
aucun terrain pour se développer. 

* * * 
Le rôle des educateurs est de préparer ce terrain, et vous etes , 

tous, plus ou moins, des kducateurs, car vous avez tous autour de 
vous des humbles et des petits. * * * 

A la veille du grand pas que va faire I'liumaiiitL: et que tout le 
monde pressent, chacun compreild le besoin d'élever la n~oralittl 
générale. - Mais on fait bien peu d'efforts pour arriver ce résul- 
tat, et on rests enlisé dans les vieilles orni6res. - Il faut eii sortis, 
et se hâter pour éviter uii cataclysme pgssible, et q ~ i i  serait certain 
si, dans les masses profotides, la matière arrivait i dominer 
l'esprit. 

* * * 
Voila l'écueil redoutable que vous avez i éviter aujourd'hui. 
Les découvertes incessantes du génie hur~iain vont vo~is  donner 

les nioyens de rendre la vie plus douce, plus facile, plus agréable. 
- Ces découvertes sont dans 12s lois de l'éïolution, et le travail 
intellectuel des esprits avances va, les augmenter chaque jour. 

1 * * * 
Mais toutes ces dtco~ivertes ne doivent avoir qu'un but : c'est de 

vous libtrer de plus en plus des entraves de la inatière ; de rendre 
pour tous le travail moins rude ; de diminuer enfin l'asservisse- 

4 6 
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ment du corps afin que Cesprit ait l ~ lu s  de liberté pour travailler ii 
son avancement nioral et intellectuel. 

* * * 
Mais si vuus profitez de ces progrks pour vous plonger de plus . 

en pllis dans la matikre et dans les iouissances ; - si vous oubliez 
vos origiiies et le vrai but de la vie; - si vous ne comprenez pas 
surtout que ces facilités de l'existence lie sont pas rkservées i quel- 
ques-uns, mrjs qu'elles doivent profiter tous ; - alors vous ferez 
fausse ro~ite,  vous irez contre la Loi ; et ce Bien que vous créez 
depielidri.. L I I I ' M C ~  parce que vous l'a~irez dktournb de sa destination 
viritable, et.que vous ne l'a~irez eiiiployé qu'à satisfaire les passions 
6goïst;s d'un petit iiombre. * * * 

Ecoutez bien ce que nous vous disoirs ; - réflbchissez, - btudiez 
- la marche des tvknements et celle des idees, et vous coiiiprendrez 

que cette question est la plus iinportante qu i  se soit pcske devant 
l'h~iiiiaiiitk depuis bien des siécles. * * * 

Pour que l'esprit puisse agir libreinent, il faut que le corps, qui ' 

est soi1 instrunieiit, soit toujours en bon etat. 
Tous vos .soiiis doivent tendre h lui coiiserver son équilib~e ; 

c'est iiidispensable pour pcuvoir mener une vie méritante et utile. . 
Si l'outil lie vaut rien, l'ouvrier ne fait rien de bon. Entretenez 
donc l'outil, si VOLE ne voulez pas rester inactifs et rnkconteiits. * * * 

Et ici, nous retrouvons encore 11 mêinc iikcessitk, la necessité du 
travail. 

C'est par le travail physique bien coiilpris, bien dirigé, que vous 
conserverez au corps la souplesse et la vigueur qui sont nécessaires 
pour que l'esprit puisse. le manier avec facilité. 

S'il en est autremeiit, le corps fatigue l'esprit par ses exigences, 
et arrive à le dominer. La bête devient maîtresse. Alors, ce n'est 
plus le coiiducteur, mais le cheval qui dirige la voiture, et le dé- 
sordre est complet. * 

X *  ~ 

Apprenez chaque jour quelque chose, afin que vouv puissiez dire 
en vous endormant : J'ai acquis encore un peu plus aujourd'hui. 
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Faites travailler sans cesse tantôt votre Esprit, tantô t votre cœur, 
et que le sommeil ii'appesacitisse vos paupiéres que quand tout 
votre être aura droit au repos. 

* * * 
Ce qui est acquis l'est pour toujours. 
Et ceci est vrai au point de  vue intellectuel comme au point de 

vue moral. 
Au poiiit de vue intellectuel l'homine arrive avec tous-ses acquis 

passés, qu'il développe plus ou moiiis, dans tel ou tel ordre d'idées, 
suivant le milieu dans lequel il se trouve, suivant lavoie qu'il s'est 
tracke. Ses travaux antérieurs donnent le~irs  fruits. C'est la que 
vous trouvez l'explication de certaines intelligences extraordinaires 
qui vous étonnent. 

* * * 
Au point de vue moral, il en est de nléme. Le travail de perfec- 

tion accompli dans d'autres existences s'épanouit dans celle-ci. 
Pourriez-vous aujourd'hui commettre des actes bas et dçgradants ? 
Pourriez-vous tuer pour voler, par exemple ? - Non certes - 
Vous avez progressé ; et ,vous progresserez toujours, moins 
cependant que par votrc paresse et votre indifférence, vous ne res- 
tiez stationnaires. Vous pourrez ainsi perdre beaucoup de temps ; 
vous souffrirez ; mais à un  mdinent doniik, l'épreuve vous fera 
sortir. de votre torpeur. 

* * * 
L'homme fait sa vie d'une ficon complète ; son bonheur' dépend 

entiérement de lui ; il est le rksultat de la paix intkrieure que laisse 
dans le cœur la certitude du devoir accompli dans son entier. 

Et quelle que soit sa situation sur cette; terre ; quels que soient 
les devoirs klevks ou infimes qu'il a a remplir dans la société, il 
trouvera cette paix quand il voudra vivre suivant la Ldi. 

Et il vivra suivant la Loi quaiid sa vie sera remplie par l'Amour. 
et  par le Travail. 

Celui qui accomplit chaque jour, avec conscience, l'$me tran- 
quille et sans révolte, le labeur, quelque pénible qu'il soit, qui lui 
incombe, si sa vie est pure et exempte d'envie, celui-li remplit la 
tache qu'il s'est tracee ; et ses jours de résignation, de dévouement 
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et de travail seront autant de degrés franchis pour son avaiiceinent - 
et pour son bonheur futur. .. 

( A  suivr-e) 
Général A***. 

ERRATUM 
No de Septembre. Cotiseils de l'Ail-delà, page 167 ire  ligne : au lieu de 

, - 
l'Esprit ne peut progresser qu'et1 ép?lisarzt la matière, lire : qu'en éjpzcrnnt. 

A propos de la 
Résurrectioil de la Chair 

Quc1q:tes preuvrs dc ln réincarnatiort, donnies par les Écritures et par 
2' Eglise. 

(Suite et $12) 

Que  veut dire le Sens propre de Résurrection de la Chair,? Je ne 
L 

suis pas grand clerc, je l'ai dkji dit au lecteur, n'empèche que j,e 
puis donner une dkfinition rationnelle en expliq~iant comment je 
compreiids ce ternie. J'enterids la rksurrectioii de la chair comine, 
étaiit la persistance de l'âme à l'infini, ( ce qui constitue notre im- 
inoralitk,) mais enveloppke, pendant ses incarnations terrestres,dans 
uii corps materiel qui, lui, se &truit et meurt. En effet,. lorsque 
iious mourocs, rious. ne perdons pas tout ce que iious avons en 
iious ; si la psychologie nous dit que notre âme ou esprit est iminor- 
te1,que devient donc le corps ? Il est dkcornposable cotrirne tout ce 
qui est inatière. Au bout d'un certain nombre d'années, ce corps est 
absolument détruit, coinme l'est toute substance animale. L'âine 
ou l'esprit qui reste libre oh va-t-il ? S'il reprend un corps pour 
suivre son évolution spirituelle,n'est-ce pas l i  la Réincarnation et la 
Rksurrection ? Oui, sans doute, mais c'est aussi du spiritisme, et 
t o ~ i t  ce qui tient de prks ou de loin au spiritisme n'est pas recoiiiiu 
vkridique par 1'Eglise. Elle voit dans les manifestations de l'$me 
des œuvres dknioniaques, or, Satan est esprit de teiiébres, donc, 
faire du spiritisme,c'est par cela même encourir l'Enfer comme con- 
séquence de ce pkché mortel. Ne  nous occupoiispas pour l'instant du 
dire de l'Eglise, voyons si les évarigiles, ou les prières des fidèles 
--- - 

(1) Voir le No de Septembre, p. I 74. 
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catholiques parlent de la Réiiicariiatioii. Oui, incontestablement, et 
souvent inêine,mais elle la remplace par le mot rksurrection,et comme 
pour elle la rksurrectioii lie se fern qu'eii présence de J. Christ et de 
Dieu, au deriiier jour de la vie sur cette terre, il ii'est g~ikre possi- 
ble de nous eiiteiidre ni  de iious comprendre. Mais essayons tout 
de inêilie ; examinons eiisenible, par exemple,l'office dfs morts. 

Arrêtons-nous i la lecoii 111 des I~~~ iiocturnes, lisons eriseinble 
(Livre de Job. IO.) r( Souvenez-vous,je vous prie, Seigneur'que vous 
m'avez fait comme un vase d'argile ; et ine réduiriez-vo~is en pou- 
dre ? Ne ni'avez-TOCS pas fait coniiiie uii lait qui se caille et se 
durcit ? Vous m'avez revétu de peau et de cliair ; vous m'avez 
affermi par des os et.der nerfs. Vous i~i'avez don~ii: la vie et comblé 
de bieiis et votre grice a coiiservé nion iine ». N'y a-t-il pas là 
deux choses distinctes : l'iine iiiiinortelle et le corps faconne et 
recouvrant l'âme ? d'oii il faut dkja concl~ire que Dieu n'a pas crCé 
le corps pour la même destiiiation, or, si ce corps accompagne 
l'âme dans son kvolution spirituelle, c'est inanifestement que celui- 

, ci est utile ii celle-la, et coinme I'ime est iiiiinortelle, le corps peut 
donc,l~ii, cliaiiger, sans pour cela que l'iliie s~iliisse ce cliangenient. 

2e Nocturile. Dans la lecoi1 VI il est écrit.. . L'liotiiiile une fois 
iiiort, croyez-voiis qu'il puisse revivre ? Sur cette terre oli je com- 
bats inaintriiaiit, j'attends tous les jours que vieniie ma transfor- 
mation.. s O r  cette le(-on est tii-be du livre dejob, r4, est-ce que cela 
ii'iiidique pas que Job croit la résurrection de la chair ? salis cela 
quelle ti-ansformation peut-il attendre, sillon de devenir meilleur 
ou d'être heureux. 

3enoctur i~e.Leq~n '\'III.. Je  sais quejeressusciterai au dernier jour 
(iii iiovissimo die),je ressusciterai de la terre et a l03  je serai revêtu 
de nouvau de via peau et je verrai inon Dieu dans nia chair. Je le 
verrai moi-iiiême et non un autre.C'est I'espkrance qui reposera tou- 
jours dans mon cœur. » Cette Ie~oi i  est encore tirée du livre de Job, 
I ~ :  N'est-ce pas 1.1 la reincariiatioii cotnplkte3 notez ce : je ress~isci- 
terai de la terre, je serai de iiouveau rcz~tlu de ma pcair. Que peut-on 
demander de plus explicite ? et pourtant cela n'est pas du spiritisme 
de commailde, maisJ6crit en toutes lettres dans le inissel romai11 ! 
Co11 tinuoiis ; arrivons à l'épître de saint Paid aux Corinthiens. (( Nous 
ressusciterons tous, iiies frkres, niais nous ne serons pas tous chaii- 
g k s  Les morts ressusciteront incorruptibles et seront cliangks,(donc 
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nous ne (note p~rsonnelle)ressusciterons pas avec nos corps corrupti- 
bles, mais Lien avec ilos Smes.) C a r ï l  faut que ce corps corruptible 
soit revêtu d'incorruptibilité, et que ce corps mortel soit revêtu 
d'immortalité. )) Est-ce encore clair ?. Qui  oculos videunt !! ! Donnons 
pendant que nous y sommes, une partie de  l'épître des Macchabbes 
(anniversaire J e  la mort d'un défunt), il recommanda qu'on prie 
pour les péchés des défunts qui avaient eu, de leur vivant, de bons 
sentiments sur la ?-ésurrection, car s'il n'avait espéré que ceux qui 
avaient été tués, rcsswsciteraient un jour, il eût r ep rdé  cette chose 
comme vaine et inutile. 

Ces jours derniers, j'entendais prêcher ut1 missionnaire de la Foi, 
trks instruit. Eh bien ! c'est le Purgatoire et 1 ' ~ n f e r  qui faisaient 
l'objet de ses discours ; .pas une parole de paix, de mansuétude. 
C'était le jour des mortset dans nos campagnes c'est une fête ,. qu'on 
ne passe pas sans recueillement, les cœurs étant pleins du souvenir 
des chers disparus. Il aurait donc pu être écouté avec une grande 
ferveur, et par cela méine, son. sermon aurait penétré dans les 
cceurs avec force et énergie. Mais hélas ! il lie nous a pas fourni 
d'explication raisoniiable .sur ce que nous devenons k la inort, sur , s 

ce que nous pouvons espérer de l'au-dela; et l'on s'étonne aprks cela 
que les fidèles sont devenus des sceptiques et que l'incrédulité 
gagne les masses ! . Il ne peut gukre en être autrement, tout chan- 
gerait, au contraire, ;i les missionnaires et les curés expli- 
quaient, d'une autre facon, les conséquences d'une vie bien faite, 
avec épreuves supportées courageusement, avec soumissione~itière ,î 
la volonté de Dieu,et décrivaient la situation lieurwsequiattend celui 
qui a souffert avec mérite. Au lieti d'un purgatoire de flammes, d'un 
Enfer - plus ierrible encore, si on faisait comprendre ce qu'il faut 
entendre par ces figures allégoriques ; si on enseignait le spiritisme, 
croyez-vous donc, c h e ~ s  lecteurs, que les fidéles catholiques n'en 
retireraient pas d'énornies avantages ? ce serair aussi pour la plupart, 
une occasion de changer de conduite et de devenir sinckrement 
meilleurs. 

J'en parle avec connaissance de cause, puisque moi-m&me, aprks 
avoir été un matérialiste convaincu,depuis que j'ai eu le bonheur de 
connaître notre doctrine, je 111e suis appliqué anie  modifier, je 
trouve, je colistate surtout une amélioration aussi bien dans mon 
caractere violent et impétueux que dans les pratiques du bien ; et ce 
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changement s'est opkrk en moi, bien plus par la rkflexion X la suite 
delectures, surtout des livres d'Allan Kardec, que par suite de nion 
instruction religieuse,qui me laissait un désir d'exp1ica:ions toujours 
plus complktes, et qui suscitait en moi conme une vague idkc de 
connaître mieux le pourquoi de la vie et  des souffrances endurkes 
dans l'existence. Ma raison m'obligeait à appliquer la maxime 
qui consiste à admettre que tout sur la terre a une cause ; que 
chaque effet malheureux a une cause malheureuse ; de cette f a~ on ,  
je suis arrivk i mieux m'kiudier et progressivenient j'ai eu la con- 
solation de renoncer i mes propres erreurs; alors je suis entre ou- 
verte~nent dans la voiè de la rkhabilitation spirituelle. Je n'aurais, 
certaineiiieiit, pas pu trouver autant de consola:ion, iii autant d'es- 
pérance, si areuglement j'avnis ~oursuivi  le cours d e  n,a vie, 

sans me soucier de . l'avenir qui ni'kt2it riserve En jour. 
C'est donc grâce nu spiritisme que je suis devenu un spirite 
chrktien, pratiquant le bien, autant que cela m'est possible. Plaise 
à Dieu que mon exemple soit .suivi et que je puisse porter dans les 
âmes de mes frbres en croyance, un per  de Iumikie, et l'énergie et  
la patience nkcessaires pour s'amkloirer. 

Avant de terminer ces quelques rkflexious, je veuxencore dire que 
Jésus lui-même a voulu enseigner laréincariiation puisqu'en parlant 
du prophkte Elie, il s'exprime ainsi : n Or,  je vous le dis, en vkritb, 
Elie est dkjà venLi,et ils ne lJoiit poiiit reconnu,mais ils lui firent tout 
ce qu'ils voulurent. Aussi, i soli tour, le fils de l'homme souffrira 
pour eux. Alors les disciples de Jésus comprirent qu'il avait parle 
de Jean-Baptiste - (Saint Mathieu XVII). 1) L'idée de renaissance est 
encore tout entière dans l'explication qu'il donne de l'aveugle de 
naissance : les juifs lui demandent s'il est aveugle parce qu'il a 
pbclik ; cela indiqce claireiiieiit qu'ils voulaient parler des péchks 
commis pendant une vie antkrieure, aussi ieur rbflexion est-elle faite 
tout naturellement, sans détail, comme lorsqu'il s'agit d'une chose 
connue de tout le inonde, et n'ayant pas besoin d'explication. Jksus 
r6;;oiid tout aussi simplement, sans s'&tonner de cette énonciation 

* du dogm= des Renaissances, comme quelqu'un qui le connaît, sans 
le coinbattre coinme une erreur ou une cliose doiiteuse que ses 
disciples , n e  devraient pas croire : « ce n'est point parce qu'il a 
pkche, ni son pbre, ni sa rnbre, inais s'est afin que les celivres de 
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Dieu soient maiiifestkes en lui. » Cette reponse nous paraît pourtant - 
avoir &té, comme tant d'autres, défigurke, car sans c e l ~  elle signi- 
fierait qu'il n'y avait pas de raison 2 la cecité de cet homme,si cen'est 
le caprice de Dieu (Voir le passage du Nouveau testainent dans le 
Livre deTh.  Pascal - Essai sur Z'Evolution humaine - ,Rksurrection 
du Corps, Reincarnation de l'âme). , 

' Saint Augustiii a dit : N'ai-je pas vécu dans un autre corps, ou 
' quelquxautre partJavant q u e  d'entrer dans le sein de ma mkre e, ce 

qui me fait croire que les pères de 1'Eglise ont enseigne ou tout au 
moins ont connu la pr6existence.D~ reste,saint Anastase, saint Cl& - 
ment d'lilexandrie, Rufin, et beaucoup d'autres,s'ils ne professaielit 
pas cette doctrine, avaient pour elle une grande sympathie. 

Qu'est-il besoin d'ajouter ? Je crois avoir prouve suffisamment 
que pour celui qui sait lire les textes de lYEcriture, on ren- 
contre la preuve incontestable qu'a chaque pas on reconnait les 
maximes du spiritisme dans les idées exprimkes,sous forme de chants * 
d'église, de psaumes, soit dalis les kvangiles, ou dans les Epitres ;' 
seulement il faut savoir adopter le sens à la doctrine spirite. ~ ' É ~ l i s e  - 

a confondu la resurrection du Christ avec ses apparitions tangtbles. 
La clef d e c e  mystère, puisque pour elle il y a  mystkre et miracle, 
se trouve tout entikre dans les phknointnes observes par nos savants 

1 

actuels. W. Crookes avec Katie King nous a donné la preuve que 
l'illusion pouvait avoir kt6 facile ; il a palpe les chairs de Katie, 
comme si elle etait vivante, de même Jesus n'a-t-il pas pu, lui 
aussi, puisqu'il jouissait d'une force enorme de magnetisme et de 
pouvoir psychique, se montrer materialise a ses apôtres et ses 
disciples ? Thomas a parfaitement raison, aprks avoir mis ses 
mains dans les plaies et avoir contemple les stigmates de 11 passion 
du Christ, J e  s'Ccrier : N Vous êtes mon nlaÎtre et mon Dieu. » 

Quoi qu'il en soit, les spirites sinckres qui desirent connaître et 
chercher Q comprendre toutes ces lois psychologiques, pourronl, - 

aiiec interet, lire Le phénomkne spirite et L'&me est immcrtelle de 
, G. Delanne. 

Ils trouveront la l'explication de ce que l'Église catholique nomme 
des miracles, et qui ne sont que des phénomknes plus ou moins 
rares,plus ou moins extraordinnires,mai~ naturels.11~ se persuaderont 
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alors de la porsibiliti pour les apdtres d'avoir cru le christ ressuscitk, 
parce qu'il leur est apparu tanfible aprks la désincarilatioii ; ce ne 
sera pas pour eux un péché mortel susceptible du feu kterne1,parce 
qu'ils ne croiront pas h un dogme q~7e leur conscience se refuse 
à coilsidtrer comme infaillible. Ils n'en seront pas, pour cela, plus 
athkes ; au coiitraire, il faut espérer même que ce sera pour eux un 
motif de plus pour -apprendre encore, et pour être de fervents 
ilir&tiens, ce que de tout tnoii cœur je leur souhaite. 

Avant de clore cette ktude, je prie les lecteurs &i voïdront 
bien me lire, de ne pas voir dans mon élucubration le désir de faire 
du pédantisme. Je sais que je n'ai pu fabriquer du neuf avec du 
vieux, car ce ne sont là que de vieilles idees mises i neuf. 

i Je  n'ai pas la prétention d'avoir prksentk au public une étude 
remarquable, encore moins une œuvre de talent. Si seulemelit 
j'ai réussi A kclairer quelques personnes, je serai largement satisfait. 
Dans tous les cas, je crois les avoir intéressés assez pour que, 
lorsqu'ils auront en mains uii livre du rite romain, ils s'appliquent 
h comprendre le sens spirituel de ce qu'ils liront ou chanteront, 
sens souvent caché par l'Église catholique. 

S. JEAN PAUL. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

L'état de trouble qui siiccede à la mort pour la plupart des esprits,pro- 
voque parfois dans les évocations des scènes bien curieuses. 'celui qui 
signe Chronos en cite dails le no du 8 juin, deux exen~ples intéressants. 
Voici le premier : 

6 Un soir, à une séance avec les Caffreys, parut un esprit vêtu en ou- 
vrier et portant un marteau. M. Caffrey crut-comprendre qu'il lui deman- 
dait de l'opium et lui répondit que s'il en voulait il eût à s'adresser aux 
magasins qui en vendent. 6 J'ai dit Oakw~z et non opium, répond l'esprit, 
je suis en train de calfater une ( mbarcation dans l ' E s t  River et on rn'a 
chargé d'aller chercher de 1'Oakum.Que faites-vous donc ici ? fi - c( Nous - 
tenons, dit Caffrey, une séance spirite. 9 - (( Ou viennent les morts ? » 
.- u OY viennent ceux que l'on appelle des morts 9 - 6 Eh I bien,mer~i I 



Il ne me faut ,pas de revenants, a moi ! Je me sauve. 9 Et en disant 
ces mots il disparaît. » 

6 Dans le second cas,il s'agit d'un homme assez distingué. qui s'annonça 
comme étant diacre, mais dont je n'ai pas retenu le nom. Un soir on vi t  
sortir du cabinet un homme de haute taille, d'une apparence sérieuse. 11 
semblait tout ahuri ,par ce qui lui arrivait. On lui dit qu'il se trouvait au 
milieu d'un- séance spirite.« Entendez-vous par là que vous vous réunissez 
ainsi pour attendre l'apparition des esprits ? Quelle ignorance ! Quelle su- 
perstition ! » - (( Mais, mon ami, lui dit Caffrey, vous êtes mort, vous- 
niême ! >> - (( Pouvez-vous dire une telle absurdité ! Je suis le Diacre X.. . 
et je ne suis pas plus mort que vous. 9 - « Eh ! bien si vous n'êtes pas 
lin es,prit, essayez donc d'aller jusqu'au bout de cette chambre !» Le diacre 
s'avance hardimeiit,mais au boiit de quelques pas il s'affaisse et disparaît. 
II revint la seiiiaine suivante, déclarant qu'il ne poiivait comprendre ce 
q;i lui était arrivé la fois précédente et qu'il supposait qu'il avait été pris 
d'une syncope. Il trouvait ridicille de prétendre qu'il était un esprit et riait 
lorsqu'on lui disait que la pleine lumière du gaz le ferait se dématérialiser. 
Alors Caffrey ouvrit en plein deux becs de gaz et aus i tô t  il disparut. A sa 
troisième visite il déclara qu'il reconnaissait qu'il était bien réellement 
un esprit. <( Quand je pense que je suis mort depuis neuf ans et que je ne 
m'en rendais pas compte ! J'en suis stupéfait et n'y puis rien compren- 
dre ! >> (1) 

?fi. Walter Blake raconte que, s'éveillant à trois heures quinze minutes 
du matin, il vit son frère, musicien habitant Ediinbourg, assis devant son 
harmonium et chantant en s'accompagnant un air de la F i s t e  enchantée 
de Mozart. Dans la matinée,il recevait une dépêche lui annonçant que son 
frère était mort à 3 h .  I 5 .  

Les séances de Madanle Montague sont très suivies et attirent l'atten- 
tioil, Le numéro du 6 juillet en décrit une dans laquelle la clairvoyance 
du ,  médium s'est nettenient manifestée. Mme Montague ne toilibe pas en 
transe pet~dant ces céances. 

Dans ce même nun~éro,  Chronos continuant le récit des phénomènes du 
temps passé, parle des trois frères Eddy et de leur sœur ; de leurs séances 
de matérialisations et de la nuit fantastique que son frère passa dans leur 
demeure. 

Mme Mellon dont nous avions annonté le procllain retour à Londres, 
vient d 'y  donner sa première séance. Treize esprits se matérialisèrent en 
présence de vingt assistants. La lumière était sufisante pour voir dis- 

(1) Dans la Revue Spirite dirigCe par Allaii Kardec, on peut  lire eii l'année 
1864, p.  339, les commuiiicatio~is données à M. et M m 9 e l a n i i e  par uii de leurs 
cousins décédé, qui  ne se croyait pds mort .  Les cas rapportés par Chronos ne soiit . - 
pas extraordinaires ; il est très frÈqiiei~t dr coiistater cette igiioianse de leur véri- 
table état chez un  grand nombre d'esprits, qui vivent dans l'espace une sorte dc 
rêve, dans lequel ils contitiuent les occupations de  leur vie ordinaire. 
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tinctement toutes les personnes présentes, et douze des apparitions furent 
reconnues par leurs amis ou parents. 

Dans le no du 20 juillet, Chronos décrit une séance d'écriture directe 
qui nous semble ne rien laisser à désirer. Se tenant à 8 ou I O  pieds du 
médium, chaque assistant lave soigneusement lui-même les ardoises 
doubles qu'il a choisies, les ferine et les attache, puis.les dépose sur le 
parquet au dessous de la suspension pleinement allumée. Caffrey'le mé- 
dium, s'avance alors, se tient debout à cinq ou six pouces des ardoises, 
et l'on entend aussitôt le grincement du crayon sur l'ardoise. L'assistant 
est invité à se mettre à genoux, S poser l'oreille sur l'ardoise et à suivre 
ainsi le travail qui se fait. A chaque séance un certain iiombr: d'assis- 
tants reçoivent ainsi de courtes corn muni cation^, différant aussi bien par 
le car~c tè re  de l'écriture que par la variété des lafigues e;iiployées. 

Dans chacun des numéros du Ligtlz, coinme dans la plupart des revues 
de langue anglaise, on peut lire des correspondances ou des articles plus 
ou moins développés dans lesquels la doctrine des Réincarnations est 
traitée et le plus souvent combattue. Mais jusqu'ici nous n'avons trouvé, 
pour opposer aux faits chaque jour plus nombreux qui attestent la réalité 
des réincarnations, que des arguments soit d'une logique nullement irré- 
sistible, soit, et surtout, de sentiment où domine une forte dose de pitié 
dédaigneuse. 

Kevue de la Presse 
LANGUE ESPAGNOLE 

Dans LU? y Union, Jose Alberto de Souza Couto publie le résumé d'un 
volume dont il annonce la prochaine apparition en français. Dans les 
deux N o s  que n ,us avons sous les yeux, l'auteur raconte q~ie,d'abord scep- 
tique déterininé, mais intéressé par la lecture de certains ouvrages, il ré- 
solut de chercher à voir par lui-inême. A cet effet,il constitua un groupe 
intime et  bientôt les phénomènes se développèrent. Un esprit se rnani- 

, festa au lieu de celui qu'il appelait et donna des con~rnui~ications écrites à 
l'envers et dans les langues inconnues du médium, arabe, anglaise, 
égyptienne, latine, etc. 

Constmzcia consacre les principaux articles de trois numéros consécutifs 
à démoqtrer que la théorie de l'extériorisation des forces, invoquée par 
Lombroso, c e  suffit pas pour expliquer tous les phénoniene; spirites. 
Noüs ne croyons pas que Lombroso soit aussi exclusif et nous pensons 
que cet excellent observaieur accepte, cornine la plupart des spirites de 
ilos jours, la division si bien établie par Aksakaf en spiritisme et ani- 
misme. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE . . 

1 e s  Aminales den rcieasces psycliiqraea 
de ce mois, renferment un compte rendu intéressant des expériences 
d1.4ksakof, faites en 1883 avec Kate Fox, une des fondatrices du mouve- 
ment spirite actuel. M. ~ e t r o v o  Solovova a jugé utile de faire suivre ces 
expériences d'un commentaire vraiment extraordinaire. Il croit bon de 
faire des réserves sur des bruits aussi intenses que ceux que produiraient 
des coupl de poing faisant vibrer toute une paroi d'armoire, ou des coups 

t donnés avec toute la force d'un homme frappant sur la table avec une 
bûche, parce que l'un de ses amis pouvait faire entendre des craquements 
avec son pied posé contre le pied d'une table ! ! 11 ne tient même pas 
compte de  la faqon dont Mme Boutlerow avait emprisonné les pieds du 
médium. On voit combien le désir de se faire passer pour un critique 
avisé auquel il ne faut pas essayer d'en conter,peiit faire écrire de sottises. 
ces  doigts de pied de M .  Solovovo sont proches parents di1 long péronier 
de joyeuse mémoire. 

M Van Eeden publie des remarques sur quelques expA.: ,i iences av,ec 
Madanie Thompson, le médium de M F .  W .  H . Myers. Ce brave docteur 
ne sait trop à quel saint se vouer, au milieu des explications si diverses 
qui ont été données. La révélation de faits que lui seul connaissait ne lui 
suffit pas, car il croit y voir de la lecture de pensée ; si c'est un fait vrai 
qu'il ignore, c'est la clairvoyance qui est en jeu, car pour lui elle est uni- 

. verselle et coinprend le passé, le présent et l'avenir. Il est bon d'ajouter 
que jamais un récit ne nous a permis de constater un sen-ihlable pouvoir 
chez aucun sujet, aussi est-il bien inutile de faire de semblables liypo- 
thèses parce qu'elles ont le tort grave de ne s'appuyer qiie sur l'imagi- ' 
nation. C'est comme si on disait « Supposons que New-York se trouve , 

dans la plaine Saint Denis ! » Eli non ! ne supposez pas cela, puisque c'est 
absurde, sans quoi tout le monde verra que vous divaguez. 

L a  Hevue de@ Etrades p- yeïniquem 
publie, d'après un nuinéro des P~.occedings of the Soiiety for psychical 

. Rcserrrch, les éloges de F. W. H.Myers prononcés par le professeur Olivier 
Lodge, William Janies et M. Ch. Ricllet. Voici ce dei-nier discours très 
Intéressant. en ce qu'il montre l'influence du savant Anglais sur le fluc- 
tuant professeur de physiologie français : 

Le temps n'est pas venu encore où pourraient être mis en pleinelumière 
le mérite et la gloire de Frédéric Myers. La postérité et l'histoire ne 
feront que rendre son nom plus illustre; car soli œuvre vaste et profonde 
est de celles que le temps doit singulièrement grandir. Aussi bien n'a-t-il 
jamais eu le succès de ce que I'on appelle la réputation, ou la célébrité, 
ôhoses vaines qu'il estimait à leur faible valeur, 
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11 avait de plus hautes aspirations; sur toutes choses,l'amour désintéressé 

de la vérité, la passion de la connaissance. Sans être un mystique, il a eu 
toute la foi des mystiques, et par un heureux assenlblage de qualités in- 
tellectuelles,en apparence contradictoires,ilcombinait cette foi avec une sa- 
gacité et une précision toutes scientifiques Psycholqgue pénétrant, expé- 
rimentateur rigoureux, philosophe profond, il avait aussi toute l'ardeur 
d'un apôtre. 

La grande œuvre qu'il a laissée est incomplète, comme toutes les gran- 
des œuvres : mais l'inlpulsion donnée à la recherche a été si puissante, 
que sans aucune exception tous ceux qui désormais étudieront par des 
méthodes scientifique les sciences dites occultes seront forcés d'ètre ses 
élèves. La voie a été tracée de main de maître, par lui. Le développenlent 
admirable que nous entrevoyons pour ces sciences dans un avenir plus 
ou moins lointain, aura toujours Myers pour initiateur. Princlpizcm et 
fans. Il sera le m .itre de la première heure, le' héros qui, abordant réso- 
lument des problèmes' jusque-là considérés comme insolubles ou absur- 
des, aura ouvert à l'humanité tout un monde illimiti d'espérances. (1 )  

Mais je ne ferai pas ici l'analyse de son œuvre. Ce serait une tentative 
prématurée, et, de ma part. téméraire. O11 me permettra seulement dans 
cette réunion où plane la mémoire de notre illustre ami, de rappeler quel- 
ques souvenirs personnels. En donnant à notre émotion respectueuse cette 
forme concrète, et pour ainsi dire anecdotique, nous resterons très près 
de lui encore. Heureux si je puis faire revivre le souvenir de celui qui a 
été notre inspirateur et notre guide à tous. 

C'est à l'occasion des premières expériences publiées par la Société des 
recherches psychiques que j'entrai en relation avec Myers et Gurney, et 
tout de suite, après éc11a::ge de quelques lettres, Ia sympathie fut pro-. 
fonde, 

Je lui racontai ce que j'avais vu, et je lui fis part de mes espérances. 
Elles étaient moins vastes que les siennes, et tout d'abord j'étais tenté de 
l'acctser de crédulité, mais peu à peu il arriva à me convaincre, si bien 
que presque malgré moi, toutes les fois que j'avais un peu longuement 
causé avec lui, je me sentais ensuite comme transformé. Peu d'hommes 
autant que lui ont exercé une influence directrice sur ma pensée. Je trou- 
vais en effet en lui non pas cette foi aveugle et crédule qui accepte toutes 
les fantaisies qu'une imagination sans critique sévère inspire à ses enthou- 

(1) Nous tlous permettrons de faire observer à M. Ch.  Richet que quelqu'un 
a inauguré la science psychique, bien avant  M. Myers, auquel nous nous plaisons 
à rendre hommage, mais sans oublier, comme le fait Ie savant pl.iysiologiste, 
Allan Kardec, dont l'œuvre magistrale domine au  xixo siècle-celle de tous ses 
continuateurs, e t  qui, Iui, a véritablement ouvert In voie dans laquelle toute une 
phalange -de savants s'est engagée. 

N O T E  DE LA RÉDACTION. 
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siastes ; mais le culte de la rigueur scientifique, l'amour de la précision 
et une érudition sûre, sagace et perspicace. Aussi, toutes les fois que quel- 
que intéressant dans le domaine des science; occultes se pré- 
sentait à moi, ma première pensée était-elle toujours : « il faudra montrer 
cela à Myers, et savoir ce qu'il en pense. 9 

Et c'est ainsi que i~ous  avoilspu tous deux, en niaintes occasions, à 
'Kalmar en Suèd:, en Saxe à Zwickau, à l'île Roubaud en France, à Paris 
et à Calilbridge, étudier ensemble quelques-uns de ces phénomènes décon- 
certants, conipliqués, qui par le mélange du ,vrai ayec le faux semblent 
défier à la fois notre scepticisme et notre cridulité. \ 

Je ne peux me rappeler sans é m o t i ~ n  ces voyages, ces excursions cliar- 
mantes ou l'esprit de Myers se livrait tout entier. Attentif aux moindres 
dStails, strutant toutes les conditions expérimentales, proposant des dis- 
positions ingénieuses, infatigable dans son activité à la recherche, inalté- 
rable dalis sa confiance, il relevait mon courage souvent abattu, et ne 
me permettait pas le désespoir ou le découragement. Combien de fois , 

n'avons-nous pas cru avoir surpris la clef du grand niystère ! Et quelle 
énergie ne lui fallait-il pas pour ne pas se laisser troubler par la surprise 
de quelque misérable incident, qui nous faisait retomber à terre après. 
avoir conçu de sublimes espérances ! 

Certes. si je suis resté, nialgré tout, confiant dans la science des phéno- 
mènes psycliiques, c'est à lui que je le dois. Sans lui, je serais revenu, 
probablement sans retour, à la science classique, positive, cette science 
dont il ne faut jamais dire de mal ; car c'est la base la plus solide sur la- 
quelle puisse s'affirmer une conviction, mais. enfin dont on peut, sans 
caloninie, dire que ses vues sont parfois très courtes. 

Si nous ne devions accepter que ce qui est prouvé d'une maiiière 
absolument irréfutable, nous serions réduits à bien peu de chose. Le 
mécanisme du monde ambiant est un mécanisme assez grossier, dont 
nous connaissons, tant bien que mal, les termes principaux ; inais nous 
avons soif d'aller au-delà. Il nous faut autre chose que, ce mécanisme 
g o n t  nous ne comprenons même pas l'essence. Nous avons besoin d'hypo- 
thèses plus hardies. Et la science ne peut -vivre sans ces hypothèses, qui 
s'avancent beaucoup plus loin que les démoiistrations : pour féconder la 
science, l'liypothèse est nécessaire. Certes la critique scientifique est 
indispensable ; mais il faut savoir distinguer entre l'audace qui conçoit 
toutes les plus grandioses hypothèses, et la sévérité scientifiq~ie qui 
n'admet que la démonstration impeccable. 

Voilà ce qui rendait l'influence de F. Myers si profonde : c'est qu'il 
avait une audace sans limite dans ses hypothèses. Il croyait fermement à. 
un autre monde - moins grossier et moins barbare que le nionde méca- 
nique qui frappe nos vues rudimentaires ; - mais il ne se croyait pas 
pour cela, comme tant de  spirites, hélas ! autorisé à négliger les règles 
d'une précision expérimentale scrupuleuse. 
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A l'ile Roubaud, quand avec Lodge et Ochorowicz nous étions en pré- 
sence des faits extraordinaires fournis par Eusapia Paladino, que de 

, longues et attachantes conversations sur tous ces grands problèmes qui 
, . nous passionnaient ! Ce temps passé, déjà lointain, restera un des souve- 

nirs les plus charmants de ma vie. Et dans cette hospitalière maison de 
~ e c k h a m ~ t o n ,  où j'ai passé de si douces heures, que de souvenirs encore 
je pourrais évoquer ! 

C'est à Myers qu'est dû pour une bonne part le succès des congrès 
internationaux de psychologie, Paris I 889, Londres I 893, Munich I 896, 
Paris 1900. Grâce à lui un accord, qui paraissait à première vue impos- 
sible, a pu être réalisé : l'union entre la science psycliologique classique 
et la science psychique, cette psychologie fhture à laquelle notre illustre 
ami travaillait avec tant d'ardeur. Ce n'était pas précisément une tâche 
.facile que d'apprivoiser les psychologues et philosophes de profession, 
accoutumés 'à lire Platon, Aristote, Locke et Kant plus qu'a étudier les 
phénomènes de transe, et d'hypnose Pourtalit Myers y a réussi. Il a pu 
introduire dans les séances de ces congrès les données des sciences. si 
mal à propos dites occultes, la télépathie, les prémonitions, la sugges- 
tion mentale, etc Non pas qii'il ait voulu faire pénétrer de vive force 
ces con~~aissances dans les esprit rebelles, mais au moins a-t-il fait 
admettre qu'elles avaient quelque valeur, qu'il fallait les discuter, et non 
les repousser par des ci priori déjaigneux. Nul plus q u e  lui n'était qualifié 
pour cette réconciliation ; sa parole était toujours respectée ; ses conseils 
toujours écoutés. S'il a été parfois blânié par les. spirites (lui le trouvaient 
trop timide, il a été non moins énergiquement accusé de témérité par les 
philosophes ; mais les uns et les autres, spirites et philosophes, étaient, 
en derpière analyse, forcés de s'incliner devant la rigueur dc sa dialecti- 
que, et la sévérité de ses méthodiques critiques 

Assurément Myers n'a pas assisté au triomphe définitif de son œuvre - 
quand donc un triomphe est-il définitif ? Mais au moiils il aura vu l'évo- 
lution provoquée par lui, grandir rapidement. Aujourd'hui personne ne . 
raille plus ceux qui parlent de télépathie et de pressentiments, et de sug- 
gestion mentale (1) et d'autres phénon~ènes encore, qui excitaient il y a 
vingt ans les plaisanteries et presque la con-imisératiori des personnes soi- 
disant raisonnables. Aujourd'hui, grâce a Myers et à ses vaillants colla- 
borateurs, tout un monde nouveau nous est offert, et il faut, en explora- 
teurs que rien n'effraie, y pénétrer. La tâche est devenue plus facile. Le 
chemin est largement ouvert. L'indifférence et l'hostilité du public et des 
savants officiels ont été vaincues. Tous les hommes qui réfléchissent ont 
fini par comprendre qu'il y a  là des trésors de vérités nouvelles, plus vraies 
et  plus fécondes que toutes les vérités anciennes. Ce n'est pas le renver- 
sement de la science d'autrefois ; c'est l'avènement d'une science incon- 

(1)Sauf M. Bérillon ! ! (n. d. 1. r . )  
/ 
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nue, riche en promessss, et méme ayant déjà donné un peu plus que des 
promesses. (1). 

La dernière fois que j'ai vu Myers, ce fut en août 1900, à ce Congrès 
de Psychologie en lequel il avait mis tant d'espérances. Il y apportait le 
récit très documeiité de ses expériences avec Al1"" T.. . , expériences admi- 
rables qui avaient entrainé sa conviction profonde et inébranlable. Mai's 
déjà la maladie l'avait frappé, et il lui fallut tolite son énergie pour pou - 
voir assister à nos séances. . 

Mais peu lui importait la maladie. Il avait, dans ses études, ses expé- 
riences, ses réflexions, acquis la conviction que la conscience survit à la 
destruction du corps, et la mort lui apparaissait comme un passage a une 
existence ~iouvelle, une sorte de délivrance, que parfois même il hâtait de 
ses vœux. Malgré toute sa tendresse pour les siens, malgré le respect et 
l'admiration de tous ceux qui le connaissaient, il aspirait à entrer dans 
l'avenir qu'il voyait ouvert devant lui ; et  il est mort, douceinent, plein 
de joie, plein de confiance. 

Son nom ne périra. pas, son œuvre est indestructible. Certes ses amis 
conserveront fidèlement le souvenir de cette chère mémoire ; jamais ils 
n'oublieront tant de charn~e ,  tant de sagesse, tant de pureté et d'élévation 
intellectuelles ; mais lorsque ceux-ci auront à leur tour, dans quelques 
rapides années, disparu, le non1 de F. Myers restera tout aussi vivant et 
respecté. Il sera le nzaître, lt: premier maître. C'est lui qui aura donné le 
signal d'une science nouvelle ; et son nom sera placé en tête de cette psy- 
chologie future qui peut-être éclipsera toutes les autres connaissances 
humaines. 

Nous étudieroiis dans le prochain numkro les articles publiés par 
M. Jules Bois dans le Matin. 

( 1 )  Les Spirites lie diseiit pas autre chose depuis 50 ans. 
.-- - 
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Etudes sur la 
médiumnité 

(Suite) 
/ 

--#PI 

Nous avons parle dans notre dernier nuinéro du rajonnenieiit 
fluidique; pour faire comprendre ce terme et definir notre peiiske, 
nous croyoiis utile Ge fixe.r le sens que nous attaclioiis :I ce niot, 

. pris souvent dans des acceptions très diffkrentes et qui a kt6 l'objet 
' 

de bien des critiques; d'ailleurs cette etude se relie directement à 
, nos recherches prksentes. 

Partant des faits si.iioinbreux et si bien constates de la tklPpa 
. thie, nous constatons qu'entre deux individus A et B, il y a une 

- certaine relati.on, puisque B voit le fantôme de A le même jour et 
la même heure où il survient un  év6iien1ent grave dans la vie de 
A. Nous savons, par la multiplicitk des cas cbservts, que le hasard 
ne peut pas Produire des coïncidences aussi notntireuses, comme 
l'établit avec certitude le calcul des probabilitks. Il y a donc 
en,tre l'accident de A et la vision de B uile relation de cause à effet. 
De quelle ~iature  est cette relation ? Corninent détermine-t-elle une 
hallucination véridique, c'est ce que nous cherclions ?I compren- 
dre. 

/ 

Quelques kcrivains religieux qui ont  &tudie ces pliénoin&nes, 
fi \:eulent y decouvrir une intervention spirituelle, bonne ou mau- 

vaise, suivant les cas, de sorte que lorsque B a une hallucination, 
c'est qu'un ange ou un diable en est l'aute~ir. Outre que cette 
fiypothkse n'explique rien - car il faudra toujours comprendre 
comment l'action pureineiit spirituelle d'uii être supra-terrestre, 

, immatériel, se traduit dans le cerveau mattriel de B. par une hall'- 
cination - elle a le tort grave de faire intervenir des agents dont 
l'existence elle-même  est pas établie, (1) c'est-h-dire d'expliquer 
\ 

' - (1) Nous savons que les Esprits, autrement dit les âmes des hommès ' 
qui ont vécu sur la terre, survivent dans ?espace, parce qu'ils établissent 
leur personnalité .par des ,preuves intellectuelles (style,- yensées, senti- 

' ments,~connaissances de l'esprit identiques à ceux qu'ils 'possédaient ici- - bas) et physiques (écriture,apparition, photographies, empreintes, mou- 
17 

I 

/ 



l'incoiiilu par l'incotinu, ce qui est contraire à toute méthode scien- 
tifique. I 

Il nous paraît plus raisonnable de procéder par induction, de 
marclier du connu à l'inconnu en assimilant ces phénomènes h 
ceux que l'étude du magnétisme a mis en évidence. NOUS avotis vu 

%. que la suggestion inentale s'exerce d'une rn'lniére fréqiisnte entre 
personnes qui vivent ensemble, parce que les pensées ont  une 
action ext4rieure en se traduisint par des attitudes du corps,des jeux 
de physionomie, des mouvements involontaires produits par les 
émotio,ns, des senteurs cutanées, etc ; puis expérimentalement entre , 

un inagnétiseur et son sujet, tous deux étant dans la même piece, 
sans aucun signe physique, paroles, gestes, attitudes,etc. ,après,dans 
des cliambres séparées, et enfin grande distance. Tous ces faits 
expkrimentaux sont de la inême famille ;ils ont entre eux de si 
évidentes aiialogies que les uns, les derniers, ne sont qu'une exten- 
sion des premiers, et que la distance n'est plus qu'un facteur secon- 
daire qui ne change rien h la niiture intime des phénomknes. T o ~ i t  
nous coiiiiuit- donc à penser que les faits téléyathiques sont de 
même nature, puisqu'ils exigent pour se produire les mêmes condi- 
tions, cllez l'agent et le percipien t, que celles qui soli t nécessaires 
entre le magnktiseur et son sujet. Nous constatons coinine résultat 1 

final que la pensée de A s'est iransinise A B, il faut se demander 
par quel intermédiaire et sous quelle forine s'exerce ce transport. 

Est-ce la pensée elle-m&me qui voyage ainsi dans i'espace ? Nous 
ile le pensons pas, parce qu'one penst.e ne nous parait pas pou- 
voir exister autrement quth dans le moi. C'est uii phénomène sub- 
jectif, sans réalité en dehors de l'être pensant. Mais la pende ne 
se produit jamais pendant la vie sans que le cerveau entre en jeu, 
et  nous savons que le résultat ultime de l'nction physiologique est 
un mouvement. Il ne s'agit donc pas ici de inattrialiser la pensée, 
cGmme certains nous accusent de le faire, elle reste toujours, en 

lages qui reproduisent son type terrestre),mais nous n'avons jamais cons- 
taté dans les séances spirites l'existence de diables ou d'anges, c'est-à- , 

dire d'êtres exceptioiinels, sgpra-terrestres, n'ayant jamais vécu :sur la 
terre. Jusqu'à nouvel ordre, nous considérons l'existerice de telles entités 
comme absolument hypothétique. 
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soi, un événement spirituel, inais de faire comprendre la nature 
variable du corrélatif dynamique qui la représente. 

Normalement, la penste se transinet par la parole, 1'6criture ou 
le geste, c'est-i-dire qii'tclose dans l'Anie, elle est obligke d'em- 
prunter au cerveau ses modes d'activité pour passer du subjectif à 
l'objectif, pour pénétrer dans le inonde physique, pour sortir du 
corps. Il lui faut lJa.ction neiveuse pour innerver lcs in~iscles, qui 
font vibrer les cordes vocales, lesquelles i l e~ i r  tour &branlent l'air. 
Ces traiisformations successires sont des représent~tions variées de 
la pensée, mais ne sont pas la pensée elle-niênie, pas plus que la vi- 
bration électro-magnktique d'un conducteur tkléphoniq~ie ii'cst la 
parole. Pour que la pensée soit transmise, il faiit que les vibrations 
dé l'air soieiit recueillies par l'oreille, transporttes par les neurones 
au cerveau, et c'est alors seuleiiient qu'a lieu le vtritable phéiio- 
ink~ie intellectuel, c'est-à-dire que l'esprit, en . les percevant, leur 
attribue un sens. 

Ainsi la pensée'peut être reprtsentbe matériellement et lorsque 
\ 

nous parlons de transport de la penske, il reste bien entendu qu'il 
s'agit simplement de son corrélatif dynamique, de ce qui donnera 
naissance à une penske en péiietrant dans l'esprit. Il lie faut jamais 
perdre de vue que l'Anie n'atteint pas la iiat~ire extérieure : elle n'en 
a que des representations internes, sous forme de n1ouvenlents très 
variCs auxquels, dès l'enfance, elle a éti. habituée h donner un sens. 
C'est lorsque mon cerveau a été trks souvent ébranlk par des vibra- 
tions qui s'élhvent au ilombre formidable de 740 mille milliards par 
seconde, 1'011 iri'a appris que je percevais la couleur violette. C'est, 
i'impression du rouge qui m'est don~iée si les vibrations sont au 
nombre de 380 mille milliards par seconde. Il en est de mkme pour 
toutes les couleurs et les formes,qui sonlt représentées centralement 
par des vibrations très diverses, d'une rapidité inconcevable. Les 

' 

' sons, les odeurs, les sensations musculaires ou ractiles sont kgale- , 
ment dues à des mouveiiieiits ondulatoires évidemment différents 
les uns des autres,puisque nous ne les confondons pas. 

Rkciproquement, toutes nos penskes sont accompagnées, elles 
aussi, par des ondulations nerveuses qui leur correspondetit et sont 
probablement semblables chez tous ceus qiii habitent le même pays 
et parlent ln même langue, puisq~ie l'kducatioii a façonnt l'esprit 



.i donner Lin sens pt écis chncuiie de  ces associatioiis vibratoires q u i  
cowpasent  les rilots. 

Cette th6orie est celle d e  la science, comine il est facile de  s'en 
assurer e n  lisant le passage suivant  que  ilous empruntons  au  dis- 
cours proiioiicé par le professeur Ch. Ricliet, au  Congres britaiini- . 

que pour l'avanceiilent des scietices Douvres, eii 1899 : (1) 

Le mo~ide qui nous environne se présente d'uile mrinière toute différente 
aux yedx des savants et aux yeux du vulgaire. Pour le vulgaire, il y a 
des choses extérieures douées de certaines propriétés qui paraissent inhé- 
rentes,aux objets, et qui sont définies seulenient par les impressions faites 
sur nos sens. Un objet est chaud, lun~ineux, électrique, pesaiit ; et il 
semble à toits que la chale.:r, la lumière,-l'électricité, la pesanteur soient 
des réalités, des forces distinctes de l'objet lui-même. 

Mais le savant a utle autre conception des choses. 11 conçoit le vaste 
univers coinnie formé par quelque chose d'indéfini qui s'appelle la force, 
et il, sait que cette force peut se mailifester de manières très d.ifférentes, 
en produisant certains mouvements d'apparence particulière. Des faits 
iilombrables nous donnent presque le droit de dire que la force est une, 
et qu'elle ne revêt à nos sens des aspects si divers que parce que les mou- 
veni:ntsqu'elle provoque ne sont pas de mên~e  qualité.11~ varient de nom- 
bre,de fréquence,de rapidité, de'forme ; et, suivant ces modalités variées, 
ce que iious percevons et ce qui se produit, c'est chaleur, électricité, lu- 

- mière ou attraction. 
Mais malgré cette diversité,les mouvements de cette force se transmet- - 

tent de Ia même manière ; c'wtpar le mode viol-atoire. 
Les pliysiciens ont pu, par d'admirables études, dans lesquelles les plus 

liautes iiiathéinatiques doivent intervenir, connaître la forme de quelques- 
/ 

unes de ces vibrations. Mais même pour celles que iious ne connaissons pas 
bien, nous avons le droit de dire que ce sorzt desvibrntions, des o n d ~ .  

Je n'ai pas besoiti d'iiisistei- sur ce phénomène de l'ondulation et de la 
vibratioii'. Vous en avez un exemple t r i s  simple en voyant ce qui se passe 
dans l'eau ébranlée par la chute d'une pierre. Il se fait un mou~emen t  
qui va s'élargissant par cercle+ conceiitriques, et, dans chacuiie de ces 
ondes, oti peut distinguer deux périodes : l'uiie dans laquellz le liquide - 

s'éloignedu niveau primitif, période d'aller ; l'autre pendant laquell'e il re- 
vient ail niveau primitif, période de retour. Quand le liquide est revenu - 
au même niveau, l'onde est terminée. 

De niên-io, si on frappe un pendule, on l'écarte par ce choc de sa posi- 
tion d'équilibre ; il s'éloigne (période d'aller), p i s  il revient au point pri- 
mitif (période de retour). , 

(1 )  Cli. Ricliet. La vibration Izervelcse. Revrte scienfifZque, 23 décembre 
'859. ' 

1 
1 
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Ondulations et  \librations, c'est toiijours un même phénon;ène, très 
varié quant à la forme ; mais essentiellen~ent constitué par quelque chose 
d'itientique, l e  nlot~venzent o ~ t d ~ t l ~ ~ t o i r e  d'un f7ztide. Quoique ce fluide soit 

' très Iiypotl~éti~iie, si vous voulez. nous I'accepter'ons sans discussion, et 
nous dirons que chaleur, éIectricité, lun~ière,pesanteur sont des vibrations 
ondulatoires de l'éther. 

Il s'en suit que le monde extérieur, avec tous ses aspects, diversifiés à 
l'infini, ses colorations et ses formes, +zlest que l'erlse~iible des vibi-atiorts di- 
verses de - la  force. Ces vibratioi~s, de qualités et d'énergies très diverses, 
agissent sur l'être vivant et produisent en lui des sensations. 

Or il est vraisemblable, - et j'essayerai de vous le prouver tout à 
l'heure, - que ces vibrations du monde extérieur n'.agissent sur nossens 
qu'en provoquant en nous une autre vibration nécessaire pour qu'il y ait 
perception et sensation. La vibration nerveuse nous apparaît donc conznte 
l 'abouti~cant et le terme ?rltillle des vibratiorzs ex té ,  iezrres. S'il n'y avait pas 
de vibrations nerveuses, il y aurait encore assurément dans le monde 
toutes les vibrations qui existent actuellen~ent,mais celles ci ne pourraient 
produire aucun effet psy~hoIogique. La conscieiice humaine ne serait pas 
atteinte par les vibrations du monde. L'être vivant, par le fait de sa vi- 
'bration propre, est le réceptacle, le inicrocosme sur lequel viennent a tel 
moment se concentrer les diverses vibrations de l'iiiiivers, et l'univers 
n'est accessible à notre connaissance que par cette vibration même. 

1. 

- N o u s  admettons parfaiteiiient, avec le savant pliysiologiste, que, 
normalement, .l'intermrldiaire de la vibration nerveuse est indispeii- 
sable pour doiiiier ii l'âme la perception du monde extkrieur ; inais 
'ce que nous contestons, au nom de l'expérience, c'est que ces vi- 
bratioris du cerveau soient le terille ultiiiie des tr;~nsforn~atioiis.Nous 
savons que l'âiiie est iiiiie :i uiie foriiie de ln nintikre, iiifiiiiiiieiit 
quiiltessenciCe, 3 laquelle les spirites ont doiiiik le tioiti de perisprit. 
Toutes les ondu1:itions nerveuses ébrarilent cc: corps ktlikrili,deGknie 
que toutes les peiiskes le foiit vibrer, car il est l'iiiteriiikdiaire obli- 
gatoire entre l'âiii: et  l'enveioppe iiiat6riellc, et c'est parce q~i ' i l  est 
incorroptible et iiiskpxable de l'âme, que c'est en lui que 
s'enregistrent, s'iiicoryoreiit tous les genres de mbmoire q ~ i i  per- 
niettent i l'esprit de coiiserver son*iiidivid'ualitk aprés sa skparatioii 
du corps terrestre. Nous l'avons déja rappelé souvent, l'existefice du 
périsprit n'est pas siinplenieiit une nksessitk logique ou une liypo- 
tlibse ci-aiseinblnble, son existence est un fait qui se déinmitre par 
des preuves noiiibreuses. Pendant la vie, oii pliotograpliie 1';Ziiie s6- 
parke du  corps (expkriences de MM. Istrati, Hasdeu, Glaiidiiiiiiiig, 
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Volpi, de Rochas etc. (1). Si l'ime est suffisamment  objectivée, 
pendant le dégagement, elle peut faire voir sa main fluidique et 
laisser des empreintes sur du noir de fumke ou de la terre glaise 
(expériences avec Eusapia, i Rome), ou d'a~itres parties de soncoips 
(le pied droit d7Eglinton). Après la mort, les mêines p!iénoménes 
établissent la certitude que l'i111e possède encore le corps fluidique, 
puisque par 'la photogrnpliie, (Wallace, Thoinson etc.), par les 
empreintes Zôlliier, Aksakof, etc,.), parlesmatérialisatioiis (Crool<es, 
Har'rison,Gibiei, Aksal<of), no~ i s  en avons la dénionstration com- 
plkte. 

C'est l'iilie seule qui possède la faculté de voir et  de ressentir, et 
ceci n'est pas douteux, puisque tous les pliénoménes de clairvoyance 
montrent qu'elle voit et dkcrit avec exactitude des pliénom&nes qui 
se passent au loin, alors que les yeux du corps sont feriiiés et que 
les obstacles matkriels interposés einpêclieraient la vision ordinaire, 

- mêrnesi les yeux ktaieilt ouverts. Iln'est donc pas exact de dire que 
si la vibration nerveuse n'existait pas, l'âme ne pourrait prendre con- 
naissance de ;'uiiioers. Ceci n'est vrai que pendant la vie, lorsque l 'ime 
est dans le corps, et nous veiions de voir que l'affirination est trop 
absolue puisqu'elle peut parfois eii sortir. Nous n'avons pas à 
rechercher en ce inoment quels genres de vibrations donnent i 

, 

l'âme la perception du monde exterieur par voie extra-sensorielle, 
nous y reviendrons plus tard, inais ce qu'il fallait noter au passage, 
ce sont les ~ffirinatioiis doctrinales de la science officielle laquelle, en 
dédaignant les recherches des spirites, se prive du moyen O'expli- 
quer logiqueinent des phénomènes dont elle ne peut plus aujour- 
d'hui récuser la rbalité, après les travaux eiitrepris par les membres 
de la So~iété anglaise de recherclies psychiques et par les savants spirites 
dans le monde entier. 

Pour en revenir 5 ln transinis~ion de la pensée, nousdevons iib~is 
demander en premier lieu si les ondulations de ia force nerveuse 
qui reprksentent la pensé; peuvent sortir du corps pour se .propager 
dans l'espace et aller frapper un  autre cerveau. Nous ne le pensons 
pas et cela pour plosieurs raisons. t 

Toiit d'abo !il, p i rce qu'il est établi expkriiiieii taleiiient 4u'un 
nerf coupé, doiit on rapproclie les deux parties de in?iiière h les 

(1) Gabriel Delanne. L'âme est Wnnzortelle. p. 210 et suiv. 
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joindre intimement, ne peut plus transmettre l'action nerveuse. 
Je n'ai jarrai3 compris, dit Brown-Skquard, comment un homme 

intelligent et coiinaissant les principes fondamentaux de la pliysio- 
logie peut admettre une telle transmission (celle de. la force lier- 
veuse d'un individu à un  autre) alors que l'ktudiant le moins 
instruit sait combien sont vains, après la section d'un nerfmoteur, 
les efforts, les dksirs, la volonté de mouvoir 1a;partie paralyske. 1) 

Ceci nous paraît tout 5 fait exact et si l'existence de cette &nergie 
nerveuse ne peut pas être prouvée directement dans l'organisme 
humain, autrement que par les mouvements des n~uscles, il semble 
t encore plus difficile d'en admettre la prksence hors du corps, puis- 
qu'elle est localisée dans l'organisme nerveux. Les expkriences de 
M. de Roclias sur l'extériorisation de la sensibilitk ne sont pas en 
contradiition avec les remarques prkckdentes, puisque la force ner- 
veuse ,qu'un sujet hypnotique percoit sous forme de couches 
brillantes, concentriques au corps, est renfermke dans le périsprit,. 
dans la forme vaporeuse qui la contient,et s'arrête à une distance qui 
est p;kcisément la limite d'extkriorisation de l'enveloppe de l'$me. 

En secoiid lieu, parce que la fornie d'knergie qui transmet la 
peilske ne paraît pas rentrer dans le cadre des forces physiques 
ordinaires, dont l'knergie nerveuse fait certainement partie. Cette 
opinion est celle des sagaces auteurs des Phaniams qui disent: (2) 

Nous pensons que nous avons prouvé par l'observation directe que deux 
esprits peuvent communiquer entre eux par des moyens que ne peuvent , 

expliquer les lois scientifiques connues, et nous affirmons que, par nos 
recherches sur les pl~énomenes les plus élevés du magnétisme, nous en 
sommes arrivés à un point où certains faits étranges prennent un aspect 
intelIigible. Il me semble tout à fait improbable que Ia télépathie puisse 
recevoir une cx$licntion pz~re~zentplysique, bien que cette explication soit . 

- logiquement concevable. Il est dificile en effet de compter au nombre des . 
forces matérielles, une force qui, à Z'encontr- de toutes les autres, seernblc 
n'être point dii~zinuée par la distance niarrêtée par aucun obstacle. Si donc la 
télépathie est un fait démontré, il faut introduire dans l'ensemble des 
faits d'expérience un élément nouveau qui créeran un sérieux obstacle à la 
synthèse nzgtérialzste. Cette conception d'un esprit actif et indépen- 
c'ant du corps, tout à fait nouvelle dans la science expérimentale, (pas 

, pour les spirites, .qui l'ont signa.lée depuis 5 0  ans) se retrouve dalis les 
formes les plus élevées di= la religion. Nos expériences suggèrent l'idée 
qu'il peut exister entre les esprits des relations qui nepeuvent s'exprii7ler en 

(2)  Myers, G u r ~ e y  et Podmore. Les Hallucinations télépatbipues, p. 7.  
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ternzes d e  mat ière  et de mozvetnent,  et cetts idée jette une. nouvelle lumière 
sur l'ancietine coiitroverse entre la science et la foi. Si les faits que nous 
allons éudier sont établis, la science 'ne pourra admettre plus Iongtemps 
qtl'd soit i~~zpossible qlle D'AUTRES INTELLIGENCES QUE CELLES DES HOMMES 

VIVANTS agissent sur nous .  NOS recherches ne peuvent fournir .d'appui à 
aucun dogme particulier; ce qu'elles peuvent montrer, c'est que les 
témoignages humains relatifs à des faits surnorinaux )peuvent être dignes 
de foi, et qu'zl y n dans Z'boîntnc un élément cafiable d'6tt.e i~npressionnépar des 
forces sztrnornla les. 

Troisikmement, les membres de phrases que nous avons souli- 
gnes viennent confirmer pleinzment les communications spirites 
qui nous enseignent que dans l'erraticité les esprits communiquent 
entre eux par la transmission de la pencke ; et là, il ne saurait,evi- 
demmeiit, être question de force nerveuse, puisqu'elle a disparu e n  
même temps que le corps humain. 

Ajoutons enfin que la transmission de la penske n'est arrêtée ni 
par les obstacles ni par la distance ; qu'elle n'est pas non plus 
rkfractke ou rkflkchie, ce qui exclut definitivement l'explication par 
une des formes connues de l'knergie, Il ne saurait donc s'agi; n i  de 
l'air, ni des mouvements connus de l'kther sous les aspects de la 
chaleur, de la lumière, de l'klectricirk ou du magnktisme. 

Mais alors, si cette tranbtnission de pensée est au-dessus des lois 
pliysiques, elle &happe compléteinent nos prises et k nos moyens 
d'observations et il sera difficile, sinon inlpossible, de connaître sa 
nature. NOLIS pensons que ce problkme peut recevoir une solution 
dktournée en employant certains artifices que les rkcentes dkcouvertes 
faites dans le doinaine de la matiére molécnlaire mettent à notre 
disposition. Cette 'recherche sera exposée dans notre procliain 
nuniéro. 

( A  suiv~e) GABRIEL DEL ANNE. 

L'identité des Esprits .. 

Séance du I 8 aozit 190 I .  
' Sont ~rksents,' M. et Mme L... et le Dr Dusart : 

Mkdium, Mme L.. . 
Le médium tombe en transe et dit : Je suis l'esprit de V..., 

ancien instituteur li G . .  . (Nord), où je suis resté aprks avoir pris 
ma retraite et où je suis mort, laissant une veuve avec de nombreux 
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enfants, dont l'un, peu développé, fait les courses à la gare ; un  
autre est pâtissier. 

« JJavais des habitudes d'intempérance, qui-ont provoqué mes frC- 
quents dkplaceiqents et lie m'ont pas permis de faire aucune éco- 
nomie. Aussi ai-je laissé ina feiniile et mes enfants dans une fort 
triste situation. )) 

Toutes ces affirmations ont été confirmées par une lettre recue 
de la mairie de G . dans laquelle on ajoute qu'un troisième fils 
est boulanger. 

- Même séance 

Le medium dit : n Je suis un esprit bien malheureux ! Ma con- 
duite a toujours été mauvaise ; j'ai fait le mal à ma femme et aux 
autres et j'ai fini par' être assassiné. f 

«Je  me nomme F.. . ; j'ai fait un congé dans la Légion ktrangkre, 
puis j'ai été douanier, et jJai donné ma démission pour devenir 
garde particulier dans une localité belge, voisine de la frontière. 

n Ma femme était petite et bossue ; je la battais et je l'ai même 
blessée, après quoi je me suis frappé moi-même. Plus tard j'ai kté 
attiré dans un guet~apens et jJai étk4ué par un bracoiinier. 

n Je souffre atrocement et je voudrajs, pour obtenir Lin soulage- 
ment â mes souffrances, pouvoir venir en aide à ma femme et h la 
petite fille que j'ai laisskes malheureuses sur terre B. 

Des renseignements pris par M. L.. . et par moi, il résulte que 
la mort de F.. . a été suivie d'un procès en cour d'assises, qui a ré- 
vélé les f i t s  suivants. F. .. était grand, bien bâti, fier de ses avan-. 
tages physiques et grand coureur de temnies. Attiré dans un rendez- 
vous nocturne par un mari trompé, il fut tué d'un coup de f~isil. 
Au cours des dkbats, il fut rep;ésenté conilne faisant un bon mé- 
nage avec sa femme, se qui a kt6 contredit par sa communication, 
ainsi que par les attestations des personnes les plus honorables 
auxquelles je me suis adressé dans mon enquête, aussi bien dans le 
pays de sa femme, en France, que dans celui où il terpilia ses 
jours. De chaque côté il m'a été répondu que F. .. était un mauvais 
mari, brutal avec sa femme à laquelle il infligeait les plus mauvais 
traitements; sa réputation, contrairement à ce q ~ i i  a été -dit dans le 
proces, était mauvaise. Cependant il ne m'a pas encore kt6 possible 
d'obtenir de renseignements du médecin qui a dû soigner sa femme 
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blessee. Il est possible que la malheureuse ait demande que .  le 
fait fût tenu secret. 

Le médium n'a pas connu le proces et s'il l'eût connu, il n'y au- 
rait pas appris les mauvais procédés de F... envers sa femme, 
puisque le contraire y a été affiriné, sans doute pour le rendre plus 
intéressant. 

Séance du 29 sepfembre 19Oi. 
Sont présents : M. et Mme D. .. ; Mme Vve B..., Mlle$ B ..., M. et 

Mme L.. . et le Dr Dusart. I 

Médium Mm" ... 
Le inkdiuin tombe en transe et dit : a C'est moi, c'est perdu ici; 

c'est moi pas venu jamais en l'France, etc... et continue dans son 
- jargon flamand-francais que no~ i s  parvenons A traduire coinnle . 

suit ': Je m'appelle V.. . Marie, et mon inari s'appelle D.. . ; nous 
habitions Nieuport prés d'Ostende. Mon mari etait capitaine d'un 
bateau qui ne faisait pas le commerce, inais la pêclie. Il restait ab- . 

sent environ six inois chaque annee. Au moment de son dernier % 

voyage,jlétais dans un état de grossesse avancée et je suis accoucliée 
d'une fille, inon quatrierne enfant, avant le moment oii j'attendais I 

4 son retour. Cette fois,j'allai sur la plage attendre l'arrivée du bateau 
et  je le vis revenir avec un autre capitaine ; mon mari avait p h i  en 
mer. Dans l'état oii j'ktais comme nourrice, je fus si frappée, que je,  
tombai malade et mourus en quelques jours. Aujourd'hui je re- 
cherche mes quatre enfants ; je suis bien malheureuse et je vous 
demande de m'aider A les retrouver. » 

M. L... connaissant un nomme D... , installé depuis quelque 
temps dans le pays, lui demanda quel était le nom de sa inère. Il 
apprit qu'elle s'appelait V.. . , le no111 donné par la bouche du mk- 
dium. Ce fils confirma le rkcit qui nous avait &'fait dans la séance 
du 29 septembre, racontant comment son pkre avait été blessé 
dans une tempête et précipitk dans la mer, sans que l'on pût lui - 
porter secours. Lui-même, Alfred D.. ., le fils aînk, accompagnait 
son pkre dans cette campagne de pêche. Il ajouta que lui, ainsi que 
soi1 frkre et ses deux sœurs, avaient été é1evés par la charité pu- 
blique et sépares pendant longtemps. Ce n'était que depuis peu . 
qu'il avait pu retrouver les divers membres de sa famille. Tous ces 

, 

dktails, ainsi que le 11om de la femme D.. . ktaieiit absolument in- 
,Dr DUSART, c ~ n n u s  de tous les assisrants à la seqnce. 
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A M. Ilabbé. Méric 
UJn peu d'histoire. 

(Suite et f in) 
Laissons la dogmatique et voyons un peu, en n'en prenant que 

la.  fleur, les lecons de morale pratique données aux. troupeaux 
chrétiens par leurs pasteurs crossés, mîtrés et tonsurés sous la 
haute direction papale, catholique et romaine. Dks le quatrième 
sikcle, Aminieil Marcellin nous apprend oll en étaient, chez les 
successeurs de saint Pierre, les vertus apostoliques : ( I  Pour inoi, 
dit-il, j'ivoue volontiers que cette chose (la papauté) a de quoi 

\ tenter toutes les ambitions. Quiconque y .parvient es; sîir de sa 
fortune. Au besoin les pr6seiits des femines y pourvoiraient. 
Splendidement vêtu, l'évéque de Roine ro~i le  en char magnifique 
et sa table est plus somptueusement servie que celle des rois. j )  Le 
jugement est récusable venant d'un payeii, me direz-vo~is, l'abbk. 
Soit, mais réciisez-vous saint Basile le gra,nd qui ne trouve pas 
d'expressions assez énergiques pour flageller l'ignorance et l'or - 
giieil des pontifes roinaiiis, et saint Gkrôme qui, venu Rome pour 
s'édifier, se sauve au dksert poils fuir l a  ville papale cette irfdme 
paillarde couverte d'écu~lute (V. sa lettre i Marc ella). 

Nous avons vu les exercices variés de saint Libkre en fait d'in- 
faillibilité ; inutile d'y revenir. Son successeur l'espa- 
gnol Daniase était, il faut croire, de inoins facile coinposition. Il 
venait de se faire élire par ses partisans tandis que le diacre ~ r s i i l  
se faisait consacrer par les sieiis dans la basilique J~ilia.  

Damase, suivi d'une bande armée, court assiéger son rival. Les 
portes de la basilique sont enfoncées, le massacre commence, l'in- 
cendie achève sa victoire. 

. Le lendenlain on retirades décombres fumants cent trente-sept ' 

cadavres (drnm. Marcel,, Hist. lib. XXVII.)  . 

Après cet exploit, le saint Pére se consacra à la propagation des 
vertus chrétiennes . Accusé et, semble-t-il, convaincu par les dia- 

\ ,  cres ~ d l i x t e  et Coiiiordat d'adultkres et autres accrocs à sa saintete, 
il se justifia en co:npbsant un poème sur la virginité, fit des rnira- 
cles et fut reconnu par l'kglise du bois dont on fait les saints. Saiilt 
Daniase priez pour nous ! ! 
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Un de ses successeurs siiiit Léon dit le Grand, q r é s  le supplice 
de Priscillien et de ses CO-sectaires, nlit en honneur la faineuse 
maxiiiie : 1'Eglise a horreur du sang - nbhorrct n sa?zguirze Ecclwin - 
sous rhserve toutefois qri'elle doit poursuivre :i mort les hérktiques 
en chargeant les princes chrktieiis d'exécuter ses sentences, afin 
que, ajoute saint Léon, les coupables par la terreur des supplices, . 
aient recours aux remédes spirituels pour le salut de leur Arne. 1) 

(S. Léonis Magn epistol. X V a d  Tzrrrib. 'épircop). 

Pour ne pas enfre,indre cette règle de charitk, le pape Virgile 
( 5  17-575) s'étant fait livrer par Thkodora, la courtisane couronnee 
son CO-pape Silvére l'expkdia, sous la garde de prétres,'dans l'ile de 
Palmaria en !e condamnant inourir de faim. Au iieuviéme jour, 
le con damné respirant encore, pour ne pas verser son sang, on l'ktraii- - 
gla. Rome a mis Silvére au nombre des martyrs et l'a sanctifié en 
maintenant Virgile au catalogue de sespapes légitimes ; ajoutoiis au 
grand scaiidale d ~ i  cardiilal Baronius, une des luinikres de 1'Eglise 
qui Admiiiistre au dit Virgile les épithires a d'intrus,. de loup dé- 
vorant, de voleur avec effractioii, d'antechrist auprés diiquel les 
scklératesse de tous les papes schismatiques ne sont que des pecca- 
dilles 1). ( Baron:, annal. eccl,, ad anno 538) Peccadilles, soit ; inais 
le mot est peut-être un peu faible, appliquk A  in Grégoire V et h un 
Calixte 11 qui traitérent leurs compktiteurs en papauté de la facon 
que nous avons vue. 

A quoi bon multiplier les citatioiis ? Nous aurions de quoi en 
remplir un volume. Contentons-nous de constater que dorant le 
moyen-ige, la foi et la niorale, sous ln direction des successeurs de 
saint Pierre, portkrent les fruits qu'on en po~ivait attendre. L'obs- 
curcisseiiient de la conscience et l'abrutissement de l'esprit devin- 
rent l'idéal religieux. Les couvents se inultipliérent et. dans la 
plupart, nonnes et nioines se firent 1111 devoir de croupir dans la 
double crasse de l'injelligeiice et  du corps. Pour y monrir en odeur - 
de sainteté, il fallait lie jamais se laver et vivre en bon accord avec 
sa vermine, preuves qu'on avait renoncé h toutes les vanités terres- 
tres. 

Dans les cures, les Cvêchés, 'A l'enseigne d e  tous les saints, s'éta- 
laient les sept pkchés capitaux, et dalisplus d'un inonastkre et iriéine 
au Latran des vices innoiiimables. Qcoi  ! les dependailces du saiii t 
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siège deveiiues d'aboiiiiiiables cloaques et ce sikge lui-même devenu 
la sentine du monde ? 

Ecoutez, Seigneur Méric, Baronjus, le g'rand annaliste de votre 
, église : rr Siècle de fer ! sikcle de ténébres ! L'abomination de la 

désolatio!~ était dans le temple du Seigneur. Combien elle ktait 
difforme, horrible, cette Eglise romaine lorsqu'il n'y avait que 
d'infâmes prostitukes pour la gouverner, faisant et défaisant les 
papes selon leurs caprices, distribualit les évêchés et, chose plus 
effroyable encore, faisant asseoir sur ln chaire de saint ,Pierre leurs 
b3tards et leurs~aniaiits il (Baroiz., annal, ad ann 900 : et sequent.) 

Le tableau est de main de  inaître ; se~ilement il y manque un  
trait que saint ,Bernard s'est chargt: d'y ajouter : « Sans compter 
les fornications, les adultères, les incestes, des prêtres se souillent 
de passions et d'actes aboininables. Cependant oti vit Sodome e t '  
Gomorrhe, oh r&giiaient ces inonstruosit~s, coiisun~ées par le feu 
du ciel 1). (S. Bwnnrd., De c~izv,rsioize cap. XX). 

Voulez-vo~is quelques détails ? Eii 898,  Sergius III est élu e n  
même temps que Jean IX. Mal soutenu par son parti, il s'enfuit 
en Toscane avec s.1 inaitresse Marosie, fille de la patricienne Tliko- 
dora qui gouvernait Roilie, depuis plusieurs anliées, par ses amants 

q qu'elle faisait passer de son lit surle trône pontifical. En l'espace d e  
sept ans, Rome voit ainsi defiler cinq papes dolit Christophe le 
dernier. Rentré en i i i~î t re  h Rome (905 )  la faveur d'une émeutt, . 
Sergius inaugure son pontificat en coiidainnant Christophe h mou- 
rir de faim. Ensuite il renvoie lt l'enfer l'âme de Formose, un de ses 
prédécesseurs que Jean IX en avait tirée après une solennelle rbhabi- 
litation. 

Quelques années avant, Etieiine VI avait fait dkterrer, mutiler et 
jeter au Tibre le cadavre de Formose, en punition, disait-il, de ses 
infainies. Il est bon d'ajouter que l'année suivante, ce iiiên~e Etienne 
était étranglé par les Romains exaspérés de ses crimes de tout  
genre, ce qui fait dire i Baronius que « entré comme un voleur 
dans l'Eglise, il eii sortit avec les lioiineurs de la corde qu'il avait 
bien mérités ». 

-Quant 2 Sergius, lâchant la bride à ses instincts, il édifia si bien - 

la chrétiente que Baronius est d'avis qiie (( le taureau d'airain de 
Phalaris, dans ses flancs rougis par la flamme, n'aurait pu faire 
endurer à ce monstre tous les supplices qu'il mkritait. B Sèrgius ne 
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trôna que.quelques années, son genre d'aspostolat use vite les 
meilleurs teinpéraiiients. 

Trois ans après sa mort, Théodora, qui n'avait pas donné sa db- 
mission de :aiseuse de papes, faisait sacrer Jean X, ci-devant petit 
diacre, joli garcoii, qu'elle avnit préalnbleinent élevé à la dignité 
d'irclievêque de Ravenne. Elle avait compté salis Marosie, sa fille 
et sa rivale, qui s'était mis en tête de papifier un cliarinant bitard 
qu'elle avait eu dc Sergius. Le représentant de Dieu de la f'ibrique 
de Thkodora f ~ ~ t  ktouffé sous un matelas et, trois .ans aprks, le fils 
de Marosie prit sa place sous le nom de Jean XI, ayant si bien pro- 
fité desleqotis maternelles qu'il mourut bientôt d'excès de dkbauche, 
idiot et giteux. 

Vingt ans plus tard, Marosie, tenant A mainteiiir la papautk dans 
sa fainille, donnait pour chef h la Chrétienté, sous le nom de Jetan 
XII, son petit-fils Octavieii h peine igé de dix-huit ans et qui ne 
fut, dit le cardinal Baronius, en vérité que (( un  avorton, un sem- 
blant de pape, un pape de tliéitre. )) (956-964). Si Jean XII avair 
été papifik 3 dix-huit ans, Beiioit IX eut l'honneur, A dou~e .ans, de 
reprksenter Dieu sur la terre. Il s'acquitta si bien de sa missioi~., que 
Victor II1,uii de ses successeilrs (r se refuse,écrit-il, :I parler de la vie 
de ce sectateur ,de Simon-le-magicien dont aucune expression ne 
saurait peindre la turpitude et l'liorreur. 1) (Victor pap III, Dialog. 
Lih III). 

C'est regrettable pour votre these, seigneur Méric, 3 quelque 
date du Moyen-Age qu'ait, siégé In papauté, 'elle a propagé la mala- 
ria, la putridith morale qui lui est propre - ce que se plut, entre 
autres, h coIistater le cardinal Hugues, légat de sa sainteté Innocent 
IV. Par suite de déniêlés avec l'empereur Frédéric II? Innocent 
avait dû se rkfugier avec sa cour h Lyon. Son lkgat trouva plaisant 
de déclarer publiquement que avant l'arrivée du pape, il n'y 
avait que trois à quatre mauvais lieux h Lyon ; son départ, il n'y en 
avait qu'un, occupant, toute la ville du levant au couchant. » 
(Matth. Paris;  Hist. a q l .  ad. ann. 1251). 

A l'appui de Hugues, mais sur un autre ton, .4lvarez Pklagie, 
grand pknitencier de Jean XXII, nous a laissé ses lamentations sur 
l'état de 1'Eglise : « Hélas ! liélas ! s'écrie-t-il, combien de religieux 
de l'un et l'autre sexe ont ktabli' dans leurs couvents des lieux de 
prostitution oii, comme dans des gymnases d'ilrz,pudicitZ, les jeunes 

/ 
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gens des familles les plus distingukes s'exercent A la plus immonde 
débauche, au vice innommt. 1) (Alv. Pelag., De pla~zctu Eccles,, 
Lib. II, C. 2).. 

Et ainsi de suite ; la papailte et l'infaillibilité furent dévolues, 
, dans l'espace de quelques siecles, pnr la plhbe, les courtisanes et la 

prktraille ;i une quarantaine de chenapans rivalisant de vices et de 
cruaute avec les pires despote-. du Bas-Empire. Aussi ne nientionne- 

' rons-nous que pour mémoire la papesse leanlie (yrne sikcle), qui 
accouclia dans une procession entre le Colysèe et l'kglise de Saint- 
Clémeiit. En vaIn 1'Eglise voudrait rayer de son catalogue papal 
cette bévue du Saint-Esprit. 11 est assez regrettable que la fameuse 
chaise de p~obati~iz ktablie après cette aventure pour s'assurer nzanu 
tactuque du sexe de l'élu, il est regrettable que le portrait de Jeanne, 
coiiservk jusqu'au s v i ~ r ~  siècle ;i sa place dans la sbrie des portraits 
des papes er. l'kglise de Sienne, il est regrettable que plus de 
soixante clironiqueurs catholiques, dont Encas Sylvius, qui devint 
le pape Pis II, confirinent l'existence de la papesse Jeanne et s'op- 

@ posent à l'escainotage de sa mémoire. 
Bagatelle, passons. Que n'aurions-noils pas ii dire des procédés 

de lYEglise pour sauvegarder la foi et  les mœurs pendant la durée 
du Grand Schisme de 1378 i 147 1. La pl~lme -se refuse i remuer 
les fanges du bourbier au milieu duquel payes contre papes,jusqu'i 
cinq ;i la fois, chacun so~itenu par sa faction, ses conciles, s'atta- 
quent, se poursuivent, s'accablent r~ciproquement d'outrages, de 
malkdictions, d'accusations i - f he s ,  acliéteiit, vendent, revendent 

l e  souverain pontificat, font argent de tout, de Dieu, du Diable et 
des saints pour satisfaire leur ambition ou le~irs  passions débordées. 
N'en retenons que ceci qui mtrite sa place parmi les merveilles 
catholiques : 

cYeSt à la veille de cette période, sans analogue dans l'histoirè, 
qu'est venue i la papauté l'idée de vendre A prix fixe l'a réniission 
de tous les criines. Sa Sainteté Jean XXII (13 16-13 34) trouvant 
une mine d'or dans l'idke fit publier le tarif de la Sacrte Péniten- 

- cerie apostolique, plus tard revu et coniplkté par Léon X,qui aban- 
donna une partie des profits ;i sa sœur Magdeleine peu repentie. 
Désormais il fut loisible de tuer ami ou ennemi, père, inére, frére, 

, sœur, de consommer le péclik contre nature, tous les incestes ima- 
ginables et les plus monsttueux sacriléges. Pour peu que le souve- 
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nir en fût gênant, on  s'en dkbarrassait moyennant qùelques ducats 
versés à la caisse de la Pétiitetlcerie. Absolution et libertk de re- 
commencer aux mêmes conditions. ' 

Non, non, me direz-vous, l'abbé, il est impossible que l'infemk , 

humaine ait jamais pu descendre jusque la. - Non, alors consul- 
tez les Taxes de la Pénitence~ie catholiqi~e, introduction, traduction et 

* texte par Dupin de Saint-Andrk, I 879, (librairie Sandoz.) 
Admettons, m'objecterez-vous ; mais ne faut-il pas tenir compte 

de l'ktat des mœurs en ce moyen-Age OU tous les éléments sociaux, 
pêle-mêle roulent, s'agitent, sè heurtent dans une inextricable con- 
fusion ? - D'accord, Seigneur, mais l'assistance indéfectible du . 
Saint-Esprit, qu'en faites-vous, que devient-elle alors ? 

Eh ! bien, passons-la sous silence ii la  faveur de ces temps de 
r troubles exceltionnels. Venons i cette Renaissance de l'esprit hu- 

' 

main et de la conscience chrétienne laquelle on est convenii 
d'accorder une part magnifique h la papauté. Le siècle de Léon X, 
cela sonne admirablement. En Italie, les arts, les sciences, les let- 
tres, dans leur corninune résurrection, éblouissseiit le monde. Seu- . fi 

lement ce grand siècle, en ce qui concerne la morale, commence 
à Alexandre VI, le Borgia d'atroce et imnionde mémoire, et finit A 
Sixte-Quint en passant par Paul' III et Paul IV, de mémoire rien 
moins qu'kdifiante, et saitit.Pie V, ex grand inquisiteur et promo- 
teur des tueries de la Saint-Barthélemy. (Epirtol : Pie pape ; lib. 
III, Zn. XI). C'est le beau temps où toute approbation est' donnée ' 

Rome aux théories de Mariana sur l'assassinat politique et B celles 
de Sanchez sur le mariage desquelles, il n'est honnête de parler 

, qu'en latin. 
Mais au moins doit-on convenir que Léoii X, l'illustre pontife 

dont le nom brille entouré d'izne auréole, etc., etc. - Oui, je, 
sais; je ;onnais le cliché. Dommage que Paul Jove, l'historieil. 
panégyriste de l'illustre pontife, @te un peu la gloire de son hkros 
en nous apprenant que rr les brillantes qualités de%Léon étaient trop 

souvent  obscurcies par des habitudes de dkbauclie poüssées jusqu'ii 
faire ses amours (adamare) de jeunes et jolis valets de chambre 
appartenant aux plus nobles fainilles d'Italie. (Paul. jov., vita 
Léonir) Si nous en croyions Varillas dans ses Anecdotes fielzti- 
nes.. ., mais n'allons pas plus loin.. . la pudeur, vous comprenez, 
l'cibbé. ' 
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N e  citons qu'en passant Paul III qui, pour se tenir en belle . 

humeur, nous raconte Benvenuto Cellini qui approcliait de pres sa 
Sainteté, faisait une.. . soulographie 'en regle chaque seillaine - 

, . una crapula gaglidrda. De même, Innocent X qui vivait publique- 
ment avec sa belle-sœur dona Olympia, faite par lui I ) r i~ i s i~ s e  de 

- San Martino, en 'loi abandonliant, avec le gouveriiemeiit de son 
1 

cœur, celui de l'Eglise. En vertu de cet-abaiidoil,la signora trafiqua 
si bien de ses charmes, des évêchés et des bénéfices ecclksiastiques 
que, ?I sa niort 011 troiira dans ses coffres plus de deux inillions 
d'écus d'or. (Yita di d ~ n a  Olympia da2 abbale Gualdi. - Ln be11t- 
s m r  d:un pape par A. Dubarry .) 

Soyons indulgents, passons l'éponge sur les faiblesses de l'illus- 
tre protecteur des arts, des lettres et des jolis gascons et sur celles 
de ses éiiiules. Est-il permis de I i  passer, noil plus sur des faits 
individuels, mais sur un fait appartenant bien en propre h la 
papcuté ? Rome, on sait, est de vieille date la patrie de la b14ona , 

roba et l'argent n'y a pas d'odeur. E n  conséq~~ence, t ou t e  fille de ' 

joie et de bon vouloir était tenue, en ces glorieux temps, de parta- l 

ger avec 1'Eglise les profits de sa charitable ind~istrie. Rien de plus 
naturel alors, en parlant des revenus de certains bénificiers que de 

. 

faire le compte de cette facon : 
. 11 a deux béiléfices et  une cure de tant l e  ducats et trois 

b... qui lui rendent chaque semaine tant de J~i les  s. (Cornd. 
Agrippa, De vanit scienc., C a p  LXIV). 

Est-il permis, dis-je, de passer sous silence les iiinombrahles 
fraudes opéréés sur l'ordre ou sous les auspices du Saint-Siège A 
toutes les époques : fausses chartes de donatioii de Constantin, de 

-Gharlemagiie et autres ; fausses Décrétales, iilven tioiis de textes ' 
sacrés et profanes, dhcrets coiiciliaires apocryplies, canotiisation de 
saints problématiquès, invention de reliques livrées A ~l'adoratioii . 
des fideles, telles que six mamelles de sainte Agathe, cinq corps 
de saint André, deux corps et trois têtes de sainte Anne ; treize 
tites, huit bras et deux cervelles de saint Jean-Baptiste,trenre corps 
et cinq têtes de sainte Julienne, etc., etc. ; enfiii, comme reliques 
superlatives, un joli lot de cheveux de la sairite Vierge et plusieurs 
fioles de son lait, et, pour bouquet au milieu de cette adiiiirable 
collection, divers nombrils et pi-épiices de h'. S. Jésus-Christ. 

18 
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1 / \ 

(Trait6 des super'sti. P.' Z'abbb Thiers. -. Diction. des reli?. P. Collin , 

I de Plancy) . 
/ 

Excusez-moi, seigneur abbé, si, en faisant cette rapide revue des 
beautks de votre Eglise, j7e11 ai laisse dans l'oinbrk bon non~bre  
d'autres qui mériteraient d'être mises en. lumikre. Cette simple 
revue me semble neanmoins s~iffisante pour en déd~iiqe une con- . , 
clusion justifiee par les textes et les faits, et cette conclusion, la 
voici : - 

Depuis dix-huit siécles que JeSus est venu accompl~r sa mission 
, divine dans notre nionde, y rkpandre la bonne nouvelle, annoncer 

' .  

allx enfants des hommes que dans l'amour de Die~i  et du prochain 
et la pratique de la justice sont resumés la loi et les prophetes, oii 
en est encore aujo~ird'hiii cet amour, oli en est cette pratique ? 
Polir en juger il suffit d'ourrir les yeux. Sous les brillants oripeaux . . , 
de ce que noiis appelons notre moderne civilisation, que de tares, 
de plaies, d'lilcères, de purulences s'ofient aux regards des qu'on 

l prend in peine de soulever le voile menteur qiii les dissimulé. I l  
n'est besoin seulement que de supputer, en ,ce dernier siécle; com- 
bien de fréres chretiens se sont entregorgés dans des guerres . 
déchaînees par la sottise o ~ i  l'org~ieilleuse folie, la fkroce coiivoitise 

- de singes ou de tigres i face humaine ; de se deinander combien, 4 

1 dans les basiliques de votre Sainte Eglise, il a été allrime de cierges, , 

brûle de cassolettes d'encens; chanté. di T e  Deum pour célébrer . 

ces glorieuses boucheries, pour rendre gr%ce i Çabaoth, au Dieu 
des artr.kes,de tout ce sang verse.11 suffit d'observer ce q ~ i i  se passe 
dans les basses aussi bien que dans !es hautes couches sociales. A 
tous les degres, les nppktits ne différent que de nom, ne visent 

1 

.qu'un but : jouir, joiiir i tout prix, par tous les sens, sans regarder .. 
' aux moyens - ;e cbup politique, le coup de bourse, le coup d é  ' ,  

traliison, le coup de couteau. Il suffit de-se demander, comment i l  
se peut que, au milieu de la surabondance des élements de la vie, 
des misérables meurent de faim ; comment dans les États chrkiens 
qui ont nominalement raye de leur code la servitude, on trouve ' 

tout naturel qu'elle se maintientre s6us mille formes dkguisées, 1 

L 

naturel que la tourbe~liumaine engraisse de sa sueur et de sa misére . , 
des oisifs, favoris de la fortune, et l e ~ i r  abandonne, de gré. ou.non, , 

ses femmes, ses filles pour entretenir leur appktit de chair frâiclie' L 
ou faisandke et estampillke officiellement ; de se demander où en - - 

( ,  
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est la famille, le respect de la femme, le resyect de l'enfance, le 
respect de soi-meme ; de p,arcourir dans  les feuilles publiques la 

, 
' quotidienne et interminable s k i e  des vols, des meurtres, des sui- 

cides, des scandales, des violences, des turpitudes de tout genre 
, dont s'empare, apres coup, la litterature courante pour affriander sa 
clientkle avide d'émotions dépravailtes. 

' 

. Mais ?t quoi bon poiirsuivre ce tableau de debâcle morale ? Je  ne 
, vous apprendrais rien, l'abbé, que vous ne connaissiez aussi bien 

que moi. N'est-ce pas le théme que vous et vos confréres vous vous 
complaisez A'développer à vos pieux auditeurs ou lecteurs pour les 
maintenir dans le giron béni de 1'Eglise. Les uns et les autres,vous 

d'or,et vos homelies peuvent faire suite à celles de saint Jean 
. . . ,..: Chrysostome, je le veux bien. Vous n'oubliez qu'une chose, c'est 

- -  dé nous apprendre à quelle source il faut remonter pour trouver la 
cause, première de l'anarchie morale oh, pour l'heure, nous nous 
debattons misérablement ; de nous apprendre, dis-je, que c'est au 
sein même de votre Eglise qu'il faut aller la chercher. 

Nous recueillons les ftuits de ses doctrines et de ses pratiques. 
Les péuples cornpe lis hommes deviennent ce qu'ils sont selon les 
eiiseignements et les exemples qu'ils ont  requs et d'autant mieux 
qu'enseigiiements e t  exemples leur sont venus de pllis haut. Et qui 
donc, durant quatorze siècles, s'est arroge, de droit divin, la direc- 

. tion des esprits et la manipulation des consciences selon ses vues et 
A son profit exclusif ? Qui ? si ce n'est votre Eglise, laquelle, 
aujourd'hui encore, prétend, envers et contre tout, garder ce mo- 

. nopole intangible ? Relisez le Syllabus. 
l En définitive, quelle aura éte son œuvre- ramenée 2i sa dernikre 

expression - sinon de ménager graduellement l'humanité, sous  
le couvert de l7Evangile, le passage d'un paganisme i un autre, de 
l'a&oration d'Isis ou de Demeter A celle de  la Vierge noire ou blan- 
che, de la crainte du Tartare à celle de l'enfer et des chaudières 

- de Sataii,du fatum antique au fatum de la prkdestination ; du Jupi- - 

ter tronitruant au Jkhova buveur de sang et se délectant l a  
fumée de la chair grillée des conteinpteurs de sa majesté carnifex ? 

- ,  Du moins le lupiter aux sourcils redoutables se contentait-il desim- 
-. ples hécatoiiibes, moyennant quoi il consentait i inettre une sour- 

. ' , dine i son tonnerre et même à sourire dans sa barbe des sottises - . 
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Son rempla~ant, le Dieu catholiqhe, lie pouvait s'iiccommoder de 
si miiigres sncrifices. Le moitls qu'on devait ortliodoxement lui 
offrir, c'ktaietit les l-ikcatombes humaines, ainsi l'enseignaient, le 
cominnndaieilt les iilinistres chargés de I'exkcutioii de ses décrets - 
souverains. Et ciur'int cies siècles et dzs siècles, ces holocaustes se 
succkdkrent et la boiicherie catholique lie cliôma guere. La bouclie- . 

rie ! eh ! oui, l'abbk, perniettez-moi de vous rappeler la guerre des 
Albige~is, et le rianr midi de notre France, sur les ordres de la \ 

. papa~lté, inoiidé de sang, joiichk de cadavres et de ruines pour ser- 
v i r  de preiilier (.tablissein~iit h l'ioq~iisition qui y iiiauçiirera ses 
chambres 'de torture et ses antodiifks ; aprks, le massacre des Vau- 
dois, ceus de nos guerres de religion, les tueries de In Saiiit-Barthk- 
leiiiy, de la guerre de Trente ans et, comme dernier épisode, les 
glorieuses dragonnades de notre rsi-soleil qui, SOLE l'inspiration de 
ses kvêques et de Rome, dkpeupln srm roya~inie de ses plus fideles 
et plus industrieux sujets en vue d'atirkoler sa mkmoire entre celles , 
de Coilstantin et de Théodose (Bossuet, Orais. f u~rèb. de Lcfellier). 

Livre@, soumise de siécle en siècle à cet enseigiienient théorique 
et pratique, que pouvait devenir la pauvre conscience clirktieniie ? 
cc qu'elle est dcvenue, ce qu'elle est encore ; les causes engeii- 
drent inévitableineat leurs conséqueiices. Est-il donc étonnant ' -  

que, sous les influences iiiorbides d'un long passe, pour la plupart, 
iious conservioiis par héritage uii foad tout :i la fois de barbares et 

\ 

de grecs du Bas-Empire, ne répugnant h aucun sophisme suffisam- . 
ment eiirubaiiné de rliktorique, 3 aucune iniquité si nous voyons 
profit L récolter, :i aucune défaillance de l'honiieur des que l'occa- 
sion se présente de nous faufiler parmi les desservants du veau d'or 

, 

et d'avoir part la desserte de ses autels ? 
Le veau d'or ! mais qui donc a plus dévotieuseineiit contribuk . . 

que votre Eglise le mettre en lioiiiieur,h l'installer dans ses palais, 
ses basiliques, ses chapelles où les dieux de fabrique catholique ne 
figurent gukre que coinine enseignes industrielles ? J'eii appelle,sei- 
gneur abbé, Lkoti XIII, votre süprême autnritk en toute inatikre. 
A qui s'adressent ses plus constantes approbations, ses bénédictions 
les plus paternelles,suivai-it en cela l'exemple de ses vénkrables pr6- 
décesseurs ? sinon A ses clières coiigrégations de toute cornette et ' 
de t o ~ i t  capuclioii dont la multiplication Iiii réjouit le cœur. Et, \ 

tout bien considkrk, quel est le but capital de ces bandes enrkgi- 
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gimentées sous des bannikres de saints plus ou moiiis problkmati- 
ques ? sinon de drainer l'épargne des naïfs, de soutirer des milliards 

- sur lesquels le Vatican ,prkléve sa dîme contre bknédictioii en 
retour. 

Si la papautk en est li,de concert avec ses chers cooperateurs, où 
peuvent en être les troupeaux paissant sous :a lloulette de ces bons 
pasteurs ? Voyons, l'abbk, ne prételit-ils p a s  un peu zi rire, ces 
bons pasteurs, quand on les entend kpuiser le fonds et le tréfonds 
de leur rliktorique dkplorcr les progrès de l'incrk!~ili"t et de  
l'irréligion, les ravages du scepticisme et du ~ilatkrialisme ? 11 est 
impossible de nier la redite des faits ; mais il est difficile aussi de ne 
pas se souvenir à ce propos d'lin cei-tain bout de dialogue nu, parle- 
ment autrichien : I'archevéque de Vienne, lors de la discussicn 
des lois coiifessionnell~s, se laiiientait, avec toutes les pi-osopopkes 
de circonstance, sur l'iiiipiktk du siècle, quand le doyen des iiiinis- 
tres prenant la parole : R Ce n'est trop vrai, inoiiseigii'e~~r, l'in- 

' crkduliti fait des progr& dkplorables. Mais qui fnit les atlikes ? 
C'est vous. )) 

Un dernier mot, l'abbk : Avant de nous invi;er li (( adiiiirer et 
aiiner davantage la beaurt, l'unitt, l'autorité et 16s fermes espkran- 
ces de 1'Eglise catholique s ,  peut-Ctre n'eussiez-vous pas iiial fnit de 
revoir votre Iiistoire eccl6siastique. Quant au Spiritisine, sur lequel 
vous iiie paraissez faire de In copie pour votre Revue, coiiiine 
Moiisieur Jour.lniii faisait de la pros:, croyez-moi, Çr~idiez-le d'abord, 

- 
prenez la p'ine d'exainiiier si les priiicip-s sur lesquels il se bnse 
sont conforrncs aux lois de !n raisoil, sus lois de la conscieiice ct de 
la science, ailx lois do progri.s et de la vie et de surci-oit, aux pi.&- 

. ceptes de I'Evaiigile, aprhs qiioi, seigiieur abbé, on eii pourra cnu- 
ser avec vous. 

Eii résuin6, sur quoi est foiidke 13 doctritie catlioliq~ie ? sur l'arbi- 
1 traire divitlis6 et sur l'absorption de ln raison et de la cori\cience 

dans la foi aveugle bkatifiant son aveuglemeiit. Sur q~ioi ,  l n  doc- 
trine spirite ? S ~ i r  ln justice divine priqidaiit k l'kteriiel diveloppe- 
ineiit dela.vie ciails la 1~11ni6re,vie ~t I~iiiiit!re esa-,teinent mesurées aux 
étres daiisleursexistence~ s~iîcessives selon leurs besoiiis, letirs efforts 
e t  leurs acquis ou mt'rites divers. Ceci izi~ra cela. 

1'0NOEPH. 
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Relation de dix -seances 
AU CIRCOLO MJNERVA 

Expériences faifee Èc aênes avea le médlum Eusapis 
Paladino 

, . 
PAR LE PROFESSEUR G. PORRO (1) 

: (Suite) 

La grande table arriva au milieu de la chambre avec grand fracas ; 
le piano droit fut déplacé d'un mètre enLiron, et ouvèrt. Parmi les 
déplacements dignes d'attention, il faut mentionner celui d'une 
bouteille pleine d'eau qui allait d'une table A l'autre, se couchant, . 

* versant de l'eau, se redressant sans étre endommagke : à la fin de 
la séance, on la trouva renversée sur le bord de la grande table dans 

' 

une position telle, qu'il ktait impossible de comprendre comment 
elle n'était pas tombke à terre avec les mouvements dksordonnés de 
la table. - 

ToÙs ces phknomknes avaient lieu dans l'obscurité ou avec la 
faible lumikre dont j'ai parlé ; mais au dkbut de la soirke, plusieurs 
lkritations se produisirent en pleine lumikre, durant de 3 I O  

secondes au moins. Les phknomknes de coups frappés dans la table * 

ou le tambourin,et correspondant avec ceux que le médium donnait 
en l'air avec son poing, ont pu être observks ' dans d'excellentes 
conditions de contrôle et de lumikre. La première partie de la séance - 

l 

eut un caractére plus prkciskment erpkrimental, les phénon~knes 
semblant prcvoquéi par notre propre volonté. Eusapia aime beau- ' 

' coup ces phénomkties sur lesquels elle attire notre attention avec . 

insistance, s'adressant surtout à ceux d'entre nous qui semblent . 

portés à une interprktation fondke exclusivement sur l'extkriorisa- 
tion de son énergie. Cette sollicitude du medium pour provoquer 
des pli~nomkiies.distincts du type plus singulier et  coinpliqué de la 
série medianimique democtre, à mon avis, la parfaite bonne foi ' 

d'Eusapia et la différence substantielle des phénomknes de l'une et 
de l'autie categorie. 

Mercredi, j'ai finalement rkussi à voir des lumieres, moi saussi, 

(1) Extraits du travail publié par le Sécolo xix,de Gènes. Mai-Juin ,1901 
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et étant donilé la simwltaneité des iinpressions obtenues par plu- 

' 

- sieurs d'entre iious, je suis oblige maintenant de les classer parmi 
les phénomCnes objectifs certains. Je  m'étais plaint de a,: pas voir 
les lueurs lorsque je sentis que l'ori me timit.par ma manche et par 
le bras pour nie faire tourner du côté de la salle où la vision tant - 
d4sirée allait se produire. 

, La huitiCme seance eut lieu dans l'appartement du no 6 et 
- '. dans la même piéce où nous nous étions réunis pour la dernikre (la 

73e) ; le no 3 manquait, et - était remplacé par un habile klectricien ' 
- 

chargé de faire manœuvrer Lin tube de Crookes pendant la 
skance. 

Mon but, en taisam cette expkrience, etait 'de voir dans ces phk- 
~iomènes tellement influencés par les vibrations sobores et lunii- 

1 neuses,si les ondulations tathodiques spk'ciales auraient un effet ap- 
- préciable. ' 

Les variations d'intensité de la lumière, dekandkes knergique- 
ment chaque expérience par les intelligences occultes qui di- 

' rigent et\produisent les phénom~nes,correspondent a des exigences 
ynrticulikres, techiiiques, sur lesquelles nous ne pouvons formuler 
que de vagues appréciations et d'incertaines inductions. La fré- 

- quente requ&te de parler, au moment d'un phénonikne imyortarit, 
demontre Su tilité des vibrations sonores. 

Pendant un quart d'heure, il ne se passe rien et nous nous déci- 
dons à mettre le tube Crookes en action. Aussitot la table Se 
meut, iii&s il n'y a pas de phénomène intéressant. Nous alluinons 

: la lampe rougej et nous obtenons une lévitatioii de breve durée et 
de peu de hauteur. Il y avait évidemmetit une difficult(., et nocs 
finissoiis par comprendre que l'invisible demande h ce que l'on 
éteigne la lumiCi-e de l'antichambre, qui se refléte sur dne toile 
blanche, tendue dans toute la largeur de la; porte, disposition prise 
dans l'espérance d'obtenir des ombres noires se détachant sur le 
fond clair. Nous obéissons et les phénomènes se succedent par inter- 
valles : le~itations, contacts, mouvement d'objets en dehors de la 
chaine ; trks souvent, Eusapia a des mouvements cocnrne pour 

- aidei i vaincre des obstacles indépeiidants de sa volonté : une 
chaise volumineuse avance peu i peu et finit paf être sau le~ke  et 
poseie sur la table, d'oii elle touche la poitrine du nd r~ et les 
kyaules du no 4, sur lesquelles elle appuie foftement; , 



# 

'280 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Il est curieux de noter que pendant toute cette soirée lesattou- 
chements que ressentaient les personnes la chaîne ou en dehors, l 

e t  les contacts d'objets ou de meubles, eurent un caractère de ru- 
desse, . presque d'hostilitt, co i~ t r~ s t an t  avec la bienveillance des 
autres séances. Il semblait que de nouvelles entités se mailifes- 
taient, ou que nos anciens amis tkmoignaieilt de dispositions bien 
diffkrentes des séances préckdentes. Les manifestations par  la table , 

I 

étaient incertaines, contradictoires ; on m o n t r ~ i t  une gaité désor- 
donnée A laqiielle succédaient,sans transition, du inalaise et du mé- 

, . 
pris. O n  bouleverse tout et on nous dit d'alluiner pour nous faire 
juger' du résultat. Nous obkissons' et nous trouvons sur la table la ' 

chaise du no 4 qui lui a été enlevée ; la grande table, dans l'embra- 
sure de la porte, est renversée ainsi que l'harmonica et Lin plat de 

. farine prépare dans l'espoir d'obtenir des#empreintes. Nous rétablis-, 
sons un peu d'ordre,et mettons -à la chaîne le no 1o.A la place du no ' . 
4; mssitôt commencent les jeux de ?nains.LeN" IO est touché au flanc, 

I 

i la tête, par une main large, chaude, qui le saisit par le collet et le 
pousse avec rudesse vers son voisin de gauche ; il regoit dans le .. 
dos un  coup qui lui cause une violente douleur. Le no 4 et no IO 
sont en dehors de la chaîne, une petite table vient se placer edtre * 

eux et uii meuble et y reste eiicastrke ; elle fait des sauts qui cor- - 
respondent i des gestes en l'air d7Eusapia, cette table a une petite * 

lévitation et retombe. Le mkdi~im appelle le no 5 la place du no I O  . , 

,et lui fait etendre la main au-dessus de la petite table ; saisissant la . 

peau du dos de cette inaiil, elle la soulève, et ce mouvenqent amkiie 
la lkvitatioii du guéridon : le pliénomkne est repeté plusieurs fois 
jusqu'i ce que la petite table arrive surla grande. Coinme la veille, 

- le no 5 est ob!ig& de s'absenter; aprés son départ, on fait l'obscu- 
rité et les coups frappés recommencent, d'intensité variée, et de 
rythmes c~irieux. Les rideaux se gonflent, il en sort une main .. ' 
(invisible) qui vient chatouiller l'oreille droite di1 no IO. Un bou- 
quet de fleurs. qui était dans la salle voisine est apporte sur la table, 
prt:; du no I I .  

La table se met -à sauter avec un rythme presque de danse ; nous , . .  
cliantons à mi-vois une marche, des coups dans le meuble battent 

,- 

la mesure, et sont accompagnes par l'harmonica, la trompette, et 
~ i n e  grande maiil qui frappe eii cadence sur l'épaule du no ro, puis 

/ pit, moovoir rythmiquement le ment& du nC 1 1 ; Le tambourin 
I 

1 
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t. 

vole en l'air et helirte plusieurs fois \la tête du no 1-1. C'est le 
moinent le plus c~irieux de la soirke. Dans la banalité des mnilifpsta- 
tions, iious ne pouvons nous empêcher de reconnaître une concor-. 
dance intentionnelle des actes, qui ne pourrait s'exercer sans le 
concours de plusieurs forces intelligentes, prkalableinenr coor- 
données. . < 

L'etraiige Coiicert se rkpkte deux fois ; puis le guéridon qui était 
reste terre, derrike le no, IO,  est levit&, passe a~i-dessus de la tête 
du no IO et retourne sus la graiide table olizil est pose renverse, les 
pie.& en l'air. 

Nous varions encore les élkinenîs de la chaine : le no IO est le 
point de niire des jeu'x grossiers et peu agreables des invisibles; on 
lui tire le collet, on le 'chatouille d'unè nianikre iiitolerable, puis 
comme dedommagemen t, on lui fair des caresses. 

Le 'rideau 'se gonfle, laissant deviner une forme arrondie qui 
s'allonge, présentant l'aspect d'un bras étendu au-dessus de la tête 
des assistants qui font la chaîne,, puis disparaît. 

La chaise du il0 IO  lui est retirée, pendant que le g~i t r idon se 
dkplace sur la table et vient lui toucher le visage, puis elle lui 
glisse le long du dos, lui passe sur la tête et s'appuie contre ses 
epaules, pendant que le dossier est sur la table; ,la position du 
no IO à la cliaîne est extravagante et incommode avec cette 
chaise qui, enfin, retourne spontati kment à terre. 

Ce genre de plaisanteries peu gracieuses continue jusqu'à ce que 
nous demandions l'autorisatioil d'allumer le tube de Crooltes : on 
nous le permet, et nous pouvons iious asshrer que les yayons cotlio- 
diques ne sont pas un obstacle aux phénoinknes. Les attouchements 
contiiiuent, plus ou inoins gracieux, les instrunients volent en l'air 
et sont joues simultanément ; harmonica, tambourin, troiiipette, 
carillon. Le n '  I O  qui est toujours persecutk, chai.ouillé, voit, malgr6 

- la lueur cathodique une des habituelles lumiéres phosphores- 
' ceri tes. 

On nous ordonne l'obscurii6, nous entendons des coups fornii- 
dables dans la table, le tambourin est en1ev.é et on gratte le parche- 
min avec rage. 

- A ma demande, on essaie l'expkrience de Zollner avec le médium- 
Slade. Nous entendons parfaitelnent les anneaux battre l'un contre 
l'autre, jusqu'à ce que reduits en morceaux, ils arrivent entre nes 

\ 
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mains (i la chaîne ou en dehorsj comme pour prouver I'inniiite 
des efforts faits pour obkir à ma requête. - 
. Deux iiiains touchent sirnultahément, e n  se qroisaiit, le ne ro, 
au genou gauche et A l'bpnulk droite. Il, ailnonce ce contact, attri- 
buant cel~ii du genou à la main droite; mais la table le déillent éner- 

! - ,  giqueineiit, et le mêrne pldnomkiie se répéte pour d é t l ~ ~ n t r e r  
l'erreur d'ap~rkciatioii du no IO. Le tainbourin, réduit A l'ktat de 
bracelet, est enfilé au bras du ri3 6, puis jet6 sur.ma tête brusque- 
ment, au point de me faire mal, et retourne au bras du no  6. Une 
main me caresse; je le dis, et un coup trks violent est frappe sur la 
table, suivi d'un coup de poing assez fort sur ma main. 

Une ombre indistincte, que je distingue dans l'enfoncement peu I 

kclairk de la fenetre, se rena visible à tous'; on dirait une main qui 
Pmerge tout d'un coup du rideau. 

Il faut ajouter que la fenêtre- est a u  quatrieme étage d'une rue 
éclairke dans toute sa longuerii par des lampes A arc suspendues 
au milieu. Il est impossible d'attribuer cette oinbre une action du 
deliors : du reste,elle obscurcissait temporairemeilt le cadre éclaire 
de la fenêtre, rayé par les ptrsiennes, paraissant plutôt venir de 
l'intérieur de la chailibre, entre les vitres et les-rideaux. 

Une iiernièfe période d'agitation suit la disparition de l'oinbre. , 

Les debris de .parchemin du tambourin touchent plusieurs per- . $ '  

sonnes et sont renlis au 110 6. Le no I I  reqoit un morceau d'anneau 
et une bande de fer, arrachée de force i la table à laquelle,ainsi que 
trois autres, elle avait été fixée pour la coiisolider. 

Cette bande est toute courbée; la fracture récente se raccorde 
parfaitement au inorceau qui reste, appliq~16 par quatre vis à l'un 
des pieds de la table. 

I .  La grossikretk générale des lnanifestations de ce soir'si diffirentes 
des caractkres syiiipathiques liabituels i John King, iious rappelle 
l'objection déjà ancienne de Gaetano-Negri, fondée sur la trivialité 
des phhnomènes, et en même teinps la doctrine de 1'Eglise attri 
buant les manifesiation; médianimiques aux esprits du mal (I), 

( A  suivre). 
, 

(1) Il est utile que les expériineritateurs constatent des différences dans. 
las niaiiifestations afin qu'ils se rendent compte des diverses agents qui 
interviennent, et n'attribuent pas tous les faits a un dédoublement du t 



C onseiis de l'au-delà 

lie mal ef 1 3  souffrance. 

Au fond de la prison de chair dans laquelle vous êtes enfermés, 
vous n'apercevez, par une fente bien ktroite, qu'une partie infime - 
de la création, et vous voulez la comprendre t o~ i t  entikre, et vous 
voulez juger les actes du crkateur. . 

* 
Y *  

Ayant tout crké, dites-vous, il a crke le mal et la souffrance ;. et 
vous raisonnez comme de petits enfants qui voudraient parler des 
grandes sciences humaines dont ils ne connaissent pas le premier 
mot. 

t -. * * l 

, En face des iinmensités de la crkation, vous\ êtes encore plus 
petits que ces petits enfants, et c'est folie de. votre part de vouloir 
remonter à l'origine des clioses, de vouloir expliquer les causes 
créatrices, et de chercher à définir et i comprendre Dieu. 

Votre orgueil doit s'incliner devant ce graiid mystkre, yourlong- 
teinps encore inaccessible votre entendement. Seule l'aine . 

évoluée peut le pressentir, car elle voit la route qui conduit vers 
\ Lui. , 

Mais vous êtes aujourd'liui assez avaiicés pour comprendre que 1 

l'infinie Bonte n'a pas voulu faire souffrir l'être qu'elle .îppelait A 
la vie ; et ce serait de votre part une monstruositk de supposer le 
contraire, bien que vous ne puissiez pas toujours vous rend\re 
compte de toutes les causes *des souffrances quevous voyez autour 
de vous. , 

1 

médium, comme cela a été d:jà si souvent écrit. Si les observateurs 
priaient, non pas en marmottalit des mots rituels, mais en faisant appel 
du fond de l'âme aux puissances supérieures de l'au-delà, ils formeraient 
u i~~atmospl iè re  psycl~ique infranchissable pour les entités fluidiques de bas 
étages, e t  seraient à l'abri de leurs brutalités et de leurs grossièretés. 

N. d .  1. K. 



1 

284 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
- 

* .  * * 
Retenez seulement ceci : c'est que nulle souffrance n'arrive à 

l'honiine qu'il ne l'ait nzéritée oil demandèe. - Il )y  a toujours dans ' 
la souffrance épreuve ou ex iation : et, le pllis souvent, sur votre % P terre, eqintion. 

4 1 

w * * 
Comment pouvons-nous comprendre le Bien ? 
Cominent pouvons-noiis expliq~ier le Mal ? - 

* 
b * * 

Faire le Bien, c'est étre bon, doux, charitable et juste pour tous ; 
d'est faire toujours votre frkre ce que VOUS VOLI~I-iez qu'il VOUS 

fût fait ; 
C'est vivre suivaiit ce que vous dicte votre conscience qui ne 

vous troinpe jamais quandvous i'interrogrz. 
Ces prkceptes enseignes partout depuis des milliers de sikclcs - . 

# 

sotlt bien simples : 
Celui qui s'y confornie est he~ireux, et il cree le bonlieur autour 

, delili. 
* * * 

Faire le Mal, c'est iiuire d'une facon quelconque soit soi-nièine, 
soit -il son prochain. 

Lorsque l'!loiniiie s'abaildoili-ie il. ses passions et ?I. ses vices, il 
trouble l'harmoi~ie de tout son être ; - il crhe en lui le nlal iiioral . 
et le mal physique, et il souffre : - et la souffraiice lui fait coin- . 
preiidre que les jooissaiices matkrielles qiii usent son corps et- 

0 .  obscurcisseii t son Arne, ne-lui doiineiit pas uii boiiheur durable. 

Si le inauvais exemple qu'il doiiiie est suivi,- et il l'est presque - 
t o ~ j o ~ s ,  i n'est plus la seule victime, et ses actes donnent 
iiaissance 21 d'autres maux et à d'autres douleurs. 

Ainsi par sa faute, par le niauvais usage qu'il fait de sa liberté, 
la tache du mal s'agrandit autour de lui. 

1 * * * 
. Lorsque 'l'liomme désobkit i la loi d'amour et de dSvouement 

envers ses fréres ; - lorsqu'il se laisse dominer par l'egoïsme, 
lorsqu'il est dur. orgueilleux et colére, - il fait naître, dans le, 
cœur de ceux qui l'entourent, de mauvais sentiments ; - il séme 
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des penskes d'eiivie, d'alnertume, de liaine et de rkvolte, et il cfée 
ainsi encore autour de lui le nia1 et  la souffrance. 

* * * 
-En outre, par cne  juste loi à laquelle nul ne peut se soustraire, . ' 

le mal retombe toujours sur celui qiii l'a crkk,et tôt ou tard la dou- 
leur, sous une forine quelconque, vient l'avertir qu'il n'a pas rem- 
pli son devoir. - Malheur à lui s'il reste sourd à ces avertisse- 
mentq. 

* * * 
La miskre qui engendre les .maladies et les des~spoirs vient de la 

paresse et  de l'kgoïsnie. 
- Les crimes des individus et les révoltes des peuples, viennent. 

de l'itijust'ce, de Yignoraiice et des mauvais instincts. 
Rkfléchissez en outre combien sont iiombreuses les soùffrances 

physiqçes et morales qui sont liées et qui naissent tous les jours des , 

progres inal diriges de votre civilisation ; et vous reconnaissez bien - . ,  

que vous en êtes les auteurs, pilisque vous cherchez a les combattre 
ou du moins .i les atténuer : mais les moyens que vous employez 
sont toujours incomplets. 

* I * * 
Pour faire disparaitre ces flkaus, soyez toujours bons, soyez tou- 

jours j~istes. Donnez largement du travail à tous ; - Secourez les 
. e, 

vieillards, les enfants et les failles ; - et surtout  moralise^^ et ins- 
b truzseq . 

* t 

* = 

Si vous ktudiez de 'prks les actions humaines , -- si .vous pouvez 
en suivre les consequeiices, il vous sera facile de remonter l'ori- \ 

, gine du mal, et  vous constaterez toujours qu'il vient de vous, de 
. vous jeuls : -- de l'ainour exagkrk de votre moi ; - de votre soif 
de joùissàiices ; - de votre méchancetk ; - de tous ces vieux res- 
tes de l'aniinalitk dont vous avez tant de peine h vous dkfaire; - 
et enfin, du mauvais emploi que vous faites de votre voloiitk et de 
votre liberté, de ces deux grands Biens qui vous ont ktk donnes 
pour vous klever Sur l'kchelle des klus. 

* * * 
N'accusez donc pas le crkate~ir des maux qui vous' accablent : 

cette accusation est pukrile, et elle ne peut venir que d'esprits igno. 
ra i t s  et arrikrks. * 

i 
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\ * , * *  . 
Ne soyez pas orgueilleux : regardez toujours le mal avec indul- 

gence et ne vous érigez pas en justiciers sévéres. l 

- 
Votre vie actuelle est pure, dites-vous : - c'est possible. -Mais 

que Savez-vous du passe ? 
- - Pouvez-vous afJirmer que VOLIS n'êtes pour rien dans ces fau- 

tes e tdans  ces crimes ? - Pouvez-vous affirmer que vous n'avez 
pas poussé autrefois au développeiilent du vice dans le but de pro- 

. fiter des bénéfices qu'il procure ? ' 

' - Aujourd'liui votre conscience plus élevke se rkvolte. - Ce 
n'est pas suffisant. - I l  faut reagir et chercher, par la parole et \ 

par l'exemple, à réparer le mal que vous avez peut-être causk. 
, * * * 

Ne dktournez jamais la tête en prbence' d'un malheureux qui 
souffre, et ne dites jamais : cc Il a pkché ; il faut qu'il expie. B Ces 
paroles seraient cri minelles. 

Il faut toujours avoir pitié des souffrants; il faut toujours les se- 
, , . \ courir. 

Savez-vous du reste, si vous n'adez pas été plact sur la route de 
cet hoinme pour 'adoucir l'expiation d'une faute dont la :cause re- 
monte jusqu'à vous ? Songez alors combien vous seriez coupable, si 
vous passiez sans vous arrêter auprks de cette douleur. ' 

* * * 
Il est bien certain que si les hommes ktaierit en majorité bons, 1 .  

sages et justes ; - si tous leurs actes avaient .pour but le bonheur 
gknkral , - si, comme dans une petite famille bien unie, chaque 
membre deLla grande famille humaiiie .-. s'efforgait dk rendre tous les 
autres heureux, il est bien certain que le mal et la souffraiice di- 
minueraient dans de grandes proportions. 

Ils ont  beauco~ip diminué depuis les premiers iges de l'humanité; . , 

ils diminuent chaque jour avec le développement des facultés mo- 
rales ; les progrés sont sensibles, mais il en reste encore beaucoup . , 
à faire. * * * 

Vous avez, et  vous aurez encore longteinps sur votre terre une 
g a n d e  quantite d'esprits arriérés chez lesquels la notion du bien et , 
du mal est encore obscure; et chez lesquels la matiéie opprime 
trop souvent la volonté.. 
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. Votre grand devoir est de dissiper l'o'oscuritk qui enveloppe vos 
s ' 

frères cadets, et de les amener au bien en leur apprenaiit k fortifier 
leur volonté pour diminuer la puissance de. l'instinct. 

\ 
* 

a * *  . 
En travaillant sans relâclie l'amélioration des petits, des igno- , 

O rants et des faibles, 5 leur élévation intellectuelle et ii~orale, vous , 
travaillez non seulement pour eux, mais aussi pour vous. - 

D'abord, vous les rendrez heureux, et la vue de ce bonheur. est 
pour 17ous une juste satisfactioi~. - En outre, ceux que vous aurez 
fait progr.esser en feront progresser d'autres, et par suite, le bien 
augmentera sur votre terre dans une certaine prop6rtion, e t  des 
A préseiit, voiis jouirez de ce Bien. 

t * 
X * 

Enfin, il ne faut pas oublier que ,dans vos existeiices futures, 
\ ',vous vous troliverez avec un grniid iiombre de ceux que vous 

\ 

aurez rendus ineilleurs, dont vous aurez développé les bons senti- 
f / 

ments, et que par suite, vous vivrez dans un milieu plus moral e.t 
plus élevé. 
- Votre vie sera ainsi plus douce, plus facile, plus heurelise, et 

\ 

voiis aurez contribue ii créer pour vous et pour vos frères cet état 
de boiiheur en augiiièntant, des aujo~ird'liui, la somnie du Bien et , 
en diininuant celle du inal. 

* * * 
Les grands principes de l'amour et de la solidarité appliques , 

une seule vie, ne seront jamais compris. Jamais les fiomnies ne 
pourront admettre qu'ils doivent sacrifier leurs intérêts, leur bien- 
être, et même leur vie au profit des huinanit6s futures qu'ils ne 
coniiaîtronypas et auxquelles aucun lien ne pourra les ratta- 
cher. \ 

Cela est de toute évidence. - Il ne faut pas demander i la 
. .. nature liumaine, encore si imparfaite, plus qu'elle ne peut 

, donner. 
Comme nous vous l'avons dkjk dit; la masse,' pendant long- 

temps èncore, ne pratiquera le Bien que dans l'espoir de voir ce 
Bien recoinpensé ; - et pour qu'elle continue ?t marcher dans la 

> ,  

voie qui développera ses qualités inorales, il faut qu'elle soit con- 
vainciie que la récompense suivra toujours le Bieii dans la succes- ' sion des vies f - que nous sommes tous et pour toujours,solidaires 
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les uns des autres, et que ~iouk ne serons rkelleinent heureux que . ' . 

quandnos freres ne souffriront plus. 
* * * 

Telle est Ia loi divine, grandiose et consolante qui nous régit , 

tous ; - or si le iœür  orgueilleux. lie veut pas l'admettre, le cœur 
simple et boii la comprend. 

* 
- \ * * 4 

Lesactes del'homme, ainsi que ses paroles, ont, vous le savez, 
une grande influence sur sa conduite, et par suite sur la destiiike de ' 1 

ceux qu i  l'entourent - Mais les penskes elles-mêmes ont une in- 
fluence que vous ne coupGoiinez pas. . \ 

Les pensees rkpktkes. ou fortement accentukes, donnent iiais- 
sance X des cAurants fluidiques très puissants. - Comme nous 
vous l'avons dkja dit, eiles prennent ccrps - Elles vont alimenter les . 
penskes similaires des etres qui sont autour de vous ; - et, suivant 

I le cas, elles élkvent les Smes et les portent au Bien, ou elles plon- , 
, gent dahs un trorible inalsain celles qui sont faibles ou peu déve'- ' 1 

loppbes. 
Leur influence, heureuse ou nkfaste,se fait toujours sentir, soyer- 

en certains, et  vous créez ainsi,non seulement par vos actes et par 
vos paroles, inais aussi par vos pensées, soit le Bien, soit le Mal. 

* * * 
Rkflkchissez donc aux graves conskquences qui peuvent dkcouler 

, d'un simple acte de votre Esprit, et songez la responsabilité que . 
vous assumez, puisque vous &tes toujours libres, - et cela vous ne 
pouvez le nier, - de rejeter les inauvaises pensées et de ii'accep-, 
ter que les bonnes. 

Ces grands principes ont kté enseignb par toutes lé; religions. 
Mais les vkritts sur lesquelles ils reposaient, devaient être voilées . 

. aux yeux des lionimes encore dans l'enfdiice et qui n'auraient pu , 

les comprendre. Et les génkrations passaient le long des sietles sans 
connaître le pourquoi de la vie, sans- savoir d'où elles venaient et , , 

où elles allaient, se contentant des quelques lueurs qu'on leur avait ' 

données pour kclairer leur route. - 

Mais aujourd'hui, de grands progrès se sont accomplis, et les in- 
telligences ont besoin de connaître toute la verité; elle est indispe,n- 
sable pour quel'eiiolution continue etpourquel'humanit~,consciente * 
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- d'elle-mêine,travaille [le plus en plus ;i ln rkalisation de son boiilieur 
en faisant disparaître le mal qu'elle a crk&. 

L * * 9 
\ 

La souffrance, bien que diminuée, existera cependant encore 
longtemps sur votre terre ; inais c e u x  qu'elle accablera la bini- 
ront. i 

I Ce mot vous ktonne, mais il est vrai. Ils la béniront, parce qu'ils 
sauront que qette souffraiice est leur,œuvre, et qu'ils l'ont crkke 
soit dans cette vie, soit dans une vie prkcédente ; - parce q~i'ils 
auront coinpris que c'est dans la douleur que les âmes s'affinent et 
se développent ; - que c'est la douleur qui donne ;i l'être encore 
arriéré l'knergie, l'expkrieiice, le savoir et la sagesse qui l ~ i i  per- 
mettent de dkgager sa personnalitk ; que l'âtne enfin ne s'klève 
que so~is  le coup de fouet de l'kpreuve, et que polir certaines na- 
tures, le pas eii avant ne peut se faire que sous l'aiguillon. 

* * * 
L'homme seul crie le enal : l'homine seul doit le faire disparaitre 

pour amener sur la terre le régne du bien. 
Con~prenez bien la grandeur de cette t%che que VOLE avez tous à 

remplir : pour la mener ii bonne fin, aucun effort, qiielquc petit 
, qu'il vous paraisse, ne doit être nkgligé. 

C'est en faisant le bonlieur des autres que chaque individu crée 
le sien, et prépare le bonlieur de l'liumanitk. 

Quand cette grandiose tvolution sera terminke, quand nous % 

serons tous unis par la so:idarit& et par l'ainour, la loi sera ac- 
complie. 

Que ces grandes veritks soient toujours prksentes h votre esprit, 
t 

et les tristesses de la terre vous paraîtront lkgères. 
( A  suivre) GÉNÉRAL A*** 

SOCIETÉ SPIRITE V. TOURNIER 
Président d'honneur : L'ESPRIT V. TOURNIER . 

Le zS.septernbre, huit  personnes etaient réunies autour, et ?I un 
inètre de distance, du guéridon qui nous sert pour nos expériences. 
U ne  grosse ficelle de chanvre était tenue dans les mains de cliacun 
de nous pour harmoniser les fluides. 

19 
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S u r  le gukridon ktaient placés trois. sonnettes, deux boites con-. 
tenant papier et crayons et un pètit accordkoii. 

Aprks' 20 niinutes d'attente, la table a glissé dans divers sens, 
des coups fortement frappés se sont fait entendre, et une sonnette . 

s'est élevée en l'air en tintant. 
. Le conlinandant Tégrad ayant alors dit : Je prie l'Esprit de nle , 

lancer la sonnette i la fig~ire et de ne pas se gêner pour me faire 
une blessure jusqu'au sang, la dite sonnette a frôlé son menton, 
frappant seulement son kpaLile: O n  ne poiivait répondre plus intel- ' 

- 

ligemmeiit : Vous voyez que je vise bien ; mais je ne veux pas vous 
blesser. 

, .  Puis il a kt6 lanck des apports sur chacun de ilous, des boùles , 

vkgétates à piquants qui s'aggrippetit sur les habits, coinine s'en 
lancent les enfants ln caiiipagne. Nous avons fait la lumikre pour 
reconnaître la nature de cet apport que chacun tâtait sur ses véte- 
ments, puisque ces boules y étaient adl~éreiites. A la reprise, le docteur 
Ziefring avoulu se mettre du côtk des mkdiuins. I l  est bon de dire 
que je mets les médiums A côté les uns des autres pour former ce 
que j'appelle cc La pile magnetiqce )). 

Au bout de 4. minutes, le gukridon, qui était un mktre de chn- 
cun de iious,a glissk jusqu'aux pieds du docteur. 

Le docteur a alors encerclé (c'est son expression) le dit gukridon 
avec ses pieds et ses mains, sans prévenir personne. C'ktait la pre- 
mikre fois qu'il assistait des exphiences de ce genre, et quoiqu'il 
vînt de recevoir des preuves, il en rkclamait encore. 

Alors les boîtes ont opkrk des glissements en frôlant ses bras, on 
a entendu le crayon écrire dans une des boîtes, et une des sonnettes 
aller tinter vers le plafoiid. 

Me Salloc, le docteur, M. Sinard, M. X. architecte et M .  Tel- 
moron,ainsi que Mll%ast,ne faisaient que pousser des exclamzt' ions: 
je suis toucht. 

Enfin-M. Pinard a dit : Je tiens une main ; et LL son voïsin Tel- 
moron : Prenez, voyez s'il y a ale bris. 

M. Telinoron a dit : Je tiens le bras. Tous émus, on m'a de- 
man dk de faire la lunlière. 

J'ai fait observer que la main allait se fondre à la lurnikre et c'est 
ce qui a eu lieu, mais il fallait voir la figure deconfite de MM. Si- , 
nard et Telmoron, croyant encore tenir la main de l'Esprit, 



Nous avons recoiiiineiicé et plusieurs personnes ont été touchkes 
à !a figure et sous le nez, conime pour faire sentir quelque cliose. 

Lorsque ilous avons pensé que tout Ctait terminé, nous avons 
fait la lumiére ; nous avoris a p e r p  alors une joilchée répandue sur 
le parquet, dans toutes les directions, de fleurs et d'herbes. Noiis 

\ 

avons trouvé iictamment uiie tige de blé avec son épi vert comme 
il aurait pu être un mois avant la moisson,et uiie tige d'avoine avec 
ses épis égalemeiit verts et pas encore mûrs. Personne n'a PLI com- 
prendre où l'Esprit avait pu prendre des &pis comme il ne peut el1 
exister, pendant la saison oli nous sommes dans nos régions.Tout le 
monde a regrettk l'absence de Me Darget q~i~moinentankiiient,  n'&ait 
pas à Tours; sans cela,les phénomènes auraient eu probablement plus 
d'intensitk et peut-être que la main et le bras tenus seraient devenus 
lumineux et visibles. M. X. architecte, amené parM. Telmoron, m'a 
bien donné son nom, de même que le docteur Ziefring pour certifier 
la vkrité des faits sur le préseiit proces-verbal ; mais &tant absent de 
Tours au moment où je vous écris, je lie puis me le rappeler. 

Quoi qu'il en soit, vous voyez qu'il- y a des hommes de science 
qui osent affirmer ce qii'ils ont  vu. . 

Voyez le discours de M. Duclaux, directeur de l'Institut Pasteur, 
dans le no 2 du Bullotin des sciences ps~~c.cholo~iqzres, qui ose, lui 
aussi,dire ce qu'il pense. Ils ne renient pas ce qu'ils ont vu comme 
saint Pierre l'avait fait. Ce sont des forts. Ce sont des liomines, en 
répktant une formule qui m'est habituelle, qui aident notre inonde 
à tourner sur son axe. 

Commandant TEGRAD. 

Mémoire 
SUR LES APPARITIONS SURVENANT P I~U 

DE TEMPS APRES LA MORT 
Par EDMOND GURNEY. Complété par FRÉDÉRIC MYERS. 

(Suite). 

De M. Georges King, Sunderland Terrace, 12 Westbourne 
Park. W. 

8 Novembre 1885. 
a Voici un rCcit succinct de cequ i  m'est arrivé, il y a onze ans. 
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Je vais i-apporter exactement les faits, tels qu'ils se sont produits, 
sans essayer de les expliquer. Mais auparavant je crois 1-OP de don- ' 

ner quelques détails préliminaires ». 
Mon frère D... de quelques ailnées plus jeune que moi, était, 

au moment o i ~  la mort le surprit,un je~iiie homme de 21 ans,beau, 
plein de santé, et passait pour un nageur d'une vigueur exception- # 

iielle. 11 avait fait des 4t~ides remarquables et aimait passionné~neii t 
les sciences. ALI sortir de lYUiiiversitk Ecossaise OU il avait fait ses 
classes, il enibrassa la carrikre d'ingkiiieur tklégrapliiste et  coiiyne 
ses goûts le portaient vers ce genre de travaux, ses progrés furent 
rapides. Il s'aloniia plus spécialemelit k la coiistruction et i la pose 
des cibles sous-marins et qooiqu'il n'eîit encore que 20 ans, on lui 
co:ifia le poste plein de respo~isabilité de directeur scientifique de 
la pose d'iiii c2ble pour le gouvernernent Brksilien. Dans l'accoiii- 
plissement de ses fonctions le long des côtes de l'Amérique du Suffi, 
où les tempêtes so:it si fréquentes,il eut à affronter les plus grands 
périls. Finalement, le steamer Gornos sur lequel il était embarqué, 
fut~~coinplèteineni brisé et le cible fut perdu. Tout  le personnel 
fut sauve après avoir couru les plus grands dangers pendant de lon- 
gues heures. Mon frère revint immédiatement Londres par le 
premier transatlantique et consacra tout l'kt6 de 1874 diriger la 
confection d'un nouveau cible déstiilé h remplacer celui qui avait - 
kté perdu sur le Gornos. Pendant ces quelques inois, nos rapports 
furent des plus iiitiines et chaque jour semblait resserrer davai1t:ige 
les liens qui m'unissaient à lui, mon unique frère a. 

- i En ~ioveinbre I 874, le câble Çtant tefniiné, fut embarqué sur 
le La  Plata, magnifique vapeur où l'on avait accumulé toutes les 
prkcautions pour assurer le succès de l'entreprise. Le désastre du 
Gorfzos avait fait perdre uii temps précieux et immobilisé pendant 
six mois un important capital. Il ne restait plus, pour compléter la . 
ligne, qu'à poser une faible section, et les entrepreneurs, les frhres 
Siemens, n'épargnkrent aucune dépense pour rendre certain le suc- 
cés de cette secoiide tentative. Pour nous, si nous redoutioiis pour 
notre frkre les conséquences de l'insalubrité des côtes du Brésil, 
nous pensions n'avoir rien à craindre de la nier. 

((Je lui dis adieu le lundi, 2 novembre 1874 et, comme j'avais à 
faire une conférence dans l'aprks-midi, je ne pus l'accompagner et 
nous nous séparâmes à la porte de chez moi. C'ktait alors l'image 
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vkritable de la force et de la santé et nous parlions avec bonheur 
du jw~ir prochain o'ù, sa besogne accoinplie, nous serions rkunis de 
iiouveau. Le lendemain matiii,je reGus Lin mot qu'il iii'écrivait des . 

docks, et le sainedi uiie charmante petite lettre que le pilote avait 
jetée à la poste, au moment où il passait devant l'île de Wight. 
Tout  se réunissriit p0u.r me doiiiier coiifiaiice et je n'avais le pres- 
sentinient d'aucun danger menaçant. 

rr Dans la ioirie d ~ i  mercredi 2 déceinbre j'assistais,i Kir7g.r College, 
à une lconfirence donnée par M. Thoinsoii, prksideiit de la sociétk 
des ingénieurs télkgraphis tes, et comme je prenais iiioi-même un 

, vif intérêt à cette science,ii~on atteiition &tait t o~ i t  y t ik re  absorbée 
par ce que je voyais et entendais. A la vue des inagnifiques appa- 

. reils exposés je songeais que si mon fi-ère avait titk 11, il en eût fait 
. la démoiistration ?I moi et aux iiombre~ix ainis q ~ i i  iii3accompa,- 

gilaieilt et me parlaient de lui. Je n'avais donc h son égard que dés 
pensées >agréables, et inon esprit etait exempt de toute préocc~ipa- 
tion. Loin de là, disti-ait par uiie multitude de sujets, je 11'6tais pas 
absorbé par sa pensée. Plutôt gai je rentrai dans ma chambre soli- 
taire et ine mis au lit vers ininuit. Je ne.' tardai pas i ~n'endorniir 
et je 11e sais combien dura mon somrileil. 

« Autant que je puis fixer mes souvenirs, je ne rêvais pas et ine 
trouvai tout h coup au milieu d'une brillante réuiiion, comine celle 
que je venais de q~iit ter ii King's College. J'étais en teiiiie de soirée, 
debout ALI seuil d'une grande salle pleine de moiide. Je tournai 
mes regards vers le jardin brillaintneiit illuminé ; des fontaines 

, colorées jaillissaient devant moi et des groupes de inessieurs et de 
dames se promenaient dans les allées. L'air du soir me rafraîchis- 
sait la face et j'éprouvais un délicie~ix sentiment de calme et de 
bien-être. A quelques pas de moi, de~ix messieurs qui m'étaient ' 

i~ icon~ius  causaient sur le gravier ; j'entendais le~irs  voix et je pou- 
vais presque coiilpreiidre leurs paroles. Tout  i coup mon frère 
apparaît derrière eux et s'avance vers moi. Il était, comiile tous les 
au,tres, en cost~iiiie de soirke et présentait l'image mê~iie de la plus 
florissante saiitk . Profondément étonné de le voir, je nie précipitai 

sa rencoi-itre, en lui disant : (( Eli ! bien, D.. ., conilnent vous 
trouvez-vous ici ? » Il me secoua gravement la maiii et nie répon- 
di t :  s Vous ne savez donc pas que j'ai de iiouveau fait na~ifrage ? a 
A ces mots j'éprouvai une défaillance mortelle. Il me semblait que 
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je cherchais h gagner la côte a la nage. .Après une espèce d'anéan- - 
tisseinent nionieiitané, je ni'eveillai et reconnus que j'étais dans 
mon lit. J'étais trempé par une sueur froide et inon corps était 
secoué par des tremblemecits que je ne pouvais rkpriiiler. Je  cher- 
chai à me coiivaincre de l'absurdité qu'.il y avait A se laisser ainsi 
effrayer par un r&ve, mais c'était en vain et je restai longtemps 
sans pouvoir retrouver mon soinineil. Cependant, vers le matin je 
parvins 2 ni'assoupir et nia terreur se dissipa. Le lendémain, jeudi 
3 décembre, je dkjeîinai avec un ami, B son hôtel, avant son 
départ ,pour 1'Ecosse et je me rendis ensuite à Euston par le Métro- 
politain. Les guichets de la station n'étaieiit pas encore ouverts de 
mon côtk, mais de l'autre côté de la ligne,des gamins arrangeaient 
leurs jo~irnaux et déployaient un placard du  Daily Telefraph. Il . 

contenait ces mots en grands caractéres : « Terrible catastrophe en 
mer. U n  vapeur perdu et 60 victimes ». 

Il me sembla q~i'uiie douche d'eau glacée m'inondait et la terreur 
de la nuit me saisit de nouveau. Mais le train arriva et je n'eus - 
pas le teinps d'acheter l e  journa!. Le voyageur qui se trouvait pres 
de inoi dzns le compartiment lisait le Llaily Telegraph ; je regardai 
au-dessus de son kpa~ile et lus sous un en-tête sensationnel ces 
quelq~ies mots : « Mercredi, par l'arrivée en Tamise de 1'Ante- 
nor, etc.. » Mais les secousses du train ne me permettant* pas de 
lire con~niodéineiit, je me figurai que la ylirase était ainsi conçue: 
« Par l'arrivée en Tamise des nouvelles de l'd~ztenor, etc.. . » D'où 
je crus pouvoir conclure que c'était 1'Antenor qui était perdu. En 
akrivant h destination, j'achetai le Times, le parcourus du conlmen- 
cement la fin, mais n'y trouvai aucune mention de naufrage, je 
gagnai donc inon bureau et me iiiis A la besogce, mais aussitôt, 
un de mes commissionnaires arriva, les traits bouleversés. et me 
dit : Est-ce vrai, monsieur, que votre frkre vient de se perdre avec 
le Ln Plata? » Je me prkcipitai vers la première porte de C:oinpagnie 
Maritilne et là mes pires appréhensions furent confirmées. Le Lu. 
Plata avait coulé dans la baie de Biscaye, le dimanche 29 novembre 
1874,vers midi, aprés avoir lutté pendant quelques heures contre 
un épouvantable cyclone. O n  n'a jamais pu expliquer 'd'une faqon 
satisf,iisaiite une pareille catastrophe. Cornnient un steamer si . 
puissant et si bien construit avait-il pu sombrer en pleine mer, 
lorsque de misérables embarcations rames avaient pu échapper; 
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il y a là uii inysrére que rien n'est venu kclaircir. L'événement pro- 
duisit i l'époque une profonde sensation : le Boad o f  Tradz se 
livra à uiie enquête ~pprofondie;niais tout'cela fut en vain a .  

tr J'ai pu interroger quelques survivants de l'kquipage et ils nie 
donnèrent des dtitails sur moii fi-ère. Quoique le temps fût bien 
innuvais, on ne voyait aucun danger j~isqu'au dimanche matin, où 
l'eau coxmenga à envahir la cliambre des machipes et eut bieiitôr 
éteint les feux. Mon frére travailla avec quelques matelots i iiiettre 
eii presîioii tiiie macliiiie de secours q ~ i i  se trouvait sur le pont, 
afin dJactioiiiier ' les pompes. et il eiicourageait li6roïqueinent les 
hommes. Mais tout cela tut inutile et lorsque le canot eut 6té 
enlevk du navine, In derniere chose que l'on vit faire inon frére 
etait la constructioii d'un radeau qu'il s'efforgait de lancer D. 

« 'Ce  fut le diinanche 29 novembre, vers midi, que le La Tlatd 
sombra et il est possible que D.. . succomba à ce monlent. Peiit- 
être aussi a-t-il survécu plusie~irs jours. Il jouissait d'une puissante 
constitution, était excelleiit nageur er portait une ceinture de sau- 
vetage ; peut-être était-il i côtÇ du radeau de sauvetage lorsque le 
vapeur coula. Le 2,  d4cenibre on ietrouva encore deux hommes 
vivaiits. A moitik plongés dans l'eau d'un froid glacial, ils s'étaient 
acErocliés au radeau et avaient été ainsi trainés à travers l'Océan 
pendant trois jours entiers. Je  fais cette remarque pour montrer . 

qu'il serait peut-être possible que j'eusse eu la vision de mon frkre 
le matin même de sa iiiort, quoiqu'il soit cependant plus probable 
qu'il était mort trois jours auparavant ». 

« Pour terminer, je dois dire que j'einploie le mot vision 
parce que tolites les iiripressiocis que j'éprouvai tandis que la sckne 
se passait sous mes yeux fureiit absolument différentes de celles qui 
accoinpagiieiit les rêves ordinaires. Aujourd'hui encore, tous les 
détails sont aussi préseiits ina mémoire, qu'au. momeilt ménie où 
je ni'éveillai; tniidis que tous les aiitres rêves, iiiême les plus frap- 
pants,ont toujourt été en s'effagant graduelleiiie.nt )). , 

En rSponse à diverses quesho~is,  M. Kin, a j oute : 
15 novembre 1885. 

« La visioii de moii frkre est la se~ile que j'aie eue. Ni avant ni 
depriis je n'ai eu la visioii d'iine persoiiiie que je croyais encore 
vivante et jainais un Çvénement coinme un naufrage ne nie f ~ i t  
aiinoncti ainsi. Encore bien moins n'ai-je jamais eu de vision que 
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la siiite ait d&rnoii\rée.fausse. Ni avant.ni dep~iis je n'ai 'kprouvé de 
- sensations comparables A celles qui ont accompagne la vision de 

mon frère ». \ 

George King. 
La p-emiére nouvelle du naufrage du Ln Plata parut dans le 

Daily Telegrnph d ~ i  3 décembre, et le même nuinéro rend compte 
de la confkrence donnée le soir précédent i King's College par sir 
W. Thompsoii, prisideiit de la société des ingénieurs tklkgra- 
phlstes. 

J 
Le I O  déceinbre, le niême journal donne une depêche racontant 

le sauvetage du chef d'kquipage et du quartier-maître du La Plata, 
qu'un cutter Hollandais trouva cran~ponnés-A une épave. Il fut éta- 
bli que le steamer sombra le 29 novembre et que ces deux hoinines 
restèrent ainsi accrochés i l'épave jusqu'au 2 decembre, où ils 
furent recueillis. 

Le La Plata quitta Gravesend pour Rio-de-Janeiro, le 26 iiovem- 
bre et le Board of Trade du Miiiistkre, de la Marine constate qu'il 
fit naufrage le 29 dans la Baie de Biscaye. Les survivants furent 
recueillis par le Gare Lgch et transférés pour être rapatriés sur 1'Aizte- 
nor qui arriva le 2 décembre dans la Tamise avec ces hommes et les 
premiéres nouvelles de la catastrophe. B 

Je vais reproduire ici le récit suivant, trouve dans les papiers de 
M. Gurney, qui n'a pas voulu le coinprendre pariiii les faits clioi- 
sis, parce qu'il a bien les caractères d'un rêve et q~i'il manque de 
détails. 

De Lady ' Sudeley, Toddington, Winchcombe, Clieltenham. , - 
G janvier I 887. 

(( Quatre ans avant nlon mariage, C. W.. . était de mes amies, 
inais pas des plus iiltiines. Je me mariai et peu après elle se fit 
religieuse cloitrée. Quoiqu'il nous fût to~ijours agrkable de nous 
trouver ensemble, nous eîlmes fort peu d'occasions de nous rencon- 
trer pendant les quatre ans et demi q ~ i i  s'écoulkrent entre ~ n o n  
mariage et sa mort. Je crois que je neL;1'ai vue qu'une seule fois 
dans son costume religieux. En j~iillet I 882, j'appris qu'elle était 
malade ; mais comme j'avais beaucoup d'autres préoccupations, je .. 
ne pensais jainais A elle. Dans la nuit du 27 septembre 1882, je 
rivai qu'elle ktait debout à côte de iuon lit, en costume de reli- 
gieuse et clu'elle me disait : n Pourquoi n'êtes-vdus jainais - venue. 
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me voir ? » Je lui lepondis : « Vous demeurez si loin ! 1) Elle. 
répliqua :.« Je suis beaucoup plus pres de vous que vous ne le 
croyez )). Ce rêve ine fit une telle iinpression, que j'en parlai le 
matin à ma fille aînke et que j'kcrivis le jorir même 1 la sœur de 
C. W... pour avoir de ses nouvelles. Je  vo~is  envoie sa lettre. Il 
est peut- être bon que je fasse reinarquer que je ne partageais nulle- 
ment les opinions religieuses de C. W. et que le, selil lien qui 
existat entre nous était le souvenir d'une amitié d'enfance u. 

Ada Sudeley . 
A ce récit de  ad^ Sudeley ktait jointe une lettre de son amie, 

en date de Middelton Lodge, Bournemoutli, le 30 septembre, - 

coniniengant ainsi : « J'ai regu votre lettre le inercredi soir et suis 
surprise que vo is  n'ayez pas apprir que C.. . lions avait kt6 enlevke 
le lundi 25. Il n'en est que plus étrange que vous ayez r8vk d'elle . 
dans la nuit du mardi au mercredi B .  La lettre continuait eu disant 
que: la mort est survenue si vite et si imprévue, q~i 'on n'eut même 
pas le temps d'écrire et que tious avons recu un télégraii~iiie lorsque 
tout a été fini 1). 011  savait cependant que C... était iiialade. Le 
17 dkcembre 1887, Miss Hanburg Tracy, la fille aînée de lady 
Sudeley, me (E. Gurney) dit qu'elle se rappelait parfaitement le 
récit que sa mère lui avait fait de soli rêve, le matiii rnênie qui le 
suivit : 

« Je  rne rappelle que nia mkre, en s'éveillant le matin, me dit 
qu'elle avait fait', au sujet de son amie Miss W.. . un rêve tel 
qu'elle. éprouvait le besoin d'écrire aussitôt pour demander de ses 
nouvelles. 1) 

I 8 février r 887. 

Eva H. Tracy. 
Nous pouvons ajo~lter ici 1111 autre cas analogue, extrait kgalement- 

des papiers de M: Guriiey : 
14 mai 1858. 

« Il y a quelques seinailies, il iii'est arrivé un fait bien curieux 
de voyage de la peilsée.' Uri matiii, à la pseiniére lieure, il mesenlbln 
que je me trouvais au inilie~i d'une grande quantité de boiiquets et 
decouroniies de fleurs entièrement blanches, tandis que prhs de moi 
un grand jeurie lioin~lle, de consistance vaporeuse, niais parfaite- 
ment distinct, nous regardait. Je reconnus aussitdt en lui' un ami , 
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d.'autrefois, mais bien changé. Il n'&ait encoré qu'un enfant lors- 
que je l'avais vu pour la deriiikre fois, dix ans auparavant. 

« Des ce iiiatiii même je dis h plusieurs membres de m a  fainille 
que H. B... était mort et que j'avais assiste à l'arrangement des 
fleurs en vue de ses' funérailles, 
. « La semaine suivante j'appris de sa sœur que H. B.. . était mort, 

et qo'on l'avait enterré le joqr même où je l'avais vu. O n  iil'avait 
dit six seniaiiies auparavant qu'il etait de retour des Indes et que les 
siens craignaient beaucoup qu'il ne fût malade de la poitrine. 

« Jevous signale ce cas parce qu'il est encore tout récent et que 
l'un de ines fils et nia belle-fille, qui habitaient alors avec moi, peul 
vent confirmer mon récit. 1) 

M. C. B. 
( Vous trouverez sous ce pli une lettre d e m o n  fils. U n  autre de 

mes fils se rappelle distiiicteiiient aussi cet incident, inais aucun de 
nous.iie peut fixer la date exacte. La lettre aiii~oi~cant la mort et les , 
funerailles fut lue i table peiidaiit le dkjeurier,et nous finies tousiios . 

remarques:sur l'ktraiige coïncidence )I . 
9 j~iiii 1888. 

(( Cher moiisieur, je me rappelle parfaitement qu'uii inatin, pen- 
dant le déjeuner, ma m k e  nous fit part d'un rêve qu'elle avait eu. 
au sujet de H. B.. . et que deux ou trois jours aprks nous secunles 
la nouvelle de sa mort. Nous avoiis coiistaté alors que le jour des 
funérailles coïncidait avec celui du rêve. 

C. H. B. 
De Mme Thonipson Alexandre (Post- Office, sideup. Ken.t). 

1 5  juin r 888. 
Je ine souviens que pendant mon shjour ii B.. ., en mars 1888, 

hime C. B. dit pendant ~ i i i  dejeulier qu'elle venait de faire une sorte 
de rêve. Je  rie in'eii rappelle pas tous les dktails, ma& il etait 
kvideilt qri'ils étaient partic~ili&reirieiit iièts dails .ce rêve. Elle ktait 
dans une cliambre au milieu d'une grande quaniitk de fleurs blan- 
ches qu'elle arrangeait en bouquets, lorsqu'elle vit A côté d'elle 
dans cette chainbre la forine.vaporeuse de H. B..., un de ses amis 
d'enfance. Elle ajouta qüJ;lle craignait bien qu'il fût mort. Quel- ' 

ques jours plus tard uiie lettre vint nous annoncer ce deces. Nous . 
avons coinparé les dates et Mme C: B.. . trouva q~ié soli rêve avait eu 
lieu lc jour même des funkrailles de H. B... )) M; T. 
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C'est pe~it-&tre ici le moinent le plus opportun pour rappeler 
l'apparition de MM W e b l e ~ ,  insérée dans les Proceedings, III, p. 92. 
Il semble que l'immiiieilce de la iiiort de la percipiente l'ait aiiieiike 
à entrer en rapport plos étroit avec une amie qui, elle-inêiile, était 
morte quelques jours auparavant. 

Miss Cobbe a réuni deux ou trois cas de ce genre dans une petite 
brochure intitulée : The Peak of Darien,. 

l'y ajouterai deux exemples. Le premier concerne un  clergyman 
qui lie veut pas que son lion1 soit publié ; il a éte recueilli par le 
R h .  C .  J. Taylor, membre de la socikté des Recherches Psychi- 
ques. 

2 novembre 1885. 
cc Les 2 et 3 noveiiibre 1870, je perdis mes deux fils aînés, 

David Edward et Harry, 9gés respectivemeiit de trois et quatre ails, 
qui furent enlevbs par la scarlatine 1). 

cc Harry inourut le 2 novembre, B Abbot Langley, éloignb de 
,14 milles d'Apsey, otl je suis vicaire. David succomba le lendemain 

/ 
. B Apsey. Une lieuré eiiviroii avant sa mort, ce . dernier se mit sur 
son s h n t  dans son lit et  inontrant le pied du lit, dit de faqon trks 
nette : cc Voili le petit Harry qui m'appelle : )) 0 1 1  m'a assure qu'il 
ajouta : cc Il a une couronne sur la tête a .  Mais je ne ine le 
rappelle pas, j'étais au reste si accablé par le chagrin et la fatigue des 
veilles, que cela a pu m'kchapper. Mais jeme pùrte garant de la 
vérité de la premikre partie, qui a étk aussi entendue par la nour- 
rice. » 

Signe : X. Z. Vicaire de H. 
M. Taylor, dans des lettres et verbalement, fit connaître les dé- 

tails suivants B M. Podmore : 
n M. Z... m'affirme qu'il avait eu soin de cacher B David la 

mort d'Harry et qu'il est t o~ i t  5 fait certain qu'il l'ignorait. M. Z... 
etait prkseiit et a eiitend~i les paroles de l'enfant. Celui-ci n'avait 
ilullement le dklire B ce moment. )) 

Charles Taylor. 
Le cas suivaiit a étk communiqué par Miss Ogle, au Rév. J. A.  

Macdoiinld, qui, pendant plusieurs ailnees, mit.le plus grand zkle 
A recueillir des téinoignages. 

Manchester, 9 novembre I 884. 
n Mon frère Jolin Albin Ogle mourut à Leeds, le 17 juillet 
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1879. Une lieure enviroii avant sa lnort, il vit son frkre décédé 
depuis 16  ans. Le regardant avec une ardente fixitk, il s'écria : 
« Joe ! Joe ! 3 et aussitdt aprés il inanifesta la plus vive surprise et 
dit : « George Haiiley .! » Ce fait surprit nia mkre qui arrivait de 
Melbourne, distante de 40 inilles, où George Hanlry avait habite. 
Elle dit : Il-est vr'aiment étrange qu'il voie George Hanley, iiiort 
depuis I O  jours. )) Se tournalit ensuite vers m t  belle-sceur, elle lui 
demanda si quelqu'un avait appris John la niort de George Hiin- 
ley. Ma belle-sœ~ir affirnia que non. Ma iiikre &tait donc la seule 
persoiiiie présente qui coiinfit ce fait. J'ai kté témoin du fait ci- 
dessus. )) l 

Harriet. H. Ogle. 
En rkponse quelques questioiis, Miss Ogle ajoute : 
r( J.  A Ogle n'&tait pas dails le délire et possédait toute sa cons- 

cience. lorsqu'il pronoiiga les niots que j'ai rappelfs. George Hari- 
lejr &tait se~ilemeiit uiie coiiiiaissance de Jolin, A. Ogle et noii un 
ami intime. Ce dernier lie coniiaissait pas la mort de Hanley. a 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

Comment je suis 
. devenu spirite 

(Suite) (1) 
-- 

Je polirrais encore servir aux Iecte~irs d e  la Revue des centaines 
de niessages obtenus par ie niêiiie inkdiuni au inoyen du guhridoii, 
niais il faut savoir se bonier. Cependant, j'en donnerai encore deux . 

qui se complbtant, dkinontrent h ro~i t  esprit non prévenu, que si ..- 
de noinbreuses dictées, dites spirites, peuvent être attribuées d l'es- 
prit du inédium ou h l'influence des assistants, il y eii a beaucoup 
d'a~itres, heureusenient, qui ne peuvent s'expliquer que par l'inter- 
veiition des esprits, et celles-ci suffisent ampleinent pour Ssseoir le 
spiritisme sur une base scientifique inkbranlable. Voici les deux 
communications auxquelles je fais allusio:~ : . 

1" COMMUNICATION / 

Uii Esprit iiiconnu se.présente spontanénient et dicte : 
(-1) Voir;' le Numéro d'Août, 1901.. 
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cc Bir. - Brr ... Quel teinps abominable il fait au dehors. Vou- 
driez-vous iii'accorder l'hospitalitk pour cluelques iiiiiiutes seule- 

+ ment ? Vous direz que je suis uii drôle de corps ; c'est possible, 
mais je suis un bon zigue. Ali ! il fait bon ici. Cela fait du bien de 
se trouver auprks d'un boii feu et d'entendreali dehors les mugisse- 
ments de la tempête. O h  ! qu'il vaut mieux être chez VOLE que 1.1- 
bas,pl~is loin,où,en passant, j'ai eiitr'ouvert douceinent la porte (par 
simple curiositk, bien entendu): QLW~ froid il firisait daiis ce pauvre 
logis ! Pas de feu dans l 'itre ; les iiiurs suintaient l'liuiiiiditk et ils ' 

lie possédaient rieii pour conjurer 1es.rigueurs du teinps ! Te prkfkre 
1 être ici, prksde vous,qu'i la place de ce vieillard que j'ai kgalement 

rencontré sur ma route. Son corps débile, couvert à peine de quel- 
ques haillotis, grelottait sous l'haleine glaciale du vent. J'avais 
pi t iede lui, mais hklas ! que pouvais-je faire ?Rieil que de lui dire 
ii l'orefile : cc Esperez en Dieu, car il est le Pbre de tous )) ! Votis 
le croyez comme moi, n'est-se pas ? Et si vous rencontrez ce pau- 
vre homiiie, vous ne le repousserez pas, n'est-il pas vrai, ines bons 
ainis ? Pardonnez-moi cette liberte d'expressioii pour la premikre 
fbis q u e  nous causons. 

Mais que vois-je ? Uiitronc.. . sot bavard que je suis, je radote 
peiidaiit une demi-heure pour vo?s parler un pru de charité,lorsque 
je m'aperçois que la charité est votre drapeau, le but de vos rku- 
nions. Borné que je suis ; mais vous nie pardoiinerez, n'est-ce pas, 

\ 
mes bons amis ? Oui, j'en suis sûr, car l'oubli des injures est 
aussi la charité. Oui, c'est convenu, vous ine pardonnerez, et vous 
n'oublierez pas les autres, ceux qui souffrent, qui ont faim, qui 
jour et nuit sont exposes aux intemperies du temps, et  qui n'ont 
pour.lit de repos que le grabat de miskre, et pour oreiller la souf- 
france. 

n Je vous quitte et vous remercie d.e votre gknéreuse hospitalitk. 
Me voici rkconforté et en état de me remettre en route, mais il fait 
tellement bon ici que je reviendrai 1). . . - .  

2e COMMUNICATION 
i 

(( Vous m'avez requ l'autre jour d'une facon tellement charmante, 
vous avez montré une si grande indulgence pour inon radotage 
decousu et impoli, que j'ose prendre la liberté de me presenter de 
nouveau, persuadé d'avance que vous excuserez mon importunitk ; 
cependant vous verrez que cette fois j'ai quelque motif d'être venu. 
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n J'étais à fliner dans ce quartier populerix et peu a r i s t~c ia t i~ne ,  
lorsqu'en passant dans une ruelle, j'entends des géniissenients 
plaintifs d'un petit enfant qui att irerex moi1 attention. 

, « Curieux, comme une vieille femme, j'ouvre la porte et je vois 
un spectacle navrant, uii tableau effrayant de misese ... quatre en- 
.fants, dont l'aiilk n'a que treize d quatorze ans, sont couchés dans 
un coin sur la paille à moitik pourrie. La cnkre presse contie son 
sein tari Lin cinquième, igk seulement de neuf mois, à peine vêtu, 
coinme les autres, de quelques misérables haillons ; enfin, une dé- 
tresse complète : sans pain, sans feu, horrible, horrible !! Si les 
secours tardent à venir, la mort enlèvera bien vite ces existences à I 

moitik brisées par les privations et les soiiffrances. C'est pourquoi 
je suis accouru. 

Et i qui pouvais-je mie~ix m'adresser qu'à vous qui faites de la 
charité un devoir sacré ? 

D. - Voudriez-vous nous donner l'adresse de ces malheu- 
reux ? 

R. - (( Charles Sarels ». 
D. - Quelle rue ? 
R. - (( Vous entrerez dans la ruelle vis-à-vis la maison oh vous 

vous trouvez. Arrivés au bout, vous prendrez la ruelle ir droite jus- 
qu'a~i n~iinkro 6 bis a .  

J D. -- Nous irons de suite. 
R. - Rassurez-vous, quelques secours. sont déjà. arrives, la 

famille dort. - K'kveillez pas la souffrance endormie. Au revoir ». 
Le lendemain matin, deux membres du cercle spirite ont visite 

la pauvre famille : ils l'ont trouvée dans l'étatdécrit par 1'Esprit.Tout 
ktait conforme aux renseignements, jusqu'à l'hge des enfants. Des 
secours ont kt6 inlmkdiatement doncés. 

Il va sans dire membre du cercle ne connaissait cettè 
malheureuse famille et n'en avait jamais entendu parler. 
. . . . . . . * . . . . . . . . . . .  

A la même kpoque, il existait à Anvers un  autre cercle spirite 
prksidé par M. Steenveld, venerable de la loge masonnique : Les 
amis de la perskvkrance B .  Il y avait lir trois mkdiums kcrivains : ' 

M. Steenveld, Madame Gilis, votre serviteur et un medium 
* 

incarnations .: M. Reyners. 
, U n  jour, j'obtins une communication d'une ancienne religieuse 
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qiii, se croyant au purgatoire, me priait d'aller, en son nom, orner 
de fleurs l'autel de ln Vierge, 5 l'église de Sain t-Jacques.. . Je  ré- 
pondis 5 l'Esprit que je ferais volontiers pour elle des prières, des 
bonncs~uvres ,mais  qu'il m'ktaitimpossibie de défkrer h sa demande, 
mes convictions s'y opposant foriilellement. L'Esprit en parut de- 
sol&, mais une - bonne dame, Mme T.. ., q~ i i ,  bien que partageant 
mes convictions, n'avait pas mes scrupules, promit à l'Esprit de 
faire ce qu'il demandait. Cette daine se rendit donc à l'&lise indi- 
quke, et orna de fleurs l'autel de la mkre du Christ. L'Esprit vint 
nous remercier dans une seance subskquente, et nous dit que cela 
l'avait beaucoup soulagé.. . 

Ce n'est certainemeni pas mon subl;rnimzl qui m'avait dicth la 
con~munication en question, i moins que j'aie étC, moi, une reli- 
gieuse dans uiie existence ~ntérieure, ce qui ine parait fort peu pro- 
bable. Quoi qu'il en soit, voici ,110s adversaires qui veulent tout 
expliquer par ce fameux subliminal, obliges alors d'admettre l'immor- 
talité de l'dme et la prée.~istence. C'est deja tela de gagné sur l'in- 
connu, et c'est beaucoup. 

Certain soir, notre medium à incarnations vint, affolé, nous ra- 
co,nter que, le même jour, son pere avait kt6 subitemint frappé 
d'aliknation meiitrle ; qu'il etait devenu fou furieux et qu'on avait 
eté ob'ligi de le ligotter pour l'amener à la maison d'aliknks, tenue 
par les frkres ckllites. 

11 nous vint immediatement 5 la penske que cela- pouvait bien 
être une obsession, et  nous interrogeAmes nos guides q ~ i i  nous di- 

. rent qu'il en ktait réellement ainsi. Ils nous engagkrent A. kvoquer 
l'esprit obsesseur, 5 le moraliser et à obtenir finalement qu'il laissat 
le pere de Reyners tranquille. . . 

Ainsi fut fait. L'esprit obsesseur nous dit qu'il se vengeait, que 
. le pkre Reyners l'avait jadis fait condamner h la prison, et qu'il le 

martyriserait jusqu'ii ce que mort s'ensuivît. 
Pendant huit jours, tous les soirs, nous nous réunfmes pour faire 

entendre raison à cet Esprit, mais sans espoir ; nous 'avions beau 
lui parler du pardon des injures, lui lire le remarquable chapitre de 
l'Évangile selon le Spiritisme où Allan Kardec traite magistrale- 
ment ce sujet, ce fut en vain. 

Chose remarquable, qui surprit au dernier degr& les f'rkres céllites, 
attendu que ce cas ne s'était jamais présenté chez eux encore i 
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Entre 8 ef IO heures du soir, 1s Père xeyners ~ecouurait la raison; et 
demarzdait pour quo^ on l'avzit place d m s  une rigison de saizté. 

C'ÉTAIT JUSTE LE T E M P S ,  OU L'ESPRIT O B S E ~ S E U R  ÈVOOUB PAR N O U S ,  

ASSISTAIT A NOTRE S È A N C E .  
Mais, à IO heures et quelques miiiùtes, l'obsesseur reprenait 

possession de sa victirne, et les fureurs recommengaient . . . 
Enfin, le ge jour, l'esprit finit cependart par se rendre nos rai- 

sons ; il nous remercia de notre interveption et promit de laisser 
désormais le pkre de Reyners en repos, et il tint parole. 

Celui-ci sortit le leiidemain coo,~zpldteme?lt guéri de la maison de ', 
santk. Il vécut encore de longues années, sans jamais avoir su, ici- 
bas du moiiis, ce qui lui était arrivé. Oii lui avait fait accroire 
qu'une indisposition subite avait i~écessitk, pendant quelques jours, 

, son séjour cllez les frères ckllites. Il ne se souvenait absolument pas 
de ses accks de fureur. 

Son fils crut de soi1 devoir de lui dire q~i 'un Esprit du  noiii de.. , 
s'était coiiiinuniquk au *groupe et le suppliait de prier pour lui. .. 
Aprks avoir longtemps rkflkchi, il répondit : Je crois ine rappeler 
que, dans nia jeunesse, i1.y a bien cinquante ans de cela, j'ai fait 
condainner A la prison, pour vol, un individu portant ce nom. Eh 
bien ! Je prierai tous les jours pour lui.. . 

Qu'on iiie donc après cela les Esprits et leur intervention dans 
' 

nos affaires ! 
G É N ~ R A L  H .  C .  FIX. 

Une touchante manifestation 
, de sympathie . , 

.Tous les spir,ites parisiens connaissent cette femme charmante etedis- 
tinguée qu'est madame Noeggrath, l'auteur de La Sirrvie. Son grandâge 
et soli affabilité envers tous les adeptes l'ont fait surnommer 6 bonne ma- 
man  9 par ses nombreux amis, qui se pressaient dans son salon le g ' 

.octobre dernier, pour fêter l'anniversaire de sa* quatre-vingtième année. 
Les honneurs de la maison étaient faits par sa fille, aidée de ses deux 

enfants, une ravissante et blonde jeune fille et  un jeune homme, docteur 
~n~médecine ,  d'une rare aménité. Le salon, plein 'de -fleurs, était trop .. , . . . .  - < ' 
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petit pour contenir la foule empressée a porter des témoignages d'affec- 
tion a cet apôtre de la foi nouvelle qui, depuis trente ans sur la brèche, - 
corn bat vaillamment pour le triomphe du spiritisme. 

Chacun se sentait heureux dans ce. milieu sympathique ou tous les 
cœur5 battaient à l'unisson, réunis dans la commune affection de cette 
femme vénérable qui toujours prit la défense des petits, des humbles, et 
des persécutés. 

Deux vieux amis de la maison, M. Hugo d'Alési, le peintre si connu, 
dont les tableaux exposés à la galerie George Petit attirent tout Paris, et 
M. Camille Chaigneau, directeur de 1'Hunzanife' irztégrale et le poète 
exquis des Chvisanthèmes, avaient eu l'attention délicaté de composer un 
album sur l e i  feuilles duquel chacun des intimes de ce ialoii devait écrire 
une pensée. - 

M. le commandant Mantin nous lut, au milieu des applaudissements 
unanimes, les vers et les vœux ainsi réunis et nous regrettons que l'es- 
pace si limité dont nous disposons tnous interdise de révéler au public les 
sentiments discrets, émus, chaleureux qui sont contenus dans ce précieux 
recueil. Nous ne ferons qu'une exception en faveur de la ballade de notre 
ami M. Chaigneau, dont les lecteurs apprécieront le talent si fin en sa 
forme impeccable : 

Ballade pour << Bonne maman n 
et par elle et en elle pour  le cozdple allx violettes 

C'est ici la maison des fleurs, 
Où l'on voit par les portes closes, 
Jaillir en concert de couleurs 
Les innombrables sœurs des roses ! 
Parmi tant de métamorphoses 
L'arnour vient pour vous-découvrir 
La loi des effets et des causes : ' 

Les violettes vont fleurir ! / 

C'est fète : oublions les douleurs 
Et le temps des brouillards moroses 
Où les yeux lourds versaient des pleurs 
Sur la page des rudes proses. 
L'au-delà, par ses virtuoses, 
Nous chante l'hymne i aimer, chérir ! , 

Là-haut les âmes sont écloses i 
Les ~~io le t tes  vont fleurir ! 

1 

En avant vers les jours meilleurs I 

Vers les 'hautes méten~psycoses, 
Vers les espaces enjôleurs 

20 
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' Où monte la splendeur. des choses ! 
Oh ! les horizons grandioses 
Où les cœurs forts vont conquérir 
Les suaves apothéoses ! . . . 
Les violettes vont fleurir. 

1 

Envoi 
O couple vaillant qui transposes 
En bon travail l'art de souffrir, 
L'air est bleu, les rêves sont roses : 
Les violettes vont fleurir. 

\ 

, Parmi tous les assistants, citons au hasard de la plume : MM. le colo- 
nel de Rochas, Papus, George  a al et. Gabriel-  ela an ne,' Comiiiaiidaiit 
Mantin, général Amade et sa fille Thécla, le général Fix, le 'graveur ' 

Desmoulin, David, sous-directeur des Gobelins, Prince Wiszniewski, ba- - ' 

rons de Watteville et de Longueval, Beaudelot,Jacques Brieu,commandant 
Béra, le lieutenant Côte, Youriewitcl~, etc. Dans l'assistance féminine ! 
MMmes la .baronne de Watteville, princesse Wiszniewska, présidente de .  
l'alliance uiiiverselle des femmes pour la paix, Sorgue, rédactrice à la 
République française, Simon de Laversay et sa fille, Leymarie,Lalo, Chai- 
gneau et Dory, Maria Chéliga, de Komar, Mlle Carré etc. 

Tous sont partis en emportant le souveiiir de cette journée inoubliable, 
et en souhaitant que pendant de longues années les amis de 6 bonne ma- 

. man >\ puissent encore la retrouver, vaillante et forte, pour continuer la 
noble mission qu'elle s'est donnée sur 1a:terre. 

A propos d'une pétition 
UN MAGNÉTISME E T  UN MASSAGE 

Nous lisons dans le Patriote : 
1 

Les lectcurs du Patriote ont certainement remarqub le texte de 
la pktition que nous avons publié, par deux fois, dails les colonnes 
du jourtial, et que 1'honorable.M. Emmanuel Vauchez s'occupe de 

. faire signer. Tous ceux qui connaissent la prodigieuse activitk prati- 
que et Ir devouement aux justes cause;, de ce parfait ho&ête 
homme qu'est M. Emmanuel Vauchez, n'ont pas manqué de reinar- 
quer cette pktition. Elle a deja réuni un nombre considérable de , 

signatures aux Sables. Nous voudrions en faire connaître l'iinpor- 
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tance A tous nos lecteurs dela Vendke, et  provoquer, ainsi,-un plus 
. grand nombre de signatures daiis le dkpartement. 

La question, en effet, est des plus intére$santes puisqu'il s'agit, ' 

sous des conditions sérieuses de garantie publique, de faite inscrire 
' 

daiis la loi, pour tous les gens aptes à masser et à &agn&tiser, le 
droit de soulager ou gukrir leurs semblables, par le massage et le 
magiiétisme. 

Ui1 fait, B l'heure actuelle; est hors de conteste, A savoir que le 
inassage et le magnétisme ont soulagé ou guéri, soulagent ou g~ié- 
rissent, chaque jour, ,un grand nombre de personnes. Il ne rentre 
pas dans le cadre de cet article d'expliquer scientifiquement l'action . 
dumassage et du magnktisme, mais elle n'en est pas moins iéelle. 
A telle enseigne que les mkdecins se sontémus du,bruit qui s'était 
fait autoiir de certaines cures dues au iiîagnktisme. Ils ont traité les 
inagnktiseurs de charlatans ct ,d'empiriques. 11s ont ,fait mieux ; ils ' 

ont demande 'i la justice d'interpréter, dans le sens de leurs prkten- 
tions, la loi du 3 0  noveinbre 189 2, qui a rSglenieritk l'exercice de 

- la  inkdecine. Aprés avoir été dkboutes devant le tribunal correc- , ' 
- tionnel et la cour d'appel d'Angers, ils ont obtenu de la cour de 
cassation, la cassation de ces deux jiigements, et ils ont fini par 
avoir gain de cause devant la cour d'appel de Rennes qui a con- 
,damné le magnétiseur poursuivi A 200 francs d'amende et ?t I franc 
de donimages et intérêts. 

Ce laborieux jugement de condamnation n'a étk obtenu que grice 
h une interprétation de laloi, qu'oii peut qualifier,k bon droit, de 
draconienne. Le tribunal correctionnel et la cour d'appel d'Angers 
avaient, tout naturellement, tenu compte des rapports dont la loi 
avait étk. l'objet lors de !a discussion i laquelle elle avait donné lieu. 

, C'est ainsi que le rapport de M. Chevandier, député de la Drôme, 
et rnkdecin, avait spkcifik que, en définissant l'exercice illkgal de ln 
médecine, la Commission n'avait jamais vise les masseurs et les ma- 
gnétiseurs. les articles punissaiit cet exercice illégal ne pouvant leur , 
être appliqués,ajoutait-il, que le jour oii ceux-ci soitiraient de leurs 
pratiques habituelles, et, sous le couvert de leurs prockdés, prescri- 
raient des mkdicaments et chercheraient réduire des luxations ou 

- des fractures. La Cour de cassation et la Co~ir  d'appel de Rennes 
ont  fait table rase de ces déclarations esseiitielles et s'en sont tenues 
à l'interprétation étroite de la loi : qui declare exercer illegalement 

- -  
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la mkdecine, toute personne non munie d'un diplôme de docteur 
en mkdecine, d'officier dè santk, de chirurgien-dentiste ou de sage 
femme.' C'est pour faire préciser par la loi les déclarations de 
M. le docteur Chevandier, que M. Emmanuel Va~ichez s'occupe 
de faire signer la pétition erquest ion.  

Ce  qu'il y a de curieux en l'espece, c'est que la cour d'appel de 
Rennes, pour fortifier ses considkrants, a db  s'appuyer sur ce que 
le 1 3 ~  Congrès international de mkdecine lkgale a dkclaré que le, 
magnktisme est un -véritable agent thkrapeutique. En sorte que, 
tout en reconnaissant les effets curatifs du magnétisme, elle a 
décidé que les médecins seuls étaient capables de -le pratiquer, allant 

' manifestement ainsi contre les intentions du législateur. 
Au fond, toute la question est lii, et non pas ailleurs. Si le magnk- 

tisme est un véritable agent thérapeutique, il faudrait démontrer 
que les midecins seuls sont capables de le .pratiquer, avant d'inter- 
dire cette pratique aux magnktiseursM de profession. Or, il tombe 
sous lesens qu'il n'est pas utile d'avoit fait des'ét~ides conipl6tes de 
mkdecine pour devenir expert dans la pratique du magnetism e. Il 
se peut même qu'un magnetiseur, ayant l'énergie nécessaire, ait un  
pouvoir magnétique beaucoup plus' considkrable que tel ou tel me- 
decin. Si ce magnétiseur a fait les ktudes nkcessaires, s'il présente 
les garanties désirables, de quel droit lui interdira-t-on de praii- 
quer le'inagnétisme et de soulager ou de gukrir ses semblables ? '. 

Il va sans dire qu'il ne s'agit pas de modifier la loi dans ses dispo- 
sitions essentielles -et d'empikteï sur le domaine de .la mkdecine, 
en autorisant les magnétiseurs h prescrire des médicaments ou à 
rkduire dcs fractures. Les magnétiseurs ne le demandent pas et la 
pktition de M. Emmanuel Vauchcz pas davantage. Ce que deman- 
dent l'un et l'autre, c'est l'autorisation, pour les personnes recon-. 
nues aptes ii le faire, de pratiquer le magnktisme et le massage.. 
Qu'on prenne les garanties nkcessaires, cela va de soi. Les magne- 
tiseurs et les masseurs sont, d'ailleurs, les premiers intéressés à ne' 
pas être pris pour des charlatans. Mais 'ce qu'ils demandent, c'est à 
ne pas être exposes B des poursuites judiciaires, lorsque ayant fait1 
les ktudes indispensables, ils exerceront leur profession sans pres- 
crire de médicaments ou faire des opérations chirurgicales. 

El1 thkrapeutique, l'essentiel est de guérir ou, tout au moins, de 
soulager. L e  magnktisme et  le massage guérissent-ils et soulagent- 
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ils ? Répondre par la négati;e serait nier les nombreuses cures 
- \  

qu'ils ont A l e ~ i r  actif. La médecine elle-même proclame que le,n~a- 
gilétisnie est un agent thérapeutique.Déslors,lapétition queprkconise 
M. Emmanuel Vauchez se justifie d'elle-même. Nous en tenons 
des exemplaires à la disposition des personnes que la question inté- 
resse, et nous avons coiiscience de. ne nuire ainsi en rien aux légi- 
times iiltérêts des m*decins. 

LOUIS NARQUET. 

CONFERENCES DE LEON DENlS 

Voic ï lp  principaux points de l'itinéraire que M. L. Denis va 
, parcourir dans le Nord, l'Est de la France et la Belgique, et  les dates 

des principales conférences. 
k Dans l'intervalle, il se propose de visiter plusieurs localitks pour, 

lesquelles les dates ne sont pas encore fixées d'une manière prk- 
cise. 

LILLE 
/ 

Le diinanche 3 iioveiiibre ; salle du Conservatoire, 3 11. I 12. 

Le dimai~che I O  novembre ; salle de l'orphéon, 3 h. I 12. l 

. . Bruxelles les I 5 et 17 ; salle Kevers. 
Cliarleroi : Le dimanche 24 novembre, au Temple de la Science. 

conférence sur la Réincarnation. 

Jeudi 28 novembre et dimanche rer décembre. Ina~iguration de la 
-, . salle de con-rence construite par la fkdilration spirite régionale, 

- quai de Maestricht. 

' NANCY 

- - Lundi 9 et vendredi 1 3  dkeinbre, salle Poirel. 
' Dimanche I 5 ou- lundi I 6, salle des Agriculteurs. , 
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Kevue de la Presse . 
1 EN LANGUE ANGLAlSE 

K i g h t  81 aoîat . 
. - M. James Smith donne le compte-rendu de séances avec M .  Georges 

Spriggs, qu'il présente comme un n~édiuin ne demandant jaii-iais d'argent 
, ou indemnité,en échange de ses services médianimiques. 

« Nous étions assis en demi-cercle dans la salle à'il-ianger de notre hôte; 
il y avait un coin soiiibre près d e  la cheminée, on y plaça une chaise et 
des rideaux cachèrent ce rédiiit à nos regards : il n'y avait que juste la 
place du niédiuni qui est un I-ionlr~~e 11aut de 5 pieds 8 pouces, et plutôt 
fort. Après quelques instants d'agitation, il fut intransé, et se retira der- 
rière les rideaux ; on fit un peu de musique, et une forme nuageuse, vêtue 
de blanc, parut 'dans la chainbre, changeant de hauteur et de' forme, 
comme le ferait une masse de vapeur : imaginez-vous un nuage indistinct, 
ayant le contour d'une figure humaine cherchant,sans pouvoir ; réussir,à 
prendre de la substance et de- la solidité. Tel était l'aspect que présentait 
ce fantôme vaporeux ; je fus très impressionné par ,cet étrange effet, car 
je n'avais encore jamais vu de matérialisation. 

Deux ou trois voix distinctes se firent entcndre derrière le rideau, l'une 
d'elles annonça que l'esprit ne pourrait pas se matérialiser, nous le vîmes 
bientôt fondre, paraissant s'évanouir dans l'atmosphère qui nous environ- 
nait. Ensuitr nous vimes se présenter une gracieuse figure de femme, 
élancée, souple, haute de 5 pieds 3 pouces environ, au teint basané ; elle 
portai! un vêtenlent blanc qui l'enveloppait de ses plis : on eût dit du 
cachemire blanc, mais presque diaphane. Elle se donnait pour une dan- 
seuse égyptienne ; le fait est que ses pieds et ses chevilles qiii étaient , 
nus, ainsi que ses bras et ses mains, avaient une finesse rare. Lorsqu'elle 
élgvait son bras, l'étoffe et la couleur des rideaux pendant derrière elle, 
devenaient visibles à travers elle-mème, et la draperie qui la recouvrait. 
Elle semblait agie de I 5 à I 7 ans. Elle disparut six fois, et se remontrait 
ensuite. On nous expliqua qu'elle allait prendre de nouvelles forces près 
du médium. Cette opération, comme celle de la dématérialisation, était 
touiours accompagnée d'un singulier bruit de siffleiiient. ' ~ ' a ~ ~ a r i t i o n  
dont les contours se devinaient sous la robe transparente, était d'un VO- 

lume équivalent à la moitié de celui du niédiiim, ses pieds et ses mains 
avaient la plus graiide délicatesse féminine. Il y eut un intervalle pendant 
lequel le sifflement ne fut-pas interrombu, et une voix semblable à cellé' 
d'uii enfant, avec un accent de province, répoildit à une question du Pro- 
fesseur au sujet du rnodrds npel-nrzdi de la matérialisation,explication plau- 
sible, mais incompatible avec nos lois con1114es de la matière. 

Plusieurs questions furent posées par lés assistants. Je fis à voix basse 
une reniarque sceptique à ilion voisin, et avant d'avoir tèrnliné ma phrase, 

\ 
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que lui seul pouvait entendre, une réponse à mon objection me fut 
donnée de l'intérieur du cabinet, à huit pieds de distance de ma chaise. 
Un assistant ayant dit en plaisantant : « les Théosophes disent que vous 
n'êtes que des coquilles ! » - « Bien, répondit-on immédiatement, si , 

vous étiez a notre place, vous verriez qu'il y a une huitre dans la CO- 

quille ». 
Une troisième figure apparut et entra dans la salle : un homine au teint 

brun, à la barbe noire, aux'larges épaules carrées,vêtu comme Lin hindou, 
la tête surmontée d'un turban volumineux. On le voyait Ires distincte- 
ment ; il serra la main d'un assistant, souleva une lourde chaise et la 
changea de place. 

Ensuite vint une petite fille paraissant environ I I ans, mais n'ayant 
que 5 pieds de haiit. Elle rie fut visible que pendant quelques minutes e t  
sembla se fondre dans le rideau plutôt que le traverser. 

La dernière app~ri t ion fut celle d'un homme robuste, vigoureux, plus 
haut de taille que le médium, il avait une barbe noire épaisse. Sur sa de- 
mande, on approcha de lui une petite table ronde, un' crayon, des feuilles 
de papier, il écrivit sur chacune une courte phrase et l'offrit aux assis- 
tants. Il traversa la salle pour venir m'en donner une que Tai conservée ; 
il tendait sa main que je pris ; elle était douce, presque pas chaude, subs- 
tantielle au toucher, mais étreignant faiblement. Sur * mon papier, une 
écriture claire, fernie, droite avgit tracé ces mots : Je suis heureux de 
vous voir ce soir, Geordie. 

Il y avait deux heures que la séance durait, et le guide nous annonça 
qu'il fallait la terininer. 

Pendant la soirée, un des esprits avait ouvert le rideau, nous montrant 
le médium étendu .et dans un état comateux : il était absolument seul. 

Ouand il revint à lui, la transe persista encore un peu de  temps, et la 
voix à l'accent étranger cotitinua pendant quelques minutes à nous parler, 
en ernploy~nt la bouche du iiiédium, puis on nous souhait; le bonsoir, et 
le médiun1,fut rendu à lui-même, pleinement inconscient de ce qui s'était 
passé de 8 i ioheures.  

M. Rola,nd Sliaw,qui publia en octobré dernier une intéressante relation 
sur ses expériences spirites, est mort subitement le i 5  août. à l'âge d& 
54 ans Il se trouvait à la gare de Moorgate Street lorsqu'il perdit 'con- 
raissance ; il fut transporté par la police à l'hôpitd Saint-Barthélemy, et 
mourut en y entrant, sans avoir pu prononcer une parole. 

Le soir même, il devait assister a une des séances du « Referree »,en sa 
qualité de membre de ce cercle, 

Le Dr Nicliols,bien coniiu de tous les spirites, à cause de ses recherches 
psychiques,est n ~ o r t ~ e n  France, le 8 juillet dernierlà Chaumont en Vexin, 
o ù  il s'était retiré, Les plus reniitrquables expériences d'Eglinton  nt GU 
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lieu chez le Dr qui s'est fait connaitre aussi par plusieurs ouvrages. Il est 
- mort à l'âge de 85 ans. 

Le major général Drayson est mort le 27 septembre, dans sa soixante- 
quinzième année. 

Le général était un spirite de la première heure, et avait expérimenté 
avec tous les principaux médiums. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ALLEMANDE 

Les derniers numéros de l a  revue allemande « Uebersinnliche Welt 
contiennent une intéressante étude de Karl cle Prel, le grand spiritualiste, 
sur (( la gravitation et la lévitation ». 

' Le sujet est doublement précieux à étudier, car l'explication de cette 
mystérieuse loi de gravitation que Newton. mourant se désolait 'de ne 
pouvoir pénEtrer, et la compréhension des phénomènes de lévitation en- 
registrés au courant des âges, fourniront à l'intelligence de l'homme de 
nouveaux et encore insoup~onnés horizons dans le  domaine de la psycho- 
logie, tout autant que dans celui des sciences naturelles. 
6 Toute magie n'est que de la science,naturelle inconnue » disait Karl 

du Prel. (&els faits incoml;ris apparurent jamais plus magipua,plus dia- 
Bolipua que les faits de lévitation ? L'auteur inspiré de « La Magie con- 
sidérée comme science naturelle » aura la gloire d'avoir, un des premiers, 
indiqué que la pesanteur est une propriété variable des choses et que l'at- 
traction des corps peut être altérée par l'action d'une force qui nous cie- 
meure encore inconnue, inais qui est très probablement de même nature 
que le magnétisme. 

Les lois de la pesanteur ne sont-elles pas trangressées lorsqu'un -mer- 
ceau de fer demeure en l'air accroché à l'aimant ? Ainsi, dit le savant 
allemand, lorsqu'une table se soulève ou lorsqu'un médium est trans- 
porté d'un point à l'autre, c'est que l'action d'une force étrangère a mo- 

', mentanément porté le trouble dans les conditions ordinaires en vertu 
de-squelles l'une et l'autre demeurent généralement attachés au sol, Ainsi 
il n'y a de vraiment nugique. ici, que notre ignorance.. . Car .si nous ne 
brûlons plus, comme au moyen âge, les fauteurs de scandales, nous 
sommes aussi ignorants de la cause qui les engendre. 

Lisez Karl du Prel si vous voulez entrevoir quelques clartés dans ces 
ténèbres. Son œuvre est de celles que l'on doit étudier et méditer. 

Quel peut bien être cet agent dont l'influence est si profondément 
pertubatrice des lois adoptées ? 

L'auteur pense que cet agent est l'od,ce fluide si voisin de l'ectricité, et 
: dont Reichenbach a étudié en de patientes expériencesIes propriétés lumi - 

neuses. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRlTISME j 1 3  
\ Le médzuni, le sensitif, apparaît au savant chercheur comme la pile qui, 

certaines conditions étant données, produirait ou plutôt extérioriserait 
naturellement le fluide. 

« Nous soinmes, disait Reichenbach en parlant de ce mystérieux agent, 
nous sommes en présence d'une force inconnue qui se manifeste par l'in- 
termédiaire des sensitifs et par leur intermédiaire seulement ; elle parait 
en effet manquer a ceux qui ne sont pas sensitifs.. .elle est concentrée par 
la réunion de plusieurs sources, et elle peut être augmentée au  point que 
son émission trop grande amène l'évanouissenient ou les convulsions.. . 9 

I C'est donc cette force éthérique qui,d'après Karl du Prel, altère le poids 
du corps. Car, explique-t-il, si nous constatons que, sans augmenter ou 
diminuer la matière qui compose un corps, nous amenons un change- 
ment dans le poids de ce corps, nous serons obligés de conclure que les - propriétés de pesanteur de ce corps ne reposent pas uniquement sur la 

' composition de sa masse matérielle, mais encore sur la charge d'od qu'il 
contient, et qu'ainsi il y a altération du poids suivant que la charge odique 

\ 
diminue ou augmente ; c'est ce qui a lieu dans les lévitations de la table 
ou autres phénomènes de m2me nature. 

Reichenbach pensait que l'od et l'électricité étaient intimement unis 
dans la nature, bien qu'ils puissent agir séparément ; c'est là un point qui 
ne parut pas éclairci pour du Prel ; le problème ne lui semblait pas résolu 
de la part qui revient à chacun de ces fluides dans l'apparition du phéno- 
mène Quoi qu'ileil soit,concluait-i1,il demeure certain que par la surcharge 
ou le retient odique, la pesanteur du corps est altérée comi~ie si la matière 
composante avait été accrue ou diiiiiiiuée ; enfin la force inb~nnue au 
moyen de laquélle se produisent ces fluctuations, doit 'être polarisée pour 
pouvoir amener les deux phases du plitnomène : augmentation et diminu- 

I tion de la pesanteur ; chacun de ces phénomèiles, en effet, ne peut être 
a produit que par une altération de la polarité odique. Rappelant les expé- 

riences faites par Sir Russel Wallace et W. Crool~es avec , le médium 
Home, l'auteur de cette étude expose Ies faits où le poids de la table 
changeait rien qu'au conimanden~ent que faisait l'expérimentateur. Puis 
lés phénomènes produits par Slade, cet autre médium puissant, qui par 

, le fluide s'échappant de ses doigts faisait dévier l'aiguille magnétique, 
«.de même que l'aimant charge de magnétisme un morceau de fer, dans le 
phénomène de l*inductiort, et de même qu'un corps chargé d'électricité 
peut influencer un autre corps, de nièrne aussi le corps l~urnain recèle une 
force qui peut se transmettre à d'autres corps 9. 

Ce fluideiappelé od par Reichenbach,ne serait donc pas autre chose que 
le magnétisme animal de Mesmer ; ou, plus exactement, celui ci serait 
un des modes de maniféstation de cet agent éthérique auquel sont dus, 
vraisemblablement, tous les phénomènes. produits en général dans les 
séances spirites, phénomènes lumineux, phénomènes kinétiques, phéno- 
mènes acoustiques. \ 

Et ce serait encore par le moyen de ce même fluide emprunté aux mé- 
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diums que les 6 esprits » pourraient condenser et amalgamer les particules 
de matière dont' le secours leur est indispensable poiir manifester tangi- 
blèment leur prés_ence. 

- Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

l 

11 Velgsillo spiritiuta 
Publie le rCcit de pl iénon~èn?~ qui se sont passés en Novenlbre rgoo dans 

- le presbytère du curé de Lichenetz, G. Solowieff. Ces faits sont attestés 
par quinze personnes,qui ont vu les déplacements d'objets sans contact. 

Le capitaine Volpi annonce la création à Rome d'une société protectrice 
, des animaux. 

Le professeur Enrico Morselli écrit avoir lu, dans le Vessillo du mois 
d'Août, un compte-rendu de la nouvelle méthode du Dr Moutin ; ce qu'il - 
appelle neuroscopie, Le professeur dit que ce n'est pas nouveau, que tout 
ce présente le Dr Moutin a été ét,udié et décrit par lui en Italie i ly aonze 
ans ; q"i1 a p~iblié un mémoire intitulé : 6 Contributo crifico speriri~ent~le 
alla fisiopsicologia della s~~gges t io fze ,  dans lequel le procédé du Dr Moutin 
est identiquement expliqué sous ce titre : 6 éxpérience de' l'a'ttraction ma- 
gnjtique au dos 3,. (1)  , 

Il 'dit avoir cité dans le i~lêine ouvrage au moins une douzaine d'autres 
procédés neuroscopiques pour découvrir la suggestibilité d'une personne. 
11 ajoute que depuis I 890, il a étudié beaucoup avec des personnes non - 
hypnotisées ; qu'il s'est attaché a qbserver des sensationç et tendances 
musculaires qui donnent lieu à des phénomènesd'auton~atisine expliquant 
(selon le professeur) une grande partie des cas, et peut-être mème tous -les 
cas d'écriture i~~édianirilique. Il terr-hine sa lettre en annonçant qu'il se . 

réserve de donner bientôt son opiiiioisur les séances auxquelles il a assisté , 

en juin 2 Gênes avec Eusapia Paladi'no. 
Le journal Novosti de St-Pétersbourg raconte que le président du tribu- . 

na1 de la première section, le comte Schuwazoff était en train de rédiger c 

une seiitezce importante lorsque deiix juges, ses voisins, le virent pâlir 
et laisser tzmber sa plùme ; il avait le regard fixé sur un point du mur 
vers lequel il étendait le bras. On lui fit prendre un cordial et il revint à 

(1) Nous ferons observer à M. Morselli que la découverte du docteur Moutin 
remonte à 1878, comme i l  peut s'en assurer par la lecture de la thèse d u  Dr MOL- 
tinintit~ilée:Lcdia~r~zos~icdtZnsz~,ogestib:'litéetson l i v r e , l i v r : . a n t é r i e u r : L e  , 

nou~el Iyjnofis7n.e paru eil 1857, dans lequels le procédi neiiroscopique est lon- 
guemeilt décrit.  La réclamation de priorité est doiic mal fondée. 

, t .  
N. D: L. R: 
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lui, s'écriant : 6 Quelle vision, mon Dieu I sur cette muraille je voyais un 
I navire blanc emportant ma femme et. mes deux filles ; tout était noir 

alentour ; la tempête était déchainée, les éclairs se succédaient sans inter-' 
valle ; le tonnerre torribait sur le navire, péné t r~ n t  dans la cabine où 
étaient mes très chères, et tuait la mère et ma seconde fille. L'aînée est 
gravement blessée. Elle ne 'parle pas, ne cri; pas, mais lève seulement le 

. , bras, et pense à moi, avec une telle intensité que je me suis cru d'elle 
' et que je croyais m'évanouir. Mais mairitei:ant, je me tranquillise ; ma 

famille n'a pas dû aller en iller aujourd'hui ; c'était une hallucination 
, terrible )Y.  

Le soir, le comte reçut un iélégran~ri~e de Kieff,ou était sa famile ; on 
\ -  lui disait que la coii~tesss Schiiwazoff et ses deux fiIles avaient voulu faire 

une promenade sur le vapeur Schuwazoff (navire élégant, peint tout en J 

blanc), qu*uh orage était survenu à 17impro-~iste, la foiidre tombant dans 
sa cabine où se trouvaient les trois fen-iiues avait tué la conltesse et sa plii: 

, eune fille :-l'aînée survivait, mais restait frappée de mutisme. 
Le Vessillo parait à Rome depuis le 1i1ois de septembre. 

Liice e Banlra R1161aii. Aoaif 1 9 O i  
Publie un article de M. Enrico Carreras sur des ~ h o t o ~ r a p h i e s  spirites 

obtenues cette année par M. Randone et sa'sîeur, tous deux puissants mé- 
diums et dont M. Carreras afirme l'indiscutable honnêteté. 

Trois reproductions de ces photographies sont données dans la Revue ; 
les trois clicliés ont été pris i la lumière du jour, chez 1; niédium, sans 
magnésium, avecune pose de quelquessecondes : la première est un por- 
trait de M. Randone sur fond noir ; a côté de sa tête, on voit une petite 
sphère liiniineuse et une iache de lumière d'iine forme allongée. Pour le 

-- second clicllé, Meil"andone a' posé dans hn fauteuil, s'étant endormie 
aussitôt assise,son frère a été intransé aussi et en revenant à lui s'est trouvé 
assis devarit sa sœur, l'appareil (fermé) entre les mains, Au développe- 
ment, on vit apparaître sur la plaque, a côté du n~édiunî, une figure de 
femme dont toute laapartie droite du corps adhère étroitement au côté 
i l~ême du médiun~.  M .  Carreras dit que cette imaae a été reconnue par P 
plusieurs personnes, entre autres, le père et la sœur de la iiîorte photo- 
graphiée, noinmée Giovanna Baruzzi. M .  Carreras pense que l'image peu 
distincte qu'i entoure la tête Ju fantôme est la pensée matérialisée de la 
morte: Persoiine n'avait vu cette apparition, mais pour la troisième photo - 
graphie, Iorsqu'elle fut prise le 19 mars 1901, M .  Randone vit se former 
à côté de sa sceui-, subitement' iiitransée, des flocons blancs ~ u m i n e u x , ~ u i  
se condensèrent .en une nuée blanche sur un fauteuil qu'il avait placé dans 
l'espoir qu'un esprit vienfrait s'y asseoir. En peu de temps, une forme fé- 
minine était visible. Une amie ayant sonné,M. Randone alla lui ouvrir, et 
lui dit ce qui se p:i ;;ait, cette daine a aussi pnufaitelneizt vu  une figure 
blanche aux cheveuu i~dirs, à demi-étendue tout contre le nlédium. 

M. Randone ne put résister al: désir de toucher l'apparition: il posa le 
bout d'un doigt'sur les pieds nus e t  éprouva une résistance comparable à 
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celle de la r crèiiie fouettée». Ce contact fit pousser un cri aigu au mé- 
dium. M. Randone courut découvrir l'objeaif et posa environ 30 se- 
condes : iI était I O  heures du matin : après la pose, il lie vit plus que sa 
sœur. Le fantôme était resté visible de I O  a 12 minutes, n'avait ni parlé 
ni bougé, paraissant seulement un peu agité lorsque M. Randone l'avait 
fauché, et semblant perdre sa force au monlent de la pose. Au développe- 
ment, on vit sur la plaque, une forme de jeune fi'lle aux cheveux noirs ca- 
chant le visage,doiit le bras est enveloppé d'une draperie. Dans des com- 
munications siiccessives, Melle Randone obtint quelques détails sur cet 
esprit qui se donnaitle non1 d'Isabelle fi, 

Le 27 juin, Melle Randone mettait son chapeau pour sortir, lorsqu'elle 
toniba intransée; et l'on vit se former à côté d'elle un fantônie enveloppé 
d'étoffes blaricI.iesvolumineuses,il était visible de la tête jusqu'à uii pied qui 
semblait couvert d'un bas. M. Randone le photographia, mats la lumière 
n'était pas bonne, la durée de l'apparition fut courte, et le visage incom- 
plèterrentformé, aussi le ré3ultat n'est pas très satisfaisant. Sur ce cliché 
les cheveux soiit longs et oiidulés ; la mère de la jeune morte avait vu 
l'épreuve précédente et déclarait ne pas reconnaître le; clieveux de sa 
fille, parce que sur cette image les cheveux étaient .lisses et plus foiicés 
que ceux d'Isabelle. 

Le Spiritisnze n'est pas le Satnnisnze. 
Sous ce titre, N. Cavalli répond au chanoine baron ~ e o p a r d i  qui a 

attaqué le Spiritisme dans ses prédicatioiis de Carême ; l'auteur cite les 
Pkres de l'Eglise, entre autres saint Augustiii,qui peiisait qiie Dieu permet 
la communicatioii avec les morts pour iristruiie les b o n t i ~ ~ c ~ . ' ~ e s  consoler o u  
les rffrayei-. Il rappelle que le cardinal Bona, le ~é i ie lon  italien,iie con1pi.e- 
n a i f  pas q r~ ' t t~ z  horrz11ze de bon sens fuirse nies les apparifions e! les corn~~zt~rzi- 
cations des nzorts. ozr les n f f r ibz ier  aux démons .  

Il termine eii disant que le but du spiritisme, est de consolider la reli- 
gion, en la rendant scientifique et philosophique par l'étude des faits spi- 
rituels et des lois morales : il devra la purifier des cérémonies vaines ne 
conservant du culte que ce qui forme l'essence éternelle de l'hommage 
dû à la Divinité: 

Revue de la Presse . 
I .  

EN LANGUE ESPAGNOLE 

 ans Lumen, Joaquin Garcia, à propos de l'exécution d'un homme pro- 
bablement innocent, développe une fois de plus ce thêrbe : tu ne tueras 
pas. La peine de mort rend irréparables les erreurs toujours possibles de 
la justice humaine et menie quand elle ne frappe pas un innocent, elle 
lance dans l'au-delà des êtres violents, aux instincts sanguinaires, aux- 
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quels on ne laisse pas le tenips de sr  repentir et de s'.amender et qui 
restent de puissantes causes de perturbation. 

nluz y Uiiion 
du 15 septembre,est presque exclusivement composé par des lettres dans ' 

Iesquelles Segundo Oliver raconte comment il est devenu médium, 
coniinent il a été amené a tracer des dessins médianimiques'; dont jl re- 
produit huit speciinens, offrant une prime de 20 ooo fr. a celui qui en . 

donnera une explication satisfaisante en dehors du spiritisme. Le même 
médium consacre un long article a réfuter les assertions plus qu'étranges 
du  Dr Bérillon. 

Dans le No du ;O septembre M. Couto fait un récit sommaire des faits 
trés intéressants dont il a été témoin, spécialement de  messages reçus par . 
l'intermédiaire d'un médium exceptionnellement'doué. Ces messages,dont 
plusieurs écrits $dans une langue inconnue du médiiini,ne pouvaient se lire , 

que par trensparence. Ils contenaient des faits inconnus de tous, niédiunis 
et assistants. Un certain nombre n'ont pas encore pu être contrôlés ; mais 
i l  y en a oiize qui l'ont été, aussi bien au point de vue de l'identité des ' 

signatures qu'a celui de l'exactitude des faits attestés. , - 
enstaircia 

sous le titre : Décadence de nos mœurs, jttte un cri d'alarme. Selon 
l'écrivain, c'est surtout aux classes élevées qu'il faut attribuer ce résultat. 

, Tandis qu'elles consacrent au jeu et a toutes les œuvres d'apparat des 
sommes considérables, elles ne trouvent rien pour les œuvres de bien- 
faisance, d'éducation,etc.. . Ceux qui donnent, au lieu d'agir directement 
et de faire sentir leur ilifluence personnelle, confient lcur argent' au clergé 
et tout spécialenient anx Jésuites, qui s'en servent contre la société mo- 
derne. C'est aussi a ces-derniers qu'ils confient le soin d'élever leurs en- 
fants, sans contrôler l'a direction donnée. Si1 ne se produit pas une réac- 
tion énergique contre de telles tendaiices, l'auteur de l'article déclare qu'il ' 
faut se résigner à la ruine et a la dichéance définitive. 

Revue de la Presse 
1 

EN LANGUE FRANÇAISE 

ILe Mat in 
Ce journal a entrepris une enquête sur << L'Au-delà », et-c'est M. Jules 

Bois qui est chargé de renseigner les lecteurs au sujet des découvertes 
' qu'il aura pu faire dans ce domaine peù connu. Nous savons depuis long- 

( temps que M. Jules Bois ,n'est pas spirite, mais nous eipérions qu'il se 
documenterait davantage en ce qui concerne notre doctrine. Il consacre 
tout juste trois articles a une science qui compte aujourd'hui plus de I 50  
publications périodiques,et-au lieu de mettrele public au courant des expé- 

t 
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riences par lesquelles on peut communiquer avec cet Au-delà qu'il désire . - 
connaître, il se coiitente de nous faire savoir qu'il ne croit pas aux maté- 
rialisations ni aux pliotographies spirites. Son avis, pour précieux qu'il le  
croie, ne reposant sur aucune déinonstration, n'a pas grande valeur à nos 
yeux, et ne saurait raisonnablement contrebalàncer les affirmations des ' 

Crookes, des Wallace, des Zollner,des Aksakof,des Varley, des Gibier,etc. l 

- - . Puis pourquoi passer sous\,silence les autres manifestations ? Est-ce que 
les témoignages de Lombroso, Scliianparelli, Ch. Richet, de Rochas, \ 

Myers, Lodge etc. en faveur des manifestations obtenues avec Eusapia 
Yaladino ne sont pas parvenues jusqurà lui? Que veulent donc dire ces 
lévitations de table, ces transports d'objets sans que personne y touche, 
ces lueurs vues par tous les assistants,ces mains fantôi~iales qui touchent' 
les sbectateurs. qui s'iiiiprirnent sur la farine ou laissent des traces dans 

1 
l la terre glaise ? 

II y a dans cette conduite de- l'enquête un parti-pris évident, car il n'est / 

I pas admissible'qu'un journaliste aussi avisé que M. Bois ignore ces tra- 
vaux qui ont été publies en France, et occupent depuis dix ans le monde 
entier. Cette cécité denotre critique n'enipécherapas le Spiritisme de con- 
tinuer sa route et de coiiquérir les intelligences savantes qui Leulent bien 
prendre la peine de l'étudier, témoin les Richard Hodgson, les Hyslop, - 

/ 

les William James, etc. qui ont fait adllésion publique et formelle à ses , 

doctrines. 
Quelqu'un de pas baiia1,que cette enquête nous a fait connaître, c'est le 

D r  Bérillon. Pour lui, aucun des phéiiomèiies du Spiritisme n'existe. Ne 
lui parlez pas de tables qui s'agitent, avec ou sans contact, il haussera les 

, épaules. Ne lui montrez pas des photograpliies de tables qui ont quitté le 
- sol, il se voilerait la face. C'est en vain qu'on lui ,objecterait qu'ils sont 

légion les médecins; les physiciens. les cliin~istes, les naturalistes qui 
ont vu et afirment'la réalité des faits lui, lui seul nie, et c'est assez! 
M'est avis qu'il y a là un cas pathologique que nous reconimandons à 

la sollicitude de ses confrères. 
. Bulletfn de la Société d'&$rides psychiques de Naiicy 

Depuis longtemps nous voulions signaler les études parues dans cette 
intéressante Revue, et l'espace seul nous a manqué. Réparons le temps 
perdu. M. Balme a publié des observations excellentes sur la transinission ' 

de la pensée. Nous différons un peu dans l'explication des faits, car il nous 
parait dificile d'imaginer un centre nerveux télépatliique spécial, puisque 
ce1ui:ci devrait reproduire toutes les idées et toutes les sensations, ce qui 
ne peut être fait que par le cerveau tout entier, chaque région étant 
spécialisée. Nous pensons aussi que ce n'est pas l'étlier qui est le lieu de 
propagation des ondes spéciales qui servent à transniettre la pensée, puis- 
que tous les n~ouvenients de I'éthcr, actuellement çonnys,iilatteignent pas 
l'âme dalis l'espace, comme le démontrent nos comniunications spirites. 
Ni les températures de plusieurs milliers de degrés centigrades du soleil, 
ni le froid intense des espaces interplanétaires n'ont d'action sur le prin- 
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cipe pensant séparé de son corps physique. Les orages magnétiques ou 
, éleftriques sont inefficaces pour troubler l'organisme subtil qui est, 

comme le disait Platon,({ le char de l'âme ». Nous croyons donc que c'est 
un autre milieu, plus raréfié encore que l'éther,qui est destiné à transnlet- 
tre les vibrations spéciales par lesquelles la pensée sera engendrée dails 
un cerveau réglé psychiquement pour Ia recevoir. Q~ioi qu'il en soit 
des théories explicatives, les faits sont là, irrécusables, qui posent à la - scie'nce un grand point d'interrogation auquel il faudra bien qu'elle lente 
de répondre un jour ou l'autre. 

Des observations sur l'icriture mécanique sont aussi bien intéressantes. 
Un certain esprit arménien, qui se nommait Alphantis, signait avec l'al- 
phabet Arménien, ce que d'autres esprits qui voulaient usurper sa per- 
sonnalité ne pouvaient faire. Cette remarque tend à établir que l'écriture . 
mécanique n'était pas produite par un état second du médium,- car si cette 
supposition était exacte,il aurait pu toujours signer avec les mêmes carac- 

. tères,puisque cette connaissance aurait été une propriété de lan~én~oiresom- 
t ilambulique. Une cl-iose nous paraît certaine : c'est qu'un médium ne peut a 

tirer de lui-même ce que jamais il n'a appris, surtout lorsqu'il s'agit d'une 
langue étrangère,ex nihilo ~zihil, donc si on obtient de l'écriture étrangère, 
en Arménien, comme c'est ici le cas, il faut admettre absolument l'inter- 

. vention d'un esprit étranger, vivant ou mort, peu importe au point de 
vue phénoménal. Nous reviendrons dans un prochain numéro sur les étu- 
des publiées par M. le Dr Haas et par M. Marestan dans le dernier ,nu- 
méro. 

Iiistitut psyeehologique Iiit eriiatioiial 
On sait que depuis l'année dernière i! s'est fondé un Institut qui com- 

prend, parmi les membres du conseil, de; personnalités éminentes du 
monde scientifique, telles que Duclaux, d'Arsonval, Marey, Boucllard, 
membres de l'Académie des Sciences,Ribot et Sully Prudl~omme,et parmi 

1 

les étrangers : Lombroso, Mendeléieff, Ochorowicz, Th. Flournoy, etc. 
Une aussi illustre assemblée possède évidemment toutes les lumières né- 
cessaires pour étudier fructueusemerit les phénomènes,psychiques ; la 
question est de savoir si elle le voudra, car jusqu'ici nulle trace de re- 

. cherches expérimentales ; beaucoup de discours, mais pas de travail effec- 
tif. M. Duclaux, le premier, a ouvert le feu par une conférence dans 
laquelle il proclame, comme on s'en doutait un peu,la nécessité d'a'dmet- 
tre des inodes encore inconnus de l'énergie qui, après tout, pourraient 
émaner de l'dganisme hui~lain ; mais il prétend poser des conditions au 

, phénomène, au lieu de l'observer tranquillement lorsqu'il se produira. Il 
oublie que la nature ne se plie guère à nos convenances et que le premier 
devoir d'un savant est de se soumettf-e à ses lois Il veut pouvoir faire la 
lumière quand il lui plaira, au milieu d'une séante obscure ; c'est à' peu 
près aussi logique que d'ouvrir la chan-ibre noire au moment oii l'on 
impressionne une plaque. Il y a d'autres moyeris de s'assurer de la réalité 

. des faits sans risquer de compromettre gravement la santé des médiums 



Nous aussi,nous voulons un contrôle rigoureux, impeccable, et subsituer 
autant que possible les instruments de physique à nos sens, mais c'est 
sans déranger les conditions indispensables à la réussite des faits. 

M. Franck Hales a tres bien exposé et défendu les travaux de la Société - 
anglaise de recherches des phénomènes psychiques à laquelle ilSappar- 
tient. Franchissant un degré, il arrive au phénomène spirite lui-même 

. qui a eu le don de faire froncer les doctes soiircils de ceux qui l'écou- 
taient. S'appuyant sur le cas vraiment remarquable de Mme Piper, il a - . 
montré que les communications données SOUS les noms de Georges 
Pelham, de Doctor, d'Impérator et autres 6 dépassent étiormément tout 
ce que l'on connait sur le pliénomène d'objectivation des types. Il faut 
joindre en effet à l'hypothèse de dédoublenlents nlultiples et simultanés 
d e  la personnalité, un pouvoir sürnormal de clairvoyance, s'exerçant, par ' 

. - dessus le marcl~é,en dehors de toutes les conditions reconnues jusqu'alors. 
Mais cette hypothèse même est difficilement défendable, puisque Hodgson 
&t .W. James, après avoir hypnotisé Mme Piper, ont été dans l'impuissance . 
de reproduire des phénomènes analogues a ceux de la transe. Le cas de 

, Mme Thompson, qui ressemble beaucoup à celui de Mme Piper, vient prê- 
ter un sérieux appui à la théorie spirite. Souhaitons avec M. F. Hales 
que cette médiumnité se multiplie, puisque c'est celle qui paraît satis- 
faire plus particulièrement les psychologues. 

Les autres conf4rences s'éloignent tout à fait du territoire contesté, 
comme l'appelle Dale Owen, et seraient fort à leur place au collège d e  
France ou à la faculté de Médecine,mais nous sembIent sans int4rêt direct 
avec une Société qui a pour objectif I'étude des faits transcgndants . C'est 
ainsi que M .  Bergson étudie le rêve, en se gardant bien de parler des cas 
de clairvoyat~ce, de prémonition, de visions prophétiques qu.'on a si sou- 
vent signalés dans cet état. M.Dussaud nous paraît ironique pour ses con- 
frères en leur faisant une leçon sur la manière de faire entendre les 
sourds ; il oublie les préceptes de cette vieille sagesse des nations qui 
affirme qu'il n'y a de pires sourds que ceux qui ne veulent pas entendre. 
M. Van Gehuchten noiis promène parmi les neurones, et M. Pierre Jaiiet 

4 
nous réédite ce qu'il a déjà fait connaître dans ses publications antérieu- 
res. Tout cela est savant, oh ! oui, bien dit, c'est évident, mais ne touche 
que dè loin à l'objet même de l'lnstitut. Espérons que lorsque ces mes- 
sieurs auront beaucoup parlé, ils agiront -un peu, et qu'ils mettront en 
pratique ce qu'ils hous enseignent si souvent, à savoir : que l'obser~ation 

. et  l'expérience valent mieux que les plus .beaux.discours. 
--- 

AVIS I 

M. Gabriel Delanlie a l'honneur d'informer ses lecteurs 
qu'.il reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux -. 
heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux 
de la Revue. 

-- -- - -- --- 
Le Gérant : DIDELOT. 

Saint-Amand (Cher ) .  - Imprimerie DANIEL-CHAMBON 
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Librairie Spiritualiste et Nlorale 
(T6léplione 282,6'7) 3, R i i e  cle Savoie, PARIS (T6ldphone 252,67 -.- 

La Société se charge de fournir a d'eucellentes conditions tous les ou 
vrages touchant spiritualisme, (Sliiritisn~e. Mediani:nicliie, Phénon~èiies 
Spirites, Sciences diviiiaioires, Mysticisme, Occultisnie, Kabbale, Hernie 
tisnie, Théosophie etc etc ... ..) N e l f s  olr d'occnsio~z et  sans exception. 

Elle fournit aussi la musique et  les livres étrangers ( A i l p l e t e i ~ e ,  Allenzn- 
glie, S i ~ i s ( e .  Hel8 iqilc, e f  /tczlie.) N e ~ f s  oz! d'occasioil. 

Elle se charge des réaOo~irze~~lerris a tous les journaux S' i i . i f t inl is fes ,  Sc ien-  
tifiq~rcs or1 Poliiiqlles, sans aucune exception et sans frais pour ses clients. 

Enfin, c'est llr ser[lz qui ,brrblie itii cr7fnlogrre de fll~rs (Je I O O  pngrs qui est la 
bihliogi-apl~ie la pliis coniplclc qui ait paru du Spiritualisme Moderne. 

--- --- 
LEI SI31RlSTSJ'lE DEVANT L A  SCIENCE 

p a r  G a b r i e l - B E L A N N E  
4" Edition. Pr ix . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 fr.  50 

Cet ouvrage renfei-nie les théories scieiititiqiies sui- lesquelles s'appiiie 
lc spi!-itisnie, polir t i l i i !~ i~ i i .~ r  l'existence de l'i~ine et soii. iminortalité. 

' I ' i*;:c'vit 4 1 1  e.;pngiiol e t  cri ~[>~i'trig.iii 
Librairie d'Eclitioiis Scientifiques, 4, rue  Antoine Diibais, Paris. . 

-- - -- 

L E  P H E N O M È N E  S P I R I T E  
TÉJIOIGSIGE DES dA'LTAià'Td 

p a r  G a b r i e l  DEEANIIJ'E 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  j-dition ( s o u s  p r e s s e ) .  Prix. 2 fr. 

L'hxde 11 z'(;lorir/tce. - h'xposit i072 mél/tocliqz~e cle 1021s les 
p l r k ~ l o ~ ~ z @ ~ w s .  - B?.scz~sszo~z des /r?/polhoses 

Co~lseils ctzcx metli.~o~zs. - La tlzéo~~ie y/~i losop/~zque 
On trouve cians ce livre ilne discussion approfondie des objections 

des incrédules, en mêrne temps que le résumé de toutes les recherches 
conteinporaines sur le spiritisme. 

Tradiiil ci: ehpapr~o! et eii poiBfrig:iin 
Librairie d'Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

<-- 

L'évolution Anirnique 
ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

Par Gabriel BELANNE 
je Edition. Pr ix . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 50 

Cette étude siir l 'or i~i i ie  d r  ,'lxi-iie est co~iforiiie a u s  dernières déco~i- 
vertes de la science et montre qiie la doctrine s;)iritc est coiiipatible avec 
la niétliocie positive la plils rigc>ureuse. Les siijets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme ai-iiniale ; i'évolrition spirituelle ; les propriétés 
di1 p4risprit ; la mémoire e t  les personnalités ~iiultiples ; l'hérédité et la 
folie ail point dc vue de l'âine etc. 

C'est un ouvrage de fol-ds qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le commencement de l'Aille et sur les lois qui  
président à son développement. 

E'Aclniinistraton de la Revue se ctiarge (te faire parveiiir, e n  France 
seulement, franco (le Port, tous l es  ouvrages clont -81 lui adressera le 
prix indique ci-des6uQ 
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- Etud.es sur 

Rien théories niol&culaires 

Nous sommes encore obligks de faire ici Ilne Iialtc daiis notre . 
investigation mkthodique des pliknomèiies de transmissioii de la 
pende, car il est indispensable que nous fixioiis le sens de ctrtaiiis 
termes dolit iious nous servons,et en niêine temps que nous sigiia- 
lions les découvertes qui viriiilent apporter ?I nos hypotlièses un . 
solide etai scientifique. A chaque instant, nous -parloiis de forces 

'fluidiques, invisibles, d'enveloppe fluidiq~ie de l'?une ; ces expres- 
sions peuvent être mal interprétées si nous ne les dkfinissons pas 
clairement, et si nous ne montrons pas leur nécessité. 

Le Spiritisme expérimental nous iiiet constammeiit en pr&seiice 
d'états de la matiki-e que la pliysique 'ordinaire n'a pa s  eiicore éiu- 
diés, de sorte qu'aux yeux des savants, lorsque iious les dksigiioiis 
sous le notii de flüides, iious seinllons spéculer sur des choses qui 
n'ontpas d'existence réelle, sur des mots vides de seiis. D; 1.1 vien. 
nent les malenteildus. A~ijo~ird'hui, iiiêii~e en supposant que l'on 
n'accepte pas l'interprktation spirite des pliknoiiiknes niédianimi- 
ques, on ne peut plus contester leur r4alitk.Des lioniiiies de science 
kminents les ont trop so~iveiit contrôlks pour qu'on p~iisse raison- 
nablerneiit nier leur authenticitk, car les téinoignages des Wallace, 
des Croolces, des Zolliier, des Aksakof, des Gibier, des Loliibroso, 
des de Rochas, etc., nous affirment absolumeiit leur existeilce. D$s 
lors, iious sommes contraints par ces faits iiouveaux d'klargir le 
seiis du mot matiére, et de lui doniier une significatioii plus gknk- 
rale que celle adoptee jusqu'alors ; il est facile de le faire voir. 

Un mkdium comme Eusapia Paladin0 peut, sans colitact et i dis- 
tanc'e, 1ai:ser une empreinte de sa main Failtômale sur de la térre 
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glaise ou du noir de funike. Il existe donc quelque cliose quisor t  
d'elle, qui est le sosie d'une partie de son corps, et qui agit pliysi- 
quenient sur la matiére, en restant invisible. Quelléest la nature de 
cette cause agissante 3 c'est ce que la science igiiore absolument. Les - 

' spirites savent que t 'est  le pkrisprit, temporairement objectivk, qui a 
ce pouvoir; niais ce qu'ils veolent,faire coiinaitre, c'est l 'kat pliysi- 
que de ce corps spirituel pendant que se produit le plikntmkne. 
Lorsque l'on dit qu'il est ?t l'ktat fluidique, dsns le langage, spirite 
cela signifie qu'il existe des modifications de la mati6re pendant 
lesquelles celle-ci est plus raréfike que l'ktat gazeux. Cette idke 
n'est pns irrationnelle, puisque nous connaissons dkjh des formes de 
la iiiati6re qui possédent des pouvoirs nouveaux, d'a~itaiit plus 
curieux et diffkrents, que cette matière est plus radiante. 

Le contenu d '~ in  tube de Crooltes, rarkfii! jusqu'i~ ne plus SLIP- ., 

porter que le iniliioiini&ne de la pression attnosplikrique-, reiifcrme 
encore un nombre gig-ntesque de mol~cules d'air - un quitil1011 
- qui, sous l'itiflueiice de l'électricitk, iilaiiifestent u n -  pouvoir 
inkcaiiique coiisidkrable et deterininent des phkilomènes de plios-\ 
phorescence qui sont caractkristiques. l 

.3 
A leur tour, ces atômes klectriskes, ces rayons cathodiques, 

comme on les nomt~ie, eii frappant le verre de l'an~poule, dnntient 
iiaissance extkrieureruent aux rayons X, dont Roentgen a mis en 
kvidence la propriétk de traverser la matiére opaque. 

Mais en abordant ce domaine nouveau, nous débordons les 
cadres de 1:i physique traditionnelle dans lesquels on prbtendait, 
Iiier encore, borner nos ~oiinaissances. 

Le grand physicien Faraday l'avait bien con~pris, puisqu'il kcri- 
vait dkj.l,e~l 18 I 6,les lignes prophktiques s~iivantes : 

Si iious imaginons un état de la matière, aussi éloigné de l'état gazeux 
que celui-ci l'est de l'état liquide, en tenant compte, bien 'entendu, de 
l'accroissemeilt de différence qui se produit à mesure que Ie degré du 
changement s'élève, nous poulrrons peut-être, pourvu que notre imagina- , 

tion aille jusque-là, concevoir à peu près la matière radiante, et de même 
qu'en passant de l'état liquide à l'état gazeux, la matière a perdu un 
grand nombre de ses qualités, de même elle doit en perdre plus encore 
dans cette dernière trailsformation. 

011 trouve encore de lui les rkflexio~is suivantes, qui coinplhtent 
son idée : 



1 

Je puis signaler une progression remarquable dans les propriétés phy- 
siques qui accompagnent les changements d'état ; peut-être suftira-t-elle 
pour amener les esprits inventifs et hardis a ajouter l'état radiant aux 
autres états de la matiere déjà connus. 

A mesure que nous nous élevons de l'état solide à l'état liquide et de 
celui-ci a l'état gazeux, nous voyons diminuer le nombre et la variété 
des propriétés physiques des f corps, chaque état en présentant quelques- 
uns de moins que l'état précédrnt. @and le5 solides se transforment 
en liquides, toutes les nuances de dureté et de n~ollesse cessent néces- 
sairement d'exister ; toutes les formes cristallines ou autres disparais- 
sent. L'opacité ou la couleur sont souvent ren~placées par une transpa- 
rence incilore, et les molécules des-corps acquièrent une mobilité, pour 
ainsi dire, con~plète. 

Si nous considérons l'état gazeux, nous voyons s'anéantir un plus 
grand nombre de caractères évidents des corps. Les immenses difér ~ e n c e s  
qui existent entreleurs poids ont presque entièrement disparu. Les traces 
des différences de couleur qu'ils avaient conseryées s'effacent. Désormais 
tous les corps sont transparents et élastiques. I ls  ne forment plus qu'un 
fîzênzege~~re de substances, et les diffirences de dureté, d'opacité, de cou- 
leur, d'élasticité et de forme, qui rendent presque infini le nombre des 
solides et des liquides, sont désormais remplacées par de très faibles 
variations de poids et quelques nuances sans importance. 

Ainsi pour ceux qui admettent l'état radiant de la matière, la simpli- 
cité des problèmes qui caractérisent cet état, loind'être une difficulté, est 
bien plutôt un argument en faveur de son existence. Ils ont constaté jus- 
qu'alors une disparition gradrielle des propriétés de la matière, à mesure 
que celle-ci s'élève dans l'échelles des forn~es, et ils seraient surpris que 
cet effet s'arrêtât à l'état gazeux. Ils,ont v ~ i  la nature faire les plus grands 
effortspo~r se rirnpltj7er a chaque changèrnent d1état.et pensent que dans le 
changement de l'état gazeux a l'état radiant'cet effort doitêtre plus consi- 
dérable. 

L'antique conception des trois etats solide,liquide, gazeux, cord 7 'respond bien aux realités du monde physique, mais il faut admettre 
maintenant que la substance peut se présenter sous des aspects plus 
divers, avec des modalités et des proprietes nouvelles, et que la * 

pondera6ilite n'est plus un attribut essentiel de cette substance. 
Cette idee a fini par s'imposer dans la science à la suite des travaux 
de Young et de Fresnel sur la lumi&re,puisqu'il est universellement 
admis que cette manifesmion est due, comme celle de la chaleur, 
de l'electricité, du magnétisnle, etc., aux mouvements varies d'un 
fluide subtil et sans poids appelé l'ether, qui remplit l'univers 
entier et penktre tous les corps. 
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Uiie secoiide liypothèse est venue se greffer sur celle-ci, d'aprks 
laquelle l'kther l~ii-iiiéine serait la substaiice uiiiverselle de laquelle 
toutes les formes de niatikre que nous coilnaisso.iis seraierit déri- 
vkes, par suite des transformations successives de cet klkmeiit pri- 
mordial, pendant la suite des temps. 

L'étude de la lumière et de l'électricité, dit le père Secchi ( I ) ,  nous a 
conduits a regarder comme infinilnent probable que l'éther n'est autre 
que la matière elle-méme, parvenue au plus haut degré de ténuité, à cet 
état de rareté extrême que l'on nomme état atomique. Par suite, tous 
les corps ne seraient, en réalité, que des agrégats, les atomes mêmes 
de, ce fluide. 

Les cliimistes ont fouriii un certain riombre de faits pour appuyer 
cette supposition, puisque nous voyons des corps ayant absoluiiient 
les mêmes principes constitutifs, combinés dans les mêines pro- 
portions, prkseiiter des caractkres pliysiques et des propriktks clii- 
miques différents. Ce seraient donc les relations rkciproques des 
molkcules, - forinées elles-inêmes par le groupement des atôines 
- c'est-A-dire les dispositions varikes siiivant lesquelles ces mole- 
cules sont disposees les unes par rapport aux autres, qui détermiiie- 
raient les divergences observées dans les propriktks de ces 'corps. 

Pour faire comprendre cqinment les arangements divers des 
niêmes élkments peuvent doiiiier lieu des propriétks diff$rentes, 
citons cil exemple emprunté à l'ktude des langues. Soient les let- 
tres A, M, O, R, de la langue latine; on peut les coinbiner' de la 
façon suivante : 

i0 Amos, en français, Amour ; 
2' Ronia, - Rome ; 
3 ' Mora, - -Retard : 
4- Ramo, - au rameau ; / ,  
s *  Armo, - à l'épaule ; 
6 -  Maro, nom du potte Virgile Maro. 

Ces six mots sont composés des mênies kléments, c'est à-dire des 
mêmes lettres ; et cependant le~irs  propriétés, c'est-i-dise leurs cas, 
leur sens, sont toirt à fait différents. Un chinliste appellerait ces 
mots-là isoidres(ï~0. kgale, ~ 8 p 0 i  partie composante ou kliment) (2). 

(1)  Secchi. Uniré d a  forces physiqzres, p. 604. 
(2) Par exemple, les e s s e~ ~ ces  de térébenthine, de citron, d'orange, de 
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D'autre part,' des renseignements sur la composition de l'atome 
nous sont venus de l'ktude spectrale des corps siinples. O n  croyait 
fermement qu'il y avait autant d'espkces diffkrentes de matières 
q~i ' i l  existe de corpc indkcoinposables en parties pllis simples. Le 
fer, par exemple, so~iinis aux pllis knergiques mailipulations physi- 
ques ou cliimiques, prksentait jusque dans la pl~is  peiite de ses par- 
ties, les propriktés de la inasse tout entikre, sans plus iiifiiiitksi- 
male diffkrence ; eii Lin mot il etait identique j~isqiie dans ses plus 
iiifimes parcelles. Mais voici qu'en etudiant le spectre des diffkrents 
corps connus, 011 s'est aperqu que parini les lignes qui les reprksen- 
tent, certaines disparaissaieiit lorsque la température s'élevait knor- 
mémeiit. ,.Ces ligiies représeiitent les groupements d'éléments gui 
entrent dans .la composition des corps rkputks simples. Ici-bas, 
nous n'avons aucun moyen de produire une teinpérature supk- 
rieure 1.000 ou 2,400 degrés ceiitigrndes, et les corps simpies 
gardent dans le spectre presque toutes leurs lignes caractkristiques. 
Mais si noils observons les mêmes corps dans le spectre qiii nous 
est proc~irk par le soleil ou les ktoiles, alors le physicien qui a 
commeilcé dans le fourneau de son laboratoire terrestre la disso- 
ciation d'.une s~ibstance, peut, pour ainsi dire, la continuer dans ces 
foyers gignntesq~ies dolit la lumikre arrive jusqu'i no~is ,  et snvojr 
si la substiicice considkrke coinilie siiiiple l'est oui o u  noii,et iiiêniè, 

basilic, de poivre, de persil. de roriiarin, sont dzs carbures d'hydrogène , 
qui ont la mêiiie formule CSOH16 ; ce qui veut direqu'elles sont identique- 
melit coniposées de 20 équivalents de carbone et de 16 équivalents 
d'hydrogène. Ces carbures se distinguent cependant par divers carac- 
tères : 

\ 
I O  rl ri poiiit de DZLC Ply>siqlle, ils n'ont pas la même densité, ni le mêiiie 

point d'ébullition, ni le même indice de réfraction, ni la inCrne chaleiir 
spécifique, iii la même odeur, ni le iiiênie pouvoir rotatoire. 

2" Au pohtt de vtic chiinigue, ces essèiices se combinent avez l'acide 
clilorhydriqu: dans des conditions différentes et avec des résultats difîé- 
rents. 

Telle de ces essendes fourtiit le monoclilorhydrate'dans des conditions 
où l'autre fournit le dichlorhdydrate. A chacune de ces essences corres- 
polident des monochlorhydrates doués d'un pouvoir rotatoire et même . 
de sens différents. L'équivalent le.ces chlorhydrates est lui-même varia: - 

ble, au moins pour quelques-uns d'entre eux. (Alfred Riche. ~ b i t z i c ,  
2"' édition, tome 1, page 83). 
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si elle est composke, quel est le degré de complexité des groupe- 
ments dans lesquels cette substance simple est engagée. Le soleil, 
avec les différences de température qui existent entre les pro tu bé- 
rances et les taches, offre le moyen de se rendre compte des degrés 
de simplification que revêt successivement la substance ktudiée, 
.- par la disparition graduelle de la plupart des raies qui le carac- 
térisent -et enfin, dans les parties les plus chaudes de l'astre,une 
seule bande pe;siste et reprksente l'&liment irréductible. C'est 
ainsi que M. Lockyer a pu établir que nous donnons ii tort au fer 
le n o m  de corps simple, car, en réalité, il est forme p:ir les aggré- 
garions complexes d'un constituant encore inconnu, que seule 
l'inscription hiéroglyphique du spectre nous révèle. . 

L'hypothèse que tous les corps dérivent d'un seul, qui s'est diver- 
sifié avec le refroidissement, prend aussi uii haut degré de vraisem- 
blance lorsque l'on compare les &toiles entre elles. Il en existe trois 
types, qui ont des températures inégales : IO Les étoiles blanches 

1 dont Sirius est le modéle ; 20 les étoiles jaiines comme notre soleil, 
et  30 les &toiles rouges, telle Alpha de la constellation du centaure. 

. Dans les étoiles blanches la température est excessivement élevke ; 
déji  moins forte dans le groupe auqbel notre soleil appartient, elle 
est prête disparaître dans les étoiles rouges; parallélemeiit cette 
dégradation de l'énergie, on voit le nombre , des corps composés 
augmenter au fur et à niesure que la chaleur diminue. C'est ainsi 
qu'on ne trouve dans Sirius que les raies de l'hydrogkne et du 

1 

f 

magnésium ; le soleil est dkjh beaucoup plus complexe puisqu'il 
' 

renferme, outre l'hydrogène, le magiiésiuin, le so'dium, le caicium, 
le ploinb, le cuivre, le cadmium, le ceriurn, l'uranium, le potas- 
sium, le c!ilore ; enfin celles de la derniére catkgorie anr.oiicent que 
les métalloïdes sont coi~stitués. Une étoile est uiie masse de ma- - 

tière isolée dans l'espace ; en étudiant les différents types qui exis- 
1 

tent, c'est comme si nous suivions le même astre ii travers les 
 millions de siècles qu'exige son évolution, nous constatons alors 
que pendant sa jeunesse l'hydrogkne seul existe, puis que naissent 
les métaux et les métalloïdes ; il faut e n  conclure que cet élément 

, est la première forme accessible à nos sens que prend la substance 
universelle eii se n~atérialisant, e t .  qu'ensuite les autres apparaissent 
successivement, par les modifications continues du même &lémen t 
primordial. , 
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Cette conception est bien celle de la science actuelle, car voici les 
paroles par lesq~ielles M. Ditte, de' l'Institut, terminait sa leqon 
d'ouverture ,i la faculté des sciénces de Paris, en traitant de l'ktude 
des metaux dans le ciel : (1) 

Le spectroscope nous a montré que plus :a température d'un astre est 
/ haute, plus est petitle nombre des éléments dont les raies se manifestent 

dans son spectre, plus petit est aussi le poids atomique de ces éléments, 
et il semble que le refroidissement, associé peut-être 5 l'action des forces " 

que M. Lockyer regarde comme agissant dans les espaces cilestes, amè- 
nerait dans les autres astres qui les parcourent les transforn~ations chimi- 
ques desquelles résiiltent des éléments à poids atomique de plus en plus 
lourds. L'étude de la chimie du ciel, dans les limites où elle a pu être 
faite jusqu'ici, comme celle de la chimie de la terre, nous conduit donc a 

I reconnaitre l'u~zité de cot~~positioiz d~ tous les mondes ; toutes deux' nous 
font concevoir comme vraisemblable l'hypothèse d'une matière unique, 
formie peut-être par des condensations diverses de la matière étliérée, 
telle qu'aucune de ses nlanifestations ne puisse être définie d'une manière 
absolue comme point de départ nécessaire de toutes les autres, et dont le; 
diverses apparences, caractérisées par ttn mode particulier de nzouvement 
intérietrr, ne seraient autre chose que les diverses substances, simples ou 
complexes, qui composent l'univers. 

Nous constatons que rien dans lYhypothkse spirite d'un fliiide 
universel n'est contraire aux idées qui ont  cours au'ourd'hui parmi 
les savants. Mais l'éther des n'est pas lui-même l'expres- 
sion ultime de la silnplification de la substance, car nous savons 
par nos entretiens avec les Esprits que l'erraticité, c'est-&dire l'es- 
pace infini, est rempli par des fornies de pilis en plus rarkfikes de 
la rnatikre primordiale. Ce sont ces trks nombreux etats d'kthkri- 
sation croissante,qui font du n~ onde  spirituel un milieu a~issi diver- 
sifie que l'est notre monde terrestre. Pour l'$me qui vit dans l'es- 
pace, il existe des sensations probablement plus varikes et plus 
intenses que celles que nous procurent les objets solides, liquides 
ou gazeux qui nous environnent, et elle les perqoit avec son corps 
pkrisprital, qui est apte A les enregistrer, comriie ici-bas le cerveau 
garde les empreintes de toutes les,sensations corporelles. 

Cette idée de substances de plus en plus subtiles, CO-existantes 
t dans le menie milieu, en s'emboitant polir ainsi dire les unes dans 

. 
(1) Alfred Ditte. Les ?nétaux dans le ciel, in Heurde Scinzfifique, 17  no- 

vembre 1900, p. 618. 
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les autres, n'a rien qui rkpugne à la raison. L'air contient des gaz 
nombreux que rieii ne rkvèle i nos sens,tels que l'liydrogkne,l'acide 
carbonique, etc. Il reiiferiiie même des niilliards d'orgaiiismes mi- 
croscopiques dont Pasteur a moritrk le rôle initnense, et cependant 

. rien ne nous avertit de la prtsence de ces geriiies innombrables. 
Dans soli ktude sur la suggestion nientale, M. Ochorowiz dit  . 

, aussi : (1) - 
La matière présente piusieurs degrés de flziidité'.L'eau est pIus fluide que 

le sable puisqu'elle peut remplir les interstices de ses grains ; l'air est 
plus' fluide que l'eau,puisqu'il peut se dissoudre dans celle-ci ; l'éther est 
plus Iluide que l'air.. , Il est dificile de déterminer ou cette divisibilité 
finit, mais on peut supposer qu'il y a encore' plusieurs degrés de ce 
genre et qu'il existe une matière primitive universelle, dont la condensa- 
tion graduée constitue tous les états de la matière. 

C'est preciskment parce que chaque ktat plus raréfié que le prb- 
cedent le pknètre,que le fluide universel est en tout et partout,aussi 
bien dans l'intkrieur des corps les plus denses que dans l'espace, 
infini, et que les êtres qui s'y meuvent traverseiit les niasses les plus 
opaques sans tprouver aucune difficultk. Les rayons X, les ondes 
Hertzienries, les radiations de l'uraiiium, les corpuscules qui se 
dkgagent de certains iiiktaux frappes par la lumière, nous montrent 
des exemples de cete pknetration que l'on croyait inipossible, et 
nous avons la satisfaction de constater que les dkductions que les 
spirites ont tirkes de le~irs  coiniiiunications avec les esprits, com- 
inencent k se jilstifier pleinement. 

Nous verrons,en étudiant la constitution moléculaire de la ma- 
tière, que les faitsdt couverts recemment .conduisent de plus en 
plus la science vers ces régions de l'invisible où se cache la vkritable 
rkalitk. Le X P  siècle sera celui des agents cacliks, des tormes sub- 
tiles et impondkrables au inilieu desquelles nous vivions, - coiilme 
les aveugles dans le riionde pliysique, - mais dont quelques voyants 
avaient annoncé l'existence, bien avant que le baiideau fût suulevk 
pour la masse routinikre des savants de tous pays. 

( A  suivre). GABRIEL DELAN NE. 

(1) Ochorowicz, - De la suggestion ttietafille - p. 469. 
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L'Identité des . Esprits 
Skailce du I er Novembre I 9 O T , 

1 

tenue à L... chez M. D... 

Sont préseuts M .  et Mme D . , .' M. et Mme L.. ., le Dr Dusart.. 
Médium, Mme L.. . 

Mme L. .., tombe en transe et dit : « Où s~iis-je ? Qui êtes-vous ? 
Je ne vous connais pas. Pourquoi suis-je dans un brouillard &pais, 
sans pouvoir rkunir mes souvenirs ni ines idees. J'ktais un honnête 
Iiomme, je ne faisais de mal à personne. Je pensais que quand on 
mourait c'ktait bien fini ; cependant je suis mort et me voila encore 
ici. Tout  cela me trouble et je me demande pourquoi on> in'a 
amené ici. )) 4 

-a C'est pour vous donner I'occasion de vous instruire et de sor- 
tir du brouillard dont vous vous plaignez. Pouvez-vo~is npus dire 
qui vous êtes ? )) . 

-Je me noinme P.. ., j'ktais menuisier à R..., (ici le nom d'un 
village tourt à fait iiiconiiu de tous les assistants et qui est d'abord 
mal orthographib), A une lieue de la ville de S.. . Je crois qu'il y a 
bien 25 A 30 ans que je suis mort, mais tout cela est vague ». 
- (( Aviez-vous de la famille ? )) 
- « Oui. Attendez ; on m'aide ;l nie rappeler et je vais v o ~ i s  le 

dire le plus exactenient que je pourrai.Ma femme m'a survécu : elle a 
dû mourir il y a quelques années. Nous avions un fils,qui est menui- 
sier comme je l'ktnis, et quatre filles. Une est couturikre ; une 
autre institutrice et marike à un instituteur de la ville de L , .  . Je  
crois qu'ils ont perdu un enfant derni&reinent 1). 

II ne donne aucun détail silr les de~ix autres filles. 
' -« Quel est le noln de l'instituteur ? )) 

- a On ne me le laisse pas dire. Il faut què vous cherchiez. Je 
pense que ma fille est sur le point de prendre, sa retraite. Dites- 
moi donc maintenant ce que je dois taire pour sortir du brouillard». 

Nous lui donnons quelques conseils. il nous remercie et quitte 
le corps du medium. 
Le lendemain, j'kcrivisa au maire de R. ., e t  voici sa reponse : ' 
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c En réponse à votre lettre, en date du z courant, je dois vous 
informer : 

IO Que le nommé P.. , Agathang e, menuisier R.. . , y est décédk 
en 18b8 ; . 

, 20 Que saveuve est décédée à L.., il y a quatre ou cinq ans ; ' 

30 Que leurs cinq enfants sont vivants ; 
(a) Leur fi!s, P.. . V.. ., habite Maubeuge ; ' (b) Leur fille G.. P ..., veuve, est couturikre à R...; 

% 1 (c) Leur fille C.. P..., institutrice lnariee A un instituteur, 
habite L. .. ; 

(O) Leur fille L.. P.-., habite D... ; 
. (e) Legr fille L.. P.. . , habite E.. ., petit village du canton Est . 

de Cambrai. »s 
Pour compléter cette enq~iête, j'kcrivis un instituteur de L..., 

lui demandant si son collegue, M" C.. P... avait rkcemment perdu 
un enfant. Il me répondit : 

Le directeur de l'kcole de la rue des U ..., M. C.. ., a perdu, 
l'an dernier, d'une mkningite, un petit garqon Agé d'environ 
7 ans. » 

Tels sont les faits dans toute leur simplicité. 

t Conseils de l'au-delà 
V III 

La morale , 
La morale est une - Elle est la même, plus ou moins claire, plus 

ou moins brillante, chez tous les peuples, dans tous les pays, dans 
tous les univers. , ' ,  - Elle consiste ri se connaître ici même, ,?. faire le bien, à éviter . 

- le mal, et A répandre le bonheur autour de soi. 
*' * * 

Quels inoyens devez-vous employer pour arriver A ces rksultats ? 
A différentes kpiques, les grands cohducteurs des Ames sont 
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, venus les enseigner aux hommes : le plus grand de ces envoyés, le 
Christ,les a résumés en quelques mots : 

1 ,  

- Aimez Dieu - aimez votre prochain comme vous-même - 
Voilà la loi. 

* * * 
Voilà en effet toute la loi : tous vos devoirs découlent de ces 

simples paroles, et tous vos raisonnements, s'ils s'appuieiit sur d'au- 
tres bases, ne seront jamais compris. 

* * * 
Faire le !Bien POUT le 'Bien, sans aucune pende  de récompense ou : 

de chitiment, tel est le but vers lequel doivent tendre tous vos 
efforts. 

* * * 
Mais cet ideal ne peut étre réalisé aujourd'hui que par des imes 

trks évoluées, et pendint longtemps encore, la masse ne se laissera . 

g~iider que par son intkrêt. 
Les actes de l'liotlzme sont soumis h la nécessité de la crainte et 

de l'espoir. 
- C'est de l'orgueil que de penser le contraire. 

* * * 
L'homme, en effet, peut connaître la loi et ne pas vouloir lui 

obeir. II posskde la liberté pour le bien comme pour le mal. 
- Il faut donc que, comme toutes les lois humaines, la loi divine 

de charité et d'amour ait une sànctioii qui avertisSe l'homme !ors- 
qu'elle est violée. 

* * * 
Cette sanction, vous la trouvez sur votre terre dans le remords et 

dans les kpreuves de toutes sortes qui sont la conséquence de vos 
mauvaises actions ; et enfin, la sanction suprême se trouve dans la 
vi'e future. 
- Dans cette vie; l'homme voit plus clairement les erreurs qu'il 

a commises ; il compreiid généralement mieux le but de sa double 
existence, et il peut prendre des résolutions pour sa prochaine 
incarnation. . - 

* * * 
La continuation de la vie dans l'au-delà né peut pl~is être niée 

aujourd'liui ; et ceux qui vous ont prkcédk dans ce monde invisible 
k vos yeux, viennent vous dire : a Nous .  sommes la : - nous ' 
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(( souffrons parce que nous avons mal vkcu : - nous sommes heu- 
« reux parce que nous avons fait tous 110s efforts pour accomplir le. 

bien. - Soyez avertis » .- 
* * * 

Et l'hoinme, eii écoutant la voix de ceux qui viennent de faire 
. l'expkrience de la vie terrestre, sera convaincu q~i'en dehors des 

lois Iiumaines que l'on peut enfreindre, il y a des lois divines 
auxquelles nul ne peut se soustraire, et que le bonheur ou le - 
nialheur de son avenir sont entre ses mains. ' 

Ceux qui resteront sourds ?t ces avertissements, se heurteront, 
au-delà de la tonlbe, toutes les conskquences de .  leur vie innl 
-employée. 

* * * 
Les directeurs des humailitks naissantes, - des humanités dans 

lesquelles l'Esprit encore trés faible vacille et cherche pénibleinent 
sa voie, - sont obliges d'imposer par la terreur l'obligation des - 

principales règles de la i~iorale. Ils tnena~ent  de châtiments terri- 
bles, ceux qui dksobeissent k la loi, et ils promettent h ceux qui 
l'observeiit des récompenses pllis ou moins grossiéres, en rapport 
avec l'ktat des Esprits peu avancés auxquels ils s'adressent. 

- Mais A mesure que les liunianitks marchent en se dkveloppaiit 
dans les vies successives,l'id~e de Dieu s'kpure et grandit. 

L'homme auquel on enseigne la bontk, 1'~iidulgence et le pardoii, ' 

- ne peut plus concevoir un Dieu sévére, cruel, impitoyable ; - et 
par deli  l'iiiliiîeiisitk des moiides, l'âme humaine apercoit un créa- 
teur infiniment juste, infiniment bon, qui ne veut que le .boillieur 
de sa crkature, et  q ~ i i  lui laisse t o ~ i t  l'avenir pour réparer ses fautes 
et pour s'an~kliorer. 

1 

Ces hautes pensees d'amour et de piskricorde infinie ne pou- 
vaient être comprises p;ir les êtres g~ossiers des Ages primitifs, j. 
peine sortis de leur évolution animale ; et les puissants ouvriers de 
la premikre heure qui jetaient-?t pleines mains la semence divine, 
sawient bien qu'elle ne pouvait germer que dans uii petit nombre 

,, , 
de cœurs. 

Mais aujourd'hui, les hommes, instruits par les nombreilses. 
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&preuves de leurs vies passees, beuveqt cGnpreiidre ; et le monient 
est venu où l'Esprit de vérité va se faire entendre 5 toutes les cria- 
tures de bonne volonté. - La lutte entre le bien et le mal sera en- 
core longue et rude; mais le fluide diviii se rkpandra de plus en 
plus parmi vous, et le bien l'emportera. . 

\ * * * 
Ils se trompent grandement ceux qui disent qu'il n'y a rien au - 

deli  de cette vie, que l'homme sera toujours inauvais, que la fata- 
lité seule regle sa destinée, kt que les sentiments moraux lie sont 
pas plus développés aujourd'hui qu'il y a des siècles. 

Ceux qui parlent ainsi ne voient pas, et leur' ave~~gltnieiit  jette 
les esprits faibles dans un trouble profoiid; il amkne en outre cette 
croyance que tout effort vers le bien est inutile, que le dévouement 
pour autrui n 'kt qu'un leurre, et qu'il lie peut y avoir de bonheur 
pour I'honiine que dans la satisfactioii de ses passions et de ses inté- 

b - rêts. * * * 
Proclamez bien haut le neant de ces doctrines decou rageantes. 

Proclamez bien liaut l a  perfectibilité de l'homme, sa liberté et sa 
bonté ; et faites coiiiprendre que cette bonté, endormie par les 
fausses idées répandues par les niauvais, ne demande qu'a être ré- 
veillée et soutenue pour briller dans tout son éclat. Il faut )débar- 
rasser l'âme des igiioi-ants de ces conceptions malsaines en leur eii- 
seignant les vrais priiicipes qui hâteront la marche de ce progres 

- - 

moral que qùelques esprits retardataires nient encore aujourd'hui. 
Et ce progres se réalisera par la croyance en Dieu, et par la 

certitude de la liberté et de la responsabiliti de l'homnie dans cette 
vie et dans la vie qui suit ce que vous appelez la mort. 

* * * 
L'Etre Infini qui nous a crees est inconnaissable pour nos 

faibles, intelligences, mais la croyance i son existence se trouve 
dans le cœur de tous les hommes, et cette petite flamme, quoique 
parfois bien vacillante,kclaire toujours la coiiscience même des plus 
pervers. I 

L'orgueil et le respect huniain ainknent souvent des esprits'h se 
révolter contre cette vkrité ; mais ces négations puéfiles dispa- 
raissent, soyez-en certains, dans les moments de rkflexion intime, 
ou .lorsque le malheur vient frapper A leur porte. 



I 
334 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

. L'homme a beau se révolter; il arrive toujours un moment oh 
il se courbe, bien humble, sous la penske de Dieu. 

. * * * 
Vous, avez donc tous, daris' les replis profonds de votre âme, la 

croyance en uii créateur infiniment bon. 
- Vous avez la conscience de votre liberté èt de votre responsa- - 
bilitk. 

Quant i la certitude de la vie future avec toutes ses conséqueiices, 
elle sera donnke maintenant à tous ceux qui voudront la deman- 
der. , ' *  * 

Appuyés sur ces okrités éternelles, vous accoinplirez avec joie - 
et bonheur toutes les prescriptions de la loi morale,qui vous parais- 

\ 

sent parfois si difficiles, et vous vous débarrasserez de cet égoïsme 
qui vous rend malheureux et qui entrave tous vos progrks. 

Et A mesure que vous vous debarrasserez de cet amour du Moi, 
vous sentirez naftre dans vos cœurs l'Amour d'autrui. 

Pour dkvelopper ce sentiment veritablekent divin, voyez droit, 
marchez droit et inkditez. 

Voyez le but vers lequel lJHuinanité, g~iidée par des lois iinmua- 
bles, se dirige d'une inarclie lente mais sûre. 

Ce but, c'est le Bonheur par Z'amou- 
* * * 

Travaillez constamment poi?r hâter cette évol~ition, . soyez 
toujours s u r  la brkche ; donnez toujours le bon exemple. 

Usez de petiti dévouements discrets et quotidiens afin d'atténuer . 

peu h peu l'encombrement et l'énergie de votre personnalité. 
- Soyez bons : - la bonté est la base de tout dans la vie ; - - elle est l'6tiage.de l'âme, de sa puissance et de son progrès. 
- La skrénité en découle ; la sagesse vit d'elle ; elle est puis- 

sante non par sbn autorite, inais par son humilitk et par le respect 
qu'elle impose. 
- D'elle jaillit toute lumikre et toute chaleur : l'enthousiasme, - 

la générosité et l'amour ne peuvent exister sans elle. I * * * \ ' 
Il faut donc amener l'homme B être bon ; et quand il aura acquis 
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la bonté, il aura fait un pas immense vers la perfection qui 
, l'attend. 

L'homme qui possède cette vertu conservé toujours le calme au 
milieu des épreuves. 

1- Il ne froisse personne ; il ne dédaigne personne; il est tou- . 

jours tolérant; il respecte toutes les opinions et toutes les croyances; 
' 

il cherche ii faire rkgiier autour de lui la justice, la charité et la 
pitié, et il'est toujours prêt h prendre le fardeau du faible et du 
petit. 

Cette bonté qui rayonne autour de  lui et dont i: ressent tous les 
bienfaits, l'amkne naturelleineiit, -et bien mieux que tous les rai- 
sonnements des philosoplies, - à croire ;1 une bonté supérieure h 
la sienne, ii une bonté infinie devant laquelle il s'incline. Et lorsque 
la preuve de 1; survie lui est apportée, il comprend qu'une nou- 
velle existence doit lui être accordke pour qu'il puisse continuer le 
bien qu'il a fait dans celle-ci. 
- Et cette certitude décuple son ardeur et ses forces, et chaque 

jour il devient meilleur. 
* * * 

Pour être toujolirs prêt .i. Lien combattre le combat de la vie, il 
est indispensable de rkflkchir et de mi'diter chaque jour pendant 
quelques instants. Il faut avoir un idéal et travailler sans cesse à s'en 
rapprocher. Sur terre, l'idéal, c'est le progres intellectuel et inoral, 
et vous devez souvent vous demander quel chemin il faut suivre 
pour le rkaliser. 

POU, cela, vous devei chercher quelles sont les qualités qui 
dominent en vous. 

Comment arriver à les développer ? 
Quels degrés vous avez franchis ? 
Quels sont ceux qui vous restent h gravir ? .- 
Quels sont les moyens à employer ? 

. ' Quelles sont les défaillances de la veille ? . .  

Quelles rksolutions doivent être 1 prises pour ne plus suc- . 

comber ? 
- Voilà te programme génkral ; chacun de vous peut y apporter 

les changements nécessités par l'état dans lequel il se trouve. 
Il n'est pas difficile ,l suivre, même au milieu de vos plus gran- 
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des prf occupations terrestres ; quelques instants suffisent, et  votre 
. pensée, disciplinée par cet exercice quotidien, s'liabituera à voir 

f rapidement les qualités et les dkfauts de Votre Moi qui, bien averti, 
f 

décidera alors, en toute liberté, coinment il doit agir. 
-- Ne vivez donc jaiiiais ciaiis le vague ; 
- Sachez OU vous allez et ce que vous voulez, et faites chaque 

+ soir le bilan de votre journée. 
Les jours qui vous sont doiiiiés sont courts : - N'en perdez 

aucun pour votre avancement. * * * 

Cbnime iious vous l'avons dit, vous n'êtes pas sur la terre pour 
vous absorber dans la prière et diils la méditation. 
- Vous vous êtes incarnés pour progresser par la lutte et par le 

- travail. 
Que cette pensée soit toujours présente à votre esprit. 

1 

* . * *  
Ne recherchez donc pas l'isolement : l'homme qui 'vit seul 

devient égoïste. 
- Ce n'est qu'en vivaiit au milieu de vos frères, en partageant 

leurs douleurs et leurs joies, - en les aidant sans cesse au point de- 
vue matkriel comme au point de vue moral, - qué vous trouverez 
le bonheur et que vous marcherez vers le progrès. 

* * * 
En accomplissant toutes vos obligations et tous vos devoirs ter- 

restres, -quelque pfnibles qu'ils puissent être, - doniiez touj O L I ~ S  

l'exemple du zèle, du dévouèment, de la résignation et d e l a  bonne 
humeur. . . 

La joie complète est rare sur votre terre ; niais, à inoins de' 
grandes douleurs, vous devez toujours avoir la gaieté et l'égalité 
d'$me qui sont iiidispeiisables au bon équilibre de l'être. * - * *  

vivez studieusement et, autant que possible, A l'écart du tumulte 
du monde ; mais ne iiégligez pas les distraction; de tout genre qui 
sont nécessaires au délassement et au repos de l'Esprit. 

* * * 
Enfin, si vous êtes obligés de vivre au milieu des agitations conti- 

nuelles de la vie terrestre, pratzque; le jilente. 7 Il vous eiiipêche de 
h 
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I '  disperser vos forces morales, et il prépare le terrain pour la médit$- 
tion. 

\ - N 'employez la parole que là seulemeiit oh elle peut faire du bien. 
Evitez seuiemeiit toutes' les conversatioiis mauvaises ilaiis 

lesquelles on se plait h. critiquer son prochain, à le blimer, le dk- 
c hirer . 

Vous savez combien les parolcs d'envie, de haine ou cie inalveil- 
lance peuvent faire de mal. 

* \ * *  \ 

* Soyez donc sobres de paroles. Dans cet état de sileiice et de paix, 
vous pourrez entendre les voix qui sont eii vous, les voix de votre 
conscieilce ; ces voix sont ' encore bien faibles ; il faut les écouter 
attentivement, car elles font appel i tout ce qui est iioble et  beau, 
à tout ce qui eii vous est né d'hier, i la boiité, L la tolérance, à la 
CO ncorde et à l'amour. 

Et en les écoutaiit, votre -1iorimii iiioral s'agraildira, et vous 
1i apercevrez distinctetnelit toutes les forces qui vous oiit étt  doiin&es 

pour bien marcher dans la vie. 

Le chemin qui conduit au bonheur par l'obser~ation des lois 
morales est facile : - bien plus facile que celui qui conduit vers la 
douleur et vers le mal. 
' 

Mais l'liomme ne coinpreiid pas. 

Les progrhs iiiatériels qui a:ignientent chaque jour son bien-être, 
crkeiit en lui. de nouvedux désirs, de nouvelles passioiis, une soif 
ardente de jouissances qu'il falit satisfaire i t o~ i t  prix. 

L'esprit s'enlise de plus 211 plus daiis la matiére et lie songe plus , 
A son progrès inoral. Un graiid effort est liécessaire pour le dégager 
et pour lui faire entrevoir d'autres liorizoiis. 

La lutte enke les bons et les mauvais sera rude, et de la victoire 
des uns ou des autres dependra pour longtenps le sort de l'liuina- 

' 
Le bien certaiiieiii~rlt restera vainqueur, niais les hoiiiiiies de bonne 

volont6 doivent aujourd'hui se mettre i l'oecvre pour liiter la vic- 
toire et pour kviter des désastres. 

2 2 
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' Coiilme l'homiile, les nations et lYhumanit6 tout entière font leur 
vie et leur avenir : et comme l'liomiiie elles subissent les épreuves 
qu'elles ont niEri t&-S. 

Ceci ne pe~i t  être compris que par ceux. qui peüvent envisager la 
.longue skrie des siècles écoulés. * * * 

Que tous ceux qni snveizt et qui v~ient se mettent en route. Ils 
sont appuyés sur un solide biton de voyage, et ils peuvent iiiarclier 
liardipent et en toute confiance. 

l 

Leuf preniier devoir est d'enseigner les principes de inorale et de 
faire luire - tamisée suivant les yeux des faibles et des malade:, - 
la ~~~~~~~~e éclatante qui les inonde. 

Toutes les occasioiis, tous les moyens doivent être noil seule- 
ment employks, mais rechercliés. 

* * .* 
Voyez donc de liaut, et sans tenir compte des petites années de 

votre terre, cette subliiiie ascensioii des Ptres par !es vies succes- 
sives, et niiieiiez ceux qui sont eiiccre dans l'igiiorance, ?I ktudier, 

rkflécliir et :i coinpreiid;e. Dites-leur q~i 'en descendant au fond 
de leur coiiscieiice, ils trollveront toujours la vérit2, et que cette 
verltk qiii rentesrne tolite la inorale se borne .I croire la Justice 
infinie, i se coiiilaître soi-merne; à être bon, :I aimer ses fréres et A 
se devouer constatiiiiieiit pour eux. 

( A  suiv?.~). , Géiiéral A.. . 

Relation d e  dix séances 
AU CIRCOCO MINERVA 

ExpCrience l a i t e  h G&nos avec le nnkd i~ rn  ~ u s a ~ i a  
PaIadimo 

PAR LE PROFESSEUR G. PORRO 

Pour les deux dernieres seances, nous somiiies revenus au !ocal ,, 

de I i  socikté Via. Giustiniani. Le No 6 avait eu l'excellente idée de 
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desencombrer la salle de tous les accessoires destinés aux expé- 
riences; il ne restait que nos chaises et celle qui siipportait la plas- 
tiline, placée gauche du niédi~im, dans l'embrasure de la fenêtre. 
Derrikre l e  rideau, nous avions disposé une inarmite. d'eau chaude, 
avecutie couche de paraffine et un bassin d'eau froide.. Nous espé- 
rions obtenir des manifestations nous donnant quelques notions 
concrétes sur lei iiltelligences agissantes et sur leurinanif re d'exté- 

1 

' rioriser leur action. 0 1 1  IIOL~S prornit typtologiquement une photo- 
graphie de lévitation, et, en effet, la table se maintint ?I environ 
trois quarts de n~kt re  du sol, n~algré l'intense lumière de la photo- 
lainpe, quelques instants encore aprks que le cliclié instantané eut 
été pris. 

Nous voulions coiitin~ier, inais Joliii King s'y opposa ; on naus 
demanda de faire. 170bscurit& et de parler ; bientôt les lumières se 
n~ontrkrent : lueurs, petites flainwes bléuitres, indistinctes, s 'ha- 
nouissant. Le N o  5 fut le premier i les voir, mais tous les virent 
ensuite, concordant plus ou n~ o in s  entre eux pour désigner leur 
place et leur aspect. Puis les mouvements de la table et de la chaise 
;I la plastiline, les coups frappés, les contacts de inains invisibles, 
niais bien disposkes, ce soir 1.1, et courtoises. L'une de ces mains 
réussit i laisser une empreinte sur la plastiliiie, celle d'un poing 
ferme; il est presque certain que ce plieiiomfne correspondit j. un 
geste analogue lait par le mkdiunl, ln iiiain en l'air, main que je 
coiitrôlais rigoureusemeilt h quelques métres du bloc. 

Il semble donc que ce phénoméne s'accomplit par une extériori- 
satioii d'un mouvement du m&diuiil, iuais il est discuthble que ce 
soit suffisant pour créer une empreinte de m a i ~ z  d@j-ente. 

. Pour éliminer tout soupcon d'iinpression subjective hallucina- 
foire dont j'aurais pu être le jouet, on peut s'en rapporter avec con- 
fiance aux manifistations les moitis importaiites, parce que tous les 
assistants ont pu en même temps que moi, et sans aucune indica- 
tion spéciale de nia part, reconnaître les caractéres concordants de 
l'entité qui se manifestait moi si pleineillent, par tant de moyens, 

, avec une prédilection évideiite, par le contact de la iiiain, de la tête, 
la respiration distincteinen t entendue k plusieurs reprises par les 
autres assistailts, enfin par l a  pal-ole. 

Un son faible, aplione, fut entendil une premihre fois, et devint 
l'articulation nette, limpide, indiscutable d'une parole, par deux 



syllabes qui furent proiioiicées clairement 3 mon oreille, pendant que 
j'étais matéi.iellemetit sûr que Zn téte du rnédiur~ et celles de tgus les assi..-' 
tants ktaient èluigne5s de rnoi d'nu lrzoins un ~ndtre. 

Coin.ne je l'ai dit,ce développement coiitiiiu des phénoniènes m'a . 

donné la preuve de l'existence objective d'uiie entitk dont je ne 
pouvais avoir devin6 les caractères, et dont aucune personne pré- . 

sente ne pouvait avoir eu l'intuition. A cette entité ou à d'autres 
opérant ènsemble, nous devons logiquement att,ril>uer tous ces ac- l 

tes délicats annoiicés par les assistants, que j'omets de transcrire; je 
ne .  parle pas d'une lettre prise dans ma poche, portée à celui qui nie 
l'avait dotiiiée avant la séa~ice~décliirée, puis après des tours variks, 
remise dans iiia poclie. Sur uii dksir mental du no 4, un sou lui fut , 
pris, porté au no 5,  et revint à son propriétaire. 

Pour doiiiier une idée du contrôle rigo~ireux et varié que noiis 
n'avons jatiiais inanq~ié d'exercer, même dans les moments de 
graiide excitation, je me souviens qu'a un certain moinelit, j'eus 
l'impressioii d'être touché' par un bras recouvert d'uiie maiiche eii 

, étoffe de crêpe, qui ne pouvait appartenir qu'k un vêtement Mmi- 
nin. Peiisaiit que ce pouvait être celui du medium dont je tenais la 
main, je titai la maiiclie d7~*sapia,  et ni'aperps qu'elle' était eii . , 

percale satinée, étoffe lisse et  rare, iinpossible à confondre avec' - 
l'autre, même pour cine personne aussi peu experte que moi en ces. 
matières-la. 

La dernikre partie de cette mémorable soirée du s juin fut carac- 
térisée par la répétition de lumières plus inteiises, mieux défillies et 

, 

de plus longue durée. Il me parait &vident que ce sont des formes 
rudimentaires, embryonliaires de matkrialisation, avec leur double , 
aspect d'ombres obscures sur un fond peu éclairé, ou de fantômes., 
blancs trks faibles dans l'obscurité de la salle. Il y a des profils in- . 
distincts, des contours de têtes et de troncs humains, plus ou moins 
bien dessinés. Quelques particularités, comme celles qui furent dé- 
signees par le no s et no 9, indépendamment l'un de l'autre, indi- 
quant un détail comme un  menton en pointe avec une barbe, ont: 
&té reconnues par tous. Le niédium qui, dans ces pliases des expé- 
riences tombait dalis un état de transe profonde, tenta inutilement, 
et X plusieurs reprises, d'obtenir des empreintes. Elle appuya forte- . 

nient sa tête sur l'épaule du no 4. et, dans des phrases brkves et .  en- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET 'MORALE DU SPIRITISME , 3 4 1 

trecoupées, laissa échapper soli mépris de son inipuissaiiie et 
I'expressiori de soli decouragement. 

La soirée se teriiiiiia fort tard après u ~ i e  série de poignées de 
mains cordiales et énergiques qui nous furent distribuées. 

Le inaximun~ de signification iritellectuelle atteint dans cette neu- 
'vieme skatice iious eiicoliragea, et, pour la Jernière, iious nous de- 
cid9mes i suppritiier les divertisseinents et accessoires prkparks pour 

1 

tenter l'activitk des agents occul t~s  diriges par Jolin King; niais les 
- invisibles voulureilt doniier une preuve de leur virtaosité en csiii- 

niengant la skaiice par uiie lévitation d'uti nouveau genre ; au lieu 
de soulever l a  table il'line faqoii verticale salis l'incliner, les intelli- 

I - gences varierelit le spectacle en klevaiit la table, d'abord oblique- - 
inent vers la droite,puis vers la gauche, pendant plus de dix secoii- - , 

. des dans les deux cas. 
Un souffle-froid prkcéda Liiie serie de coups typtologiques, battus 

comme avec un tntii bo~ir,et  la table fut e x o r e  lévitée,puis peiichke 
h gauche. 

Tous ces pliknonitnes avaient i ie~i  en pleirz~ lu~nière. O n  ktei- 
giiit la lampe electrique, et aussitôt on reiiiarqua un nioLiveinent 
autoiiintique de la cliiise s u r  laquelle é tait la plnstiliiie ; ce mouve- 
veinent ii'avait aucun rapport avec ceux d'Eiisapia, dont les maiiis 
et les pieds étaient rigoureureineiit contrôlés par le no 3, et' par 
moi. 

~ t " e n  même temps, coinme pour prkvenir toute objection contre 
l'obsc~irité, la table deiiianda typtologiquement la lumière, et i la 
lueur de la Iaiiipe électrique, tous nous avons vu la chaise portaiit 
le bloc de p1:istiliiie se diriger vers le rnkdiun~ et vers moi, salis 
que nous puissions voir qui ,dkterininait ce déplaceineiit. Eusapia 

, - posa tiia iiiain éteiid~ie sur 1- dosaer de la cliaise, mit sa main ga~l-  
che au desslis, l'éleva, ce qui aineiia la lévitation de cette cliaise 
sans contact, i trois ou quatre reprises, et I 5 centi!iittres eiiviroii 
du sol. 

Le phénomkiie se répkta avec l'intervention du no 5; appel6 par 
le medium; cela dans des conditions de lumikre et de contrôle 
exclilnnt le plus leget soupqon de fraude. 

Ici je dois noter un fait qui iiie parait d'une importance extrême 
pour clore la bouche :i ceux qui croient que la voloiitk des exyéri- 
meiitateiirs doit s'iinposer pour le dkveloppement des pli&nom&nes, 



et que les iiitelligences occultes dozvetzt se prêter cotnplaisnmment i 
toutes nos exigeiices. Je reqois beaucoup de lettres, principalement 
anonymes, dans lesquelles on me donne des conseils au sujet du 
contrôle. 

Peine perdue, ' Messieurs ! Nous avons tous passé par les phases 
.d'in crédulite, de  defiance, de doilte, et toutes les précautions' i 
prendre contre les ager?ts OLI le médium nous sont venues i l'esprit; 
de plus, q~~elques-~iiis d'entre nous avaient coiicouru i démasquer 
des .médiums trompeurs qui sitnulaient adroi tement des pliénomé- 
nes. Si, au cours des expérieiices dont j e  parle, iious n'avons pas 
v o ~ ~ l u  pousser le contrôle au-deli des liiiiites du bon sens, et si 
nous laissons !e champ libre aux intelligeiices occultes, afin qu'ils 
deploient leur activité comme ils le jugeront meilleur, je crois que 
personne ne peut nous accuser de faiblesse ou d'inipéritic. Les 
rbultats ont proiive que les eiitites se inontraieiit presque flattées 
de notre maniére d'agir, et faisaient tout leur possible pour nous 
donner les preuves de letir et de leur bienveillance. 

Quant Q la lurniére, nous tenons POLIS certain : 
I O  Que les conditions de clarté de la salle sont, pour chaque 

classe de phénomènes, indépendantes de notre ~010nth et doivent 
se rkgler suivant les iiidications cattgoriques des agents. 

z0 Que lorsque i ous  ne prétendons pas imposer les mêmes con- 
ditions, les pliénomtries se produisent meilleurs cliaque fois. . 

31' Que la répétition d'un plienoinéne o b t e n ~ ~  dans I'obscurite est 
tentke, cornine pour en prouver la sincérité, lorsque la crainte d'un 
insuccès inoiil  n'est p lus i redouter. 

4' Que in lumiire faite li l'imp~.oviste petit- causer les pplz~s grands 
troi~bles et i~zdispositioizs nu ntèdinin, surtout lorsqu'il est i~ztra~zsé. 

Revenus à la demi-obscurité,on nous dit de parler, et aussitôt le 
no 5 est touché au genou, le iiO 3 est tiré par son vêtemeiit du côté 
gauclie.Dans ma chaise, et' surtout au pied gauche de derrikre, des 
coups sont frappés. 
Ud courant d'air froid sur la table prtcéde l'arrivke d'une bran- 

che avec dellx feuilles vertes : il n'y avait ni fleurs, ni feuillages 
dans le local do cercle ; il semble dons probable que le phknomkne 
doit .être classé dans la catégorie des apports o'u pénétration de la 
matière h travers ln nzaiière. 

Des niaitis touchent le no 5, le no 3 et moi ; une grande main- 
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frappe souvent l'bpaule du no 3 : ces coups sont eiiteiid~is par tous. 
Sur le fond peu éclaire de la fenêtre,je vois se detaclier une ombre 
confilse qui traverse leiitetnent et  disparnit. Aucune des persoiines 
n'aurait pii ine donner l'illusioii. d'une ombre dans les conditions - 

OU nous étions. 
Deux bras robustes ktreigneiit le il0 3 ; une inain enfantine 

caresse le il0 S ; sur la table on eiiteiid des coups violents et d'au- 
tres très légers. 

Le no 4, liors de la cliaiiie, est touché. Uiie main puissante saisit 
la chaise du no 3 et la lui soristrait, après une lutte ; sur notre con- 
seil, il la laisse prendre, et alors, conIrne pour le remercier'de sa 
docilit&, on la lui rend et on le tire par le pan de son hnbit pour 
le faire asseoir. 

La sckne dont j'ai parle à la skance prkcedente se répkte. Mieux 
prkparé et plus calme, je puis exatiiiner !e fait avec une niethode 
scientifique plus rigoureuse, et reconiiaitre la prksence d'un 1 être 
dolit les caractkres liumaiiis sont évideiits pour moi, et dolit les 
inanifestations,d'uii~ dklicatesse exceptioiinelle, reprksentent, i mon 
avis, ce que l'oii peut obtenir de plus Clevé dans les séances média- 
nimiques. Ce n'est plus une, mais doux paroles qui sont articulées 
successi~einent et prononckes i mon oreille, à voix basse, mais 
avec une clart6 merveilleuse. Le rapport entre les deux mots \ est 
intenfionnel ; il ne s'agit pas d'une rencontre fortuite, mais d'un 
effort accompli pour coiicentrer en deux paroles tout uii ensemble 
de peiiskes et de sentinieiits. 

Le.no 3 se plaint de la chaleur qui le fait transpirer; aussitôt une 
main lui enlève le mouchoir qu'il a autour du COLI et lui essuie le 
visage : il essaie d'attraper le inouclioir avec ses dents, mais il lui 
est airaclié. Une grosse main lui souléve la main gauche, et plu- 
sie<rs reprises, la fait frapper sur ln table. 

Les lumikres se montrent d'abord sur la main droite du no 5 ,  
puis çà et là, accuskes par tous. Le rideau se gonfle, comnie pousse 
par un grand veiit,et va toucher le no I I ,  assis sur un fauteuil un 
mktre et delni du mtdi~irn ; une iiiaiil le touclie, en mêtiie teiiips 
qu'une autre lui prend, d;ins la poclie de devant de son habit, un 
eventail qu'elle porte au no 5 q ~ i i  est en arrière. L'éventail revient 
à son proprietaire, puis est agite au-dessus de nos têtes, ce qui 
nous fait grand plaisir. 011 prend dans la poche du no 3 une bourse 
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pleine de tabac, dont le coiitenu est vidé sur la table, et la bourse 
est remise au no I O  ; des branches de plaiites herbacées, fraîclie- 
ment coupées, arrivent eiitre les mains du no 3, et sur la table. 

La chaise du il0 3 lui est retirée. 
O n  alluine pour vérifier les resultats de ces actes un peu t~imul- 

tueux, et on reprend la séance avec de nouveaux éléments A la 
cliaîne, le n q o  i la place du no 3, le no I I  la mienne. 

L'éventail repasse de niain en main. 
Le 11' I I  annotice que cet objet lui a 6té donné, quelques heures 

avant la séance, par une demoiselle qui lui 'avait exprimé le désir 
que l'éventail lui fût pris et porte au no 5 .  Le no r I était seul A con- 
naître le fait. Ce phénomène s'était produit lorsqu'il n'&tait pas à la 
chaîne, et se répétrrlorsqu'il fut appelé par les invisibles h occuper 
ma place, à gauche d7Eusapia. Le no 5 ,  assis dans le fauteuil occupé 
tout A l'heure par le no I I ,  à un mktre et demi d'Eusapia, sent 
arriver l'extrkmité durideau, et décl are àvoir l'impression d'un corps 
féminin qui lui app~iie ses cheveux contre la tête, lui donnant l'in- . 
t~iit ion qu'ils étaient mirs: des coups violents dans !a table confir- 
ment cette supposition. 

Le no 1 1  est saisi au bras droit. Une luinikre t 6 s  distincte,vue par 
le no IO vers le -rideau, semble être le signal de petites perskcutioiis . 
facétieuses l'adresse du no IO, et se termineni p:ir des chatouille- 
ments sur les côtés, ce qui l'ennuie beaicoup. Comme pour le 
dedonimager, une tête de femme, i la chevelure épaisse, s'np- 
puie sur sa joue gacclie, et une petite main fCiniiiiiie se pose sur 
son épaule droite ; ces deux contacts durent une vingtaine de secoii- 
des. \ 

Une main saisit le bras gauche du no 4, qui est en dehors de 1.a 
chaîne. Le rideau recouvre la tête du no 10,auq~iel une main ferine 
la bouclie. Des phénoinknes de ce genre contiiiuent, pendantque 
le médium est sous le contrôle le plus riioureux. Une tête sous le 
rideau embrasse le no 8,. La table est transportke de sa place ordi- 
naire sous la fenêtre et portée au milieu de la chambre, obligeant 
ceux qui font la chaîne à rester debout, ce q ~ i i  n'empêche pas le , 

coiitrôle. Une levitation a lieu, t r k ~  haute et de 10,ngue durée. . 
Le reduit prépare dès les pteinikres skaiices pour recevoir les 

membces qui ne font pas la cliaîne, est secoué violemment et frk- . 
quemment. On s'assure rigoureusement que ce mouvement est ' 
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spontané, chose importante, puisqu'il s'agit d'lin objet mét~l l ique 
, d'un certain poids,fixk au sol. 

Eusapia qui est restée jusqu'alors parfaitement éveillée et cons- . 
h 

ciente, commence à être trbublke et agitée ; elle se dtbarrasse 
des mains du no 10 et du no I I, qui la contrôlent rigoureusement,et 
saisissant la main d ~ i  no 5, l'attire vers 'le rideau. La, aprks de longs 
efforts, elle réussit appuyer sa tête contre la poitrine di.. no I I ,  

montrant de la satisfaction d'avoir obtenu quelque cliose d'impor- 
tant. Le contrôle a k é  maintenu rigoureusenient pendant ces ten- 
tatives, le médium, toujours tenue par le no 5 ,  revient du rideau 
vers la table qui .a sept lhitations de suite. 

' Nous comprenons que c'est une iiouvelle manière de dèmander 
la lumiére, car, en langage typtologique, sept coups indiquent de 
faire cesser l'obscuriti. Nous examinons la p'lastiline sur laquelle 
on distingue un profil humain faiblement dessin&, l'oreille est ce 
qu'il y a de plùs distinct. 

La derniere partie de la séance ne présente pas de phénoménes 
noLiveaux méritant d'être signales, i a i s  la continuation de ceux 

x dont j'ai parlé, est digne d'intérrt. Le no e;t pendant plus d'une 
demi-heure tourment6 par un jeu compliqué et intelligerit, dont sa 

, chaise est le point de mire. 
- Le no 5 est visité par une entitt dont il décrit les caractkres ; elle 

est semblable à celle qui s'est manifestee moi avec une si grande 
force : je dois ajouter que pendant la soirée, j'avais exprimé à cette 
entite mon grand désir qu'elle se rendit sensible ail no 5 .  Lorsqo'elle 
s'approcha de lui, le no IO vit une ombre dont les dimensions se 
rapportent aux descriptioiis données par le no 5 et par rilpi. 

, La séance se termina vers I heure du illatin, 
En s'en allant, Eusapia vit une sonnette sur le piano, elle étendit 

la main comme pour l'attirer, la sonnette glissa sur l'instrument, se 
renversa et tomba à terre ; cette expérience fut répétée, toujours- 
en pleine,lumiére, la main du medium à une distance de pl~isieurs , 
centimétres. 

Voici, purement et simplement, l'exposé des faits. 
Eusapia, pour nous remercier de notre hospitalité, accorda une 

seance supplementaire al1 Circolo Minerva ; je n'y assistai pas, le 
local &nt restreint, afin de permettre aux membres qui n'avaient , 

pas fait partie des dix séances,d'ktre admis A celle-lh. 
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Malgré la répugnance d'Eusapia pour, les r6uiiioiis trop nonlbreu- 
ses, malgré la chaleur, l'incrédulitk de certains, le manque de prk- . 

paration et d'homogénéité, et la fatigue d ~ i  médium apres notre . 
série d'expériences, la séance eut lieu devant plus de trente person- 
nes qui furent témoins de lkvitations, observkrent les coups dansla 

/ ~ 

- table, les mouvements aiitomatiq~ies des chaises, et '  les contacts de 
mains formées inédianimiqueiiieiit : ces derniers phénom&nes se , 
produisirent seulement pour les quelques personnes se trouvant h 
la cliaîne, et dans la demi-obscurité. Tout  le reste se passa en 
pleine lurnikre et fut obse'rvé simultanément par tous les assis- 
tants. 

Cette soirée est d'une importance considérable, car elle prouve . . 
, que la n~kdiunliiité d7Eusapia n'est pas géiiée par la prksence d'un 

public notnbreux qui se maintient dans les limites d'une sevkre 
vigilance et d'un contrôle raisonnable ; la grande portke de cette 

, conclusion pour la propagaiide en faveur des k t ~ d e s  medianimi- , ' 

, 
ques paraît évidente. L'accusation contre les conveiitioiis, le mys- 
térieux des sciences occultes, tombe le jour où un médium de la 
force d7Eusapia obtient, en présence d'un public nombreux, des 
effets pliysiques coiisidérables. Cela lie veut pas dire que je désire 
la diffusion des expériences mhdianimiques, sans restrictions ni 

, limites. 
Je  compreiids que dans l'état actuel des connaissances du public a 

sur ce sujet, il ne faudrait pas laisser le champ libre A toutes les 
initiatives individuelles mal entendues. Trop souvent l'absence de 
préca~itions élémentaires, et le dkfaut d'esprit critique, déterminent 
des conséquences fâcheuses pour la santé physique et inentale de 
personnes simples, et deplorables au point d e ,  sue  d'une saine et  
raisonnable propagande des expkriences psychiques, et des s y s t b  
mes philosopliiques qui peuvent eii dériver. C'est aux liommes de ' 
science A dissiper graduellement les prkjugés défavorables et con- 

, trairrs, à divulguer les notions toujours plüs exactes et précises coii- 
cernant les phénomènes, h fixer la technique de leur production et 
leur classification rationnelle. 

O n  me demaiide h chaque instant : n Etes-vous spirite, oui ou 
non Z » 

Il me semble que l'oh peut ktudier ce sujet, 170bser+er, réflhchi;, 
- 

,sans arriver de suite A une conclusion absolue pour ou contre. 
\ , 



On peut donner au public le récit des faits observés, sans assumer 
l'obligation de les interprkter et de les soumettre i des lois formu- 
lkes catégoriquenient. 

Les curieux qui insistent le plus pour avoir, coûte que coiite, une 
explication, sont les mêmes qui hoclient la tête avec iticrédulitk et - 
me taxent de bonhomie lorsque j'affirme avoir vu et contrôlé les . 
faits! Ils me croient iiicapable d'observer, et capable d'un travail 
mental 6ien plus élevh, celui de coordonner et\discuter les résiltats 
des observations ; je pourrais kviter de rependre, disant la pure 
vkritk ; 4~1e si l e s  faits observes par moi oiit suffi i me donner de 
sérieux arguments contre certaines hypothhses les plus accrkditées, . 
ils n'ont pas ttk suffisants pour démontrer d'uhe manikre irrkfuta- 
ble et hors de doute le fondement des hypotheses contraires. 

, J e  pourrais encore exprimer la crainte que l'aveu officiel d'une 
; interprktation spéciale fût regardée coinme LIII indice de partialité 

dans l'exainen des pli6nomknes. De plus, il est manifeste que la 
tache d'être spirite est le moyen le plus commode, et celui habituel- - . lement adopté,pour ôter l'autoritk de la parole i ceux qui ont vu : on 
comprend bien que deinander leur opinioii n'est qu'un piége pour 
rendre l e ~ i r  témoignage peu digne d'être pris eii coiisidkration. 

Ma position au sujet des phénomènes et h leur interprétation 
ressort trop clairemeiit de la complexité des considkrations émises 
dans mes articles prkckdents,pour que je m'escrime encore- i rksu- 
Mer mes conclusioiis, quelque valeur qu'elles puissent avoir, et 
que'l que soit l'accueil qui les attendrait. 

Si aprks cela, on rne taxe de spirite, il n'y aura pas grand mal. 
U n  de mes ,bons amis, rédacteur en chef d'un graiid journal niila- 
nais,veut absolument que je sois socialiste,parce l que dans un article 
j'ai exprimé des idées qui ne sont pas contraires i celles des socia- 
listes; il a conserve son opinion, malgrk mes dknégations, et je ne 
suis pas plus socialiste que spirite. 

Les manifestations médianimiques résultant de nos séances ?I 
Gêiies avec Eusapia peuvent être interpré&es : 

IO Suivant l'hypothèse de la fraude ; 
2 O  Comme ay~~yant rapport à l'hallucination proprement dite, ou i 

- l'hallucination vkridique. r .  

3" Suivant les rlikories psychopliysiques ou animiques, qui font 
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dkpeiidre les phknoinènes esclirsiz~e~~zeiît de la psyclik du iriediuni et 
des assistants. 
40 En admettant l'intervention d'intelligences qiii nolis sont nor- 

malement inaccessibles. 
i Quaiit'ii la premitre interprktatioii, je rkpbterai que le contrôle 
, le plus rigoureux a été constamilient ,exercé. La fraiide a &te repro-. 

chée par Torelli, Hodgson, Flammarion ; il est iiidisc~itable q~i'Eti- 
sapia,, ppedarit de brefs instants, peut kchapper au contdle  exerce 
sur ses mains par ses voisins de chaini: et toucher les assistailts ; . 

mais pendant que tous, ou presque to~is  les expkrimeiitateurs, oiit 
. notk'li s~ibstitutioii de rnaiiik et admis la possibilitk de-fraude, prr- 

soline n'a pu conclure que cela expliquerait tohs les phhomenes, 
ni même la majeure partie. Les savants dont je parle ont reiionck 
à continuer leurs experiences parce q~i'ils ont rencontre la 
fraude. Le prof. Ricliet qui, après les seances de Milan, ktait coii- 
vaincu q~i'Eusapia simulait tous les pliknonièiies par cette substi- 
tutioii de mains, est revenu sur cette opiiiioii apres avoir eu ce ) 

midium chez lui   en da nt des mois. Un des collègues du Dr 
Hodgson, le prof. Lodge, a recoiinu les qualités intdianimiques . 
d 'Eusapia, Flaniinarion aussi. 

20 L'hallucination, véridique ou non; signifie toujours une seilsa- 
tioii dans laquelle l'objet déterininé manque, O L ~  est différent de ce 
qu'il nous apparaît. Soute  la question se. 1-&duit donc i savoir jus- 
qu'a quel point la repr4sentatioii du moiide extérieur, qui s q t  - 

de base aux impressi&is rec~ies par les organes des seiis,correspond , . 

fidèlement ?I la forine et A la substance des objets perqis par rious. 
Mais iious ~i'avoiis d'autre mode de coinmunication que ilos cinq 
sens, qui sont imparfaits ; les instruiiieiits et mkthodei de recher- 
ches que la physique a iiiiagitiks pour supplker aux imperfections de , 

nos sens, nous ont révélk l'existence et les propriktks d'êtres et de , 

pbknombiies ioacces~i~les  ?I ilos sens. 011 peut dire que chacune de 
nos sensations posskde des klkin-nts hallucinatoirès par lesquels J 

l'image des objets externes ne peut se projeter en nous autrement 
\ 

que dkformke, et les degrés de deformation sont innombrables, et 
passent l'un daos l'autre par des variations insensibles ; qui donc ' . 

. -  
.?- 

peut dire i quel degrk l'hallucination commence :i siirpasser la rka- 
lité, et jusqu'où cette dernière a la préponderance ? Mais quand - . 
des hommes skrieiix,sans prkjug&s,se réunissent poiir observer atten- 



tiveiiient des faits qui soiit successiveineiit observés par d'autres 
groupes ; quaiid ces chercheurs coiiiius par leur scepticisnie vien- 
nent reconnaître I'évideiice des faits ; quand enfin l'hypothkse de 
l ' l~al luei~~at ïon n'est émise que par ceux qui ne cornaisseiit pas les 
conditioiis de l'expkrience, cette hypothèse ne peut' être admise 
sans une definition qui kteiide et initige le sens de ce mot. 

3"orsqu'il y a 11 ans, Aksalcoff litablit nettement la distinction 
entre l'animisme et le spiritisn~e, on ne pouvait guère supposer 
que l'animisine aliait subir toutes les tra~isformatio~is que lui ont 
iiiiposées tous ceux que le iilot spiritisme effraie.Mais ne serait-il pas 
possible que les phkiroinèiies psyciiiques et spirites se tinssent de 
bien près et parussent quelquefois inséparables, de même que les 
phénomènes klectriques et iiiagiiét,iques sont en co:lnexion étroite 
et souvent inséparables. Un seul tait inexplicable par l'animisme 
sutfirait pour donner au spititisiiie l'asceptatioii ssieiitifique qui jus- 
qu'alors lui est refuske si knergiqueiiient ; de même que la décou- 

' 

verte'd'uiz phknomkne secondaire de polarisation de la luinikre a 
suffi i Fresnel pour exclure la tlikorie iiewtoriieiine de l'kmission, 
et pour adopter la thkorie de l'ondulation. 
.40 Avons-nous obtenu le fait suffisaiit pour rendre iikcessaire 

l'hypothèse spirite ? Il n'est pas possible de rkpondre catagorique- 
ment, parce qu'il n'est, et ne sera jamais possible d'avoir les preuves 
scientifiques d'ideiititk de l'entité se maiiifestaiit. Que j'entende, je 
touclic, je voie, je reconnaisse même un fantôme, rien ne sera suf- 
fisant pour coiistit~ier un fait scieeiitifique inattaqmble, destin6 21 
figurer A chte de I'expérieiice de Torricelli, d'hrchim&de et de h l -  
vani. Il sera toujours possible d'imaginer uii iiikcaiiisnie inconnu, 
dont la inatikre et In force sont tirées du nikdiuin et des assistants, 
coinbinkes de iiianikre ii produire les effets iiidiqiiks.On pourra tou- 

.jours trouver dans la nécessité de certaines attitudes du medium, 
dans la pensee des assistants, dans l'attention expectante, les preuves 
de l'origine des faits. (1) 

( 1 )  Cette affirmation est trop absolue. Quand l'entité qui se manifeste - 

est, et a toujours été. inconnue du médium et .des assistants, puis lorque 
que l'on peut plus tard l'identifier certainenient avec un individuayant 
vécu sur la terre, aucuce explication par l'animisme, la télépathie, la 
télerthesie oii la télékinésie n'est possible. Cette fois, il faut absolunlent 
admettre la théorie - spirite, qui seule explique les faits logiquement. 

+ l 

\ 
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Il sera toujours possible de trouver contre ces &tudes un argument 
géiikrique et sykcifiquè ignorant or4 feignant d'ignorer la réfutation 
de cet argument. 

La question se réduit donc, d'un côté, i une élaboration indivi- 
duelle des faits. observé's, afin de se créer une opinion,personnelle 
capable de rksister aux railleries impitoyables des sceptiques ; de 
l'autre côte, préparer le public à adiiiettre,sans trop de difficulte, 
la verité des faits observés par des personnes dignes de foi. 

Sur le premier point, le prof. Sidgwick a déji dit qu'il ~z'exi~te pas 
un fait capable de convaincre tout le monde, rnais que chacun obser- 
vai?t avec calnie et patience peut arriver au fait suffisant pour sa 
coiivictio~i personnelle. Je puis d i r e  que pouv moi, le fait existe et 
ressort des pliénoniknes qui me toucliérent aux 
deux dernières séaiices. 

Etaiit admis, comme l'hypotli&se la plus probable, que les entites 
- intelligentes auxquelles nous devons les phénomènes sont autonomes, 

prkexista~ites,tiraiit de nous les conditions ii6cessaires i leur exteriori- 
sation dans un plan physique, accessible A nos sens, devons-nous 
admettre que ces entités sont vkritableinent les eepiï'ts des défunts ! 

Les indices que j'ai eus dans les deux dernières séances avecEusapia 
ne me semblent pas suffisants pour forrriuler une conclusioii affirma- 
tive d'une pareille gray i te. Elle nie semble, toutefois, inoins iiicer- 
taine que toute autre, malgré les objections sérieuses qu'elle peut 
soulever. J'inclinerais i l'admettre, si je ne voyais la possibilite qu'elle 
ne reiitr2t à son tour dans un cadre plus vaste. En effet, rien ne 
s'oppose i la croyance d'existence de formes de vies différentes de 
celles que nous coniiaissons, desquelles la vie des esprits humains 
avantla naissance et aprés la mort est un es&iiple, de même que la 
vie organique de. l'homiiie est un exemple spkcial de vie aiiitiiale.. . 

Mais ici nous sortirions du terrain solide des faits pour nous 
aventurer dans le champ des hypotlikses lei plus risquées. Ma rela- 
tion est déjà trop lougue, j'en demande pardon i mes lecteurs en 
terminant. Professeur Fraiicesco Porro. I 

* * * 
M. le professeur Porro n'a assisté qu'A dix séances. Quand il en 

~ k s a k o f  a fourni de bons exemples de ces phénomènes, et le dernier " 

rapport du professeur H y s l o ~  est convaincant. Nous en citerons procllai- 
nement les extraits, Note de la rédaction, 
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aura vu davantage, et qu'il aura eu des preuves inultiples de la 
c o m m ~ ~ n i c a t i o ~ ~  des esprits, démontrée par des témoigilages physi- 
ques ' et Intellectuels de la survie, alors sa convictioii sera tout à 
fait inébranlable, comme l'est celle de tous ceux qui ont étudie 
scientifiquement ces plieiiomènes, avec la patience nécessaire et le 
discernement indispensable dans des ttudes aussi délicates. 

Le territoire contesté 
'Traduit de l'aiiglais par le Dr Abdais 

I 

Aveirfure d'um of6icier suisse. 
Dans son traité sur le soniineil, le Dr Binus reproduit le fait sui- 

vant, qu'il tenait de Lord Stanhope, auq~lel l'avait raconté M. de 
Steiguer, neveu du cklkbt-e avoyer de Berne. M. de Steiguer déclarait 

r i Lord Stanhope qu'il ne inentionnerait pas un fait aussi extraordi- 
naire, s'il ne l'avait pas fait constater par un certain iiombre d'autres 
personnes, dont plusieurs etaient encore vivantes i cette époqué. 

Au début de ma carrière, dit M. de Steiguer, j'ktais au service 
de la Hollande. Depuis plusieurs seinaiiies j 'étais installé dans un 
appartement, sans que rien fût venu appeler mon a t ten t io~ .  Ma 
chambre à coucher était s i t~iée entre mon salon et une autre cliam- 

A 

bre dans laquelle couchait un domestique. Elle coininuniquait par 
une porte avec cliacuiie de ces pièces. 

Une nuit, j'ktais couché inais encore eveille, lorsqu'il lne sembla 
entendre une personne chaussée de pantoufles aller et venir dans 
la piéce. Ce bruit dura un certain temps. 

Le lendemain matin, je demandai à mon domestique s'il n'avait 
rien entendu : Rien, répondit-il, sinon que vous vous êtes pro- 
mené très tard dans votre chaii~bre. )) Je lui affirmai qu'il n'en était 
rien.; mais le voyant incrbdule, je lui promis que si quelque chose 

' arrivait de nouveau, je l'en rendrais tkmoin. 
La nuit suivante je l'appelai pour lui demander une bougie et 

m'informer de ce qu'il avait pu voir. Il me dit qu'il n'avait rien 
vu, mais qu'il avait entendu le bruit d'une personne qui s'appro- 
cherait de lui, puis s'en eloignerait. 

J'avais trois animaux dans ma chambre : un chien, un chat et un 



J 
- 

352 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

serin. Pendant que les bruits se produisaient,cliacun iiianifestait son 
impression d'une façon particulikre. Le chien bondissait sur inon 
lit, s i  couchait contre mol et tremblait violemrneiit ; le chati sui- 

I 

vait des yeux le bruit, conInle s'il eût vu ou essayé de voir ce qui le . 

causait : le scrin, qui dormait sur soli Lâton,s'éveillait brusquement 
- et voletait partout effarS. 

A plusiei~rs reprises, il sembla que l'on frappait doucement les 
touches de iiioii piano dans le saloii ou que l'on tournait la clef de 
mon bureau et qu'on l'ouvrdt,et cependant rien n'avait bougé. 

Je fis connaître ces incidents aux officiers de mon regilnelit, qui 
' .  

tous, vinrent passer tour i tour une nuit sur le soplia de inon salon 
et entendirent ies niêmes bruits. 

M de Steiguer fit enlever les feuillets de sol1 parquet et'les boiseries 
de la piece et on  ne decouvrit rien,ni aucune trace de ratsou de souris. 

l Au bout d'un certain temps il tomba malade, et, cocnme son ktat 
s'aggravait, il fit appeler un rnkdecin qui insista trks vivement pour 

.qu'il changeât de logement, mais sans lui en donner la raison.Fina- 
lement M. de Steiguer se décida à partir. 

Comme il demandait plus tari1 au docteur pourquoi il lui 
avait donné ce conseil avec une telle insistance, celui-ci lui répon- 
dit que la maison avait u n e  inauvaise réputation, car un homine 
s'y était pendu et l'on pensait qu'un autre y avait 4té assassine. 
PbCnomèoe~ qui y rCcCdère ii f la mort inattendue d'un 

enfant. . 
Il y a trente ans, j'étais en relations suivies avec Mme D.. ., fille de 

feu le Rév. M. R.. . très honorablement connu en Indiana. Ses 
grands parents, noinmes Haas, habitaient Woodstock, Virginie, 
lorsque sa mère, depuis Mme R..., avait vingt ans et était encore 
jeune fille. Un frkre de Miss Haas, âge de deux ans, av&t un cliien 
favori qui prenait part à tous ses jeux et semblait le protkger. ,Un 
jour, vers midi, lYenfa:it jouant dans le salon embarrasse ses pieds 
dans le tapis et fait une chute. Miss Haas le relkve , et le console. y ' 

Cependant, au milieu du diner, 011 remarque que l'enfant ne se 
sert que de la main gauche et que la droite'reste immobile. O n  
frictionne celle-ci avec du camphre, sans que l'enfant manifeste 
aucune douleur. 

Pendant tout ce repas, le chien s'approcha de la chaise de l'en- 
fant et c omme n~a  à geniir d e l a  façon la plus 'triste. O n  le fit sortir . 

et alors il kclata en hurlements. O n  voulut 17éloigner,m.Us il revint 
1 4 
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se placer sous la fenêtre de la pièce oh se tenait l'enfant et coiiti- 
m a  ?i pousser de temps ii autre des hurlenients. Il y resta toute la 
nuit, malgré tout ce que l'on fit pour l'écarter: Dans la soirte l'en- 
fant devint sérieusement malade et, k une lieuse du' matiii, i l  cs pi- 

, rait. Tant  qu'il vec~it, on entendit le lugubre hurleiiient rlu cliieii 
reprendre à de courts intervalles. Dès que l'enfant eut reiido le 

' 

dernier so'upir, les hurlenients cesskreiit d'une faqoii définitive. 

fie chien dans le bais de WolCriclge. 
Le fait suivant est des plus rares et  des plus déconcertliiits. Je 

. n'en connais pas de plus autlientliique, et comiiie il est arrive A un 
inti1ii.e ami, tous ses détails ont pu être fixts avec une certitude qui 
ne laisse aucun doute, . 

F. M. S.. .traversait à minuit le bois de Wolfridge près J'Alvers- 
ton. Il était accompagné de soii cliieii, croise de Terre-neuve et de 

, . dogue, animal trks vigoureux et qui ne craignait iii lioiniiie ni bête. 
Outre son épke,il portait uii fusil de chasse et deux pistolets cliir- 
gés, car il appartenait 1'Ecole Militaire et avait. chasse toute sa 
journée. 

La route traversait le bois exactement h' soii centre,"et dans une 
, sorte de clairikre, on avait'élevé une croix en souvenir du iiieurtre 

d'un berger. Cet endroit avait la réputation d'être liaiité et l'on 
disait que 1'011 y avaft vu parfois uii faiitônie. S.. . était souvent passe 
par lii sans rien voir et traitait cette histoire avec un tel dkdaiti, 
qu'il avait maintes fois fait le pari d'y passer 2 iilinuit,et n'avait ja- 
inais rencontré que quelque berger ou un braconiiiei.. 

i Cette nuit-lh,en arrivant ii la Slairiére,il ci-ut vcir,i l'autre extrk- 
tilité de la surface découverte, la forme d'un hoinnie, niais iiioins 
distincte qu'à l'état normal. Il rappela prks de lui soli cliien qui 
courait çk et lii en quête de gibier ; il lui tourna la tête vers l'in- 
connu et arma son fiisil.Le cliien marquait la plus vive impatience. 
S.., liéla cet iiidividu sans recevoir aucune réponse. Supposant 
qu'il avait affaire un braconnier, il se prkpara h une reiicoiiti-c et 
appela très vivement sur lui l'attention de soii cliieii, 'qui répondit 
par un fort grondement. Comme il ne perdait pas de vue l'étraii- 
ger, il le vit tout à coup se glisser jusq~i'i uii métre de lui. Il le 
regarda trks fixement, tandis que l'autre maintenait ses yeux fixés 
sur lui. En avaiiqaiit ainsi,la forme n'avait pas fait entendre le plus 
petit bruit de froissement. Les traits n'étaient pas bien acc'eiituks, 

23 ' 
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inais ils étaient visibles. S.. . ne pouvait détacher ses yeux de .cette 
apparition, qui le maintepait immobile,comme fascine et sans force. 
Il n'avait nullement l'apppréherision d'un danger physique, mais 
pllitôt un certaih sentiment d'angoisse* inexprimable. Ses yeux 
etnient si complktement fascinés par ceux de. l'apparition, qu'il ne 
pensa iiiême pas ?I remarquer son costume, ni mênie sa forme. Le 
fantôine regarda ainsi avec calme et douceur pendant au moins une . 

demi-miii~ite, puis tout i coup il s'évanouit. Cctte scène avait duré 
en tout au moins cinq niinutes. 

Quant au c'hien,auparavant si grondant et furieux, il était main- 
tenant tapi ~ L I X  pieds de son maitre,en proie à une véritable transe, 
la gueule eiitr'ouverte, les Iévres tremblantes et tout le corps agité 
d'un violeiit krisson. Après le depart de l'apparition, S.. . le flatta 
de la main, lui parla, mais l'animal ne paraissait pas le reconnaître 
et fiit loi~gtemps avant de reprendre ses sens. Pendant le reste du 

, clieiniii et  jusque cliez son maître,il resta comme fixe k ses talons, 
sans soiiger dksormais chercher le gibier ni même i regarder ce- 
lui prks duquel il passa. 

Cet état de trouble dura au moiils quinze jours et il ne recouvra 
plus jamais sa vivacité preinikre. Rien au monde ne pnt le décider 
dksormais à peiiétrer la nuit dalis ce bois, ni y laisser entrcr au- , 

cun membre de la famille. Lorsqu'il était forcé de traverser la clai- 
rikre pendant le jour, il ne quittait pas son maître et ne cessait de , 
donner des signes de frayeur en marchant silencieux à ses cdtés. 

Depuis ce jour, S.. . eut souvent l'occasion de traverser de noii- 
veau cette clairière, mais il n'y rencontra plus aucun fantôme. Ce- 
pendant, lui qui auparavant traitait de fables ridicules les histoires 
d'esprits et de revenants, croit aujourd'liui fermement aux uns et 
aux autres. ( A  suivre). - 
Plus de tables tournantes 

. LE MATÉRIALISME VAINCU 

Prenez une canne ou une baguette de même longueur ; perforez 
une de ses extrémités et fixez-y un crayon ordinaire. Recueillez- 
vous un peu et faites une invocation dans le sens suivant : 

Dieu-Tout-Puissaiit,pe~~iiiets B un des bons esprits qui m'envi ron- 
Dent de se communiquer i moi. Répétez cette formlile trois fois. 
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Mettez-vous en position pour kcrire, avec la baguette h la main et 
un cahier deÿant vous. Dans cette position, priez votre famille, vos 
enfants, des voisins ou amis de tenir la baguette à l'autre bout, cha- 
cun i son tour, l'un sprks l'an tre. Si vous pouvez écrire i 'un mo- 
ment donné, c'est que celui qui tient 12 bag~iette est uii peu mé- . 
diuin : il est bien rare que sur cinq sis personnes, il n'y ait pas 
un médiiim ordinaire. 

Lorsque vous sentirez la baguette se mouvoir entre vos doigts, 
dites : Es-tu là ? Veux-tu me .rependre ? Si cela plaît h lJEspiit, ,la 
baguette écrira malgré vous : O ~ i i  - ou bien : Je suis l& - Et la 
preuve que ce n'est pas vous q ~ i i  kcrivez, cette preuve, vous la ferez 
par des expériences imnikdiates qui sont absolument stupèfiantes, 
extraordinaires. 

Pour cela, vous priez le iiikdium, celui qui vous a fait bcrire, . 

d'aller dans une autre $ce ou  ailleurs, de se fermer à clef et de 
faire une action quelionque, de toucher quelque chose, de compter 
de l'argeiit sur une table, d'écrire une pende  sur uiie feuille de 
papier - de faire une additioii, une soustraction, de tirer une 
carte,etc.; vous lui direz parl'écriture tout ce qu'il aura fait'au grand 
etonnement des spectateurs. 

A cet effet, le mhdium, apres avoir accompli son action, revient 
et reprend sa place au bout de la bag~iette en la tenaiit toujours dans 
la main. Vous dites alors : Peux-tu me dire ce qu'un tel ou une 
telle vient de faire ? La baguette écrira ensiiite la réponse. Remar- 
quez que la personne qui fait l'action peut aller très loin, quitter 
la maison ; il y a là un œil qui la suit et qui la voit à travers tous 
les obstacles possibles. 

Toutes ces clioses doivent se passer en famille ou dans un petit 
cercle d'amis ; elles sont des plus morales, des plus passionnantes ; 
avoir soin d'en bannir la gaieté bruyante, faire les choses serieuse- 
ment. Nous ne sommes jamais seuls, les âmes libres sont partout, 
chaque ménage peut avoir ainsi des preuves tangibles de l'existence 
des esprits, commutiier dans des effusions sympathiques, souvent 
avec ses chers disparus. C'est le triomphe complet de l'esprit sur la 
matière. 

, , 

Essayez donc comme moi suis loi11 d'être un medium, bien 
que j'obtienne des rksultats troulilaiits. Beaucoup [de sceptiques et 
d'esprits forts sont venus depuis six mois à ces petites soirèes inti- 

' .  



ines, et ils en sont sortis ;branlés. Je l e~ i r  ai déiiiontsk, par le pli&- 
* iiomène brutal, par le fait, l'existence d'entités invisibles. Oui, il y , . - -. 

a là, je'le sens, uiie voloiitk forte, une iiitellig<fince originale, une ' 
* 

peiiske indépendante.Les religions ne peuvent s'offiisquer de ces pra- 
.tiques qui'tendent A ktablir la de l'esprit sur la ma-. . 

tière,à doter les foyers,les masses, de ce dogme consolant del'iminor- 
talirk de l';me et de la perpktuité de la vie, laquelle n'a point 
d'interruption, inkme daiis le mystère de la mort ; l'iiiie et la vie 

- - future sont la pierre angulaire des diverses Eglises qui se partagent 
les croyants. Elles ont  été crkées pour elles et ne vivent que par elles. ' 

La inethode prkcitke est i la portke de tout le monde. Apportez-y 
un esprit grave, plutôt religieux ; laissez de côté les questions d'in- 
térêt frivoles ou niondaines dont on lie s'occupe pas la-haut. Effor-. - 
cezrvous de vo~is  éclaii-es, de vous convaiiicre, 'de créer en vous un : 

idéal qui orientera et ennoblira votre existence. J'ai réussi au delà 
de mes espkrances sans être mkdium, et vous rkussirez comme moi. 
Kous soinmes dkjà loin des tables tournantes. Essayez, je vous en 
prie. UN AMI DE LA VÈRITG. . . 

L e  Spiritisme 
traité de superstitioiî - 

II n'est pas rare d'entendre dire, par ceux qui ont intérêt à con- 
trarier sa marche ascendante, que le Spiritisine ii'est qu'une affreuse , 
superstition renouvelée du moyen-ige. Il suffit, pour se 
de la fausset6 de cette assértion, de lire attentivement et sans parti 
pris, les livres qui traitent de la nbuvelle doctrine. A p r h  cette 
lecture, il n'est pas une personne qui ne reconnaisse toute la c a  
loiniiie que renferme ce mot : superstition, attache à cette noble et 
consolante doctrine. 

En effet, oh donc trouvera-t-or, la superstition ? 
Est-ce dans la croyance qu'ont les spirites que l ' in~e,  dépouill6e 

de son enveloppe mortelle, peut se cômm~iniquer aux vivants ? 
Mais, n'est-ce pas la plus grande preuve que Dieu puisse nous 
donlier de l'imiiiortalit6 de l'%me1? N'est-ce pas la plus grande 
pireuve de sa bonte pour nous; puisqu7,zprks la mort de ceux que 

. . 
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nous avons aimés, i io~is po~ivons encore leur parler, le,~ir donner 
des conseils et recevoir les leurs ? 

La superstition est une fausse idée que l',on a de certaines prati- 
ques de la religion auxq~ielles oii s'attache avec trop de crainte ou 
trop de coiifiance ; c'est aussi le vain présage qu'on tire de cer- 
tains accidents purement fortuits. 

Si la pliilosopliie spirite engageait ses adeptes zi taire usage de 
certaines images,de certains caractéres pour se guérir o ~ i  se prkserver 
d'une in~iladie, pour se garantir de la peste, de la rage ou du cho- ' 

léra ; si elle chercliait i faire accroire qu'on pe;t étre préservé de 
tolites ces maladies' en portant sur soi'une relique, l'imnge ou la 
medaille de la Sainte Vierge OLI d'un, Saint, ah  ! or1 rurait raison 
de dire qu'elle enseigne la superstition !... Mais rien de tout cela. 

Le Spiritisme donne la certitude de l'existence de Dieu à ceux 
qui s'étaient rrrêtks sur les bords de ce gouffre : le Doute, gr9ck 
aux illogiques enseig~ieinents de 1'Eglise Romaine ; enseigneiiients 
qui ne peuvent satisfaire que les enfants qui,ne raisonnent pas, ou 
certaines femmes : celles; par exemple, cl;i, ne voulant pas se.  
donner la peine de raisonner pour leur propre compte, prefhrent 
s'en rapporter :i leur directeur de conscience. C'est bien, en effet, le 
plus sûr inoyen de ne pas se fatig~ier l'esprit et d'éviter la folie. 

Celles qui agisselit ainsi oiit beaucoup de ressetiiblance avec une 
personne de notre coiinaissance, laq~ielle faisant un voyage eii ba- 
tenu i vapeur, dans le but d'admirer les bords d'une rivikre qu'on 
lui avait d\t trks bea~ix, se tint dans la cale pendant tout le trajet, 
afin de ne pas se fatiguer la vue, niais avait eu la precaution de 
cllaiier son domestique de regarder pour elle,et de lui faireh l'arri- 
vke une description exacte de ce qu'il nurait vu. 

* * * 
~ ' E ~ l i s e  enseigne la Lrkatioii du monde 'eii s is  joiirs.Peu iinporte 

:i un enfant, OLI Fuile femme comme celle dont je viens de parler, 
que iliaque jo~ir de cette créatioii ait kt6 compose de 24 heures ou 
de 24 milliers d'années !.. . Et en cela nous sonlines di1 même avis. 
Le monde - et j'entends par le monde to~ is  les astres, toutes les 
planètes qui se nxuvent dalis l'espace infini; et non pas seulemelit 
notre pauvre terre, cet infime atôme dans ['Univers. Vous voyez, 
chers lecteurs, que nous sommes-loiil .de cette mesquiiie concep- 
tion de la Genkse, qui se trouve dans le chapitre 1, v.  r q  et I g : 
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Qu'il y nit des luminaires dans l'éfendue des cieux FOUR BCLAIRER LA . 

TERRE. 
\ 

Nous reprenons : 
Le monde, disions-nous, a été crk8 par Dieu c o i m e  il l'a voulu. 

Le plus ou le moins de temps qu'il a mis A 1e.faire n'a 2.ucune in- 
- fluence sur la croyance que nous devons avoir en lui et en sa toute , 

' ,  

puissance. 
Mais apres avoir essayé de faire croire au Dieu qu'elle a conçu 

8 .  

sa maniére,l'Eglise romaine cherche A prouver la justice,la bonté et , 

la miséricorde de ce Dieu, et c'est dans cette démonstration qu'elle , . 
fait, selon nous, complétement fiasco. Qu'on veuille bien nous per- 
mettre d'employer ici ce mot qui, bien qu'il c'ait pas encore,que je 
sache,kte sanctionné par cette autorite suprême qu'onnomme 1'Aca- 
démie Française, rend mieux qu'aucune autre notre pensée, et c'est 
en cela, disions-nous, que l'hglise romaine fait complktement fiasco; 
c'est ici que s'arrêtent tout ktonnés ceux qui paraissaient disposks 

'à croire, et c'est de cet étonnement, suivi de  rkflexions, que nais- 
sent les dduteurs, les sceptiques, les athkes, les tnaterialistes et.. ... 
les superstitieux, tristes et hideuses armées que le Spiritisme n pour 
mission de faire disparaitre, en recevant dans son sein- les soldats 
déserteurs. 

Que ceux qui ont intkrêt - intérêt q ~ i i  ne peut être que maté- 
riel, - B dire que le Spiritisme est une superstition ou l 'œ~ivre de 
Satan, le disent, c'est leur affaire ; ils ont, comme tous les autres, 
leur libre arbitre, et rendront un jour compte de leiir conduite B 
celui qu'ils prktendent orgueilleusement reprksenter sur la terre ; 
mais, de grâce, que ceux qui les entendent ou les lisent ne cdn- . , 

-dimnent pas le spiritisme sans l'entendre également ; rkflé: 
chissent En instant, et leur raison leur dirsqu'il est impossible de . 

prononcer un jiigement sur la simple audition d'un témoin d'iine '' 

partie, sans entendre le témoin de l'autie. . . 
Quelle que soit la personne qui nous lise, elle conviéndra bien 

que si, ktant retenue au lit par une maladie qui l'obligerait A ne 
pas changer de place, quelqu'un, en qui elle aurait la plus grande 
confiance, venait lui dire : Ton fils est mort, lh, dans la chambre à 
côte, ne t'occupe pas de 1ui;nous allons l'enterrer ; elle ne voudrait 
croire A u n  aussi grand malheur qu'aprés s'être assurée de la triste , 

' 



réalité, soit en se faisant lpporter son enfant, soit en se faisant 
transporter auprks de lui. 

Eh bien, quels que soient le rang, les capacités et 13 position de 
. ceux qui vous disent : Le spiritisme n'enseigne rien de bon, rien 

de vrai ; c'est une affreuse.. superstition, c'est une hkrksie, c'est 
l'œuvre du  Diable, ne les croyez pas ; rendez-vous compte parvous 
même de ce qu'enseigne cette nouvelle doctrine, comme vous vou- 

. ' driez vous assurer de la mort de votre enfant, avant de le laisser 
sortir de votre maison pour le conduire au cimetikre. N'est-ce pas 
de toute logique, n'est-ce pas rat;oncel ? 

- * * * 
Oui, les-docteurs de la Sainte Loi, par leurs fausses interpréta- 

tions et, par suite, leurs faux enseignements, ont fait plus de mal 
qu'aucun des livres mis par eux l'index, et il en feraient tous les 
jours davantage, si le spiritisme, qu'ils accablent de leurs sarcasmes 
et de leurs railleries, n'&ait 19 pour faire entendre sa voix et ouvrir 
les bras aux malheureux qu'ils avaient eloignes de-Dieu, de la 
 hit té, par des enseignements en complet. desaccord avec ce livre 
divin : L'Evangile, œuvre sublime et immortelle que nous a lkguée 
Jesus, cet esprit superieur que Dieu nous a envoyé il y a plus de - 
dix-neuf siècles. 

En attendant la lecture que vous allez faire, je n'en doute pas, 
amis Iécteurs, des livres de la nouvelle doctrine, je termine en vous 
disant : Quand vous connaîtrez les sublinies ensei2nements du 
spiritisme, les médisances et les calomnies qüe vous avez entendues , 

, h.son adresse, et que vous entendrez encore i l'avenir, lie vous ins- 
*.% 

, pireront que de la pitit pour leurs auteurs. Vous plaindrez l'aveu- 
) gl-ement de ceux que vous saurez de bonne foi,et votre raison vous 

inspirera la conduite que vous devrez tenir vis-A-vis des autres. 
J. CHAPELOT. 

fondateur de la Ruche spirite bordelaise. 
1 



SOCIÉTE V. TOURNIER 
Président d'honneur : l'Esprit V. TOURNIER , - , 

' La lettre- du mort. 
. , 

Ce soir,a3 novembre, nous avons eu notre séance habituelle du 
samedi où il s'est produit les phk?loAénes ordinaires de table mar- 
chant (1) sans contact. 

J'avais tnis ;i la deuxième reprise, cointne je l'avais fait aux deux 
prkckdentes skances,la table sous ' une grande cage en fer avec une 
sonnette dessus. II ne s'est rien produit. 

Est-ce que la cage en fil de fer serait dkfavorable ? 
Cependant non ; car l'esprit aGait dicte, par la typtologie sans 

contact, une demi-heure auparavant : 
n J'agiterai la sonnette B . la '  prochaine séance 1) et sans tenir 

compte de sa promesse nous avions tentk l'expkrience de suite. 
Notre impatience d'avoir ce phénoméiie n'a pas été satisfaite, il 

est vrai ; mais nous avons eu un  phknomkne d'apport d'une lettre,. 
qui me sert d'en tête,et que j'appelle : L.i lettre du mort.Voici le fait : 

En enlevant la cage qui couvrait le gukridon, nous avons fait 
tomber quelques papiers que j'avnis mis, avec uii crayon et une son- 
nette, sur le dit guéridon. En les ramassant, nous 'vans î. VU un 
papier rouge que je n'avais pas mis,avec le papier blknc devint ser- 
vir B.1'6criture des Esprits. f 

Ce papier rouge est semblable B celui qui recouvre les plaques à 
photographie, comriie il et1 traîne beaucoup dans mon labora- 
toire. 

Celui d'entre nous qui rangeait toute:; ces choses sur la cheminée, 
s'est apercu d'un gribouillis kcrit au crayon sur le papier rouge et 
nous avons lu : 

M. et MmTastagnet .  . 
Ceci placé comme une adresse de lettre; car le papier etait plie en I 

biseau par les. angles. 

( 1 )  Je dois ajouter que prévenant toujours les esprits de ne pas se gèner 
pour faire de la casse. le guéridon usant de ma pernii&ion a,fait un saut  
en l'air et s'est cassé un pied en retombant. 
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En deplidnt les angles, nous avons lu avec difficultk, car l'écri- 
ture était fine et m a r q ~ a i t  très peu : 

(No vrai) Boulevard de Courcelles. 
Mes chers enfants, 

Revenez meilleure union avec votre mère. 
. Alphonse Tenac. -- . 

@ .  Les iioms Castagnet et  Tenac sont mis ici cornine couleur locale, , , 

a; lieu d'avoir mis X et Y, car les deux personnes prksentes A qui 
. , était adresske la lettre, m'ont prie de ne pas donner leurs noms 5 

le no du Boulevard de C6urcelles. Mme Castagnet a dit que c'&tait 
bien' l'kcriture de son pdre e t  sa manidue de plier les notcs qu'il en- 
voyait ses sous-ordres, quand il ktai't maître de forges. 

O n t  signe le présent procks,verbal. 
M" Telmoron Mmes Salloc - . 

/ Salloc , ' Darget 

t ,  Pinard . . M1lcs Gast x '\ 
' Y 

Commandant TEGRAD. 

U n e  V i s i o n  

Les personnes qui ont eu des visions dans leur jeulie %gc sont 
lkgion, sans que plus tard cétte facultk voyante se soit conservke. 

' Je  pourrais citer bien des cas, bien des faits particuliers i mes 
*enfants et à inoi-même. Ce n'est pas ici le cay d'en parler. 

Cette remarque prouve une chose : que  la rnkdiurnnitk' voyante w 

, est naturelle à l'enfance ; d'où il suit qu'elle n'est pas sans utilitk 
poiir ceux qui voudront rechercher les conditions physiologiques de 
ce genre de mkdiumnitk. 

A l'âge deonze ans, Edgard Quinet eut, A Bourg-en-Bresse, une 
vision qu'il a raccntke dans soi1 livre : Histoire de vres Idées, kcrit ' ' 

pendant son exil A Bruxelles. 
Voici ce rkcit ; il peut intkresser 1 ~ s  lecteurs% de la Revue : 
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, a Errant et cliantant il travers les bois et les prés, je fis une ren- 
contre qui fut pour moi un terrible augure. Dans un petit taillis, 
sur un sol émail16 de violettes et de primevkreS, je trouvai un  - - 

cadavre. C'était celui - d'un soldat. Il avait au flanc droit un  large 
trou fait par une balle. Le saiig déji figé avait laissé une large trace 
sur Ià'3terre. Il avait la bouche toute grande ouverte et  les deux a . 
bras kteridus, tatoués de fleurs et d'aigles. Personne -n'était auprès 
du + mort. J'appris plus tard qu'il venait d'être tué comme il essayait 
de déserter h. la faveur de ce taillis. 

a , Q ~ ~ o i  donc ! un vieux soldat deserter A pareil moment ! Cette 
image m e  poursuivait partout. Au milieu de la nuit j'étais éveillS1 - 
par ln vue de ce soldat. Il m'apparaissait rouge de feu, la bouche 
ouverte pour crier au secours. Alors je me levais sur mon séant, 
j'aurais voulu' crier moi-m&me. Mais la honte d'avoir peur d'un 
revenant, la crainte des railleries de mon pkre me retenaient cloue ' 
sur mon 1it.Une sueur froide me glaçait. Je pstais moi-même aussi 
la bouche ouverte, comme le spectre. 

cc Une nuit cependant je ne pus rQister, tant l'apparition fut obsti- , ' 

née et cruelle. ~e iouc ha i s  h un premier étage dans uil corps de logis 
sépare du reste de la maison. Le soldat mort parait. Je sors il tatons 
de nlon lit, de,ma chambre, le spectre sort aussi avec moi. Je des- 
cends dans les tfnkbres les escaliers ; en me retournant pour mettre , 

la main sur la rampe, je le revois avec l'affreuse blessure saignante. 
Je sens l'haleine de feu sur mon kpaule, Je parcours l'étroit corridor 
dans toute sa longueur, et le soldat marche après moi. J'ouvre la 
porte d'en bas, il entre : je la ferme, je le revois en face. ~ ' a p ~ i ' o c h e  
du lit d'un domestique : Le soldat,dis-je d'une voix étouffée. Et il - 

s'avance au bord du lit. Enfin une autre voix que la mienne se fit 
entendre. Même alors il s'obstina quelques moments encore avant 
de  dispa raître. 

Cette vision, la seule que j'aie eue de ma vie, avait une réalité, a 

une force persistante que j'essayerais e n  vain de peindre avec . des ' 

mots. Ce n'est pas que je crusse aux revenants. Je n'y avais jamais , 

cru. c e '  n'ktait pas non plus une vaine imagination, c'était 
une véritable obsession dans laquelle tous mes sens étaient com- 
plices. 

R Le lendemain,on eut la magnanimité de ne pas me railler. Per- 
sonne,pas m&me mon pkre, ne me parladu spectre. A la fin, il cessa 

' 
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d e  metourinenter.Eii relisant pour la  dixikme fois, vers ce temps-lh, ' 

la vision de  Macbeth, celle de  Hamlet, je ne pouvais m'empêcher . 

de me dire : Moi aussi j'ai eu  la mienne  ne! 
Les' termes mêînes d u  récit n e  permettent  pas de  douter  d'une 

apparition réelle. Ce n'était pas u n  effet de l'imagiiiation, comme 
le di t  l'éminent kcrivain, ce n'était pas non plus u n  rêve, puisque 
la vision persistait &nt kveillé, durant  le trajet d '~;ne '  chambre 
séparke d u  reste de  la maison, au  rez-de-chausske, e n  ptksence 
m ê m e  d'un domestique. /En outre elle dura plusieurs jours. 

Ainsi, toutes les conditions d'une vision vkritable sont  réalisées. 
Aucun spirite ile doutera de l'objectivité du phénomkne . 

FIR~IIP;~ NÈGRE. 

, Tribune libre 

Monsieur, , 

Ld lecture d'un article dè votre numéro de septembre, qui est intitulé 
' 

6 A propos de la résurfection de la chair 9 a fait naître en l'esprit d'un de 
vos vieux abonnés des objections rrès graves. Voulez-vous lui permettre 
de vous le~~soumet t re  ? 1 

Je vais d'abord montrer ce que je suis. Depuis plusieurs années j'ai 
étudié sérieusement les  théories et les phénomènes psychiques: Cela m'a 
mené à admettre absolument la persistance.de notre être après la niort, et ' 

à estimer que la réincarnation seule peut donner la clef de l'énigme qui a 
troublé tant de nobles esprits : la nature de l'homme. 

Je ~'énunièrerai pas les autres affirn~ations des spirites que je considère 
I 

comme prouvées ou trèsprès de lJêtre,mais je tiens à déclarer de suite ceci : 
je ne considère coninie acquis définitivement par la doctrine que ce qui a 
été d'ores et déjà surabondamment établi et prouvé, au menie titre qu'une 
loi de physique ou En pr-incique de chimie. On a beaucoup nui à notre , cause, en présentelit pêle-mêle au public, dans le même tas, ce dont noos 
étions surs et ce qui n'étaitqiie probable. . 

Dans un ordre d'idées essentiellerncnt diffirent, je suis socialiste et sod 
- cialiste actif: ce qui signifie clue'je in'efforce de répandre et de faire'con- 

naître nia doctrine politique, aussi bien que ma doctrine philosophique. 
Je suis devenu socialiste coninie je'suis devenu spiritualiste : en étudiant 
les doctrines du sociai~sme, qui m'ont paru justes et vraiei, au moins au 

/ point de' vue écononiique. 1 

Cela posé. je passe a mon sujet. Ayant lu attentivement l'ktude préci- 
1 - 

l 

\ ' \ 
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tée, dont jhppellerai l'auteur M .  N.. . . . si vous Ie voulez bien, je m'inscris 
en faux contre les tendances générales de M .  N . . dans son article, contre 

* .  son but etses moyens - en même temps que je proteste Snergiquement 
contre certaines assertions particulières qu'il émet. Y .  

Commençons par ce dernier point. La e Revue scientifique et morale du 
spiritisme » est une revue qui sloccupe de faits et de théories psychiques 
et pasd'autre chose. Je dois donc être dans la pure logique, je suppose,en 
disant que l'on ne doit pas se laisser aller àémettre dans cette reviie des 1 .  

appréciations et jugements politiques ? 
Et pourtant je constaté que M.  N.. . y parle - je cite textuellement - 

de <<la propgande éhontée de théories abominables qui, sous prétexte de 
socialisme, affichent »,urbi et orbi « qu'ils ne veulent plus reconnaitre les * 

lois de leur pays.. . . . Comment un jugement aussi sévère, qui n'est du 
reste appuyé d'aucune preuve, peut-il être émis sur un terrain neutre ? 

Ces théories, que M .  N.. . trouve abominables, peut-être sans les con- 
naître, je les trouve adinirableç, moi qui les coîznois ; et jr trouve siirtout + .  - 
qu'elles s'accordent de la faç6n.h plus harmonieuse avec nos idées spiri- 
tualistes. 

Je ne veux pas tomlier dans la faute que-je signale à M. N. ... et enta- 
mer avec lui uiie controverse qu'on ne tolérerait sans doute pas, et avec 
raison. Mais enfin que M. N.. . nie permette de lui fairé remarquer que si 
quelqu'undoit se garder avant tout de condamner, sans discussEon et ex- 
-cnteedrlx, c'est bien le spiritualiste instruit, sincère et convaiticu. 

I! devrait savoir que l'on ri'a jamais le droit de critiquer de la sorte des 
idées qui ont été assez piiissantes poqr entraîner cies coi~victions sincères 
et des dévouenients qui sont'allés jusqu'au sacrifice. Il devrait se souvenir, 
de plus, que le spiritualisme, lui aussi's été bafoué, vilipendé, ridiculisé e t  

. condamné par des gens qui en ignoraient la première donnée. 
Si le Christ, que M. N... doit respecter comme inoi, était a;~pelé en ce 

moment à décider entre nous deux,je suis convaincu que c'est à moi 'qu'il 
donnerait raison, - le subliiiîe va-nu-pieds, qui nialgré le 'fameux : 
(( Rendez à César ... 9 fut avant tout un socialiste et 1111 libertaire, révolté 
dans sa conscieiice pal: les lois iniques établies par les hommes,cTest à-dire 
par ,les lois de son pays. 

Je conclus : en émettant u n  jugement politique dans une revce neutre, 
M. N... s'est oublié. - S'il voulait poursuivre cette conversation plus 
loin, je m'y prêterais bien volontiers, et je me flatte de cet espoir qu'à la 
suite de cette conversation, il'aurait meilleur opinion des gens qui,comme - 

mot, s'Iionoreiit,d'être appelés des socialistes. 
Je lui d~ra is  aussi que c'est chez des s6cialistes que j'ai trouvé les gens 

les plus disposés-à étudier notre doctrine ; j'ai des amis parmi eux qui s'y 
adonneAt sérisusemeiit, en ce nihment même ; tandis que dans la partie 
éclairée de la classe bourgeoise, on frouve plutôt une attention polie et dè 
la curiosité que le désir sincère de savoir. m a n t  à la masse travailleuse et 

* I - 
I ' 

4 < 
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dolente, je crois vraiment qu'il est inutile de lui parler psychisme, et peut- 
être nuisible : elle nlest,pas mûre. 

A cette masse, il faut se contenter de parler de l'amélioration du sort 
commun ; quand elle sera débarrassée des soucis matériels qui épuisent 
en ce moment toute son énergie, le 6esoiii d'un progrès intellectuei et 
moral ne tardera pas à se faire sentir. 

J'arrive maintenant à la partie la plus ii~lportante de mon sujet. Je corf- 
sidère l'étude de M. N,.. comine inutile dans son but, et même en 
quelque sorte nuisible, parce qu'elle est de nature à donner une idée 
fausse-des origines et des tendances du spiritlialisme. Je vais m'expliquer 
et montrer ce que je vois de défectueux dans notre propagande ,actuelle. 

Nécessairement, pour moi, le spiritualisn~e doit être con~pris  et pré- 
senté comi~ie une .doctrine à bases exclusiven~eiit scientifiques ; ses 
principes doivent être dédiiits des faits avec la rigueur d'un théorème. 

Non que je veuille bannir tout agrément des ouvrages qui exposent la 
doctrine : trop sont co11c;us saris art et sans méthode. Mais combieii d'au- 
tres sans nécessité ! Pour quelques excellents livres comme ceux 
d'Aksakof, de Delanne, de Gibier, de Metzger etc.. .pour ne citer que des 
modernes traitant directement la doctrine spirite (sans quoi j'eus cité 
M .  de Rochas et quelques autres), que de maladroites et indigestes com- 
pilations,,que d'élucubrations prétentieuses et irrationnelles! 
- Notez que je ne condamne pas indistinctement tout ce qui dépasse le 

niveau ordinaire par l'envolée ou le fantastique. C'est ainsi que j'admire 
tout particulièren~ent le magnifi&e recueil de Mme Rufina Noeggerath. 
l'ouvrage si passionnant de Mme d'Espérance : parce que l'un de ces livres, 
en somme, n'est que la relation de faits prouvés et vérifiés, tandis qiie 
quand on lit dans l'autre une con~mu~~ica t ion  donnée dans des condit io~s 
satisfaisantes de contrôle, on peut toiijours en prendre ce que l'on veut. 
Ce que je n'admets pas, ce sont ces ouvrages où l'on ne parle que de ré- 
vélations personnelles non vérifiées et non vérifiable$, où l'on s'égaré 
dans les hypothèses mystico-religiosâtres que rien ne justifie, où l'on 
entasse élucubrations fantastiques, affiriî~ations de missions, de prophéties, 
etc.,. telles que le lecteur qui ne possède pas à fond le spiritualisme jette 
le livre en disant : mais ces gens sont des grotesques et des fous ! 

Ce que je diplore encore, ce sont ces tenues de séances telles que Pa- 
pus en a relaté une dans son « Traité de science occulte », séances où 
l'on communique régulièrement avec les plus connus desgrands hommes ; 
ou l'on permet à la tricherie, l'!lystérie et la fumisterie de s e  donner 
d'autant plus libre ~ i r r i è r e , ~ u ' i l  semble que chacun cherche à se montrer 
plus extravagant que son voisin. 

Ces ouvrages absurdes, ces séances insensées ont fait plus de mal au 
spiritualisme que toutes les attaques de ses adversaires. On ne peut em- 
pêcher les naïfs, les simples et les vaniteux d'adhérer à une cause juste ; 
mais on devrait bien faire tout ce qu'on peut pour les empêcher ' de lui 
nuire. 



Je suis tout à fait opposé enfin, et par là je rentre dans le vif de nion 
sujet, à ce qu'on cherche à fortifier le'spiritualisme ou à ' le  défendre, en 
lui donnant l'investiture, en le mettant sous l'égide, pour ainsi dire, des 
religions vivantes ou mortes. A ho i i  sens, je le déclare très carrément, 
cela ne peut que nuire à notre cause'que l'on cherche à niontrer la con- 
cordance de certaines de nos théories avec des dogmes du catholicisn~e. 

x. Si je ne me suis pas trompé, M .  N... croit avoir reconnu que le dogme 
de la résurrection de la chair n'est autre chose qu'une forme de la réin- 
carnation, très modifiée et très pervertie. Le but de son étude, c'est de 
montrer cela au lecteur, puis en déduction, M .  N.. . souhaite que l'Église 
revenant sur son dogme, adniette la théorie spirite, ce qui serait pour les 
fidèles lioccasibn d'un grand progrès. 

Je crois que la constatation que fait, ou plutôt refait M.  N. . est exacte. 
Je dis refait, parce qu il y a déjà du temps qu'on en a parlé pour la pre- 

' mière fois. - Encore M. N... ne prouve-t-il guère la vérité de ce qii'il 
avance dans ce premier article : ce sera peut-être pour le second. 

Seulement, qu'est ce que nous gagnons à cela ? -4bsolument rien. Le 
jour où l'on a prouvé que la .réincarnation se trouvait à la base, à l'ori- 
gine de toutes les grandes religions,on a fait une constatation importante, I certes ; mais le bénéfice de cette constatation ne peut se reproduire par ce 
seul fait qu'on la répète. & 

Ilest bien évident que nous n'avons pas une preuve de plus de la réin- 
carnation à ajouter, par exemple, à celles du Dr Pascal. ' 

Aurons-nous maintenant quelque bénéfice du côté des catholiques et 
seront-ils amenés, comme l'espère mai~itenant M .  N... à venir à nous. 
S:il a jamais cru à la possibilité d'upe pareille solution, M. N... possède, 
il nous permettra de le lui dire, une singulière dose d'optimisme. 

L'Eglise ne peut pas empêcher que son dogme de la Résurrection d e  
la chair dérive de celui de la réincarnation, c'est certain ; mais- pour 

' 
l'admettre, c'est une autre affaire. Ce n'est pas une preuve, pas cent 
preuves, mais des milliers de preuves qu'elle peut i~ous  montrer, tirées 
des ouvrages de ses docteurs -,par lesquelles nous serons obligés de 
constater qu'elle enseigne nettement qu'au jour du jugement dernier, 
chaque être humain retrouvera intégralement son corps. Confondant là 
comme ailleurs la lettre avec'l'esprit,auciine des objections,par l'absurde. 
qu'on lui a faites, ne l'ont arrêtée : ni la question de savoir comment se 
retrouveraient ces ,corps, où on les 'mettrait, etc.. . etc.. . Et elle défend 
la crémation ! . . . Il faut croire parce que c'est absurde, sinon, l'enfer ! 

M. N... paraît désirer un accord entre 1'Eglise et le spiritualisme. Il y 
a.là, selon moi, un double aveuglement et .niéconnaissance à la fois des 
intérêts du spiritualisme et des tendances du catholicisme. 

Le catholicisme ne représente plus qu'une tradition'et son culte prend 
de plus en plus une forme païenne,dans le but de frapper .les sens. C'est, 
on peut le dire, une religion à l'usage de ceux qui n'ont pas le tenips de 
penser par eux-mêmes, sans valeur comme doctrine scientifique. Sa ca- 
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ractkristiqiie, 'c'est l'immuabilité. Appuyée sur des'dogmes qu'elle dit , 

fixés de toute éternité, elle ne transigera jamais avec les idées nouvelles, 
dans le domaine spéculatif. Si elle ajoute quelque cliose à ses principes ou . 

à ses canons, c'est pour rendre le dogme plus intangible, plus - inacces- - 
si ble à la raison Iiuinaine, témoiii l'infaillibilité du pape, l'immaculée 
conception. . 

Le catholicisn~e est basé sur la foi aveugle, sur la confiance absolue des 
\ 

fidèles en 1a.tradition orale ou écrite, interprétée par les prêtres. Tout ce 
qui peut avoir pour résultat la mise en discussion de tel dogme, ou fasse - 

' douter de l'interprétation admise /jusqulici de telle règle, 'tout cela pour 
i'Eglise, est mauvais et détestable : c'est l'œuvre du démon, auteur des 
manifestations psychiques, vous ne l'ignorez pas. 

Et l'on se figure que l'Eglise, qui, après la formidable secousse de la 
Réforme, n'a pas renoncé aux,,indulgences. và modifier un des points de 
sa doctrine des plus importaiits, pour se mettre d'accord avec le spiritua- 
lisme ! C'est presque de la naïveté. Cominent M. N.. . n'a-t-il pas songC à 
cela ? ~ u e l i e  entente peut-on avoir avec des gens-qui ne consentent à 
traiter qu'a la condition qu'on reconnaisse d'avance leur supériorité ? Si 
jamais l'Église se rapiroc'he du spiritualisme, on.peut en être convaincu,' 
c'est qu'elle aura formé le dessein de l'absorber ; nous n'aurons jamais 
couru un pareil danger. 

Evitons cet écueil. Evitons aiissi de donner des armes aux matérialiste3 
déloyaux, qui ne demandent qu'à nous confondre avec 19Eglise, et à nous 
englober dans' la même condan~nation., Nous avons besoin de paraître à 
notre place, ce que nous sommes, et rien de plus. Je ne comprends pas, 
je l'avoue, que des spirites éclairés gardent de pareilles tendresses pour 
l'ennemi le plus dangereux de la doctrine qu'ils ont embrassée. 

Docteur L..... 

Vers 5 l'Avenir 
PAR PAUL GRENDEL. 

* I 6 \ 

D e  M a l m  (1) 
\ \ 

Du quartier aux rues désertes, de l'horizon borné aux murs sombres 
de la vie méthodique ramenant aux heures et aux datas fixes les mêmes , 

impressions, les mêmes pensées, les mêmes racontars, les mêmes dé- 
marches, je tombe en pleine campagne. Je suis libre comme l'oiseau . - - - 

( 1 )  'Voir le numéro de septembre dernier. \ 



, 368 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

s'envolant à mon approche, coinme le craintif-levraut fuyant au bruit de 
mes pas. 

Des montagnes boisées, des gorges profondes, des cours d'eau vive et 
d'aimables hôtes me font fête. 

M'Ile Delorge, parente de ma mère, son anlie cie jeunesse, m'entretient 
de celle que nous pleurons, elle me dit ses goûts, ses aspirations, et je 
crois être le sosie effacé de cette mère regrettée, 

Je lis, j'écris. je travaille a l'aiguille, je sors, je rentre selon ma fan- 
taisie 

Anne, vivement contrariée de me voir échapper a sa tutelle, m'avait 
recommandé de rester sur la défensive. J'arrivai avec des préventions, 
je me murai dans une prudente réserve, je fus parcin~onieuse de ten- 
dresse. Je savais le scepticisme de M.  et de Mn'" Delorge et, dès le pre- 
mier jour, je m'indignai d'entendre des propos anti-religieux. 

L'éducation nous oblige à respecter la foi d'autrui ; je ine tus, mais le 
jour du maigre étant venu, je nl'apprêtais à vivre de pain, plutôt que 
d'enfreindre les commandements de l'Eglise, lorsque Mme Delorge me re- 
joignit au jardin 
- Chère Maïa, ditaelle, coiltrairement à la volonté de vos parents, 

vous faites partie de I'Eglise, il ne m'appartient pas de discuter votre foi 
ni de la contrarier, j'ai donné des ordres afin que vous n'ayez aucun 
ennui à ce sujet. Vous aurez selon vos désirs les mets gras ou maigres 
que vous vous croyez obligée de manger. Vous suivrez aussi, à votre con- 
venance les cérémonies du culte, 1'Eglise est à une demi-heure d'ici et si 
cela vous convient, ma femme de chan~bre vous accompagnera. La li- 
berté de conscience est un droit pour chacun, droit absolu, et je laisse à 
mes domestiques toute latitude de pratiquer leur religion, quelle qu'elle . 
soit. 
-Ce petit discours focdit toutes ines glaces. Rassurée sur ma foi, je 

m'installai définitivement car j'étais résolue à fuir plutôt qu'a manque: a 
mes devoirs religieux. 

J'admire de doux sites, je me baigne dans l'air pur, j'aspire je ne sais 
quel parfum, quelle atmosphère, la vie m'apparait plus belle, plus en- 
viable. 

Le curé du village m'a accueilli paternellement, m'aidera à te con- 
vaincre, je t'ouvrirai les portes du ciel, tu penhtreras dans le royaume du 
Seigneur, je t'impregriei-ai de foi et de grâces et nous aurons une coin, 
mune croyance. 

Enfin,je retrouve Maïa, Maïa d'autrefois, pleine d'enthousiasme. débot- 
iiante de tendresse. Le calme de la campagne, le repos d'esprit,ta person- 
nalité mieux développée dans la solitude,$te permettront de t'interroger, 
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de te  ressaisir, d'être toi. Tu pourras enfin méditer sur les questions qui 
11011s divisent. 

Qui es-tu ? D'où viens tu ? 
Tu me répondras, selon le dogme catholique, que ton âme sortie des . 

mains du créateur, faite à son iiiiage, est sur terre pour coiiqiiéiir le 
bonheur éternel, car quoique tu veuilles en douter, j'ai sufisan~n-ieiit 

.étudié ta  religion pour en connaître la base fondamentale. , 
Donc, toutes les âiiies doivent sortir de la divinité absolui-i~ent sein- 

blables, à moins que dans cette création ton Dieu n'ait enfreint la justice 
pour donner aux uns des qualités e t  aux autres des défauts. 

Siyles âmes sont égales, supposition admissible avec la foi en iiiie seule 
existence ,déterminant sans recours possible le bonheur ou le i-rîalheur 
éternel, elles doivent produire les mêmes effets, inais il n'en est pas ainsi 
et personne n'a jan~ais rencontré deux esprits identiques, deux natures 
d'une ressemblance absolue. 

chaque peiiple, chaque nation, chaque siècle ont leur contiiigeilt de 
grands hommes, de génies et d'êtres traçant leur sillon, ainsi qiie les ter- 
mites, sans bruit et sans révolte. Eii même temps grouillent l e s  nialfai- 
teurs, les criminels, Ies ambitieux et  les égoïstes, êtres néfastes au bien 
et au progrès, 'n'ayant pour but que la satisfaction de leurs instincts sen- 
suels et se plaisant a abaisser l'liumanité, à la contaniiner, a entraver sa, ' 

tilarchc vers le progrès. 
Donc,ce iiiytlie d'lionimes seiiiblables les iiiis aux autre dès la création, 

et devenant bons ou maqvais selon les tentatives plus ou moins réussies 
de l'esprit des ténèbres, ne saurait survivre à l'étude de l'histoire des 
peuples. , 

- Enfin, permets encore une simple question : si une hérétique ou une 
incrédule venait passer quelque temps chez t a  co~isine Anne, celle-ci l'au- 
toriserait-elle à voir les personnes partageant ses convictions et respec- 
terait-elle son incrédulité ou sa foi en une religioil rivale ou hostile au 
catholicisme ? 

18 
De Maïa 

QuelIe lutte pénible, quel embarras 1 que puis-je dirè ?. .. J'ai appris dë3 
leçons, j'ai reçu des enseigne~iients sur les ddbuts de l'liuiiianité et sur 
les fins de notre âme. J'ai consciemment assoupli mon esprit à la croyance 
au.dogme, je me suis réfugiée dans la foi e t  le mystère. Recueillie pour 

- recevoir l'afflux de la grâce, anéantie dans l'amour divin, étouffant les 
' doutes suscités par mon éducation première, repoussant tout travail. in- 

' tellectuel hostile au dogme, j'ai cesSé de penser p u r  prier. Ainsi doit 
. être le catholique, ouvrier docile, enfànt modeste, obéissant aveiiglénieiit 
. à 1'Eglise. 

- Cette foi est deGenue mienne, j'ai appris à rejeter ce qui s'éloigne d'elle 
et je crois à son infaillibilité. Néanmoins, par respect pour la voloiité de 
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nia mère, par amour pour toi, j'accepte, la lutte, niais déjà elle m'épou- 
vante. 

L'aniour de Dieu, la soumission à ses ministres ne peuvent s'allier à la 
, froide raison. Aux premiers niols de la discussion, l'inquiétude m'en- 

vahit, j'éprouve la crainte d'être trop faible pour résister au choc de ton 
ncrédulité. 

. Je crb:s à 1'8nie faite à l'image de Dieu, je crois à son immortalité, je 
crois aux cliâtiments et aux récompenses éternels parce que des homines 
dignes de respect, ayant renoncé pour toujours aux joies et aux passions 
terrestres, se sont faits les gardiens de la tradition et les défeiiseurs de la 
révélation d i ~ i n e .  ' 

Je à ta dernière questisn avec sincérité, note dominante de' ce 
débat qui ne peut aboutir que par elle. Anne ne saurait respecter I'iiicré- 
dulité ni l'erreur, elle ferait aiilsi qu'un médecin consciencieux qui, à tout 
prix, tenterait de sauver le malade vivant auprès de lui. Combien la gué- 
rison de l'âme est pius importante que celle du corps !. . . Le croyant 
propage la vérité, c'est son droit et son devoir. 

' 9 
D'Elos 

Si tu méconnais les droits sacrés de la raison, tu as au moiiis co~iservé 
la sincérité, la droiture q le perdent en général les esprits enserrés dans 
les étroites limites d'uiie instruction dogmatique. I 

Tu m'as dit ce que tu crois être les débuts et les fins de l'âme, à mon 
tour de te définir mes croyances. Nul ne peut pénétrer coniplétenient 
des sujets si profonds, prétendre connaître la cause des causes et remonter 
à l'esseiice des êtres. Les livres s'amoncelleront, les systèmes se succède- 
ront et les savants blaiichiront en cherchant vainement la solution de 
l'éternel problème. Nous somiiies imparfaits, de coniprSliension Iente, 
nous noiis assiinilons péniblement les connaissances acquises par nos de- 
vanciers, nous discutons durant la vie enticre sur des mots, sur des 
pensées vaines, nous restons les enfants de la nature qui nous cache les 
débuts de la coriceptioii liumaiiie. Le jeune être en contact avec sa mère 

-peut-il avoir conscience de la façon dont il naquit? Jamais il n'aura le 
souvenir de sa naissance. 

De même l'homme ignorera toujours comment apparut le preniier 
germe, le premier individu! conscient de son âme, comment il fut lui, 
c'est-à-dire un être pens..int, capable de se connaître, de s'i~iterroger, de 
s'améliorer. Dans quel gouffre profond, dans quel laboratoire de lumière, 
de gaz et de fluide s'élabore le grand œuvre ?. . . Nul ne le sait, nul sur 
terre ne le saura jamais. - 

t 

Cette âme existe, elle rampe, se relève, apparaît, essaie ses ailes et 
s'envole ainsi que le papilloii sorti de sa chrysalide,et nous allons essayer 
de la définir. 

Pour s'instruire, il ne faut pas poser des erreurs sous forme d'axiomes, 
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Tu crois tout savoir en la matière, il est 'donc inutile de discuter puisque . 
rien ne reste a t'apprendre. Nous devons au contraire partir des connais- 
sances acquises et dûment prouvées Four aller'vers le grand inconnu. 

Les peuples divers, leur histoire, leur religion, l'esthétique de leurs 

- , croyances, formeront la base de nos opérations et tious permettront d'ar- 
river à une solution. , 

Nous rencontrons l 'hon~me sur terre à tous les degrés d'avancement 
- - mora1,et aussi loin que nous puissions remonter le cours des siècles,nous 

n o u ~ ~ ~ e r d o n s  dans-la même diversité des aptitudes, des facultés et du 
développement plus ou moins complet de l'intelligence et de la moralité. 

Cette diversité existe encor; chez llindou, peuple antique ; les bralimes, 
pour mieux asseoir leur puissance, ne classèrent pas les h3mmes selon 
leur valeur réelle, mais imposèrent comil-ie article de foi des barrières in- 
franchissawes aux castes dans lesquelles ils surent maintenir la nation. 
La crédulité et le fanatisme implantèrent si puissamment ces lois que 
personne, encore aujourd'hui, n'ose contester leur monstrueux et iniqlie 

C arbitraire. 
C'est un peu comnle la grâce, Dieu crée des hommes qui seront forcé- 

ment sauvés par leur état d'esprit, par les circonstances qui les pousse- 
ront vers la foi, tandis que d'autres se perdront irrémédiablement par 
leurs plus larges aspirations. 

Les dogmes s'adressent surtout à la 'multitude ignorante et crédule. Le 
prêtre pétrit le créatéur à l'image de l'homme 'et le doue largement des 
passions et des vices les plus odieux. 

Dans la vie, nous ne voyons aucune justice dans la diversité des posi- 
I tions et des moyens de résister au mal. Les uns, bien armés par leurs * 

qualités natives,échappent aux passions, les autres y succombent par des 
entraînements sensuels, par un manque absolu de sens moral. 

Chez l'iridou, le créateur apparaît plus atroce encore, il jette sans dis- 
continuer sur la terre les quatre castes et les parias qui ne sont d'aucune. 
Ces misérablesayant à peine le droit de boire et de manger pour assurer 

I 

leur subsistance, ne peuvent non plus baigner leur corps lassé par la dou- 
leur, ni même prier. Ils existent et ne sont rien. Leur vie ne compte pas. 

Ils doivent ainsi traîner leur abjection, leur~fatale et irrémédiable misère 
' par la toute-puissance volonté de Dieu. Les livres saints, en même temps 

code civil, primitivement d'une beauté sublime, reçurent les interpola- 
! tions des despotes unis aux prêtres pour dominer et pressurer cette race. 

Il fallait que nul n'eût le droit de discuter et de douter,el les manuscrits 
primitifs furent détruits ou cachés aux brahmes enseignants qui, de 
bonne foi, ont répandu et répandent encore l'erreur. 

La même chose eut lieu chez -les 'catholiques, la bible inise à l'index, 
défendue aux fidèles,devint la cause de mille maux.Seuls les ministres du 
culte ont le droit de la lire, de servir aux brebis,par portions limitées, ce 
qui peut les maintenir dans l'ignorance et l'obéissance passives. 



Qui oserait prétendre que ce despotisii-ie soit inspiré par une puissance 
souveraine et parfaite ? Conlmei~t affirmer, en ayant conservé intactes les 
facultés de juger, de penser et d'observer froidement tous ces faits, qu'un . 

- pareil Dieu est consolant pour le cœur et l'esprit. 
Découlant de ces dogme> foiidan~entaux,l'athéisn~e et le néant apparais- 

. sent mille fois préférables,à cettè horrible puissance odieusement partiale. 
Père pour les uns, tortionnaire, insensible et cruel pour les autres,tel est 
le Dieu de ces diverses religions 

ConInle nous ne saurions concevoir la divinité sans la perfection'idéale, 
, nous ne pouvons admettre le Dieu des catholiques et supposer l'âme vouée -, 

d'avance au ciel ou à l'enfer. 
Néanmoins, malgré tant de raisons pour rejeter la divinité et l'immor- 

talité de l'âme, l'homme, à moins, de rares exceptions, ne sait se résoudre 
a ce rble décevant et misérable qui lejette désormais dansla vie sanscauses 

/ 

finales, sans espoir, et du fond de son être la protestcion s'élève, un fré- 
missement le laisse inquiet, troublé, cherchant pourquoi il est; d'où il 
vient, où il va, et dans l'histoire de tous les peuples civilisés nous retrou- 
vons cette mêriie anxiété, ce même doute, ce même élan irrésistible vers 
un insaisissable inconnu. 

L'homme scrute la'nature ; ignorant,il attribue les Perturbations atmos- 
phériques à une puissance divine devant laquelle il se prosterne. Malgré 
son humilité, ses prières et ses offrandes,le cours de sa vie suit sa marche 
fatale, entraînant tous les ètres vers iia mort, transforn~ation constante, et 
les cris, les supplications, les imprécations s'éIèvent bien plus douloureu- 
ses et violentes que les actions de grâces émanant des rares minutes de 
bonheur dévolues à l'homme. 

De ces faits incontestablés, la créature humai'ne encore ignorante et 
naïve,conclut à la cruauté de la divinité ; elle l'imagine sensible aux dons, 
aux expiations douloureuses, au renoncement du bonheur,et pour apaiser 
cette force méchante, elle tue, massacre, fait couler le sang, détruit ses 
serrblables et les offre en holocauste à une personnalité vengeresse, à une 
puissance ténébreuse,avide de larmes, de cris et de torture. 

Ainsi se terminent toutes les tentatives de culte tombant dans l'anthro- - 

pomorphisme et voulant rendre sensible au vulgaire l'idée de Dieu. Ter- , 5 

reur bien plus que piété. Horreur, souffrance, insensibilité et fin déce- 
vante d'une création s'éteignant dans une eternelle damnation. 

D'oii naissent ces épouvantables cqnceptions ?. . . De l'homme. 9u i  lui 
révéla l'éternelle torture d e  I'enfer, les souffrancés du Naraca, ses inces - 
santes et effroyables douleurs ?... Il les puisa en lui-même. Prêtres -et . 
despotes unis dans un seul but,voulurent.terroriser les faibles et les igno- 
rants, non parce qu'ils croyaient à la réalité de leur enseignements, mais . . 
pour asservir les peuples et,en faire des ilotes. 

Cette crainte de l'autre vie rendit -la multitude pusillanin~e et crédule, 
elle n'osa résister au prêtres ni aux rois et tendit le cou au joug de I'igno- . 
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rance. Elle fut la bête de somme, la chair de souffrance, la machine qui 
\ peine, la bête qui procrée pour fournir aux castes supérieures le superflu 

' et tous les raffinements malsains du luxe et  du plaisir. Ne proteste pas, 
Maïa, les rois très chrétiens sont comnie les fyrans de la Rome antique, 
j ad6  reine du monde, Ils se repaissent .comme les félins, comnie les car- 
nassiers, de sang, de convulsions, de hurlements de douleur. Charles- 
Quint assiste impassible aux autodafés,Louis XIV révoque l'édit de Nantes, 
martyrise, outrage ses frères par le Christ qui ont comniis le crime de 

1 ' lire la bible et de rejeter quelques parties de l'enseignement de l'Eglise, 
pour remonter aux principes du grand martyr, du Verbe i la tendre pa-. 
role, au cœur puissant sachant embrasser tous les humains dans un même 
élan de tendresse. ' t 

, , Chaque page de l'histoire est ensanglantée par les guerres religieuses \ 

portant le fer et le feu au 170111 d'un Dieu de paix et d'amour ! D'où sort 
cet kpouvantablè accoilplernent de la foi au Christ et de la persécution r.e- 
ligieuse?. . . D ii prêtre iilên~e. 

Du jour, de l'instant où une réunion d'individus prétend détenir seule, 
la vérité, elle veut en faire un instrunient de doffiination, et cette parole, 
ces forniules sont travesties pour voiler ce qui est immuable et pour dé- 
truire l'œuvre de paix et de r énov~ t io i~ .  

Rien ne coûte à ces ministres qui s'intitulent les élus du Seigneur, rien . 

ne les arrête, ils ignorent les scrupu&s. Orgueilleux, suffis an:^, ils s'au- 
to-suggestionnent, deviennent les pires tyrans, les fanatiques de l'erreut, 

,de la lettre qui tue l'esprit. . Accoutuiiiés à dominer, ils s'abaidonnent aux vices qui dérivent de 
l'autoritarisme et rien n'entrave la poussée de leur égoïsme. Ils i-uinent, 
persécutent, torturent des sectes religieuses, des partis politiqi:es, fonien- 
tent les guerres civiles, s'insinuent dans les familles, en détruisent l'har- 
monie, enlèvent aux enfants le respect de leurs parents, blâment, salis- - 
sent tous ceux qui s'éloignent de leurs croyaiices, se substituent à la scien- 
ce, à l'histoire, aux affections intimes, et souillent l'ainour, la procréation 
et la maternité. 

Voila,Maïa,l'œuvre des homnies que tu prétends non seulement créés à 
l'image de Dieii, mais encore directement investis de  sa toute-puis- 
sance. 

Mais si nous changeons la formule du problèine, si nous considérons 
la faiblesse de l'homme, ses qualités et ses défauts sans prétendre l'assi- 
niiler à une entité idfale issue de notre imagination et denotre sentiinent, 
nous pouvons arriver à une, soliition et noiis 'épèlerons lentement les 

t . grandes lois de la nature. , 
L'âi-lie, principe de vie, est-elle ou n'est-elle pas ? Par horreur du dogme 

du châtiment éternel, nous renions l'immortalité, nous ne pouvons la 
* concevoir sans la justice, et cette justice, manquant, nous tonibotk dans 

Ie néant, Et ce néant dominerait le monde si au dessus des despotes et des 
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prêtres ne s'élevaient les penseurs, les ph,ilosophes, ceux qui rejettent les 
idées acquises pour y substituer l'observation et la kgique. Mais les 
écoles diverses entrent en lutte, se déchirent et établissent pénible- 
ment un édifice presqu'aussitôt sapé par d'autres penseurs. 

Néanmoins le scepticisme, l'athéisme n'ont fait que traverser de leur 
' étroit courant les génirations passées. Ils n'entrainent point la ~ilultitude, 

ils ne font vibrer aucune idée large, aucun sentiment héroïque, ils dé- 
truisent sans édifier, en laissant l'homme sans cesse occupé de son déses- 
pérant isolement. 

C'est à peine si les chefs de ces écoles conservent leurs convictions 
. intactes et entraînent leur famille à leur suite. Ayant éteint ces deux 

phares de,la vie, l'espérance et l'idéal, ils se brisent aux moindres écueils, 
se perdent dans les flots, pour repzraitre en trainant à'leur suite le désen- 
chantement, la misanthropie et trop souvent la haine. , 

Ils ne satiront galvaniser les ,masses. Frappés d'impuissance, ils s'étei- 
gnent durant de longues périodes, donnant par la faiblesse de leur argu- 
mentation un regain; une puissance nouvelle aux despotes et aux 
prétres. 

L'homme ballotté entre ces deux formules trompeuses et dangereuses 
devrait succomber, prendre la vie telle qu'elle est, céder à la force et ,à 
la persuasion des détenteurs du poi;voir. 
, Il le voudrait et ne peut s'y résoudre parce qu'il porte en lui une soif 

inextinguible d'inconnu et d'idéal. 
Qui donc parle dans Ia solitude profonde, dans le bois touffu ; quel est 

ce murmure harmonieux qui pénètre l'âme, l'émeut et la transporte ? 
l'homme ne le sait ; mais i l  sent, il cherche et s'abandonne a une émo- 
tion vague qui le laisse pensif. Et quand l'esprit troubl.P, de ce courant 
imperceptible d'où jaillit la flamme de vie spirituelle a frémi sous son 
influence, il ne lui échappe plus. Sous ses'effluves vivifiants tombent les - 

jouissances bestiales, les hochets de l'orgueil. les vaines grandeors. 
Brûlé du feu divin, de lui-même i! s'est sacré immortel. Cet état qui 'lui 

I 

fait considérer non plus la terre mais l'univzrs, comme la route de son 
évolution, est 'transitoire, il éprouve des sensations neuves, d'ineffables 
jouissances, il déploie ses ailes, s'élance à la conqu?te de l'idéal, mais, 
encore faible, il retombe pantelant sur la boue terrestre et entend à peine 
l'anathème aux dieux antropomorphes et la raillerie des sceptiques Il 
voudrait inculquer sa foi,défiriir sa découverte, mais que de difficultés !. . . 
Comment faire comprendre pourquoi il s'est soudainement éveillé de la 
bestialité, du ,profond sommeil de son âme, pour s'élancer dans l'infini 
de l'immensité. / 

Ce besoin d'idéal, cette con~préhension de la vie future existant en 
nous,est une preuve de sa réalité. ConIrnent pourrions-nous savoir ce 
qui n'est pas ? L'entendement conçoit, l'imagination diminue ou amplifie, r, 

le jugement pèse, modère les idées. Les idées naisse . t  d'où, de quoi ? . 
I 
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Nos rêves,nos asp,irations scientifiques ont toujour; été en deçà des décou 
vertes humaines et jamais au delà. auand nous nous arrêtons devant le 
miroir de nos vices et de nos faiblesses, nolis 'rampons attachés à la ma- 
tière, a la bête; mais si nous coii-ipreiions notre état d'infériorité, ..si nous 
nous étudions posément, saientifiquement, nous pouvons nous éIever si 
haut que plus rien du limon terrestre ne nous souille. ~ e i  é'at particu- 
lier constituerait un simple fait psychologique s'il ne s'y ajoutait la per- 
ception des lois naturelles appuyées d'indéniables documents. 

Ainsi étais-je, Maïa,:vivant LU milieu d'un peuple asservi au fana- 
tisme, dominé par 12s princes et les prêtres. Mais ce récit 'demandirait 
des dévelopyemeiits qui peuvent t'iriiportuner. 

Dis-moi si ma pensé: te pénètre, si nies longues dissertations t'intéres- 
sent. Lis, relis ces pages pleines encore des imotions ressenties et de ces 
combats d'un esprit en détresse voulant quitter 'a galère du bagne pour 
s'élancer .à la découverte de nouveaux moiides. 

20 

D e  Maïa 

Seule aussi daiis la grande paix de la natrire,'j9ai lu e médité ta lettre. 
l'avais le repos, pourquoi toucher i ma quiétude ? Ecoute donc, non la 
voix de la raison, si froide, hélas, mais les élans d'un cœur assoiffé de 
tendresse. 

Le Dieu des catlioliques que tu représentes ciuel et vengeur. n'a pas 
abandonné son peuple d'élection. Po r le sauver de la tache originelle, i 
s'est séparé d'une partie de lui-même, il a envoyé son fils sur terre, l'a 
laissé souffrir 1: martyre, l'ignominie et la mort. Et depuis lors, Dieo, 
en coiistanfe communication avec Ies chrétiens, renouvelle le divin sacri- 
fice. 11 visite chaque fidèle de son Eglise, il se donne pour le fortifier, et , 
cette pznsée de I'absortion de Dieu en soi est si grande, si belle, si conso- 
lante I. . .  Par ce divin mystère, l'liomme n'est plus de la terre, il s'élance 
au céleste séjour, devient pur, sans tache, digne du bonheur éternel. 
\ - 
. Ce qui m'a séduit, est la foi au Christ. au doux martyr, à l'homme 

U Dieu.. . Je l'ai en moi, je vis en lui, je I'iiivoque, je l'implore ! . . C'est 
tout ce que je puis te répondre et je te prie de continuer. 

2 1  

Christ, personnification sublime du dévouement, Christ, victime de la 
cruauté humaine, Christ,sans défaut et sans tache, Chri t, âine tendre, 
aimant tous les liommes, les confondant dans l'immensité de ton amour ; 
Christ, s i ~ t u  es présent dans les rites et les formules du catliolicisnie. si 
tu visites les chrétiens par la puissance des pratiques orthodoxes ; Christ, 
comment as-tu laissé s'implanter tant de vices en ton Eglise ! 

I y  / 
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Ouvrages Nouveaux 
Influence As~i;ale : 

(Essai d'Astrologie expbrilnentale) 
par Paul FLAMBART.  

Ancien Eleve de 1'Ecole Polytechnique. 
Société des Journaux Spiritualistes Réunis : 

3, Rue Rodier, Paris 
Prix : 3 Francs. 

Comme il est loin d'ètre démontré que la raison humaine vient de nai- 
tre et que ses limites sont définitivement connues, l'auteur de cet ou- ' 

vrage s'est deniandé si l'on pouvait expérinientalement trouver des preu- 
ves de l'influence astrale sur l'homme. 

L'époque n'étant plus aux négations systématiques et aucune réfutation 
expérimentale de l'astrologie n'ayant été encore faite par quelqu'un qui 
l'ait étudiFe sérieusement,, M. ~ l a m b a r t  a cherché la part de vérité tan- 
gible qu'il pouvait y avoir dans une science défendue par les génies les 
plus complets des temps anciens, ainsi :que par un certain nombre de sa- 
vants des temps modernes. 11 indique la voie expérimentale à suivre 
pour vérifier le coté sérieux d'une science ou tout n'est pas illusoire, 
comme il le prouve en savant autant qu'en philosophè. 

Ses points d'appui principaux sont les suivants: . 
I O  La resseinblance atavique des positions des planètes à l'époque de 

la nativité chez plusieurs membres d'une même famille, le porte a 
conclure qu'on ne naît pas à n'importe quel moment, mais bien sous un . - 
ciel conforme à celui des parents : 

20 Un autre point d'appui expérimental réside dans la possibilité de 
résoudre le problème inverse de l'astrologie ; autrement dit, de retrouver 
l'heure de naissance d'une personne que l'on connajt par le secours seul 
des lois-à contrôler. 

Si l'on peut rélissi;, la fin ici doit justifier les moyens. 
30 La distinrtion aisée des cas bien tranchés, relativement aux facultés 

innées, est une preuve non moins sûre que les deux précédentes. 
,M. Paul Flambart entreprend ensuite un mode d'explication de I'in- 

fluence astrale, absolument conforme à la théorie dynamique des vibra- 
tions qui est toute la physique contemporaine. Les astres nous envoient 
des rayons lumineux et par conséquent un ensenlbie plus ou moins corn-, 
pliqué de vibrations qui doivent nous influencer dans unecertaine me- 
sure. Au moinent de la naissance, le magnétisme astral, caractérisé par 
les positions des astres, sert en quelque sorte de tonique au magnétisme 
humain en train de former l'individualité chez le nouveau-né. 

L'Auteur « d'Influence Astrale 9 montre encore l'analogie frappante 
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qu'on trouve entre la musique et l'astrologie par la représentatiofi graphi- 
que de leurs lois. Cette analogie avait d'ailleurs inspiré à Képler son traité 
des 6 Harmonies du monde »,qui parait être resté généralement incompris. 
' Les conséquences philosophiques qui -&écoulent de l'étude'prkcédente 
étant de première importance, M. Flambart s'est attaché à en montrer.les 
horizons devant lesquels on ne saurait se dérober sans taxer de folie ou 
de mauvaise foi tous ceux giii avec PIotémée, Newton, Képler, Tycho- 
Brahé et des centaines d'autres savaii!~ et philosophès de tous les temps 
et de tous les pays, ont approfondi la sciei~ce astrale dont le discrédit n'a 
été dû qu'aux char'latans ou aiix négateurs. Bien que faisant toutes réser- ' 
ves sur la valeur de ces théories, discutables à divers points dè vue, 
nous devoiis reconnaître que cette œuvre sérieuse mérite d'être lue, car 
elle est une première tentative pour faire sortir l'astrologie du domaine 
nuageux dans lequel on l'avait enfermte jusqu'alors. 

* * * . 
La Librairie du Magrzétisnze, 23, rue Saint-Merri, Paris, vient de publier 

les ouvrages suivants qui intéressent tous les partisans de la libre prati- 
que du Massage et du ,Magnétisme, et même de.  la libre pratique de la 
médecine; 

Argumenf s de RIédeoins. 

En faveur de la pratique du Massage et du Magnétismepar leshlasseurs 
et  les Magnétiseurs.Documents recueillis par H. Durville. 4 broch.de 36 pag. 
Prix de chaque broch. : 30 cent. 

A rgumeiiQei 'des savants. . 
Hommes de lettres, hommes politiques, artistes et notabilités diverses, 

en faveur de la pratique du Massage et di1 Magnétisme par les .Masseurs 
et les Magnétiseurs. Documents recueillis par H. Durville. In- 18 de 36 pag. 
Prix : 30 cent. 

Depuis l'arrêt de la Cour de Cassation relatif au sympathique magnéti- 
seur Mouroux,,les Masseurs et surtout les Magnétiseurs, partout poursui- 
vis, sont toujours condamnés po$r erercice illégal de là médecine,comme 
coupables d'avoir guéri de paùvres malades abandonnés,que les médecins 
étaient impuissants à soulager. 

La jurisprudence étant ainsi établie, cet état de choses, contraire au 
droit le plus sacré, le plus imprescriptible que doit posséder tout citoyen 
libre dans un état libre de confier le soin de sa sant6 aupraticien,dipl8mé 
ou non, qui possède sa confiance, ne peut cesser qu'en vertu d'une loi 
modifiant celle du 30 novembre, 1892 sur l'exercice de la médecine. 

Un Comité,dit Comité d'Initiative magnétique, s'est formé à Paris dans 
le but d'obtenir cette loi. En attendant, pour être certain du bien fondé 
de ses revendications, le Comité, par les soins de M. Durville, secrétaire- 
délbgué, s ouvert une enquête auprès des notabilités de la niédecine, des 
sciences, deiarts, des lettres, de la politique, etc., eii leur demandant 
une réponse à la question suivante ; 
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« Penszz-vous que les Masseurs et les M.agnétiseurs non i.nédecins,n~ais 
suffisamment instruits, puissent, sous la garantie des lois de droit com- 
mun, appliquer leur art au traitement des maladies ? B 

Ces réponses seront successiv~ment publiées en deux séries de brochu- 
res: Celles qui font l'objet de ces lignes comprennent les premiéres répon- 
ses favorables. 

Les brochures de la première série contiennent les Arguments des Mé- 
decins ; celles de la seconde, les Arguments des Savants et  notabilités di- 
verses. 

Le Magnétisme ef la justieefraoçaise devant les Droit% . F 
de l'lromme. 

Mon procès, par T. Mouroux, in- 18 de 68  pages. Prix : 30 centimes. 
Dans cet opuscule,qu'il dédie au peuple français et à ses représentants, 

l'auteur, condamné par la Cour d'Appel de Rennes (6 mars rgoo), sur 
avis conforme de la Cour de Cassation (29 décembre ~ goo ) ,  énonce des 
considérations importantes sur le Magnétisme et sur les avantages de son 
application au traitemrnt des maladies, par ceux qui ont, pour cela, les 
dispositions naturelles voulues, c'est-à-dire par les magnétiseurs. Se re- 
tranchant derrière les Droits de l'Homme, il démontre que le procès que 
les médecins d'Angers lui ont intenté, est contraire à l'esprit de la 1 6  du 
30 novembre I 892, sur l'exercice de .la médecine, contraire à l'équité et 
aux intérêts les plus sacrés des malades, qui ont naturellen~ent et doivent I 

garder le droit imprescriptible de se faire guérir par un magnétiseur, sur- 
tout lorsque les médecins officiels ont été in~puissants à leur procurer le 
moindre soulagement. Il publie un abrégé des débats qui ont eu lieu à 
Angers, ainsi que les dépositions des témoins, tous en sa faveur, et ter- 
mine par les jugements et arrêts du Tribunal de première instance et de 
la Cour d'appel d'Angers, de la Cour de Cassation et de la Cour d'Appel , 
de Rennes. 

IndépendanInlent de l'appréciation de l'auteur, cet ouvrage contient des 
docunlents très importants pour le Magnétisme et les Magnétiseurs. 

J' 
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Me11zb1.e~ 
Madame Flasselière,.Me Chaiiiot, Me Liébert,Me Vigouroux, Me GaIlais, 

.Mlle Lafontaine, Mc Devin, Me Troussel, M .  Saliba, M. Simon, !Vi. Dé- 
chaud, M. Troussel, M. Cornevin. M. Pourtere, M .  Quennesson. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

The Progreswive Thiiiker. 
Un article publié par Tbe Pbilndelpbia Press ayant proclamé la dé- 

chéance et la mort procliaine du spiritisnie, The Progressive Tbinkcr y 
répondit en reproduisant un grand nombre de lettres signees d'es noms 
les plus éminents des spirituaIistes américains, parmi lesquels nous trou- 
vons Charles Dawbarn, Mattie Hull ; J. M. Peebles, Babbit, Underliill, 
Hudson Tuttle, Addie Balloii, Cadwallader, etc. Tous déclarent que si 
quelqiies cercles fondés plutôt en vue de satisfaire de vaines curiosités oii 
de faire du bruit et mêtne parfois des bénéfices, se trouvent en pleine dé- 
cadence, il n'en est pas de méiiie de ceux qui n'ont en vue que les pro- 
grès de la science et la diffusion des principes les plus élevés de la nio- 
rale. Non ; le spiritisme s'appuie sur la saine et prudente observation des 
faits, qu'il contrble et interprète à l'aide des n o t i o ~ s  les mieux établies 
de la science.11 est dans la voie de la vérité : il évolue en pi-ogressnnt, ce qui 
n'a rien de colnmun avec la banqueroute que souhaitent ceux qu'il gêne. 

Jouriaal de la Société de Reeherclies P~ychilquee 
Les Proceedings ou mémoires de cette ~ociété sont connus, au moins de 

nom, par tous ceux que préoccupent les étiideç psychiques. Le Joltrnal,  
publication inensuelle,rendant compte des séances de la société,est moins 
souvent cité. II contient cependant très souvent des docunîents de pre- 
mier ordre, comme nous allons essayer de le montrer en analysant les 
divers numéros parus cette année. 

,-, Celui de j~z~zvici. débute par une étude sur les manifestations que 
hlme Verrall a constatées dans ses séances avec la célèbre MIne Thompson. 
M m e  Verrall s'occupe surtout des affirmations obtenues par la bouche du 
médium. Sur 2 12 ,  49 n'ont pu être contrôlées pour diverses causes ; 29 se 

1 trouvèreilt erronées et 134 exactes. Parini ces dernières, 47 contenaient 
, des renseignements qui auraielit pu être connus par la voie ordinaire, 

inais jl en restait S j  dont il n'était pas possible de trouver l'origine. 
A ce propos, qu'on nous permette de présenter une siiiiple réflexion. 

Depuis près de deux mille ans,notre éducation catholique nous a habitués 
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à considérer qu'après la séparation du corps et de l'âme, cette dernière s r  
trouvait instantanément transformée e t  plongée dans les ténèbres et les 
supplices ou dans la pleine lumière et la perfection presque absolue, et 
possédant de façoii infaillible toutes les connaissances que peut acquérir 
une créature. De là l'étonnement de beaucoup de cherclieurs devant cer- 
taines réponses erronées. 11 n'en serait pas de même si l'on ne perdait ja- 
mais. de vue que ceux de l'au-delà 5'ont comme facultés et comme con- 
naissances,rien ou peu de chose qui les distingue des-habitants du monde 
visible et que, n'attachant pas dans l a  plupart des cas autant d'impor- 
tance que nous le faisons à beaucoup de faits et de circonstances diverses, . 
parfois déjà lointaink, il est tout naturel que la mémoire leur fasse quel- 
quefois défaut. On sera moins étonné encore devant certaines erreurs, si, 
rentrant en soi-même, oh se deniande quand et dans quelles conditions 
se sont produits des faits dans lesquels on ci été témoin et même acteur. 
On verra alors combien on éprouvera d'hésitation et parfois mê~iie  d'ini. 
puissance à préciser des réponses, et combien de réponses, faites d'abord 
sans aucune hésitation, se sont trouvées erronées lorsque l'on s'est donné 
la peine de les vérifier. Que dire aussi de l'appréciation du temps écoulé. 
par ceux pour qui la successio~i des jours et des nuits a cessé d'exister ? 
Sans doute, le voile de la chair étant enlevé, leur vue est plus pénétrante, . 
mais ils restent faillibles, on ne saurait trop le répéter, et-ce qui doit nous 
étonner, c'est qu'ils ne se trompent pas plus souvent à propos de détails ' 

. qui ne doivent plus avoir pour eiix qu'uiie infiti~e~ importailce. 
Il y a quelques années, il fut question d'un voyage des sœurs Bangs 

en Angleterre et en France. Il ne fut pas donné suite à ce projet et nous 
ne croyons pas qu'il y ait a le regretter, quand nous lisons le rapport de 
M. Krebs, que précède une lettre confirmntive d'Hodgson, rappelant qu'à 
maintes reprises ces d e ~ x ~ m é d i u m s ,  qui ont fait tant de bruit en Amé- 
rique, ont été démasqués. Le travail très détaillé de M. Krebs est accom' 
pagné de cinq figures démonstratives. 

- Le No de mars contient le récit de bruits de vaisselle brisée et de son- 
nette viol~innient agitée pendant des lieures entières, constatés par plu-. 
sieurs pe'rsonnes, tantôt séparément, tantôt réunies et enfendrcs également 
par. u,r chieri qui aboyait furieusement coiitre la cloison derrière laquelle . 
se produisaient certains de ces bruits. Des travaux exécutés dans cette 
niaison hantée mirent au jour trois crânes dont la provenance n'a pas été 
expliquée. Plusieurs apparitions se seraient produites dans la même mai- 
son, maisçhacune nAfut vue que par une seule personne. 

On sait que beaucoup de pursoiines ont la faculté dé s'éveiller a l'heure 
précise qu'elles se sont fixée 'au moment où elles se couchaient. La No de 
juin du Jo~tlraal contient une lettre dans laquelle M. Glardon rend conipte 
des expériences qu'il a faites à ce sujet. Nous y trouvons une observation 
curieuse sur laquelle nous appelons l'attention de nos lecteurs. 

Chaque fois qué M. Glardon prit ,en se c o ~ i c h ~ n t  la résoluti6n de s'éveil- ' 

ler à u n t  heure déterminée, soit à cinq heures du matin, l'éclirs fut absolu. 
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Les clioses changérent lorsqu'il prit le parti de vouloir s'éveiller après 
un certain nonzbre de nzinu!es. Sur quarante expérielices qu'il fit dans ce 
sens, il eut à constater quarante succès. . 

Les exemples d'Elonga'i'ion du médium soiit extrêmement rares. On ne 
cite guère que ceux de Hon-ie en présence du vicomte Adare et dueseigneur 
de ~ i n d s a ~  (Voir le Rapport sur le Spiritualisme, par le 'Comité de la So- 
ciété de DiaIectique de Londres), et celui de Morse accompagtié d'un 
médium professionnel à effets pliysiques, nomnié Herne, mais sur lequel 
on inanque de détails. Le No de juillet du Journal en contient un autre, 
observé par M. Sliaw,associé de la S. P. R., par sa femme et par son frère. 
Commè le médium, niesuré avant la séance, ne l'a pas été pendant la 
durée du phénomène, quelqu'un pourra peut-être présenter l'liypothèse de 
l'hallucination collective. Outre que les trois ténioins affirment n'avoir 
jamais, ni avant, ni après cette séance, éprouvé d'halluci~iations de la vlre, 
nous ferons remarquer que la vue n'a pas été seule mise en jeu dans la 
circonstaiice. Du reste, nous allons donner le récit de Messieurs et Mme 
Shaw et le lecteur jugera lui-même le degré de confiance qu'il peut lui 
attribuer. 

La pièce était éclairée par une puissante lampe dont la liimière fut dimi- 
nuée, mais resta suffisante pour distinguer nettement toute chose. Les 
frères Shaw se placèrent le dos tourné vers une fenêtre masquée par de 
grands rideaux, madame Schaw leur faisait face. 

Entre eux se trouvait le médium ; chacun d'eux mit un pied sur le pied 
du ~iiédium situé de son côté et une main sur la hanche, l'autre tenant, 
au début, la main correspondante du médium: 

Celui-ci commença par des mouvements de tête d'avant en arrière, puis 
de droite à gauche, rappelant ceux des Aïssaouas ; puis dégageant ses 
mains, il les éleva directement au-dessus de sa tête, en tenant la paunie 
ouverte tournée vers Mme Shaw. 

Les frères Shaw étaient assis dans des fauteuils. Ils s'a4surèrent d'abord ' 

que leurs pied? étaient bien toujours sur les pieds du inédium et leurs 
mains sur ses hanches.Mciis ils ne tardèrent pas à constater que sans mo- 
difier leur position, elles étaient entraînées en haut, suivant le mouve- 
ment d'exhaussement des hanches, qui atteignit un tel degré, que leurs 

' 

bras étaient tendus jusqu'à l'extrême-limite, M. C. J., :Y!. Sliaw voulait se 
lever pour suivre le niouvement, mais l ' ld ien  Peau Rougese disant le Con- q 

trôle du médium s'y opposa. Les frères Sliaw, dont les pieds étaient bien 
toujours sur ceux du médium,firent tous deux l'observatioii que si l'élon- 
gation -augmentait encore un peu, il leur serait inipossible de la suivre 
sans se lever. Le controle du médium leur fit alors remarquer que l'un 
des bras était d'environ six pouces plus long que l'autre, mais que celui- ' 

ci arriva bientôt au même niveau. , 
Tandis que tout ceci se passait, Mme Shaw, pIacée en face, voyait l'om- 

bre des mains du médium se projeter,sur les rideaux de la~fenètre, attein- 
dre ensuite le cintre de celle-ci, puis le plafond lui-même. 
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. - 
Tenant compte de cette observation et ,de l'extension qu'ils avaient dû 

donner à leurs bras, les frères Shaw estiment que l'élongation a été de 18 
pouces. 

Enfin le médium s'affaissa sur 1k parquet, prenant la position accroupie 
et se plaignant d'un profond épuisement et de raideur dans tout le corps, 

Nous avons oublié de dire que le médium se nomme Alfred Pe ters ; 
qu'il accepta toute5 les conditions de contrôle qui lui furent proposées, et 
que sa conduite n'a jamais donné lieu à aucun soupçon. 

Il parait qu'il avait déjà présenté le phénomène d'élongation dans deux 
autres circonstances ; mais les tentatives faites depuis par Messieurs.Shaw 
restèrent sans succès. 

011 ,a plusieurs fois déjà décrit la cérémonie de la Mu'rzbc à traver r le feu 
par les prêtres de Tahiti, que l'on a noil-~n~és les Do?nPt~!trs drr fetc. Le no 
d'octobre du Journal reproduit une lettre publiée par NaTure, du a2 août 
  go I , et dce à la plume de M. le professeur ,Langley, de la Smithsoiiian 
Institution de Washington, vice-président de la S. P. R.  Nous allons en 
donner une anàlyse étendue, èt l'on verra qu'elle est de nature à enlever à 
cette scêne fantastique une grande partie de son merveilleux. 

L'auteur raconte d'abord comment iI entra en relations avec Papa- 
Ita, célèbre prêtre de Raiatea et il nous fait connaître les récits qu'il a re- 
cueillis.'D'après l'opinion générale, ceux qui observent rigoi~reusement 
Ies recomn~andatioiis de Papa-Ita et les suivent sans regarder en arrière, 
sont à l'abri de tout danger. 

Au point choisi, on creusa. une tranchée de neuf pieds de largeur, sur 
une longueur de vingt et un,et deux de profondeur. On y jeta un certain 
nombre de cordes de bois et lorsqu'il fut bien embrasé,-on y accumula 
environ deux cents grosses pierres roulées, pouvant peser chacune de 
quarante à quatre-vingt livres. Dês le début, M. Langley insiste Ifortement 
sur la nature volcanique et la striicture éminemment poreuse de ces- 
pierres. . ! 

Le feu dura enviroii quatre heures, au bout desquelles M. Langley put 
constater que les pierres qui se trouvaient au bord et touchaient la terre - 
ne brûlaient pas la main, tandis que vers le centre où.  elles se trouvaient . 
superposées sur plusieurs couches, on pouvait reconnairre,par les inters- I 

tices de la couche supérieure,que celles du fond étaient chauffées au rouge. 
Il en émanait une haute température,mais les couches supérieures n'étaient 
nullement rougies. On entendait éclater les pierres du fond et l'on voyait 
jailIir les flammes du bois et cela in~pressionnait vivement .les specta- 
teurs. L'auteur reconnait que si les pierres supérieures n'étaient pas rou- 
ges, elles étaient cependant assez chaudes .pour ne pouvoir être foulées 
impunément par des pieds nus d'Européens. Il n'en est pas de même 
pour les pieds des naturels, qui peuvent, comme il en cite des exemples, 
tolérer sans peine, des températures vraiment étonnantes. 

La cérémonie débuta par l'arrivée de six acolytes ornés de couronnes 
r 
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et de guirlandes de fleurs et portant de longues perches d'une quinzaine 
de pieds, destinées à écarter les pierres de la couche supérieure. M. Lan- 
gley fait remarquer que c'était là une- mise eii scène bien inutile, car on 
pouvait sans inconvénient s'approcher assez'du foyer pour écarter les 
pierres avec des perches de cinq pieds de long. Les acolytes susdits 
écartèrent quelques pierres, en laissant intacte la ylus grande partie de 
la couche supérieure. Mais ils eurent le soin d'introduire le bout de leurs 
perches vers le fond, ou elles s'enflainmèrent,ce qui agit puissanimenl sur 
l'imagination des assistants. , Vint ciisuite la partiela plus émouvante de ia cérémonie.Papa Ita,grand, 
niajèstueux,pprtant une couronne et des guirlandesde fleurs et tenant à la 
main un gros bouquet de feuilles de Ti, s'avança, fit le tour du feu avec 
des gestes qui semblaient le conjurer, puis après avoir par trois f ~ i s  
frappé les pierres de ses feuilles d e  Ti, marcha franchement, mais d'un pas 
manifestement pressé, sur la partie centrale du monceau de pierres Deux 
de ses disciples, oriiés de 'fleurs comme lui, s'avancèrent ensuite, mais ils 
n'eurent pas comnle lui le courage de prendre le milieu de la couclie de 
pierres. Ils se tinrent entre ce milieu et le Lbord, ou les pierres étaient si 
manifestement à une faible température,que je m'assurai moi-mCme qu'on 
pouvait y poser la main. 

Papa-Ita revint ensuite sur ses pa's, repassant avec plus de coiifiance 
par le même clien~in et suivi par un plus grand nombre de disciples co- 
piant rigoureuseinent ses pas, tout en cherchant Ies points les nioins 
chauds. Le prètre rezominença encore trois ou quatre fois le même trajet, 
suivi chaque fois par uii plus grand iionibre d'adeptes et même par des 
Européens, qui s'avançaient $ans tenir aucun compte des recommanda- 
tions du prêtre. Le prêtre et la plupart des naturels étaient nu-pieds Un 
seul Européen, un enfarit, s'avança nu-pieds, mais trouvant les pierres 
trop chaudes, il rebroussa chemin. 

Cette mise en scène au bord de l'Océan avait quelque chose d'impo- 
sant, mais polir l'auteur dont le travail nous occupe, le point le ylus ini- 
portant à élucider était 1e.ciegré réel de la température des pierres sur les- 

. quelles le prêtre avait marché. Pour y arriver, il retira, avec l'aide de 
quelques matelots, une pierre sur laquelle on avait certainement marchémet 
qui était de forme ovoïde, placée debout, la pointe en bas, de telle sort, 
que celle-ci était extrêmement chaude. Il la plongea dans un tonneau à 
demi-plein d'eau, qui entra en ébullition. 

Aucun des Européens qui marclièrent sur les pierres du centre, sans se 
préoccuper des précautions prescrites, n'eut ses chaussures brûlées. 
Cependant l'un deux fit remarquer que le bas de son pantalon, 
léché par les flammes qui jaillissaient entre les pierres, avait été brûlé. 
Nul doute que celui qui eût introduit son pied dans l'intervalle des pierres 
eût été cruellement brûlé. 

Un des Eiiropéens présents ayant eu l'indiscrétion de demander à Papa- 
, Ita d'inti oduire son pied, ne fût-ce qu'une ou- deux secondes, entre les 
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pierres.rouges, le prctre lui répondit avec solennité.: « Mes pères ne m'ont 
pas-dit d'agir ainsi ! n M. Langley lui' demanda de prendre entre les mains 

+ - 
, une des petites pierres manifestement chaudes ; il le promit, mais n'enfit 

rien. 
. Pour conclure, M. Langley dit qus les pierres ,employées- étant de na- 

ture basaltique, extrêinement poreuses et pleines de larges cellules, sont . 
.très peu conductrices de la chaleur, a ce point que l'on peut faire rougir 
l'extrémité de l'une de celles qu'avait employées le prêtre, sans que l'ex- ' - 
trémité opposée pàrvieiine à une température notable. 

Enfin, il reconnaît avoir assisté à une scène des plus intéressantes, mais ' 

qui n'avait rien de miraculeux., . 

L'Ecole pratique de  Magnétisme et de Massage, autoriske par 1'Etat 
en 189 j, rouvrira ses cours le lundi 4 novembre. Ceux qui desirent 
profiter de cet enseignement doivent se faire inscrire de I h. à 
4 heures, h la direction de lYEcole, 2 3 ,  rue Saint-Merri, Paris. ' *  * * 

LES CONFERENCES A PARIS 
Nous avoiis le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que M. Gabriel 

Delanne fait tous les samedis, à 8 heures et demie, des conferences 
publiques et gratuites au siège de la So-ietéfrançaaise d'études des pl?é- 
nomlnes psychique;, 7, faubourg Saint-Martin. 

Souacripf ioii pour l'œuvra des (!onféreuees en Province . . . . . . . . . . . . . .  Listes précédentes 46 fr. 
Mme de Watteville,pour les conférences de M. Delanne. . ~ o o  fr. 

. . . . . . . . . . . . .  M. Bonchamps. 5 f r .  ' . 

' 5 ' .  . 

0 Les sommes reçues sont versées tous les mois entre les mains de 
M. Duval, trésorier du comité de propagande. 

AVIS 
l 4%- 

M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 3 

qu'il reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
8 - 

heures à, cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux: 
, de la Revue. 

- 
Le Gérant : DIDELOT. / 

/ 
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C'est sous ce titre que M. H. Flouriioy fait paraiti-e ddns les 

1 

Archivesdeps~1chologiede la 5'tczsse rotnnnde(1) uiie sorte de post-scriptum 

spiritisme 
A SES ABONATES ET L E C T E ~ R S  

< 

Souhaits fraternels 1902. 

- à soli livre : Des Incles ri la pla~réle Mars,- coiisacr.k à l'itude d u  cas - 

. de Mlle Hélène' Smitli. Les lecteurs de notre Revue ont ILI l'ana- 
lyse fort soigneuse de cet ouvrage faite pai- M.le Dr.Geley (2) ; et la 
nouvelle k t ~ ~ d e  n'étant qu'une suite de la prkcideiite, et lie renfer- 
mant rieil de nouveau, nous ii'aurioris pas eu l'occnsioii d'y 
revenir; si M. Flournoy ne nous avait fait l'honneur de nous 
prendre pl~isieurs fois i partie dans cette ckt*iii2ré publicatioii. 
Examinoiisses griefs, et clierclioiis eii quoi ils pourraient modifier 
les appréciations que nous avons i3ii1ises sur son parti -pris et sa 
manikre défectueiise d'apprkcier les faits. - ,- 

M. Flouriioy nous dit d'abord qu'il il's pli poursuivre ses reclier- 
- clies sur la niédiuniiiit& de M'le Siilith et il eii parait étonnk. - 

Ce qui nous eût sorpris davantage, c'est qu'aprks la publicntion de . i 

D ~ S  Indes rlla plande Mars, le mkdiuih elit eu la iinïveté deLse prêter 
plus longtemps aux observations de M. Flo~iriioy. Cela eîit ktk par-i?:... 
faitelnent inutile. Le sikge c' e cet auteur est défiiiitiveiiient fait,p~iis- ' 

, que tous lesphknomknes qu'il a constates ii'ont pas suffi h lui ouvrir 
les yeux. 

-- 
(1) ArcAives  de psy~cbulogi~ de ln Siiizse ~ o l t i a n o ' c . : ~ ~  2 .  Eggiiiiailn et 

I L  
Cie éditeurs. i;ene;e Prix du. fascicule avec 2 I gravures, j fiancs. 

(2) Revue scientifique et itrorale d u  Spiritijjiie. 5 m e  ani1ée:~évrie.r. i yoo. ' 

. .p', 476. Sous le pseudonyme de Dr Gyel 
. . 
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Nous soinmes heureux d'appr'endre que MHe Smitli est desor- 
mais affranchie de la iiécessiti de gagner sa vie, et qu'elle peut 
maintenant se consacrer cotiiplètement B la propagation d ~ i  Spiri- 
tisiile. C'est grace ?L la génbrosité d'une dame J., que ce .change- 

- ment profond s'es! produit dans son existence, et M. Flournoy 
nous seiiible un peu présomptueux en s'attribuant une part indi- 
recte dans cet heureux événeinent, car si Mm". n'avait eu d'autre 
motif pour dkter~niner sa libéralité que la lecture du livre de M. 
Flo~irnoy, il  est bien probable que Milc Smitli continuerait d'aller 
tégoli&i-eiiieiit i In niaison de colilmerce, où, pendaiit vingt années, 
elle a co~isciencieusement rempli sa ticlie. Mais il nous semble plus 
vraiseniblable d'adiiiettre qu'eii assistant aux séances de Mlle Smitli, 
M"" J. a vu autre chose « qu'uii beau poéiiie subliminal )) et a 
&té coiivaincue de ln rtlilith des manifestatio~~s spirites, ce qui 
l'a engagée i donner l'indtpendance inattrielle X celle qui, pendant 
si longteinps; a fait preuve de dL:siiiteressement et d'abnégation en 
se prêtant allx maiiifestntioiis des invisibles, inalgré les fatigues 
d'un labe~ir q~iotidien iiiinterroriipu. Mais si,vrairneiit, M. Flourtioy 
est pour quelq~ie chose dans la nouvelle situation de Milc Smith, 
il faut reconnaître, en sevaiiclie, que le psycliologue génevois doit . - 
beaucoup au medium, sans le dkvoueiilent et la patience d~iquel il 
n'aurait pas PLI rec~ieijlir les docuineiits qui ont servi A mettre en 
lumière ses talents d'observateur et faire connaitre son nom au 
graiid public. , 

M. Flournoy, coinine beaucoup de ses coiifr&res, a une tendance , 

5 peine dissimulée à croire qu'il n'y a que les « savants officiels )) 

qui savent observer correctement et raisoiiiier avec coinpétence sur 
les problémcs psychologiques. Cette prétention,. pour etre justifiie,' 
devrait se démontrer irréfutablenient par les analyses qu'il fait des 

1 .  phénoinénes son?nan~buliques qu'il a observes ; or,il se trouve prkci- 
sénient que tous ses écrits portent, A notre avis, la marque d'une 
insuffisance complète pour établir la i-kalité de la these q~i'il sou- 
tient. 

Quelle est, en so~;~iiie, la théorie de M. Flournoy ? C'est que les 
différents personnages qui pendant la transe,prennent les nomslesplus 
divers : Ltopold dit Cagliostro, Eseiiale, Astané, Ramié etc.,ne sont 
pas des êtres rkels, des esprits s'emparant de l'organisme du medium> 
pour nous traiismettre leurs idées, mais de simples modifications de ' 
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l'individualit~ totale de Mlle Sniitli ; des objectivations de types pro- 
d ~ ~ i t e s  par auto-suggestion, dont les caract.kres psycliologiques sont 
construits par l'imagination su bliiiiiiiale du sujet, a u  moyen des ré- 
serves- de la ménioire latei.ite,ce qui leur donne un caractese diffkrent, 
en appareiice,de la personnalité normale du ii iékiun~; de intnie que 
les pr&tendus antkrioritts de M'le Smith sous les esphces de Marie- 
Antuinette, o u  de la princesse Hindoue Siniandini. ne sont que des 
rêveries s~ibconscientes quivieiinent au jour pendant l'ktat somnain- 
bulique ; mais so~is  ces déguiseinelits, le psychologue avisé sait 
retrouver toujours la inêti?e iiidivid~ialité, celie de Mlle Sinith, 
inalgr6 les couleurs bariolées dont les a revêtus la cryptoiiiiiisie. 
Cette hypothése est-elle acceptable dans tous les cas? expliq~ie- 
t-elle t o~ i s  les pliénoniènes observés ? C'est ce qu'il s'agit, p récisé- 
ment, de disc~iter. S~iivaiit M. Flournoy, elle r é s o u t , c o ~ ~ ~ ~ l è t e ~ i i e r i t  
toutes les difficultks, suivant nous, elle est maiiifesteilieiit insuffi- 
sante ; il nous reste donc i établir le bien fond6 de notre inariikre de 
voir, ce que nous allons essayer de faire dans la suite. 

T o ~ i t  d'abord, il est indispensable de sigiialer que ilous admettons 
pleinement l'existence des faits dtsignés sous les noiiis de persoti- 
nalités niultiples, secondaii-es, d'état secoiid, etc. Les cas du Dr 
Mesnet, de Louis V, de Félida, de la nialade Mac-Nisli, etc. nous 
sont bien connus et il i io~is agrke parfaitelnent de n'y. voir que 
des trnnsforii~atioiis de l'individualité du mrilade. Eii second 
lieu, il ne nous paraît pas niêine adniissible que l'011 puisse discuter 
les faits d'objectivntioii des types, si bien 6t~idit.s par M M  Cli. Ri- 
cliet, Bourrii et Burot, etc. Troisiènleiiieiit, iious croyons fernie- 
ment i la possibilité pour un sujet de se iiiettre spoiitaiikiiien , t, ou 
d'être placé par suggestion,eii état de délire esmiiésiqur, c'est-à-dire 
de se reportcr i une &poque quelconque dc sa vie passée, avec 1-4 
veil iiitégral dcs souceiiirs coiicoiiiitaiits de cette plinse de sa vic 
antérieure. Les travaux de M. Pitres et de son école, ainsi que ccus 
de MM. Bourr LI et Burot en font foi. Eiifiii nous admettons que la 
ménioire latente renferme des t rdors  qui nous sont inconnus à 
l'état normal et dans lesquels l'esprit du s~ijet  petit puiser, soit' 
pendant l'automatisme graphiyue, soit durant la transe. Mais tous 
ces pliénolnèties sont encore, notre mis, insuffisants pour expli- 
quer les iii~ildples aspects des ~na~iifcstatio~is observ&es mec Milc 
Smith. 
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C e  qui  rend l'étude de  son cas trks d;%cile, c'est qu'il nous  pn- 
rait qu'il existe uii nielange entre les pfieiioinènes purement psycho- 
logiques et  ceux qu i  o n t  une  origine spiritique. Cette distinction 
signalke par M. le Dr Geley e t  par l'auteur d'Autour des Ir:dis .h la 
planite Mat7 n'est pàs nouvelle ; elle n'est pas inventée par les spi- 
rites pour les besoins de  leur causeactuelle. D e  tout  temps elle a été 
indiquée par les auteurs les plus competents qui  se sont  occupés d e  
cette question. Aksakof étiblit une  classification trks nette  de ces 
manifestations, e n  les rangeant sous des rubriques diverses,qu'il est 
bon de  ~ rappeler ici, puisque les adversairses du  spiritisme semblent 
les ignorer. (1) . 

Nous pouvons, dit le savant Russe, classer tous les phénomènes média- 
' 

nimiques en frois grandes catégyies qu'on pourrait désigner de la manière 
suivante : 

I O  Personnisnze. - Phénon~ènes psychiques inconstients, se produisant 
dhns lesliinites delasphère corporelledu médium,ou ihtramédiu~nniques,d~nt . 
le trait distinctif est, principalement, la personnzj?cnfio~z, c'est-à-dire l'ap; 
propriation (ou l'adoption) du non1 et souvent du caractère d'une .person- , 
nalité étrangère à celle du médium. Tels sont les phénoinènes élémentai- 
res du médiumnisrne : la table parlante, l'écriture et la parole incons- 
cientes. Nous avons ici la première et la plus simple n~ailifestation du dé- 
doublerrzenf de la conscicnce, ce phéiiotnene fondamental du n~édiun~nisme. 
Les faits de cette catégorie nous révèlent le grand phénomène de la dua- 
lité de l'être psychique, de la non identité du moi iridividuel,iritérieur, in- 
conscient, avec le moi personnel, extérieur et conscient; (2) ils .nous 
prouvent que la totalité de l'être psychique, son centre de gravité, n'est \ 

pas dans le moi personnel ; que ce dernier n'est que la manifestation phé- 
r noménale du moi, individuel (nouménal) ; que, par coiiséquent, les élé- 

ments de cette phénoménjité (nécessairement personnels), peuvent avoir 
un càractère multiple, - normal, anori~lal ou fictif - se10 i les ,condi- , 

- tions J e  l'organisine (sommeil naturel, somnambulisme, n~édiuil-inisn~e.) 
Cette ru5rique donne raison aux théories de la « cérébration inconsciente» 
de Carpenter,(j)du « somnambulisme inconscient 011 latent » du D'Hart: 

--A -- 

( r )  Aksakof. Animisvzc c l  S'irt,!isnze. 1ntroductioi.i. p. XXIII. 
( 2 )  Ici,-nous faisoiis des réserves. Nous croyons -à l'unité complete d u  moi, à 

l'identité substantielle de la  conscience totale,dont un aspect,uile, partie seulement 
constitue la pzrsoiitialité actuelle,celle qui est coniilie pendant la vie, mais qui se 
retrouve tout  entière après la mort dans l'individualité, laquelle absorbe toutes les 

, 
peisonnalités revêtues par l'âme dans ses passages successifs sur la terre. 

(3) Nous n'admettoiis pas le  mot de céGbration Fnconscieiite, qui  est uii vérita- 
ble non sens, quelque chose comme d u  blanc qui  serait noir. Une pensée, comnze 

1 



\ 

< 1 
mann, de (4 l 'automatisn~e psychique » de MM. Myers, P.Janet et autres. 

Par son étymologie, le mot personne serait tout à 'fait apte à rendre 
I compte du seris qu'il faut a t t ~ i b u e r  au mot personnisnzc, le latin perso~ina 

se rapportant anciennenient au masque que 1;s acteurs mettaient sur leur 
visage pour jouer la coinédie, et plus tard on  désigna par ce mot  l'acteur 
lui-même. 

. . 2C kizi?~zisr~zc.- Phénomènes psychiques inconscients (1) se produisant, 
eiz dehors des lirlzites de la splière corporelle du médium, ou extr anzédium- 
niqztes (transmission de pensée, télépathie, télécinésie, molivenients d'ob- 
jets sans contac't, matérialisation). Nous avons ici la mznifestation culmi- 

- nante du dédoublement psychique : les éléments de la personnalité fran- 
cllissent les'liiiiites du corpset se manifestelit à distance .ar des effets non 
seulement psychiques, niais encore, physiques et même plastiques, et 
allant jiisqu'à la pleine extériorisation ou objectivatioii, prouvant par là 

, qu'un élément psychique peut être iioii seulement u n  simple ~pliénoriiè~ie 
de conscience, mais encore un centre de force substantielle permanente et 
organisàtrice, pouvant aussi, par conséquent, organiser temporairement 
un simulacre d'organe. visible ou invihible, e t  produisant des effets pliy- 
siques. (2) 

Le mot  anze (a~zN~za), avec le sens qu'il a généralement dans l e  spiritua- - 
lisine, justifie pleinement l'emploi do mot a iz i~~i i smc,~ 'a~rès l ' a  notion spiri- 
tique, l'âme ii'est pas le moi individuel (qui appartient à l'esprit), niais 
l'enveloppe, le corps fluidique ou spirituel de. ce iiioi. Par conséquent,iious 
aurions, dans les pliénomènes nnimiqttes, des manifestations de l'ânzc, 
comme entité substantielle,ce qui expliquerait que ces nianifestations peu- 
vent revétir un caractère pliysique ou plastique, d'après le degré de désa- 
grégation du corps  luid di que ou du « périsprit », ou encore-du « métaor- 
g a n i s m e ~ ,  selon l'expression de Helle,mbach. Et coiiinie la persoiinalité 
est le résultat direct de notre 'orga~jisme terrestre, il s'en siiit naturelle- 
ment que les éltrnents aniniiques (appartenant à I'orgaiiisnie spiritilel) 
soiit,aussi les porteurs de la persorinalité. 

3:: Spiriiisnzc - Phéiiomènes de perroniiisirie et d'aniiirisriie EN APPARENGE, 
, mais qui recoiliiaissent une cause extran~é~iiz~nz~ziq~~e strprate~-resfre, c?est-à- 

dire en dehors de la sphère de iiotre existence. Nous avons, ici, la niani- 

pJzénonîène psyc?~olo.giqzre, est toiijours coiiscieiite. Elle peiit paraitre inconsciente 
lorsque le souvenir des circonstances où elle a pris iiaissance est aboli, mais en 
réalité elle :l'est qu'oubliti'e. C'est ainsi qu'un travail fait pendant le soinnieil peut 

' . - se révéler. subiteiiieiit à 11011s pendant la veille et paraitre avoir été élabor: incons- 
ciemmziit, tandis que c'est l'esprit qui I'a produit'volontairemeiit lorsq~ie le corps 
reposaic,.piiiç oublié eii ieveiiant it l'état ,i;orinal. 

(1) M$me observation que plus haut. Iiicorisciet~t, suivant iioiis, doit être syno- 
, nyme d'oublid. 

( 2 )  Cr centre de force substaiitielle pernlanei~te et orgaiiisatrice est ce 
qu'Allan Karde~ appelle le Périsprit4 ' 
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festation terrestre du moi individuel ail moyen de ceux des éléments de la 
personnalité qui ont eu la force de s i  niaintenir autour du centre indivi- 
duel. après sa séparation d'avec le corps, et qui peuvent se it~anifester par 
la médiumnité ou l'associatio~l avec les éléments psychiques lion~ogenes 
d'un être vivant. Ce qui fait que les pliénomènes du spiritisme, quant à 
leur mode de manifestation, sont semblables à ceux du persoiz~~iine et de 

1 Z'nrziinis~rre et lie s'en distinguent que par le contenu iiitellectuel qui trahit 
une personnalité indépendailte. 

Les faits de cette dernière catggorie une fois admis, il est clair que 
l'hypothèse qui en ressort peut également s'appliquer aux faits des deux 
premières catégories ; elle n'est que le développement ultérieur des 
,liypothèses précédentes. La seule difficulté qui se présente: c'est que, 
souvent, les trois Iiypotlièses peuvent servir à titre égal a l'explication 
d'un seul et mênie fait. Ainsi,un sirnple pliénomène de pel.so1znis111e pourrait 
étre aussi un cas d'n~zilriisnle ou despi~,itisnzc. Leprob1è:ne est donc de déci- 
der à lacluelle de ces liypotlieses il faut s'arrêter, car on se tromperait en 
pensant qi~ 'une seule suffit à dominer tous les faits. La critique défend d'aller 
au-delà de celle qui suf i t  pour l'explication d ~ i  cas soumis à l'analyse. 

Notons que ces ligiies furent écrites entre 1885, date de l'appari- 
tion de ln brochure de Hartmanii, et 1S90, &poque oh parut l'ou- 
vrage d 'Alisakof. La Sdciété de Rec/~e~-c/~es psj~cl1iqz4es n'avait pas 
eiicore formuli. iletteiiieiit toutes ses doctriiies, de sorte que le 
savant spirite peut passer pour uii prbcurseur. Il ii'ktaitpas d'ailleurs 

1 

le seul, ou iiiEme le premier, :I mettre les  espérimeiirateurs en 
garde coiitre les erreurs l>rovetiarit d'uiie interprbtation trop etroite 
des fnits. Il le recoiii~aît eii reprod~iisaiit des passages de Davis et de . 
13~idsoii Tuttle qui, aiiisi qu'on lr3 le roir,iie inniiqiieiit pas d'iiiti- 
rCt. Eii roici quelques icliantilloiis : (1) 

Dans les pages siiivantes? dit Davis, (dans sen livre : Thcprésent Bgc 
ntld I~z~zci. Lip 1853. Le Siècle présent et la vie ii?térieure),on trou\-e iine 
page explicative formarit u n  aperçu systéniatique « des causes des plié- 
iiomènes médiumniques » et qui démontrera ' que nombre d'entre eux, 
considérés comme ayant i111e origine supra-naturelle, sont siinplement le 
résultat des lois naturelles qui régissent1 l'existence liuniaine et ont pour 
cause. iiotamment. la coiiibiiiais~n d'éléiiients pliysiso-psyclio-dyna- 
iiiiqiles invisibles - La fînitsi~lisrioiz et l'action réciproque des forces 
conscientes et i~~coi~sc ie~z  tes de lioire csbri?, causes qui doivent forcément 
entrer en ligne de compte, ainsi qiie je l'ai formellement reconnu plus ' 

haut, et Joiverit nécessaircment, aux yeux d'un aiznl3,sfe sinci./-c, jouer un 

(1) Les mots soulignés, ou inis entre des sigiiets, le sont par nous. 
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rôle, fut-il inférieur, dans le vaste champ des manifestations spirituelles. 
(p. 160 et 161). 

Toujours suivant Aksakof, d'aprés l a  classification de cette 
table, on  voit que, selon l'auteur, 40 olo seulen~entdes  phénomènes . 

sont « réellement d'origine spirituelle », les autres devant être nlis 
sur  le compte « de la clairvoyance, de le ckrébro-sympathie, de la 
neuro-psychologie, de  l'klectricité. vitale, de la neurologie et  de 
l'erreur volontaire (volontary déception) 1) (p. I 97). 

Nous appelons particuliérement l'atteiitioii des lecte~irs sur le pas- 
sage suivant qui, dés 1853, c'est-A-dire bien avant que les psycliolo- 
gues çoupconnassent ces phénomènes, annonce l'existence de la télé- 
pathie e t  met en  garde les expkrimentateurs contre les confusions 
possibles entre les influences de l'au-delA et  celles qui provieniieii t 
des'suggestioiis humaines : (1) 

La ~ a i s o n p r i ~ z c i p a l e  n'os co fz f~ .ad ic t io~zs  provient de la perception siil-iul- 
tanée d'in~pressions émanant des deux sphères de l'existence, c'est-à-dire 
des intelligences appartenant à l'humanité terrestre et de celles qui font 
partie du nionde supra-sensible. Les médiums, les clairvoyants, les sensi - 
tifs, etc doivent posséder une grande somme ci'ex$i~ ierzce et  d~corznaissar~ces 
ps~ic7zologiqocs pour être en état de distinguer, jusqu'à un certain point, 
entre les impressions qu'ils reçoivent des intelligences de ce :moilde et 
celles qui sont produites par les esprits d'uile sphère plus élevée. Je vais 
mieux faire saisir n.ia pensée par un exeinple ; u11 médium peut puiser 
des idées dans l'esprit d'une personne qui se trouve dans un endroit éloi- 
giié du globe, tout en se trompalit complèteinent ,sur leur provenaiice. 
Car pour tout ce qui concerne les seiisations originelles internes et les 
preuves subjectives, ces iinpressioils sont, pour la perception di1 médium, 
identiquement les mêmes que celles produites par 1111 esprit libéré de l'en- 
veloppe terrestre. 

II en est ainsi parce que les lois de la sympathie des $mes sont les 
mêmes sur cette terre que dans le moilde des esprits. C'est pour cette 
raison que certains médiums et clairvoyants, ainsi que des esprits abs~rbés 

.dans la prière, reçoivent souvent a leurs pensées et a leurs prières, des 
réponses de source terrestre, émanant d'esprits incarnés, bien qu'ils aient 
la conviction que cette répoiise éiilane d'une intellgence supra naturelle, 
d'un être invis-ible (p. 202). 

En ce qui  concerne ce que l'on nomine aujourd'hui la cérkbrntion 
\ 

inconsciente et  l'automatisme psychologiqu.e, Davis n'est pas iiioins 

( 1 )  Aksakof. A n i ~ n i s n f e  et SPiri t isme.  p, 275 et suiv. 
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net et il apnrfaiteirient saisi la parente de ces ktats avéc les troubles 
liystkriques : - 

En raison des considérations et « possibilités 1) qui précèdent, nous 
pouvons être certain qiie les contradictions attribuées par beaucoup de , 
croyants à l'instigation * d'esprits malveillants », vivant en dehors de 
notre sphère, sont iinputables, dans tolfs les cas, à des influences terres- 
tres et à l'intervention d'agents vivant sur la terre. L'esprit humain est si 
n~erveilleusement doué et dispose de moyens si variés d'activité et de 
manifestation, qu'un homme peut inconsc ie~ment  laisser réagir sur Iui- 
même ses forces organiques et ses facultés cérébro-dynamiques. 

Dans certaines dispositions d'esprit, les forces conscientes concentrées 
da'ns le cerveau, eiitreirt e n  action involonta[ren~ent  (1) et  continuent à 
fonctionner snrzsla moindre i~~?pti ls ion de la p a r t  d e  la vo lon té  et sans être 
soiiieniies p a r  c l h .  L'li ypocliondrie et l'hystérie sont des exemples de cet 
état intellectuel, de même la danse de Saint-Guy, la catalepsie et llaIiéna- . , 
nation rnentale. Il ressort de matable que 16 o / o  des nlanifestations mo- , 
dernes doivent être ramenéees à cette cause. Rien que sur cette base, beau- 

, coup de personnes croient être les médiums à e,Fets p k y ~ i q u a  e t  à manifes- 
- tat ions gesticulnfoires et  7?zirrziqrles lit: divers esprits cilèbres qui ont quitté Ia ' 

terre depuis longtemps. 

M. Flournoy peut voir que les Spirites a n t  été prkvenus depuis 
longteiilps contre les fantaisies de l'auto-suggestioii,p:~r les 6crivaiiis 

, de leur kcole, et qu'ils n'oiit pas attendu les adiiioiiestations de 
« l'illustre ii ~ycl io logue  genevois pour étudiér avec circonscription 
les pl.iénomènes de ln trailse.CYest certainement une bien belle chose 
que la thkorie Jocale, mais elle n'est pas précisemènt neuve,et malgrk 
son nouveau baptême nous y retrouvons ;ne vieille coiiiiaissance. 
Voici encore d'autres documents concernant ie in&ifie sujet et to-u- 
joursempru~itésitM.Aksakof.Cette fois c'est Hudson Tuttle,médium 
lui-même, qui eii i 871, nous ekhorte ne pas prendre pour argent 
coiiiptant tout ce qu'il plai't au inkdiuii~ de iioiis raconter.Voici conl- 

, \ 

ment il s'exprime dans son livre Arcana of Spiritualisvz : 

Quand un esprit tient sous sa puissance un médium, il obéit aux 
mêmes lois qu'un magnétiseur rnortel. C'est pourquoi les phénomènes 
résultant de cette iritervention sont de nature mixte et qu'avec des mé- 
diums incomplèteinent développés il est éifficile de faire la part du ma- 
gnétisme émanant des assistants et de celui de l'esprit qui guide le mé- 
dium ; l a  p l u s  g r a n d e  prudence est nécessaire pottr bvz'tcr d e  se t r o n ~ p e r  soi- 

\ 
. .  

(1) C'est nous qùi Soulignonh, 
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- nzL:nze. Quand le nlédium se trouve dans l'état d'extrême susceptibilité- 
[lire ici suggestibilité] qui caractérise les premières phases de son déve- 
loppement, i l  refEéte si;;iplenze~t la pensées .des ~ss is tnnts  ; [suggestion 
mentale] cè qui, cians ce cas, est pris pour une communication spiritique, 
ne sera qu 'un  écho de leurpro$re iuttelligence. 

Le même état qui rend un médium apte à subir l'influence d'un esprit ' 
le soumet. au même degré, a celle d'un être humain, et, en.raison de la \ 

<I . similitude de toutes les influences magnétiques, il est difficile de dis- 
tinguer un agent occulte d'un magnétiseur. Les groupes spirites sont 
ainsi fréquemment le jouet d'une illusion, tronliés par leurs propres 
forces positives. Ils éloignent les messagers spiritiques en leur substi- 
tuant l'écho de leurs propres pensées, ct alors ils constatent des contradic- 

, tions et des co~ifusions qu'iis' attribuent complaisan~ment à I'intervention 
« d'esprits malveillants » [esprits farceurs des spirites français]. 

La cause de la vérité ne peut rien gagner a la constatation erronée 
- /  d'un fait ou à l'exclgération de son importance au détriment d'un autre 

fail. Ceusmêmes qui abordent sans parti pris le problème du sp'ritisme, 
' . sans avoir étudié le magnétisme animal, sont portés à expliquer tous les 

phénomènes qui se présentent au cours de leurs recherches par une ac- 
\ tion spiritique, alors que, suivant toute probabilité, la moitié au moins 

des faits qu'ils observent est due à des causes purement terrestres 
(PP- 194-1951. - Pour être bien compris, nous ferons observer que notre objet est de 

\ tr-acer u n e  l igne de ddnzarcation bien d é ' n i e  entre  lesphénomèrzes réellènzcnt 
$origine spiritique et ceux qui doivent  ê t re  i~npzrtés d des  actions d'ordre 
ter?-estre. Nous pouvons rejeter en toute confiance la moitié ou même les , 

trois quarts de toutes les manifestations qui  passent pour être des phé- 
nomeiles spirites. Mais le restant n'en sera que -plus précieux. Ce n'est 
pas avec des anlas de faits inutiles qu'on défend efficacement une cause, 

n on la discréditera plutôt ; trop souvent la réfutation de qirelqzies-zrns Je ces 
f a i f s  sert de  prétexte pour e n  ? enverser l 'en senzble. 

Cette dernière phrace s'applique exactement- au  cas d'Hklèile 
Sinitli. M. Flouriioy a incontestablen~ent fourili d'excellentes rai- 
sons pour  faire supposer que  le langage martien est du, trks-proba- , 

blement,au travail d e  l ' imagination soinnambulique du  medium, e t  ' 
il se sert ensuite de  cette déinonstratioii pour en induire q u e  toutes 
les autres manitestarions observees pendant  ln  transe o n t  l a 'même  
origine. Mais c'est 1 A  précistment o h  sa métliode 'est dkfectueuse, 
car elle pkche par u n e  gt.nkralisation trop hative, comme nous  le 
ferons voir plus loin. Revenons A l 'auteur américain, qui continue - 
ainsi I'expcs6 de ses remarques de plus en-plus judicieuses i 

G'crt uno rbg Id $ru&r~tâ que da hr I lkts 3tlvi'bukr üua $rit$ qd buisse hi3 
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1 expliqz~é pa r  cies causes ferrestres. Les faits qui restent après ce triage ont 
une valeur réelle pour le sceptique coinme pour le chercheur. 

L'homme, dans son envefoppe terrestre, est un esprit tout autant que 
lorsqu'il en est libéré, et, comme tel, il est soumis aux mêmes lois. 
L'état magnétique peut être amené par Je sujet lui-même [auto sugges- 
tion] ou par un magnétiseur, bo111r1ze ozc e~$rit, que ce soit l'état de som- 
'nambulisme, de transe ou de clairvoyance. 

Nous aurons l'occasion de signaler chez Hélkiie Smith ces diffk- a ,  

, 
rents états, attribuables B des causes diverses, et non 2 une seule, 
comme le suppose l'auteur de Des Indes qui croit toujours et partout 
que c'est l'œuvre de l'auto-suggestion, de même que des spirites - 

inexrérimentés y verraient constamheiit l'action des Esprits. C'est 
- surtout contre cette dernikre apprbciation que Hudson Tuttle 

I s'éléve en ces termes : . , , 
\ Lorsque l'on se rend bien compte de cet état de choses, on se fait aisé- 
ment l'idée de la telidance extrèine de l'observateur a. confondre ces in-  
fluences., 

Si, après la formation d'un groupe, I'un des membres qui le coniposent . 
est affecté par des spasmes nerveux, il ne s'en suit pas nécessairement . . 

- qu'il est sous l'influence, d'un esprit ; on pourra l'affirmer d'une manière 

, positive; alors seulement que l'esprit aura prouvé que seul il est actif. On 
ne peut acquérir une connaissance précise (es, lois du Spiritisme qu'en sou- 
mettant ainsi les phénomènes à une critique rigoureuse. Les amateurs du 

, merveilleux sont libres d'attribuer à une source unique toutes les mani- 
festations sans exception, depuis la contraction involontaire d'un muscle, 
'l'éloigiieiiieiit d'un iiial par l'application des  niains, les discours incolié- 
rents d'un sensitif en état de transe sous l'iilfluence des personnes pré- 

l sentes, jusqu'aux manifestations autlieiitiques d'êtres apparteiiant à lin b 

autre mon,de; mais cela ne peut satisfaire aux,exigences de la science qui 
voudra chercher à coordonner tous les faits et tous les phénomènes. 
(P. '97.) 1 

Il est importaiit'de constater que ce sont les esprits eux-mêiiies , 
. qui iioiis ont enseigné ces principes inétliodologiques, car Hudson 

Tuttle n'est qu'un m&diutn et, dé'tail piquant, un des pontifes du 
1 

matérialisme, Bucliner, a etiipruntk B l'inspire ,ainéricain plusieurs 
passages de ses élucubratjons inédianimiques, sans se douter qu'il 
propageait ainsi des doitrines dont les auteurs etaie,nt justenient ces . 
esprits dont il nie l'existence aprks la mort (I), 

(1) ,Aksakof. Aninzis~ne et Spiritisine, p. 325 et Psycbische Sfutlizn, 1874, . 
p. 93 ; Entwvne du 'Dr Bucb>ier avec Pludson Tuttle en Amérique. 
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Mais ce n'est pas seulement de l'autre côté de l'Atlantique que 
les auteurs spirites nous ont prémuiii contre les erreurs d'interprk- 

; tation, inévitables d a n s  des .rechercIies'aussi nouvelles. E n  France, 
Allan Kardec, avec son bon sens habituel, nous signale clairement 
le danger de prendre les rêveries,des médiums pour des rkvklations - 

d'Outre-Tombe. Il nous indique deux facteui s qui peuvent vicier 
les comm~inications IO L'influence des esprits des humains, 20 l'ac- 
tion. de l'esprit du médiuin lui-même, agissant involontairement et 
en apparence iiiconsciemment. Nous avons déjk cité c i  passage, 
mais il n'est pas inutile d'y revenir. Le voici : (1) - 

1 

D. - Le médium, au moment où il exerce sa, faculté, est-il dans un 
état parfaitement normal ? 

R. - Il est quelquefois dans, un état de crise plus ou moins prononcé, I 

c'est ce qui le fatigue, et t 'est pourquoi il a besoin de repos ; mais le 
pIus souvent son état ne diffère pas sensibleinent de l'état normal, sur- 
tout chez les médibrns écrivains. 

D. - Les c o mn~un ica t i o~ ~ s  écrites ou verbales peuvent-elles aussi pro- 
venir de l'esprit même incarné dans le médium ? 

R. - L'âme du médium peut se cominuniquer comme celle de tout 
, autre ; si elle jouit d'un certain degré de liberté, elle reco;vre ses qua- 

lités d'esprit. Vous en avez la przuve dans l'âme des personnes vivantes 
qui viennent vous visiter, e t  se comn-iuniquent à vous par l'écriture, sou- 
vent sans que vous les appeliez. Car sacllez bien que pàrriîi les Esprits ' 
que vous évoquez, il y en a qui sont incarnés sur la terre ; rrlo1.s i l s  voz~s 

$01 le17f covznle Esprits  et no13 pas cbllzl?ze bonzlîzes. Pourquoi voiidriez-vous . 
qu'il n'en fîit pas de même du nîédium ? 

D. - Cette explication ne semble-t-elle pas confirmer l'opinion de ceux 
qui croient gue toutes les cornniilnications émanent de l'esprit du mé- 
dium, et non d'Esprits étrangers ? 

R. - ~ l s  n'ont tort que parce qu'ils sont trop absolus ; car i l  est cei . t~ii l~ 
qlle l'esprit du nzédizcnz p ~ ) t ~ t  ugiy Polz l~ri-nzênze ; mais ce n'est pas une . 
raison pour G e  d'autres n'agissent pas également par son intermé- 
diaire. 

D. - Co~nment distinguer si l'Esprit qui répond est celui du médium 
ou un Esprit étra!iger ? a 

R. - A la. nature des com~î~unications. Etudiez les circonstances et le 
langage et vous distinguerez. C'est sur.tout &ns l 'état  de  so,ana,tlbu- 

\ 

l'isme OLL rj>extase que 'l'espl it du ~îzédium -se nlanfeste, parce qu'alors il 
est plus libre ; mais dans l'état norinal, c'est plus dificile.11 y a d'ailleurs - 

I 
(1) Allan Kardec. Le Livre desi~zé~liums,  p. 266. Rôle d u  fnédiu11z dans les 

. - comnzunzcations Spiritris. 



des réponses qu'il est impossible de lui attribuer ; c'est ,pourqiioi je vous 
dis d'étudier et d'observ'er. - 

D. - Puisque l'Esprit du médium a pu acquérir, dans des existences 
antérieures, des connaissances 'qu'il a oubliées sous son enveloppe cor- 
porelle, mais dont il s& souvient'comme Esprit, ne peut-il puiser dans 
son propre fonds les idées qui semblent dépasser !a portée de soninstruc- 
tion ? 

R. - Cela arrive souvent daas llétLzt de crise sonzn~nzbuliqz~e ou exfa- 
tique ; inais encore une fois il est des circonstances qui ne permettent pas 
le doute : étudiez 1ongfenlP.q et méditez, 

I 

011 voit que des l'origine du Spiritisme, nos instructerirs spiri- 
tuels n'ont pas manqué de nous mettre en garde contre l'acceptation 
irréfléchie de tout ce qui nous arrive par le canal des iiiédiums. 

- ,. Nous pourrioiis reproduire aussi les enseignements de Pierrart 
dans la Revue Spiritualiste ; ceux de  ~ & z a n i  dans La mi t é ,  ;t les - 

passages empruntes à nos ouvrages: Le Spiritirme devant la-science et 
le phk~zortzène Spirite, ou les recorninandatioi~s de ~ é o i i  Denis dans ' 
Apds la mort et celles de M. Metzger dans son Essai de Spiritisme 
Scientifique. Mais il faut savoir se borner.' 

Nous n'avons pas besoiii des admonest.itions des psychologues 
pour examiner lvec soin les productioiis inédianimiques, et pour 
essayer de distinguer ce qui sort de l'officine subliiiiinale des médiums 
de ce qui provient réellement des dksiiicarn&s. Si parfois des spirites 
n'obkissent pas i des préceptes de prudence aussi souvent et aussi 
ilettenient indiqub, la faute n'en incombe pas h iios iiistr~icteurs 
spirituels ou aux kcrivaiiis de notre école. Il est donc profoiidknieiit 
inj~isted'englober tous les spirites dans la même accusatioi? de naïveté 
ou d'igiioraiice. Si 170i1 veut bien se souvenir que les travaux des 
liypiiotise~irs iiiodernes nous ont fait connaître des modalitks cu- 
rieusés de l'esprit pendant l'état liypnotique : halluciiiations, an~iik- 
sies, délires eciiinésiques, autoiiiatisnies psychologiq~~es, etc.; que 
les publications de la Sociétéde Recherches psychique, de Londres nous - 

*oiit familiarisCs avec les liallucinatioiis tklkpathiques ante et post - 

mortem ; avec la suggestion mentale et les cas curieux de mémoire 
latente, on admettra que toutes ces recherches n'ont fait que de 
nous confirmer hautement ce que les esprits nous avaient rkvklk et 

' que, sous d'autres noms, ce sont toujoiirs les inémes facteiirs que 
ceux que l'on nous avait indiques, desquels nous devons nous 
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Après cela, on conçoit que, n,ous aussi, nous nous soucions 
« comme d'un fétu », des critiques ou des sarcasmes de M. Flour- 
noy ; p+r leur généralire, sans démonstration concrète, ils se noient 
dans un vague qui leur enkève toute autorité. Nous mettrons sous 
les yeux du. lecteur, dans un  prochair, article, les observations de 
M. Flournoy telles qu'elles sont rapporthes dans soii livre Des Indes 
Li la planéte Mars, et nous verrons si le psychologue Genevois est 
scientifiquement autorisé .î nier; comme il le fait, toute ,interven- 
tion supranormale dans les phénom~iies observés avec Ml1. Smith. 

( A  Suivre). i 

, GABRIEL DELANNE. 

. 
Thaumaturgie comparée 

La thaun~aturgie (thnuma, merveille ; ergon, ouvrage) comme 
l'étymologie l'indique, est l'art de produire des phénoniènes mer- 
veilleux, surnaturels, ces mots pris dans le sens de faits non expli- 
cables par les lois coilnLies de la nature. Nous préférons le mot 
thaumaturgie au mot magie, qu'on a -1'habitùde de considérer 
comme synoiiyme, parce qu'il a u s e  signification plus générale, ~ 

comprenant des croyances fort éloignées dri mazdéisme. Nous pen-. 
sons que de la comparaison de ces croyances, telles que l'histoire 
nous les fait connaître, on peut retirer un utile enseignement. 

/ 

Le spiritisme est ,encor; rangé par beaucoup de personnes parmi 
les vieilles doctrines du passé, oh l'on a coutume de ne voir que 
prockdks empiriques, superstition et inîposture. Il suffira de &Zr- 
quer les pliases des antiques croyances,pour montrer qu'elles diffè- 
rent philosophiquement et expérimentalement de la nôtre ;I que 
par coiiséquent la réprobation dont elle est l'objet, surtout dans le 
monde religieux, est sans fondement. 

O n  ést frappé de voir le culte des morts, d'abord associé au naiu- 
ralisme grossier des premiers àges, au culte des divinités sidérales, 
persister à travers les sikcles jusqu'à nos jours où par la pratique 
des évocations il revEt u n  caractkre plus grand ei  plus noble. 
L'kvocation d'ailleurs est u n  fait expérimental, et nous ne connais- 
sons pas d'exemple qu'elle ait servi à honorer la divinitk, même aux 

, . 
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temps les plus reculés de l'histoire. Le culte des morts est inspiré. 
par le sentiment naturel de la s~irvie et la crainte des pouvoirs 

- mystérieux que les âmes des morts peuvent garder encore' De lir 1 

- les.prikres ritiléliques et les divers moyens imaginés pour' se les * 
f 

rendre favorables. ,' 

L'idée de la siirvivai~ce de 1'9ine est indéracinable chez l'liomine. 
On la trouve chez tous les peuplesJ.sauvages ou civilisés, chez les 
Chaldéens, les Egyptiens, les Grecs, les Romains, aussi vivante que 
de nos j o ~ ~ r s .  La lii~guistique, l'ethnologie, instruine<ts précieux 
podr l'explication des mythes et des légendes sacrées, n'ont rien ir 
voir dans l'interprktation du phénomkne positif, uiiivehsalisé dont 
daigne enfin s'occuper la science moderne. L'observation* et l'expk- 
rience suffisent: . 

Toutes les religions primitives furent polythéistes. O n  adora 
d'abord le soleil, la lune et les constellations du firmament, les 
montagnes, les fleuves, les forêts, les aniiiiaux. Telle fut la religion 
des 'Aryas, des Assyriens, des Phéniciens, des Hébreux. Aucune 
race n'a kchappé ir l'impression d'admiratioii OLI de terreur donnke 
par les phknomknes de la nature. , 

Le titre de gloire des Chaldéens fut l'astrologie ou apolélesniati- 
que, qui signifie « La science des influences u .  Ils constit~iérent une 
caste sacerdotale savante, appliquée h lYobservatipii du ciel. f eur 
observatoire était la cklébre tour de Babylone ou de Babel consacrée 

O aux sept planètes. Si la connaissance des dieux n'y gagna rien, 
l'observation des astres permit de déco~~vr i r  quelques-unes des lois 

, qui régisselit le monde sidéral. Diodore de Sicile, au premier siècle 
de notre kre, nous a donné. un abrégé de la cosniogonie assyrienne. 
Il nous apprend que les Clialdéens pratiquaient les enchantements 
et prédisaient l'avenir par les augures et l'interprétation des songes. 
L'étude des astres, *appliquée aux pliilnon~~iies atniosphé.riques, 

, conduisit ir l'admission de le~ i r  influence sur les individus. Premier 
pas sur le simple naturalisme. , 

Aprés les conquêtes de Cyrus, marquant la fin de l'empire baby- 
lonien, le mazdéisme, la religion des Perses, pknktra sur les bords 
de l'Euphrate. \Les prêtres ou mages opéraient ir l'aide d'une ba- 
guette, devenue depuis le symbole des enchanteurs. ALI iiaturalisme 
des-Egyptiens, dont la civilisation était aussi ancieone que celle 
de Babylone, s'ajouta 1'adoration.des animaux, regardes comme au- 
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tant d'incarnations de divinités. Leur thaumaturgie ne  différait de 
, la thauniat~irgie babylonienne que par la prétention de contraindre 
la divinité à obéir à la volonté humaine, esclave qu'on la supposait 
des formules magiq-s et de la vertu de mots sacramentels. 

Cette contrainte, bl9mée par Porphyre, sera préconisée par Jam- 
blique, l'auteur présiimé des Mystères égyptiens, recomniandant l'em- 

-   loi de certaines paroles indispensables, alors même que le thauma- 
turge ilyentendrait rien à la langue d'où elles ktaient extraites. Ajoii- 
tons que parmi les mots auxquels 011 attribuait' les effets les plus 
merveilleux étaient les lettres dites « éphésiennes 1) et (r niillésiennes 1) 

, empruntées A la langue de la Phrygie et de l i  Lydie. Porphyre, le 
philosophe néoplatonicien, proteste contre la barbarie des sons,, 
s~ibstituie i la langue de chaque peiiple, et  il se' plaint qÙe Ceile 

. enlployée dans les formules évocatrices ,ne soit pas même h~imaine. 
Ju'iqu'ici les croyances ne relevaient gukre que de l'adoration 

pure et simple de la nature ; les livres Sacrés de l'Inde, les Ye'dns, 
vont nous appreiidre à ne coiisidérer ses forces que comme les 
manifestatio,ns de puissancès' intelligentes. A l'adoratioii de la iia- 

, ture et  de ses phknomknes se substituera la croyance aux gknies 
célestes. A partir de ce moment, qui inarqiie une date importante 
dans l'histoire des cultes, les personnifications idéalisées des inon- 
des planétaires et des phénom2nes naturels se généraliseront chez 
tous les peuples. La théologie astrale sera moins l'adoratioii des 
corps célestes que celle de l'esprit. De l'oppositioii de la liiiniki-e et 

1 1  ' des ténèbres sortiri la dualité d'0rmuzd.et d ' ~ h r i m a n ,  ur.e notion 
- plusClaire du bon et du mauvais. Nous verrons l'es dieux védiqi1es 

devenir les démons des Perses et les mêmes dieux des Perses et des 
Egyptieiis detenir les ,dkmons des Grecs.Pliis tard encore, les dieiix 
des Grecs,des Latins, des Germains, des Scandinaves deviendront 
les dkmons des Chrétiens. La lente évolution des croyances se r6- 
sout déjk dans un systéme de démonologie génkrale. Rappelons en 
passaut que le fameux dualisme persan doit aboutir, aprés des com- 
bats séculaires, au triomphe définitif d'Ormuzd, c'est-à-dire à Ia 
victoire du Bien sur le Mal. 

La Gréce -considérait le grand prophkte del Perses, ~oroastr;, 
comme le fondateur de la thaumaturgie. Elle adopta la distinction 

r 

- mazdéiste des Arnschaspnnds et des Dews, sous les noms de bons 
et de mauvais démons. Dès lors, toute la sagesse consistait ' h  



s'assprer la pfotectioii des premiers et i conjurer l'influence 
pernicieuse des secoiids. Les pratiques employées lie diffëreront pas 
sensiblement de celles des'âges antérieurs. Les Arias faisaient usage 
d'une plan te qu'ils appelaient soma, -(asclepias acida) qui avait la 
vertu, disait-on, d'éloigner la inort, d'ass~irer une nombreuse pro- : ! 
géniture et de servir de talisman contre les mauvais génies. Plutar- 1 

que nous dit qu'elle servait, après avoir été pilée dans un mor- 
tier et niélée à du sang de loup, à des conjurations contre les 1 

esprits du mal. ' 
b a i 

\ I 
, Les Grecs pratiqukrent l'art divinatoire, les charmes, les incaii- 

1 

tations, les sacrifices, les purifications, l'emploi des philtres. Le 
culte d'Hkcate, la patronne des sorcikres grecques, qui envoyait les 
spectres et les fantômes de  la nuit,nous donne une idée du genre de 
leurs kvocations. Voici un  oracle que reproduit Porphyre : 

« Sculptez une statue de bois rabotée, comme je vais vous l'en- 
seigner. Faites le corps di: cette statue avec la racine de rue sauvage, 
puis ornez-le de petits lézards domestiques ; écrasez de  la myrrhe, 
du styrax et de l 'encens avec les mêmes animaux, et vous laisse- 
rez le mélange à l'air pendant le croissant de la lune. )) 

Voici maintenant la formule d'évocation que l'on retrouve dans 
un traité intitulé Philosophumena, attribué tour i tour à Origène e t  j. 
saint Hyppolyte : 

K Viens, infernal terrestre et céleste Bombô, déesse -des grands 
chemins, des carrefours, toi qui apportes- la lumikre, qui inarches la 
nuit, 'ennemie'de la lumièrk, amie et compagne de la nuit, toi que 
réjouissent l'aboiement des chiens et le sang versé, qui erres au 
milieu des ombres à travers les tombeaux, toi qui désires le sang 
et qui apportes la terreur aux mortels, Gorgo, Morno, lune aux i , 

mille formes, assiste dtun ceil propice à ilos sicrifices B .  

Cette formule d'évocation iappelle celle qu'Euripide fait pronon- 
cer à Médée et imitée plus tard par Ovide. O n  en trouvera quel- 
ques-unes de semblables au moyen-âge, avec usage de drogues, de 
breuvages narcotiques et des conjurations. L'art d'évoquer les 
morts, d'aprks'varron, cité par saint Augustin, fut apporté de la 
Grkce en Italie. 

011 distinguait la goëtie? d'origine nationale, de la théurgie, , 

égyptieiine. Le nom de goktes était emprunté aux cris lugubres - 

qu'ils faisaient entendre dans les évocations. Saint Augustin les 
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accuse d'être encliaîiiés aux autels des démoiis. Etablissalit 1. diffé- 
rencP eiitre leurs prodiges et les niiracles des clirétiens, ceux-ci, dit- 
.il, « s'opéraient par la simplicité de la foi, par la confiance de la 
piété, et non par ces prestiges, ces eiichan.teineats d'un art sacri- 
lège, d'une cr:iiiirielle curiosité appelte tantôt inagie, tniitôt d'un 

- noin pl~is  détestable, goëtie, ou d'~iii 11011 nioins odieux, tlikurgir ». 
Cette distinction' est juste et fondée. Avons-nolis besoin de dise 

que les phénoiiiknes actuels du niagiiétisiiie aniiiial eT de I'évoca~ 
tion des morts, qui constituent de vkritables ~iierveilles,da~~s le selis 
antique du inot,. s'obtiennent par- des nioyeiis les plus siinples, sans 
cris, sans philtres, sails sacrifices, avec l'uiiique prkoccupatioii de 
rechercher la. vkrité ? Platoii croyait qiie les prodiges ou les niani- 
festations surnaturelles procédaient des déiiioiis, q ~ i i  daiis sa-doc- 
trine coniprennent les b'ons et les inauvais esprits. Les spirites lg 
croient avec lui.L'6vocatioii des bons gknies avait un carnctére reli- 
gieux, tandis que l'appel aux diviiiitks clithoiiieiiries o ~ i  inferiiales 
était presque toiijours eiitaché de goëtie et l'emploi de prkparatioiis 
médicinales pouvant provoquer le délire. Piiiie et d'a~itres auteut s 
nous indiquent les recettes. 

Les diviniiks. se multiplièrent comilie les r:iiiieaux d'un même 
tronc divin. C'est ainsi qu'au ciilte d'Hécate, qui joue uii rôle iiii- 
poitmt daiis les poknies orpliiques, visrent se greffer ceux d'Atys, 
de Cibkle et d'Isis. C'est l'oryliisme d'ailleurs qui iiitroduisit la prn- 
tique des exorcisnies, que nous retrouverons dans ln doctrine plii- 
losophique de Pythagcre. 

( A  suivre). FIRMIN NÈGRE. - 

, Conseils de l'au-delà 

" .  
fin vie Ëuvisible. 

- Vous nous deiiiandez, cliers amis, de VOLIS expliquer LI vie tle 

. - Pourquoi cette curiosité ? En quoi sa satishctioii serait-elle 



profitable i votre avancement ? Et, vous le savez, -nous. ne. pou- 
vons vous instruire que dans ce but.. . 

D'abord, l a i ~ s e z ~ n o u s  vous dire que la connaissan'ce de la vie et  
des occ~ip.itions des invisibles vous serait, non seulement inutile, - .  
mais qu'elle pourrait vous étre nuisible pour l'accomplissement de 
vos devoirs terrestres. Enfin, nous serions dans' l'impossibilite, 
méme en passant par le mkdiux le plus mallkable, de vous donner 
des reiiseignements un .peu exacts sur notre genre d'existence, 

* 
. * r  

Pourriez-vous expliquer i '1111 sauvage qui n'aurait jamais quitté ' 

se; forêts, les mille details de votre vie civiliske ? , 
- Fourfiez-vous l ~ i i  faire comprendre, par exemple, la f a ~ o n  

dont vous voyagez sur terre, sur les eaux et même, dans les airs ? , 
- Pourriez-vous lui faire comprendre l'existence que vous me- 

nez dans vos villes, le genre de vos occupations, de vos travaux, de 
vos plaisirs ? Non, n'est-ce pas ? 

Eh bien ! la diffic~iitk serait encore pllis grande pour nous. * * * 
N'ajoutez donc pas grande confiance à ce qui pourrait vous être 

dit sur ce sujet. 
- La connaissance de l'au-del2 n'est accordée qu'à ceux qui s'y 

trouvent. 
- Nous ne devons donner à vos Ames que les lueurs necessaires 

pour subvenir à la vie terrestre, pour la comprendre, et pour la 
pratiquer dans son entier developpement. 

Ne  demandez rien d'autre à la science que vous appelez psy- 
chologique : d'abord, vous côtoieriez des prkcipices où pourraient 
s'abîmer votre raison ou votre foi, - peut-être routes les deux - 
et vous oublieriez le devoir capital de votre vie qui n'est pas tant 
de rechercher ce qui est dans ln lumiere des cieux, que 1 a voie qu'il 
vous convient de s ~ ~ i v r e  Ici-bas. 1 

* * * 
Voici les seuls renseignements génkraux que nous pouvons vous 

donner. 
h e  monde que vous appelez Astral, n'est qu'un passage ; per- 

sonne n'y reste d'une f a ~ o n  definitive. C'est, une station oh, plus 
ou moins vite, on  se couvre O ~ L  on se &pouille pour rentrer dans la 
vie terrestre, o u  pour en sortir. 
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- Les Esprits mauvais et ceux que vous appelez souffrants; ha- 
bitent plus ou moins longtemps ces regions : nous y passons et re- 
passons sans cesse jusqu'à ce que l'Esprit ait complktement dominé 
la matiére et ses instincts. 

* * * 
Les caractères.généraux du 'corps matériel de l'hon~me se retrou- 

vent dans son corps fluidique. Ainsi l'homme qui aura eu A son 
service sur la terre un organisme nerveux, retrouveri de ce côté 
un organisme i peuprks analogue. 

D'où il suit que la souffrance physique pourra exister pour lui, 
mais cette souffrance physique .n'est plus semblable i la vôtre, et 
vous voyez que dejà il devient difficile de nous faire comprendre. 

Les %mes inférieures encore enfermees dans un grossier péris- 
prit, ont bien des sensations materielles presque semblables aux 
vôtres : mais si nous prenons les mots dans le sens que vous leur 
donnez, nous pouvons dire : cc nous ne voyons pas ; -nous ne par- 
(( lons pas ; nous ne touchons pas. Le temps et l'espace n'existent 
(I  pas . )i Inutile de continuer ; et vous devez comprendre quel 
abîme existe entre votre vie et la nôtre. 

* * * 
Qu'il vous suffise de savoir que le Moi survit à la tombe : que 

nous aimons toujours ceux que nous avons nim6s : que nous pou- 
vons les entourer de notre affection et de nos conseils : que les 
grandes lois du travail et du progrks par l'Amour existent ici comme 
chez vous : qu'ici, comme chez vous, il en est qui les comprennent 
et les expliquent, mais que la masse, insou ciante et frivole, est bal- 
lottke, ici comme sur terre, entre les passions et les dksirs, et qu'elle 

. ne se decide à entrer dans la voie , du pr,ogrès qu'après avoir long- 
temps, bien longtemps souffert. 

* * * 
Les aines de nos r6gion.s cherchent, comme chez vous, ?t fairè 

-avancer les cadets : - et quand vous venez de ce côté,' ils sont là 
pour vous recevoir, - pour vous encourager, pour vous apprendre 
?t vous servir de.vos nouveaux organes, pour ouvrir peu à peu vos 
yeux A notre lumiére, - pour vous faire boire goutte à goutte no- 
tre vie fluidique, comme chez vous, vous faites boire goutte i goutte 
le lait vos nouveau-nks. Voilà tout ce qu'il vous est utile de sa- 



voir sur 110s occupations et sur nos travaux - ne demandez- pas 
1 autre chose, vous seriez trompes. La grande Rkvélatioii pour 

laquelle iious soiilmes envoyés n'a d'autre but que de liater votre 
avanceniént inoral par nos conseils, et par la certitude de l'au-dela. , : 

- -  Et cette certitude, nous vous l'apportons dans les manifestations 
' de tout genre que nous sommes autorisés à produire. - Ce-n'est 

que lorsque cette grande vkrité sera acquise par le plus grand nom- 
bre que le progres prendra complètement son essor, et que l'liuma- . nit;, délivrée des latiges de l'enfance; marcliern d'lin pas sûr vers 
~ ' a ~ c o k ~ l i s s e m e n t  de ses destinees.. 

. . Ne iherclieï. pas ailleurs la solution des grands probltmes sociaux 
qui vous prk~ccupeiit : - ces probI&mes ne seront résolus que lors- 
que l'liomme aura appris h se connaître, et lorsqu'il se sera rendu 
compte du pourquoi de la vie, et du but qu'il doit atteindre. 

Cette coiinaissa~~ce de l'avenir qui vous est réservé, vous aidera,. 
. - noil seuleiilent à bien accomplir votre tâche sur ln terre, - 

ma,is elle vous préparera à rentrer sans hésitations ni Ctonnements 
dans votre véritable vie. . 

: I,oriquè l'esprit ignorant de l'au-delri quitte votre iiionde, i ,  
éprouve grand nialaise, mêlé d'une profonde ahgoisse,et souven; 
d'un désappoin teillent bien pénible. 

Un instant avant, il se sentait vivre iiioraleineiit et physiquenieiit. - Brusquement, le cceLlr s'est arrêté ; - le souffle s'est éteint ; - 
. . 

l e  corps gît, inerte : - aucun effort ne peut le faire remuer. 
C'est la mort. - Et cependant, au milieu d.es teiihbres pliysi- 

- ques et morales qui l'environnent, l'Esprit a une vague coiiscience 
de son moi. - Il vit donc encore !. . . mais alors que se passe-t-il ? 
-- Quel effrayant cauchemar annihile ses forces et obscurcit ses 

' pensées ?. . . 
1 

\ * * * 
S'il a &té le croyaiit d'une-religion, il cherche vainement ce qui 

lui a été proiiiis; et il se refuse i accepter les explications et les 
1 .  encouragements qui lui sont donnks par ses guides. , 

- Soli engourdissement est profond : il peut être comparé à celui 
q u e  vous 6prouvez quand vous sortez d'un lourd sommeil rempli 
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de cauchemars : et cet etigourdissenient sera plus ou moins long. 
plus ou nioins complet, suivant le degré. de  connaissance et d'klk- 
vation de ses facultks, suivant qu'il fera plus ou moins d'efforts 
pour se ressaisir et pour ouvrir ses yeux A la lumière. 

- Lorsque l'esprit commence 3 sortir de cette torpeur, les idkes lui . 
' 

reviennent peu A peu, d'abord coiifuses ,et incohkrentes, puis plus 
claires et plus prkcises : l'individualité qui semblait ankantie, renaît 
lentement. 

Si l'Esprit n kt6 bon, skrieux et travailleur, il s'oriente vite et  
il entre rapideiiient 'dans la voie qui lui est iiidiquke. 
- S'il a kté léger, iiisouciant et paresseux, il continuera son 

existence vide, inutile, etin~lyke et sans progrès. La mati.ère S'attirera ' 

bientôt. 
- Si sa vie entikre a kt6 absorbke par les questions terrestres ; si 

elle n'a eu pour but que la satisfaction kgoïste de son bien-être et 
de 'ses intkrêts, il continue A po~irsuivre le biit vers lequel ont 
tendu tous ses efforts, et il va cherclier i reprendre ses anciennes . 
occupations. 
- Sa pensée, r i d e  nu monde physique, le rnrnene dans son 

iililieu habituel, et il erre, ombre mystkrie~ise, plein d'ktoniieiiient 
iii2lé d'effroi, a ~ i '  milieu de  ses anciens compagnons q~i ' i l  apercoit 
comme dans un rêve, et dont il ne peut plu5 se faire entendre. 

Moments pleins de douleur et d'angoisse, tant que l'esprit ne 
s'est pas rendu coinpte de son état, q~i'il n'a pas coinpris dque ses 
organes habituels ii'existent p!iis et que tous ses effort SI sont 
vains. 

- ' 
- Motnents bien pkiiibles que nous nous e f for~o~is  d'alrkger 

par ilos co~iseils, et qu'il ne faut pas, - vous encore incarnts, - 
pro1o:iger pnr des appels irr&flkcliis qui evzpéch~nt l'esprit d'oublier 
morrze~:ta~zérrient Zn terre p m *  s'élever plus haut. \ 

, - Nous ne parloiis p-1s ici d'un Esprit mauvais, mais d'un 
e~pri t~moyet i  qui a accompli suïvant vos lois sa trZche s ~ i r  la terre, 
et qui a vkcii ne s'intkressant qu'aux questions materielles, sacs 
aucune aspiration vers l'Idkal, salis .aucun S Q L I ~ , ~  de son avea 
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Quant aux esprits méchants, vicieux ou criminels, - quant à 
ieux ,qui ont abandonné leur tiche par une mort volontaire, - 
leur réveil de l'autre côté est des plus douloureux. 
. Leurs mauvaises actions et leurs criines sont toujours présents 2 

leur pensée, et les pas'sions et les vices qui ont déjh été leur tour- 
ment sur la terrz, sont ici d'impitoyables justiciers qui vont les 
frapper jusqu7& ce qu'ils reconnaissent leurs erreurs et leurs 
fautes. 

L'esprit a créé le mal par sa volonté : - c'est par sa volonte 
seule qu'il peut le dktruire. - Il a violé la Loi : c'est par la souf- 
france qu'il apprendra ii la respecter. 

Et pour certains esprits mauvais, ces souffrances morales durent 
pendant un temps bien long, pendant un temps dont nous ne pou- 
vons vous donner une idke, et quevous ne sauriez apprécier. 
- C'est bien là l'enfer : et beaucoup de ces malheureux croient 

que cet enfer sera éternel. ' 

Mais l'enfer éternel n'existe pas. Le supposer est un blasphème, . 
et la Bonte infinie rkserve toujours au criminel le pllis endurci une 
porte par laquelle il pourra sortir, lorsque bris6 par la douleur . 

sans cesse renaissante il aura reconnu ses erreurs, qu'il aura écouté 
la voix de sa conscience et les conseils qui lui sont donné:, et qu'il 
aura poussé le cri de grâce et de pardon. 

En attendant cette délivrance qui dépend uniquement de leur 
volonté car n'oublie; jamais que l'esprit est toujours libre, - les 
mauvais continueilt à faire le mal et ii souffrir. 

~ è b e l l e s  h tous les conseils - fermant l'oreille à tous les re- 
mords, - irrités par les maux qu'ils endurent et dont ilss'obstinent 
à ne pas vouloir reconnaître les causes, - ils repoussent tolite idke 
d'amélioration; - ils s'excitent les uns les autres ii la révolte, et 
cherchent .à nuire le plus possible en semant autour d'e~ix des idees 
de haine, d'envie et de crime. 

* * * 
C'est la grande armke du mal, armée terrible qui n e  se \borne 

' pas 2 agir dans ce monde, mais qui profite de toutes les occasions 
a pour agir sur le vôtre. * * a 
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N e  cherchez jakais & communiquer avec ces Esprits qui, nous 
vous l'avons dkjà dit, ne peuvent rien contre. vous tant que vous ne les 
appeZe<pas. S'ils se prksentent dans vos séances, priez vos guides de 
les éclairer, mais fermez-leur inipitoyablement la porte. - Vous - - 
n'êtes pas suffisamment armés pour pouvoir lutter contre eux - 
votre influence serait nulle, e t  leur présence seule prks de * vous 
constitue un danger que vous devez éviter. 

* * * 
Les Esprits malheureux et repentants qui se communiquent tous ' 

les jours aux médiums, ont pu vous donner une idke affaiblie des 
souffrances qu'ils endurent, mais ceux-la sont dqà  dans la bonne 

, voie. Accueillez-les avec bonté et avec la plus grande bienveillance. . 
Ils sont presque toujours amenés par vos guides pour servir à 
votre instruction et pour que vous leur fassiez du bien. Vous pou- 
vez en effet leur en faire beaucoup en les amenant à prier et à se 
rendre compte de leur situation. 

Vous nous aidez ainsi dans notre tâche ; car certains Esprits, 
encore mal dkgagés, mais commençant à co;nprendre leur état, 
ajoutent parfois plus de créance aux paroles amies qui leur viennent 
de la terre, qu'aux conseils que iious pouvons leur donner. 

* 
,' . * *  

Voilà t o ~ l t  ce que nous pouvons Tous dire sur l'ktat dans lequel 
se trouvent les Esprits en retard, vicieux, faibles ou ignorants, qui 
sont restes pendant toute leur vie absorbés par les jouissances et 
les préoccupations matérielles. . * 

6 * 
Pour l'âme au contraire qui a la connaissance, qui sait que la mort 

n'existe pas, il n'y a ni étoiiiiement, iii trouble, ni défiance a u  ino- 
ment où elle se sépare de son corps. 

Elle se sent faible, encore fatiguke de ses luttes et de ses dou- 
leurs, mais c'est tout, et elle attend patiemment que ses yeux 
puissent s'ouvrir, car elle est sûre de voir la vraie lumiére qui xa 
la rkjouir et tout kclairer autour d'elle. 

Elle n'a pas un moment de doute : elle sait qce la vie qu'elle va 
1 
1 commencer n'est pas nouvelle ; c'est celle qu'elle avait quittke un 

instant pour la reprendre après l'expiation ou l'épreuve accomplie : 
c'est le moment du bon repos. 

, 
* 
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\ .  L'$me delivrée se retrempe dans cette vie pour reprendre force 
pour de nouveaux combats. Elle sait d'où elle vient, où elle est, 

. 

où elle va, et souvent la vision de l'avenir s'ouvre devant elle. 
-- Aucune déception, aucune crainte : et telle que l'enfant, fatigue- - 

'des devoirs de la claSSe, s'endort dans les bras de sa inhre, telle 
l'Arne se detend et s'épanouit dans le monde où nous somnies, , 

quand pour elle, d'avance ce monde est connu. 
* 

* *, 
Chacun de nous du reste, nous vous l'avons dit, accourt, avec les 

aiicieiis amis de la terre, au devant des %mes prêtes à nous revenir, 
. I et facilitê letir dégagement. - Cessez donc, vous qui savez, cessez 

d'apprkliender O G  la solitude, ou les dangers de cette perégrination ; . 

- elle n'est redoutable que pour ceux qui -n'ont pas su s'entourer \ 

y d'une triple cuirasse par l'élkvation de leur vie passée, - et de gar- 
diens vigilants par la sympathie qu'ils ont su s'attirer. 

M a l h e ~ ~ r  au mkchant; - malheur à celui qui avoulu rester seul. , 

Mais lorsque lJesprit a, bien vécu et qu'il a souffert son justepoids, il. 
ne  doit plus avoir que la satisfaction du devoir accompli. .' 1 

Par suite d'une loi que nous ne saurions VGLIS expliquer, il n'as- 
siste pas 8 la suite du drame dans lequel il a pu jouer un rôle sur la 
terre. - Un rideau est tire dessus ; e t  c'est de toute justice.- Car . 
s'il en ktait autrement, l'erraticité serait un enfer pour toutes les 
%mes qui verraient avec une douleur poignante les couffrances cau- - 

sées par leur dkpart : - et il p a des %mes qui ne doivent plus souf- 
frir. 

* * * 
Ne cliercliez pas8 soulever ce voile bienfaisant qui enveloppe m?- . 

- .  

mentankment leurs pensées : - ne les attirez pàs vers ia terre, - . 

laisse<-les dans le repos. - Conteilez même vos larmes : - rkprimez 
votre desespoir qui, s'il est forteiiient accentue, peut porter le trou- 
ble,chez les êtres aimes et les faire souffrir. - Voyez-vous des en. - 
fan ts que vous appelez e n  pleurai1 t ? - Ils p leuren t avec vous. 

Soyez donc calmes et forts, - et que vos prieres rbsignkes ne 
soient que des actes d'amour et des souhaits de bonheur. - Ces 

- effluves d'affection iront directement vers ceux que vous re$ettez,, 
' et les entoureront d'une r a d e  bienfaisante ; - n t  leur sommeil réd 
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parateur sera berce par des reves remplis de douces visionset d'lieu- 
reux souvenirs. 

f * * * 
Polirquoi ce d4sespoir quaiid uii des vôtres vous quitte ? - Pour- 

quoi cette si grande tristesse e n  voyant les premieres hirondelles. 
parties vers le soleil ?- N'êtes-vous pr<s s î~rs  de les rejoindre bien- 
tôt ? - N'êtes-vous pas certains de vous retrouver avec eux dans 
notre veritable patrie ? 

Qu'a donc de si atrocement pénible cette courte sépar~tion pour 
- l'âme fortement convaincue ? 

' * \ 

* * 
Souvent, il est vrai, la souffrance physique acconipagiie sur  votre 

globe le moment du depart, et ces souffrances de l'être aime sont 
poui- vous une cause de grande douleur. - le corps tressaille, la 
matikre se revolteet s'arme de toute son knergie pour lutter contre 
la destruction. 

N e  soyez pas trop préoccupes par cette lutte : l'esprit, la plupart 
du temps.ne ressent nullement ces dernieres coiivulsions. de l i  ma- 
tiere dont il est presque completement separé. 

Cette séparation a lieu pendant une sorte d'an6antissemeiit de 
l'etre qui fait que la souffrance de l'agonie n'existe pas,surtout pour 
ceux qui sont préparés. 

* * * 
L'$me, en effet, peut beaucouppour reiidre ce coinbat moins long 

er moins pknible., 
- Si tous les jours, pendant u n  instant, elle s'habitue à envisa- 

ger ce moment suprême ; - si elle se recueille,,. comme s'il était 
/ 

venu : - si elle s'entraîne, pour ainsi dire S ce départ; l'heure arri- 
vant elle ne sera pas troublee ; et si la inaladie paraît obscurcir sa 
lucidite, l'angoisse sera absente de son dernier soupir. 

* '  * * 
Réflechissez bien A ce que nous vous disoris : et quand vous l'au- 

rez bien compris, quand vous serez capables de pressentir les splen- 
deurs de l'au-dela, vos pauvres yeux lie seront plus voiles de lar- 
mes si amkres devant la dkpouille livide de ceux que vous aurez 
aimés. 
- Vous penserez j. eux dans u n  pieux recueillement, sans envie 

et sans kgoisme, en vous disant qu'ils ont fini leur tache, qu'ils 
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jouisseiit de la vkritable vie, et que vous les retrouverex, car un lien - 
.1 indissoluble vous unit à eux. 

* * *  ' 
Dans ce moment solennel où l'Arne commence une nouvelle vie, . 

le calme le plus complet lui est nkcessaire. Ne  l'oubliez pas. 
- Maîtrisez dont  autant que possible votre douleur : et que 

le clioi de vos pensees attristées outre mesure lie vienne pas la . 
réveiller douloureusement au milieu du soinmeil bienfaisant qui lui . 
est accordé. 
- Et lorsque le réveil aura lieu, l'être a i i d  reviendra tout heu- . ' 

reux aupres de vous, et se joindra ii vos autres amis de l'Espace pour 
- vous entourer de ses bons fluides, et pour vous aider par 'ses con- 

seils ; franchir sans trop de heurts les deinikres ktapes de votrè 
) 

route. ' .  
Gknkral A. 

Errata ' 
- 1  

Dans les derniers conseils,-p. 330, ligne 4, au lieu de : Elle con- 
siste h se coiinaitre ici-mime, lire : soi-mime. 

P. 337, ligde 4; au lieu de : Evitez seulemeizt, lire : evitez sur- , 
tout. , 

I 
' . 

Nouvelle 
SÉRIE D'OBSERVATIONS SUR CERTAINS PHÉNOMENES 

DE LA TRANSE. 
i c 

, par le professeur Jaines H. HYSLOP. l 

CHAPITRE 1. - Introduction. 
, 

Le savant de la Coloinbia Uiiiyersity de New-York 
commence soli volumineux rapport (650 pages in-8"), par une in- 

- troductioil destinke à limiter son sujet, et & faire connaître les prk- 
cautions Prises pour kcarter l'objection de la fraude. 

Il declare que, laissant de côte les questions de doctrine, il veut , 
selborner à etablir l'identité de la personne qui se corninunique. Si, 
donc, il a adopté le terme Spiritisme, ce n'est que pour l'opposer h 

r 

/ .  I 
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. celui de Tblépathie, qui doit etre rbservk pour les rapports entre 
vivants. 

d 

Pour éliniiner tout soupson de fraude, qui ' aurait nécessir6 l'or- 
' ganisation de tout un saste systkme d'agences de renseignements, 

et  la complicitk. de R. Hodgsoii, il énumkre toutes les prkcautions 
prises par lui, d'accord avec ce dernier. Nous les citerons 'bientôt 
dxns toils leurs détails. 

C'est le Dr Hodgson qui fixait les jours de séances, à la plupart 
desquelles il assista. Cepéndant, en son absence, les phénomknes 
suivaient leur cours, et la nature des coi~~inunications n'était en 

, rien modifiée. . 
Avant le séj our d9Hys)op en Amérique, le professeur William 

James, d'Harvard University, avait assisté à de nombreuses séances y 

de Mme Piper, soit seul, soit avec sa femme, ou des assistants que 
\ 

le médium voyait pour la première fois et  entre autres avec le Rev. 
M .  J. Savage. C'est encore lui qui présenta le Dr Hodgson, lors de 
son voyage en Amérique, et lorsq~ie Mme Piper vint en Angleterre, 
tous deux la mirent en relation avec beaucoup de notahilites de, ce 
pays, spécialement le professeur Oliver Lodge, le Dr Walter Leaf \ 

et F. W. H,. Myers. Les rapports de tous ces pérsonnages ayant 
été unanimement favorables, il faudrait les considérer tous comme 
dupes ou comme complices. % 

Ai11si'~ue le Eiit remarquer le professeur James, Mme Piper a été 
observke peiidant plus de 15 ans par les personnes les plus diverses, 
parmi lesquelles de nombreux savants familiarisés avec les inétlio- 
des de la plus skvkre expkrimentation et pendant tout ce temps 
nnn seulement on ~ t ' n  pu releqer aucune circonstance de nature (i provo- 

. quer des soupçons, 1~1ais a l u n  obsemtez~r 1% j a mérne jamais fait ~ l l u - ~  , 

, \ 

Quant à l'auteur de ce-mkmoire,, s'il a pris de sévères précautions 
pour s'assurer de la sincéritk de la transe, ce ne fut pas par crainte 
de fraude, mais pour reiiiplir ce qu'il considkre comme le devoir de 
tout observateur consciencieux. 

~ A u s  lui laissons la parole, le-lecteur pourra ainsi se faire une 
idée plus juste des conditions dans lesquelles~les skances furent te- 
nues. 

* * * 
(1) « Personne, sauf le Dr Hodgson et ma femme, ne savait que 
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je devais avoir cies skances et le Dr Hodgson connaissait seul les 
arrangements convenus. Le plus grand secret fut constamment 
gardé. )) / 

, (2) « Les arrangements n'ktaient pas pris avec Mme Piper i son 
. ka t  nofhlal, mais avec ses contrôles pendant son ktat de transe. 1) 

(3) Ce ne fut pas sous mon nom, mais sous celui de l'ami des 
quatre fois qu'ils furent pris, de sorte que r.i la conscience suprali- 
minale, ni la conscience subliminale de Mme Piper ne pouvaient 
être mises au courant de inon identitk. )) 

(4) (( Lorsque je  devais me rendre chez Mme Piper .pour y pour- 
suivre mes recherches, jelprenais une voiture fermée, et arrivé h deux 
cents mètres eiiviroii de soli habitation, je mettais un masque qui / 

me couvrait toute la figure. C'est ainsi que je preilais place h 1% 
' séaqce)). , I I 

- ( 5 )  x M. IIodgson ne me prksentait a Mme Piper que s o~ i s  le nom 
de M. Smit1i;nom qu'il attribuait unifgrmement A tous les  ktran- 
gers. Je  saluais sans kmettre un son, pour 'cacher aussi bien m i  
voix que ma figure. 1) . 

' ( 6 )  « Pendant toute la durke des skances, Mme Piper h l'etat nor- 
mal n'eiitendit ina voix que deux fois, et encore j'e~is soin de la 
d:guiser complètement. Des deux phrases que je proiioiigai il y en 
eut une de quatre mots seulement. u 

(7 )  Pendant tout ce temps kgalement j'eus soin de n e  jamais 
toucher Mme Piper et d'kviter tout contact susceptible de justifier 
l'hypothèse de la suggestion par contraction niusculaire, sauf dans 
!es cioq ou six fois où je dus saisir la main pour rectifier sa posi- 
tion lorsqu'elle écrivait de travers. Une fois, coinme je l'ai indique 
dans mes notes, je dus maintenir sa tête pendant qu'elle venait de 
se renverser dans son fauteuil. Dans t o~ i s  les autres cas, j'kvitai 
avec le plus grand soin toute espkce de contact susceptible d'étre 
interprttk dans le sens de la-suggestion musculaire. u 

(8) - « Le compte rendu montre que tous les faits furent ob- 
tenus soit sans aucune q~iestion, soit, tout au moins, szns question 
de nature B provoquer les rkponses donnees. J'ai p r i ~  le plus grand . 
soin d'bviter toute parole qui pouvait suggkrc-r le sens des rkponses 
et j'ai toujours signale les exceptions. )) 

(g) - a Pendant que Mmo Piper kcrivait, je ine tenais en arrière 
et iZ droite d'elle, de telle sorte que, m&me si elle ebt eu les yeux 
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.ouverts au lie11 de les avoir fermés, elle n'eût pu avoir coiinaissance - 
d'aucun de mes mouvemeilts soit directement par la vue, soit par sa 
conscience supra ou subliininale. J'avais été obligb d'adopter cette 
position, afin de pouvoir suivre l'écriture ?I illesrire qu'elle se pro- 
durisait. )) 

/ 

J'ai cru devoir prendre les qme, sme et Gme- précautions parce 
qu'en 1892 j'avais, i deux reprises, été, sous un faux nom, mis eti 
rapport avec Mme Piper, pendant .sa transe et que l'on in'avait en- 
suite présenté ,i elle sous mon vrai nom, lorsqu'elle était. revenue {i 
l'état iior&al. De là le masque et le chàngeinent de voix, pour ren- 
dre toute identification impossible, quoiqueje ii'en sentisse pas le 
besoin dans l'intérêi de me's études, mais afin de pouvoir répondre 
li toute objection. Mon iioin et la nature de-mes relations avec mon 
.père ayant été révélés à la fin de la seconde séance au nmoinent oh . 

Piper sortait de-la transe,l'usage du masque fut abandonné.Ce- 
' pendant je ne pense pas que Mme Piper en état normal ait connu ma 
personnlité avant que les journaux publiasseii t le compte-rendu 
des séances dont la skrie était terminée. )) ' - 

. « Je vais maintenant décrire les conditions dans lesquelles se ma- , 

nifeste la inédiumnité de Mme Piper, afin que le lecteur 'comprenne 
bien ce qui la distingue des autres médiumset ne conserve plus au- 
cun soupgon de possibilité d'erreur. o 

(1) - ((Voici corninent Mme Piper tombe en transe. Elle s'assied 
devant une table sur laquelle sont posés deux coussins,pour rece- 
voir sa tête dis  le début de la transe. Elle attend la transe tantôt en 
silence, tantôt en causai1 t.  ans 'mon cas elle causait gknéraleinen t 
avec le Dr Hodgson de clioses parfaitement bmales. Divers signes 
que j'ai notés i chaque séance annoncent l'approche de la crise. 
Enfin lorsque celle-ci est arrivée et que la tête est tombke sur les 
coussins, le Dr Hodgson oli un assistant l'arrange de telle sorte que 
le côté droit de la figure repose sur la paume de la inain gauche ; 
les yeux sont ainsi tournés en dehors et en avant de la table sur la- 
quelle se fait l'kcriture. Cette secondè table est placée avec un sous- 
main A la droite du m6dium. Peu de minutes apris le . début 

- de la transe, la main droite donne des signes d'agita$& et se porte 
peu à peu vers la table pour écrire.. O n  place alors un crayon entre 
les doigts et l'écriture commence. 1) 

(2) - « Comme le prouyent tous, les témoignages, Mme Piper à - 



l'état normal ignore absolilment tout ce qu'elle a fait ou commu-. 
nique pendant sa transe. Elle resre dans cette ignorance jusqu'à ce 
que les messages soient publies dans les journaux, sauf le cas ou un 
assistant juge 6 propos de lui en dire quelque chose; je n'ai pas be- 
soin d'affirmer que je n'en ai jamais rien fait. Nous n'avons donc 
tenir aucun compte de l'opinion que Mme Piper put se faire de la na- 
ture ou de la valeur des rksultnts obtenus, et nous ne devons nous 
placer qu'au point.de vue de l'assistaiit ou de l'expérimentateur a .  

(3) - <?Nous n'avons employe au cours de nos recherches au- 
cun moyen mécanique, excepte le sous-main et le crayon fournis 
par ii'ous-même. Il ii'y a donc aucune analogie entre ce procédé et 
celui de l'écriture sur ardoises ou les experiencks dans les cabinets 
obscurs. Tout  se passe en pleine lumiére,dans une pièce dkpourvue 
de tout arrangement spécial, sauf les deux tables citées plus haut, 
et pourrait avoir lieu aussi bien dans 1% chambre de n'importe quel 
experimentateur le plus sceptique, que dans celle de Mme Piper 11. 

(4) - « Dans tous les cas d'écriture sur ardoise dont j'ai pu être 
témoin et.qui etaient nettement frauduleux, j'ktais dans une pikce 
obscure ou bien le phénoinène se passait hors de ma vue. L'écriture 
etait censé produite par un esprit directement et non par la main 
d'un medium, mais jamais je ne l'ai vue se tracer. Dans le cas de 
Mme Piper, ,au contraire, outre que tout se passait au graiid jour, 
sans aucun appareil mécanique, ardoises ou cabinet noir, l'kcriture 
etait tracéesous nos yeux par la main du medium, avec u n  crayon et 
sur du papier que iious avions fournis nous-mêmes. En un mot, 
nous pouvions suivre le mode de procéder aussi -complktement que 
tout acte humain normal. I l  n'y avait de caché que le processus 
physiologique, que nous ne nous expliquons pas davantage lorsque 

I nous écrivons nous-mêmes ou que nous nous occupons de toute au- 
tre affaire humaine. )) 

( 5 )  « Les resultats obtenus tirent donc toute leur valeur scienti- 
fique et démonstrative du seul contenu des commuiiications et non 
du procédé employe your les obtenir, puisque tout soupçon de 
fraude en est écarte: * , 

(6) - « Jevais indiquer rapidement de quelle façon les comptes- 
rendus etaient dkdigés. Le Dr '  Hodgson etait assis à ma droite, de 
façon h suivre l'kcriture j. mesure qu'elle était tracée. Il copiait en 

. lisant h demi-voix, pour indiquer h la personnalité qui se communi- 
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quait ce qu'il trouvait intelligible. Ça voix prenait le ton d'interroga- 
tion et de doute, provoquant ainsi soit ie tracé du mot oui, soit un ' 

, signe confirmatif de lamain d ~ i  mkdi~ini,ou enfin la reproduction du 
mot ou de la phrase, lorsqu'il n'était pas ceitain de les avoir correc- 

\ tement saisis. II ne pouvait pas toujours reproduire toute l'écriture à. 
mesure de sa production, car il devait en même temps écrire ses 
questions ou les mienhes,ainsi que le récit des divers incidents, et i l  

, laissait alors une place vide pour y inscrire plus tard les phrases écri- 
tes qu'il avait été obligé de laisser de côté )). 

((Lorsqu'une question ou une remarque devait étre présentée au 
-communicateur, la main de MmePiper se levait spontanément vers la 
bouche de l'assistant qui devait parler, puis elle se -dirigeait, comme 
vers un personnage invisible, semblant ainsi transmettre le message 
au communicateur,' ou elle bcrivait aussitôt la réponse. Aprks la 
séance, et  généralement dans l'après-midi du même jour,le Dr Hodg- 
son et moi-même nous renvoyions le compte-rendu ,'et achevions la 
copie de l'écriture automatiq~ie: Nous faisions des copies 3 la ma- 
chine de ces comptes-rendus, ' pour les envoyer à 1,'imprimeur. Les 
épreuves d'imprimerie étaient d'abord corrigées sur le texte du 
Dr Hodgson, puis une nouvelle fois 1 sur l'origiilal même de l'kcri- 
ture automatique,' de f a ~ o n  ii iious assurer le plus rigoureusement 
possible de leur exactitude 1). 

Pour donner une juste id4e des s'éances et permettre de les corn- ' 

prendre, il faut ajouter que plusieurs esprits se rkunissaient pour as- 
surer les rapports entre les incarnés et les désincarnés. Le pincipal 
se présentait sous le nom d'lmperator, un autre sous celui de xector 
et  ils étaient assistés par George Pelham et deux ou trois autres. 
Impkrator écrivait rarement lui-même; c'était ordinairement Rector 
qui servait de secrétairê, souvent aussi George Pelliam. Les autres 
esprits écrivaient plus rarement eux-mêmes. 

L'auteur s'est posé l'hypothèse d'une seconde personnalité de Mme 
Pip.er, qui pour. jouer le rôle de divers esprits, aurait puisé téiépa- 
thiquement ses renseignements dans les cerveaux des assistants. 
Mais jl la rejette coinme peu satisfaisante et , adopte la théorie et les 
expressions des spiriteS.Le point de vue spirite est le seul qui 
puisse rendre compte de tous les faits et  de tous les incidents,et l'au- 
teur constate avec insistance que ce n'est pas seulement sur les résul: 
tats des stances dont il va rendre compte qu'il a base sa conviction, 

l 



mais aussi sur les très nombreux faits observks par les professeurs 
James et L:odge, par Messieurs Waltey Leaf; Myers et Ur Hodgson, 
auxquels il convient d'ajouter tous ceux que l.'011 trouve dans les 
Proceedings de la Société. Le travail actuel n'est présenté par son au- 
,teur que comme une nouvelle probabilité en faveur de la thkorie , - 

- 
spirite,plus simple et plus satisfaisante dails l'universalitk des cas, et 
non comme une démonstration définitive. 

Voici les. principales personnaiités qui se sont commuiiiqukes pen- 
dant le cours des skances. Robert Hyslop, pkre de l'auteur, a kté le 
priiicipal co~n»iunicateur, mort le 29 Août .r 896 ; Charles, son frkre, 
mort en 1864, A l'âge de quatre ans et demi ; sa sœur Anna, morte- 

, douze'jours plus tard, à l'âge de trois ans. Son oricle James C.Car- 
ruthers, eiile&.le 2 décembre I 895, dans u q  accident de chemin de 
fer, se communiqua plusieurs fois et fit en outre plusie~irs tentati- 
?es infructueuses pour se manifester. En outre, sa inère, Martha 
~ n i i a  ~ ~ s l o ~ , m o r t e  en I 869 ; son cousin Robert Mc Clellan,mort en 
i 897 ; le père de ce dernier, James. Mc Clellan,mort aii commence- 

' 

ment de 1876, se manifeitèrent plusieurs fois dans les huit der'nik~ 
res skances. 

Les 3 5 O dernieres pages du travail du professeur Hyslop sont 
- constitubes par 7 appendices, dont les trois premiers contiennent 

les comptes-rendus in-extenso de toutès les séances, avec notes expli- . 
catives et enquêtesde contrôle; les quatrikme et cinquibme contien- 
nent le rkcit d'expériences ; le quatrikme s'occupe de la trivialitk de- 
beaucoup de communications et de l76tude des moyens d'identifica- 
tion ; le cinquième étudie les causes d'erreurs dans la transmission 

.. des messages, par suite de l'imperfection de l'agent transinetteur. 
L'appendice VIme reproduit un cas destiné, selon l'auteur,ir jeter une 
vive lumihe  sur l'état d'esprit dans lequel doivent se trouver les 
comn~unicateurs au moment oh ils en treiit en rapport avec des in- 
carnks ; enfin le Wme consiste en quelques pages de citations j. 
l'appui du précédent. 

D r O .  DUSART. 
(N. B) Il nous semble intéressant de faire ,remarquer qu'en 1873 

et 1874 Stainton Mosès (Dr Oxon),mkdium absolument mécanique, 
. dont la haute intelligence et la parfaite probite sont reconnues sans 

/ contestation, écrivit une série de communications qui eurent pour 
rksultat de l'ameiler au spiritisme et qui &aient, comme celles 

l 



trinsiiiises par Mme Piper en 190 I , signées Rrctor. Celui-ci se décla- 
sait le secl t taire, amanue~~sis, de divers esprits et tout sptciiileinent 
d'un esprit supérieur qu'il appelait Impél-ntor, .dont le noiii etnit, 
cornmc dans les s6aiices de Mm"Piper, prérédi ~ ' Z L I Z C  croix. KO:IS Tes- - r o n ç  plusloin que dans bien des cas, Mme Piper se bornnit :i Iiii-e de \ 

la iliaiii le signe de croix en l'air, lorsq~ie le niessL1ge kmn?.iit d'Im- 
/ 

péi-ator, qui jainais n'écrivit lui ~ ~ i ê n i e .  
(Dr o. D.) 

\ 

--- 

. -conférences Léon Denis - , 

La touriiée'dc confkreiises effectuée par M. L&on ~ e i l i s '  eii no- 
vembre ct déceiiibre, dans le Nord, la Belgique et . l'Est dc la 

. 

France, a produit des résultats lie ut eu^ 
Dans presque chaque ville de son itinéraire, l'orateur' a. traité la - - 

question spirite en deux confkrentes : la premiére aco~isacrée au côté 
expérinlental, la secoi~de au côté philosopliiq ue et nioral. Nous 
doiinons ci-aprks quelques extraits des journaux : 

LILLE. 
Le Progf-ès du Nord, du 14 noveinbre,s'expriiiie ainsi : M.Lto11 

«.Denis a fait, dalis l'élkgaiite et spacie~ise sille dii Conservat.oire eï 
a I'Oryhéoii, sous 'la présidence du-sYmpatliiquc docteur Béco~ir, 
(( deux coiifkreiices sur le Spiritisme qui avaient attire uiieJo~ile con- ' 

(( sidérable. Auditoire trés choisi. Beaucoup de dames et de jeuncs - filles. L'attention soiitenue d u  public a psouvi. coiiibieii le suje; 
trait6 par l'éiniilent propagateur l'intéressait )). 
n Ce n'était pas chose facile d'aborder pareille ttude. ML I.koii , 

Denis .l'a fait avec succés 1). 

Le journal apprécie très iavorriblement les faits et Ics conse- 
. queiices du sFiritisnie. II termine aiiisi : 

« Le fait spirite, a une énorme importaiice. Il appuie !a théorie de 
l'kvolution de l'homme dans son priricipe spirituel, il tteiid la vie 
perfectible jusq~i'h l'infini : il donne une base à la niorrile, sai-ic- 
tioiitie les scrupules de la coiiscieiicc et eiifiii eiiikve l'!ioiurne :i la 
superstition. » 
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BRUXELLES. 
Salle Kevers, un public nombreux et choisi avait r&.pondo à l'in- 

vitation de la societg des spiritualistes. 
Le Petit Mesmgor, journal quotidien de Br~ixelles, donne un long 

compte-rendu de cette conférence. Voici ses conclusions : 
« Le succès du coiifé~encier a été grand et le spiritisme y a cer- 

« tainement gagné des adeptes, car, dans le ,public tr-ds proj5afze nous 
avons remarqué de nombreux auditeurs venus p3ur rire des paroles 
« de M. L. Denis et qui s'en soiit retournés profondément émus. 

I 

cr Jean DE HARDIGNY )). 
l 

Il coiivient cependant de rectifie~r sur u n  point les dires du jour- 
* naliste. bious le faisons sur la demande du conférencier. 

A propos dés ttmoignages cites par L. Denis comme preuves des 
existences' successives de l'âme, le Pefit Messager a confondu trois 
'faits en un seul. i 

Le groupe de Tours dont il est parle, a simplerijent t ied~ei~li  des 
affirmations d'esprits annonGant l e~ i r  reincariiatibn prochaine, indi- 
quant le sexe qu'ils choisiraient è t  des parricularités de leur Tuttire 
'existence. 

Le cas de l'enfant mort dont l'esprit se reincarne plus t j rd  dans 
la même famille et, grice de nombreux details psychoiogiques 
peut être reconnu, s'est produit dans la Somine, chez M. Q... Le 
cas de la petite fille qui, dans un  cas analogue, reconnaft ses caina- 
rades, d'une existence aiiterieure de q~ielques années et le pupitre 
qu'elle occupait à l'école, est celui de Nellie Foster, cite par le , 
Globe démocrate, de Saint-Louis, et le Bnnner of Ligth. De ces rois 
cas, le reporter n'en a fait qu'un seul qu'il a place à Tours; ce qul 
est une erreur. 

CHARLEROI. 
La confkrence doiinee ditnanche 24 à Charleroi, au Temple de 

la Science, n'a pas eu un succès moins considerable. 500 personnes 
au moins y assistaient. M. jules des Essarts présidait. Le Journalde 
Charleroi publie un compte-rendu trks klogieux,dont nous donnons 
i-i-après les conclusioils : 

R L'orateur a ete plusieurs fois interrompu par de chaleoreux 
applaudissements, tant sa parole claire et imagée avivait souveiit des 
elans d'une éloquence entraînante a .  

x Le président se fit l'interpréte de l'auditoire en fklicitant et en 
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remerciant M. Léon Denis, dont l'exposé de la philosophie spiri- 
tualiste, s'il n'échappe pas 5 toute critique, s'impose $ l'attention 
par ses côtés rationnels et sa inorale d'une grande élévation ». 

cc De pareilles études sont faites pour encourager la reclierche de 
la verité et répandre dans les masses le culte du beau, du bien, du 
vrai, seules conditions des progrés et du bonheur de l'humanité. » 

LIÈGE. 
Même succés k Liège où M. Léon Denis a donné deux confé- 

rences, l'une dans la grande salle du Continerital, sous les auspices 
de la Fkdkration spirite de la province de Liége ; l'a~itre, pour 
inaugurer la salle du Cercle des études psychiques, fondé par 
M. Ch. Dartois. Le Messager résume ces conférences en plusieurs 
articles. I 

NANCY. 
Trois conférences furent faites dans cette ville. Voici ce qu'en 

dit l'fmparti~l, le pllis répandu des journaux nancéiens, en pre- 
, miére page, article de tête : 

cc Lundi soir, avait lieu, salle Poirel, sous les auspices de la So- 
ciété d'ktudes psychiques de Nancy, la première des conférences de 
M. Léon Denis, sur le Spiritisme. 

« Un trés grand nombre de personnes, 1200 environ, avaient 
répondu, iiialgré le mauvais temps, i l'invitation qui leur avait kté 
adressée par les soins de la Société. L'amphithéâtre Poirel était,par 
suite,. littéralement bondé et, dans I'assistnnce des tnieux choisies, 
se trouvaient qpantité de notabilités nanckiennes A .  

a M.le docteur Haas, président de la Société et ancien député au 
Reischtag, a,en termes excellents, présenté M.Léon Deniset rappelé 
qu'il avait déjb donné deux conféreilces sur le mêin- s~ijet  en 
1897 1). 

M. Lkon Denis a pris i son tour la parole. Il n'a pas tard6 3 
conquérir l'auditoire par- son éloquence persuasive, la conviction 
qui l'anime, son langage coloré aux images pittoresques, l e i  envo- 

' 

léet, de sa philosophie, qui s'élève jusqu'i l'au-delà 1 ) .  

, K Le conférencier a parle longtemps sans que jamais l'intérêt de 
sa ccnfkrence ne faiblit. 11 a exposé d'abord ce qu'est le spiri- 
tisme ». 

L'Impartial se livre à une analyse dktaillke de cette conférence et 
m h ~ l u t  ainsi : 



n En teriniliant, M. Léon Denis a parlé des conditioiis d'expéri- 
mentation, de la nécessité d'aborder l'étude du spiritisme avec une 
pensCe élevée et de poursuivre lin but d'bducation et d'entiaîne- % 

ment inoral )). 
\ 

a Des applaiidisseiiients noiiibreux ont accueilli le conférencier n . 
.« Après quelques mots de remerciements de la part duprésident, 

la stance a été levée vers onzt lieures et le piiblic s'est retiré sous le 
coup d'une vive in~pression ». 

L'Est républicain, dii I 5 décenibre, doniie également un coinPte 
rend.~i {rks favorable et conc!ut en ces ternies : 

(( En teriiiinant, M. Léon Denis a eu une péroraison d'une rare + 

éioqueiice et d'une foi superbe )). 

n Ce n'était véritableinent pas uri spectacle vulgaire que d'enteii- 
dre derant la salle comble renfermant presque toute l'élite intec- 
tuelle. d'une grande cité, que d'eiitendre proclaiiier la necessite de 
l'ktude de ces phénom&nes passioiinants, dans un but religieux 
d'édiication et d'entraînement moral )). , 

\ 

Dei~xième conféreiice 
(C La deuxiétne conférence de M. Léon Denis avait attiré, ven- 

dredi soir, salle Poirel, un auditoire aussi riombreux que celui de 
lundi dernier ». 

(cette fois, le confkrencier a traité du problème de la des- 
tinée )). 

~ v e c  soli éloquence liaLituelle, chaude, imagée, aux plirases 
]iar~llonieuses, aiix vibrantes périodes, M. Léon Denis a exposé sous 
quelle forine,d'aprés le spiritisnie,se poursuit la destin$ de l'etre )) : 
. . . . . . . .  1 a . . . .  , - 

La péroraison de.M. Léon Denis a été fort belle. L'orateur ,a , 

sa foi dans l'éternité de la vie, dans la théorie de l'évolu- 
tioll dont Herbert Spencer et Darwin n'auraient r u  qu'un côté 1). 

11 a affiriiik avec ardeur sa foi dans la pluralité des existences l 

iravers la pl~iralitk des inondes, rappelant la parole du Christ : 
« 11 y a plusieurs demeures daii,s la maison de mon pere a.  
« Cette coliférence, bien digne d'enthousiasmer et de coiisoler 

lés ames .éprises d'idéal, s'est terminée au iiiilieu d'applaudissements 
et de félicitations ». 

, L'Impartial, du r 5 décembre : 
(( AU début, M. Léon Denis a fait un résumé de la conférence ' 
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prkckdeiite et rapielk les preuves de l'existence d ~ i  ' spiritisme, exis- 
tence nouvelle au inoins au point de vue scientifique. Puis il a fait ' 
une dissertation d'une portée trks haute, dans un style charme~ir et  

' oril6 d'envolkes poktiques sur le graiid problkme de la destiiike u. 
.Le journal expose le? grandes lignes de cette conférence et les ,+ 

preuves expérinieiltales sur lesquelles l'orateur a app~iyé la doctrine 
des vies successives, puis il termine ainsi : 

« A j ~ u t o n s  qu'a plusieurs reprises, au cours de sa trks brillante 
u . cguserie, M. Lkoii Denis, par la cliale~ir de son dkbit, la coiiviction ; 

de sa thèse, l'ingkniosité de ses sperqus pliil~sopliiques et les 
preuves q~i'il cite ii l'appui, a S O L I ~ ~ V ~  de sinckies LI-avos. 

LJEtoile de 1 Est, du 2 r décembre, dit ceci : 
(( Dimanche, ln confkreiice de M. Léon Denis offrait un intérêt 

plus vif encore que les prkcédentes, car elle était contradictoire, et 
un certain nombre de questions ont kt& poskes l'orateur. 

« En ouvrant la s4aiice, M. le docteur Haas, président, annonce 
que le titre de membre d,'hoiiiie~ir de la Société n été décerné A 
M. Léon Denis. 

« Le conférencier reinercie. Il s'estiiiie heureux d'avoir pu con- 
tribuer A rkpaiidre cerraines vkri.tks n16coiiiiues dans ce pays de 
~orra' i i ie qui est le sien, auquel l'attaclient tant de souvenirs ; dans 
ce pays, dit-il, qui a doiiiié iiaissatice la personnification la plus 
haute de l'idée spirite, i cette vierge iiispirke dont l'esisteiice, 
couste et doulo~i'reuse, mais qui rayonne d'une gloire iiiipérissable, 
est la maniLestation la plus kclatante du inonde invisible dans l'his- 
toire, c'est-A-dire de Jeanne d'Arc. 

o Après avoir fklicitk la Sociktk d'études psychiques d'avoir klevé, 
dans la capitale lorraine,! le drapeau de la siieiice spiritualiste iiou- 
velle, large et progressive, i l  aborde le sujet de la confkrence et 
parle du coiigrks de psychologie et du congrès spiritualiste-spirite 
de rgoo, des travaux reniarquables qui  y ont kt4 pr6seritk.s par de 
noinbrerix d~lCgu4s veiius de tous les points du  monde. 

Uii debat vif et anime, inais toujours fort courtois, s'engage en 
siiite. 

- 
rf Pliisiedrs contradicteurs viennent presenter des objections et 

poser dcs questions h l'orateur, qui repond d routes avec beaucoup 
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d'A-propos et parfois mec de superbes . envolees dY6loquence, qui 
soulkvent les applaudisseinents de l'auditoire. 

« Le spiritisme,dit M. Lkon Denis, en concluant, est une science 
exphimentale qui vient ktablir sur des preuves sensibles l'idbe 
d'immortalitk. C'est aussi une doctrine consolatite. 

Il s'adresse aux chercheurs et aux penseurs ; mais surtout a u x  
âmes soriffrantes, aux cœurs endoloris, ic tous ceux que corirbe le 
poidsd e la vie, il leur apporte lYEsp6rance. 

(r Ce n'est pas avec des doctrines nkgatives, celles du matkria- 
lisme et du positivisme, pas plus qu'avec les seches thkories de la 
suggestion et de l'inconscient et autres analogues, qui aboutissent 
h la iiégation de la liberte et de la responsabilité,que vous relèverez 
les âmes accablées, ql-le vous fortifierez les consciences et les carac- 
téres, ni que vous préviendrez les suicides ni le debordement d'im- , 
moralité qui nous mènace. 

« C'est par un enseignement base sur des faits, sur des preuves ' 

sensibles qui établissement et affirment la solidarite de tous, la res- 
ponsabilité des actes et l'existence d'une suprême justice dans l'uni- \ 

vers. C'est cela que le spiritisme nous apporte ! 
« Cette skance, qui a kt6 un nouvea~i et graiid succès pour l'élo- 

quent confkrencier, s'est terminée A 6 heures B. 
Fklicitons chaudement notre ami pour son dkvouemetit à la 

. 

grande cause dri Spiritisme et souhaitons que chacun. dans laIlimite 
de. ses forces, suive un si noble exemple. 

Mémoire 
SUR LES APPARITIONS SURVENANT PEU DE TEMPS 

APR& LA MORT, . 
Par EDMOND GURNEY. Complété par FRBDBRIC MYERS. 

(Suite) (1) 

XXI 
Le cas suivant est dû une dalue qui ne dksire pas que son nom 

soit publié actuellement. Elle espkre visiter de nouveau le couvent 

(1)  Voir le no de novembre. p. 291 .  



et recueillir des tkrnoignages confirmatifs. Quoi qu'il en soit, elle 
assure que ses souvenirs sont trés nets et elle ajoute : 

a Vous pouvez considkrer ce récit c8mme .rigoureusernent exact 
et en accepter les moindres expressions. ~'&is je ne pourrai ou- 
blier le moindre detail de ce qui se produisit dans cette. visite. » 

F6vAer.1889. ' 

« Pendant la visite que je fis, en Août 1882, au couvent de St- 
Quay, Pontrieux; avec ines deux filles e t  m6n fils, les bonnes 
sœurs ne purrnt mettre qu'une seule chambre convenable à notre - 
disposition, pour mes deux filles et moi. C'ktait une chambre située 
dans le logement de l'auinônier et réservke h l'kvêque de Saint- 
Brieuc, lorsqu'il venait visiter le couvent. Le lendeniain de notre 
arrivke, je n'accompagnai pas mes enfants dans leur promenade 
du matin, car j'ktais trks fatig;ke et je m'ktendis sur un lit. Le 
soleil brillait et il..faisiit ti.6.s chaud. Avant de m'étendre sur le lit, 
j'avair poissé une chaise cont; la porte, qui n'avait ni verrou ni 
kerrure et  n'ktatt fermée que paq ug loquet. 

' Il y avait ii peine quelques minutes que je sommeillais, lorsque 
je.fus tout B coup rkveillée par un lkger contact sur ma poitrine. 
J'ouvris les yeux et aperqus un vénérable vieillard portant un cos- 
tumer blanc et noir, agenouillé près du lit sur lequel je reposais . et - 
priant les mains jointes, en tenant les yeux fixés sur le inur au 
dessus du lit. Je le regardai eii silence ; il se releva et se dirigeant 
vers la porte il leva les niaiiis en disant trois fois trks distinctement : 
« Je te bénis ». .Puis il disparut ma vue. Je me levai promptement , - ' 

et me dirigeai vers la porte, croyant que c'&tait quelque vieux 
prêtre qui &tait venu prier devant le crucifix que je remarquai alors 
pour la premitrc fois pendu au mur au dessus du lit ; mais ii ma . 

grande6sürprise,'je trouvai ln  porie fermée et la chaise appuyée 
contre elle comme je l'avais placke avant de me coiiclier. La vieille 
sœur aux soins de q ~ i i  nous etions confiées avait sa chambre prks , 
de la nôtre; je l'appelai et lui dis qu'un prêtre igé etait venu prier 
dans ma chambre devant le crucifix. La soeur m'assura qu'il nPy 
avait pas un  seul homme dans toute la rnaison,pas même-de prêtre, 
car tous étaient partis pour assister aux funkrailles de l'évêque de 
Saint-Brieuc, b 16 milles de la, que- l'on c6lkbrait h ce moment 
même. Je lui fis la description dii personnage et de son costume ct 
je répétai ce qu'il avait dit. A ces mots, elle tomba à genoux, en 

/ 
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' disant : « Vous êtes vrainient bénie, car c'était l'kvêque 1~1i- * 
même n. Il etait venu, pour la dernihe fois sur cette terre, prier Q 
la place oil il avait coutume 'de le faire o .  

/ L'auteur Cc ce rkcit n'a jamais eu d'halluciratioil des sens et 
refuse de considérer sa -vision cornime unè liallucination. 

Sa fi& nous écrit i ia date du 15 Avril I 889 : 
(r  Mn sceur et iiioi avons conservk le souvenir le plus net du 

rkcit que notre mkre iious fit de sa visioii de l'kvêque au inoment 
mêiiie où iiou;; reiitrions de notre proillenade. )) 

Nous avons'trouvk dalis un compte-rendu officiel français que 
Mgr Augustin David, kv4qiie de Saint-Brieuc, mo~irut  le 27 juillet 

. 1882 et fut enterré fr St-Brieuc, le mardi r* aoîilt,fr ro h. du inatin, 
1 

ce q ~ i i  confirme le rkcit ci-dessus. - 
Nous alloiis clore notre litte d'apparitions survenant peu d'heu- - . , 

- res apres la inort, celle-ci étant inconnue, par le récit suivant que 
no-us devons i l'.obligeance de Lord Charles Beresford. 

XXII 

Monsieur K.. . .écrit le 22 avril 1858 à Lord C. Beresford : . 

- Teston, Maidstone, 
Au printemps de 1864 -je faisais, sur le Racom, la traverske de 

Gibraltar A Marseille. Je descendis dans mon bureau situ& sur le 
ponr principal pour prendre nia pipe. A peine ouvrais-je la porte, ' 

je vis aussi nettement que cela soit possible inon pkre couché dans 
un cercueil. Cela me donna une terrible~secousse et je, le racontai 
aussitôt i quelques-uns de ines compagnons.avec lesquels je fumais , 

dans la batterie. Te le dis aussi i mon vieil ami Clnslow, notre cha- 
\ ,  

pelaiii, q iielques jours aprks notre arrivke Q ,  Marseille. J'appris 
alors Yue mon père était mort et avait kt& enterré le jour et Q 
l'lieure, c'est-9-dire midi et deiiîi. où je l'avais vu. Je dois ajouter . 
q~i'h ce inornent je n'étais pas prkoccupk de l'état de mon pkre 1 

skrieusement inalade, il est vrai, 11x6s au sujet diiquel les dernikres - 

iiouvelles étaient rassurantes. Le soleil'brillnit et le temps etait trks 
/ beau. II y ,avait entre mon excellent pkre et moi iine intirnite beau a 

coup plus etroite qu'on ne le voit ordinairement entre un homme - 
de 70 ans et un jeune hoinme de 23 ans, qui ktaient nos dges res- 
pectifs r 

Eii rkponse h quclyues questioils, M. K.,  . 'ajoute : 
\ 
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(( Je me suis assuré que mon pére rnot!rut à Kensington, le 29 
avril 1864 et fut enterré le 4 mai. Je ne sais si M. Oilslow, aujour- 
d'hui, a laisse dans ses papiers quelques. notes au suje: de ce que 
j'ai racontC dans malettre i Lord C. Beresford. II y a déjl quelqucs 
années qu'il est mort )). - 

M. K. .. se rappelait également i n  au& officier avait dû enteii- 
dre son récitirnais celui-ci ne se souveqait pas de cet incident. 

« J'ajouterai en terminant que je n'ai j a~ i~a is  eu aucune autre 
vision et que je suis, du  reste, trkj positif et nulleinent pr& 
dispose aux temotions )) .- 

Ce cas est t ro i  ancien pour qu'il soit p ~ s s i b l ë  4'6tablir exakte- ' 

- meFt le nombre de jours écoulés entre le phknomkne et.la mort. 11 
. semble bien certain cependant' que l'apparition eut lieu après la 

iiiort, sans cela la tendance que l'on kprouve tout ,  naturellement i 
faire ressortir'la rigueur d'une coïncidence aurait fait citerles dru* 

, dates ensemble. 
, * * * 

Coinrne tratlsitio!l entre les cas d'apparitions avec peu de jours 
d'intervalle et ceux où cet intervalle est de plusieurs mois, je dois - 
n~enti>onner ici notre secil cas des ProCee~lings, III, p. 99> qui 
rappelle bien ces cas relatks de tous temps d'un survivant tourjnenté 
par un défunt dont-il n'a pas eakcutk les volonbks. Le caraztére 
partiéulier de ce fait, c'est que le persécutk ne se considbrait pas 

I coinme l'objet d'une persécution, inais que cependant, ayant cédk 
aux importunes sollicitations de personnes vivantes, il se trouva 
désorii~ais dklivré des visions du dkfunt. Ce cas est néanmoins 

\ 

isolé ct peut être interireté coinme le produit subjectif d'un étnt 
subcon'scient d'ailtagoiiisme avec le dkfunt. 

A,mesure que nous nous tiloignoiis du niomeiit de la mort, nous 
constatons que les rkcits d'apparitions recoiliiues sc font de plus en 
plus rares. T r h  peu d'entre eux peuirent être pi-&sentés cotnine 
preuves, car presque toujours ln iilort est connue h cette kpoque 
par les amis survivants. Dans de* i cas cites par M. Gurney, ceux 
d'Akhunt et de Le Maitre, il s'est trouve que  j c  mort, q ~ ~ l ~ u ' k l o i -  
gnbe qu'elle f û t  dkjh, n'&ait pas connue des amis ; de sorte que 
l'on peut considkrer. ces cas comme aussi probants que-. possible. 
Aussi Si l'on %&ut que les apparitions pst-mortem- soient admises 
d'une façon gknCrnlei il  ES^ nk~essaire de les rbunir toufu et de lcg 
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coinparer entre elles. Pour le monlent nous devons nous borner 
' 

aux cas o c  le percipient ignorait la mortd'unepersoone dont 1es.traits 
correspondaient i ceux de la forme apparue. A part les cas où le - .- . 

percipient connaissait de vue le dëfunt, ceci nous réduit aux recon- 
naissances des apparitions d'aprks des photographies, des portraits 
peints ou des descriptions. Nous Sommes .ainsi l imi tb  aux cas où il 
se trouve des, rapports kvidents de places qui mettent pour ainsi dire 
le percigieiit sur le bon chemin de l'identification desfantômes. O n  
comprend que de tels cas soient absoluin.ent rares. M. Gurn,ey en a 
cit6 trois, ceux de M .  Husbands. de Mme Bacchus et de Tyre,, Un 
fait'cité par Mmo Sidwick (Proceodings, III, p.. IOI), Fentre d.aas la 
même catégorie, Pour ma pqrt je ne puis en ajouter que fort peu qui - 
se soient maintenus dans la limite d'une aniike après la mort, cas 
auxquels pour les raisons données ci-dessuss je crois. devoir me 
borner, Mais je puis en 'cirer un qui ressemble, si singulikrnment à 
celui de M. Husbands, que, quoique la reconnaissance du fantôme , 

ait été inoins nette, je pense que son récit prtsentera néanincins le 
plus vif intérêt. L'auteur est la femme du cola-el Lewin ; elle. n'a 
jamais &prouve aucune autre halluciilatioii. 

t 

\ 
I '  XX III. H 

« Un de-mes enfants ayant une'santk fort délicate depuis le début 
de l'hiver, je le conduisis en janvier 1868 h Saint-Léonard 'et je 

I 

choisis une maison sur la promenade de la marine, prés du pont . 
qui separe Saint-Léonard de Hastings. 

1 

 étais jeune, pleine de force et .de salit&, dans un parfait éiuilibre / 

de corps et d'esprit. Je louai toute la maison et j'y anleliai mes pro- 
pres domestiques. Les appartements etaielit meublés et disposés 
comme le sont gknéralemeilt les liôtels meublés des stations de 
bains de mer. Il y avait un salon et une salle i manger .sur le devant 
et autant par derrikre. Au dessus du salol1 de devant se trouvaient 
une chambre à oiicher  et un cabinet de toilette que jyoccupai:, Au 
dessus du salon de derrikre était une autre chambre à coucher occu- 
p6e par ma'sœur aînke,ayant neuf ans de plus que moi.C'ktait une 
personce calme, setisée et nullement portée aux fantaisies. L'étage 
supérieur était rkservé aux bonnes et aux iiourrices p .  . % 

(r Une nuit, il régnai,t une vraie tempête, par un froid intense, et' 
. le feu brillait dans ma chambre à coucher, lorsque je m'y retirai 
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vers I O  h. 112. Ma soeur et moi avions passe la soiree ensemble, 
causant tranquillemeiit, lisant, mais ne nous, laissant aller à aucune 

, thkorie troublante, de quelque sorte qu'ellepût être. Je ne tardai 
pas à gagner ma chambre h coucher, aprés avoir, selon n ~ o i i  habi- 
tude, visite avec soin les portes des deux chambres ; mais le bruit t 

du vent et des vagues ne me pas de iii'endarmir. Enfin le \ 

bruit de la pluie qui pkilktrait sous la fenêtre mal jointe me força de 
me lever pour essayer de l'arrêter en ktendant -des linges dans route 
la longueur. Tandis que je me livrais &ce sain, je remarquai que le 
feu s'&ait kteiiit, Je  le secouai, dans l'espoir de le ranimer ; mais 
ce fut en vain. J'kteignis alors la lumikre et essayai de m'endormir. 
J e  n'y réussis pas plus que la première fois, car le bruit de la iner 
et  du vent &tait décidkmeiit trop grand. Il y avait plusieurs he~ires 
que cela durait et  j'en ktais vraiment ennuyée et fatigube, lorsque je 

' in5aperqus qu'une sorte de phénomkne lumineux se produisait dqns 
ma chambre. Le lit dans lequel j'ktais couchke ktait de forme 
ancienne avec utle tête et uii pied en acajou et très élevbs. La mu- 

I 
raille était h gauche, la porte B droite, tandis quele pied regardait la 
cheminke. C'est au pied du lit qu'il me semblait voir uiie lunii&re. 
Je pensai d'abord que c'ktait le feu qui venait de se ranimer tout 
seul et je me mis genoux sur mon lit pour regarder ce-qui en ktait 
par dessus le pied si klevk du lit. Je  n e  pensais absolument qu'au 
foyer et n'&prouvais pas le plus petit degrk de trouble nerveux. 
Comme j'ktais ainsi relevée sur mes genoux et cherchais voir au- 
dessus du pied du lit, je me. trouvai face i face avec une forme 
liumainesemblaiit se te1iir.i environ trois pieds de distance. Il ne me , 

, vint pas un seul moment la penske que ce pût être un homme, 
mais j'eus aussitôt la conviction que ce devait être uii mort ». 

La lumière semblait éplaner ' de cette forme et lui faire une 
aurkole ; m:iis je ne pus voir bien nettement qiie ln téte et les 
kpaules. Je n'oublierai jamais sa figure : elle était pale, kmacike,. 
avec un long nez aquilin ; les yeux profondement enfoncés dans 
leurs orbites, semblaient fixes e t  brillants. S; longue barbe s'en- 
fon~a i t  sous une sorte de cache-nez blanc et il roriait sur la téte un 
chapeau de feutre aux bords rabattus. 1) 

n J'éprouvai uiie vive secousse, sentant que j'ktais sous .les regards 
, d'une personne defunte, mais vivante encore. Cependant je n'kprou- 

vai reellement aucun sentiment de peur, jusqu'au moment où -la 
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forme 52 JépIacant ,lentement se' trobva entre nioi et la pcrte.Alors 
une terreur profonde me saisit et je retombai complkteiiient éva- 
noiiie. Combien dura cette perte de connaissance, je n e  saurais le 
dire, mais lorsque je revins i inoi, jY(.tais glacée et brisée, je m'éiais 
renversée tandis que j'étais k genoux, et mes jambes étaient so~is  

- moi. La cliambre etait absolume& obscure et quoique violeiiiment 
in~pressionnke par l'apparition spectrale que je venais de voir, je fis 
de la luhikre etpour me rendre bien compte de ce qui ktait arrivé, 
je visitai avec le plus grand sciii toute la chambre, regardant sous 
le lit, dans la garde-robes et sous la table de toilette. Je m'assurai 
que les deux portes Btaient encore fermBesfh clef comme je les avais 
laissees. Devant la fenêtre je retrouvai les linges .nullement derail- 
gés ; quant b la clieminée,elle etait trop ktroite et il n'y avait aucune 
trace sur le parquet. Enfin, coniplètement &puisée par la fatigue, 
je me recouchai et dormis profoondkmeiit jusqu'au iiiatiil 1). ' , 

n Quand je descendis polir le déje~iner, ma sœur, a17ant, que 
j'eusse prononck u n e  parole, nie dit, : E h  ! bien, qu'avez-vo~is 
doiic ? O n  dirait que vous avez vu un revenant ! i) A quoi je ré-. 
pondis : e C'est justement ce qui est arrive ! )) et je l ~ i i  racontai ce 
qu'on vient de lire. J'étais desireuse avant tout de ne 2as effrayer mes 
bonnes et de ne jeter aucun troubie par des recliei'ches que j'eusse 
faites en toute autre circoiistance, niais j'appris du gérant de l'hôtel 
que, l'liiver précédent, l'appartemtnt avait été habité par un je~iiie 
hoiniiie qui s u c ~ i i i b a  h une phtisie rapide.11 se livrait a ec passion 
A des expkriences sur les bateaux ploiigeurs et en 19chant trop brus- 
quement lY;iir coiiiprimk de l'uii deux, il s'était roiilpu uii vaissenu 
sanguin et avait été rapporte dans ma chambre, oii il était mort )). 

a Voili t o ~ i t  ce qu'il 111e fut possible d'apprendre, h caose de la - 
crainte que j'avais d'kbruiter c e t e  affaire )). 

G Il est brobable oo plutôt possible que j'ai rkvé, mais ce qui est 
certain, c'est que j'av'ais parfaitrinent coiiscience d'être kveillkc ; 

' que trion évanouiisement ne fut que trop de l ,  et que cet accident 
est si peu dans manature, que cëla ne m'est arrive que. deux fois 
dans toute ma vie. Aussi je suis absolument convaincue d'lvoir YU 
une apparition n. 

Margaret .Lewin, 
J'ajoiiterai ici iin cas dans lequel la date de la mort et l'identitk 

du fantbrne restkrent incertaines; mais ou l'hrllt~cinnrion produisit 
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, manifesteii-ient sur le percipieilt un effet aassi puissant qn'aucune 
de celles qur  iious avons citées jusqu'ici. 

( A  Sldivre). ,Pour la traductioi~ : fir DUSAR?. 

la pratique du 
magnétj sme 

ET DU MASSAGE 
, I 

par leri magiiétiseurs e f  Ben inaerPeurs (1) 

Lé Comité d'initiative magnétique - qui prend le noin de Ligue 
nationale pour la libre pratique du Masslige et du Mafnétis~~re avait 
décidé. dans le courant de I'aniiée, d'attendre la nouvelle legisla- 
ture pour déposer le Projet de loi qui doit permettre d'appliquer 
légalement ' le Magnétisme et le Massage au traitement des mala- 
ciies. 

M. Em. Vauchez, ancien secrétaire-général de la Ligue de 1 ensei- 
' 1  gnef~ze~lt, qui jouit d'une très gran de popularité, a pensé qu'il serait 

avantageux de deposer ce projet des maintenant,tout en continuant 
la campagne que iious avons commencée immkdiateinent aprks 
l'acquittement du magnktiseur Mouroux, i Angers. ' 

- 
Aprks dé1ibération)nous nous sommes rendus ii l'avis de M. Vau- 

chez, et iious avons clierché, surtout les mkdeciiis, des signa- 
:aires ciu Trojet de loi qui allait être déposé en leur noin. Avec ces 
noms, M. Vaucllez fit imprimer la Lettre suivante aux Sénateurs et 

- Députés : 
Messieurs les Sénateurs, 

MeJsieurs les-Dé~nti?s, 
Permettez-nous d'attirer votre attention sur la situation anormale 

et h beaucoup dYé,gards contradictoire, que crée aux Masseurs et 
Magiiétiseurs la loi votée le 30 novembre 1892, sous la pression du 
Corps médical. 
-- 

( 1 )  Nous extrayons du Journal drr mag~zétisnle l'article ci-dessus, qui 
tiendra nos lecteurs au courant des efforts tentés par l'école Spiritualiste 
tout entière pour amener ;espouvoirs publics à réformer la loi d u  30 no- 
vembre I 892 sur l'exercice de la médecine. 
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Le Masrage .et le Magnétisme pourraient être souvent d'heureux 
auxiliaires de.la Médecine, tandis qu'un antagonisme les skpare. 

La Mkdecine applique deslremkdes, l e  Magnétisme a pour toute 
. pharmacie la  puissance de la volont$ tendue sur un mal déterminé 

avec l'intention de le détruire. Le masseur, aprks des études anatb- 
- niques-spkciales, remet dans leur état normal, les nerfs et les mus- 

cles altérés par des accidents. 
Le Corps inkdical ne peut nier que la où la science a échoué, le 

Magnétisme a souvent réussi. 
En présence de ces faits, il est logique de demander 1'i.nscription 

dans la loi du passage contenu dans l'exposé des motifs, déclarant - ' 

q u e  le Massage e t  le Magnétisme ne sont pas défendus, du moinent 
où misseurs et  magnétiseurs n'ordonnent pas de médicaments. 

Interdire aux Masseurs et Magnétiseurs l'exercice de leurs ' 

facl~ltks curatives, serait synonyme de l'iiiterdiction de la liberté de 
penser. 

Nous ne doutons pas, Messieurs, que si nous réussissons , 

attirer votre attention sur ces faits, votre sympathie sera acquise A 
une cause humanitaire. 
. Veuillez agréer, messieurs les sénateurs et messieurs les Députés, 

l'assurance de notre considération distinguée. 
Docteur Arnulphy, fils, Nice ; P. Baragnon, directeur du Cour- 

rier du Soir ; Docteur Bertrand-Lauze, conseiller gknkral du Gard, 
Alais ; Docteur Boucher, Vanves, Seine ; Docteur Bourrat, chirur- 
gien de -marine ; A. Bouvier, directeur de la Paix Universelle,Lyon; 
Brothier de Rollière, ingénieur, expert-conseil, Paris ; Jacques 
Brieux, auteur dramatique, Paris ; Docteur Canteteau, aux Sables- 
d'blonne' ; G. Maurice. Champeaux, avocat et  publiciste, Paris ; 
Docteur Charvillat, Clermont-Ferrand ; Docteur Combes, Paris ; 
Comby, avocat, Paris ,; Comte de Constantin, président du Congrds 
magnétique International de 1889, Paris ; Cordier, avocat,' ancien 
député, Toul. 

Docteur Cruchaudeau, Paris ; Gabriel Delanne, ingénieur, direc- 
teur de la Revue ScientGque et  hale du Sptrititme ; docteur De- 
.neuve, Paris ; Léon Denis, confkrencier, président du Congrès 
a~$riti. et Spi?>itualiste international de 1900, Toiirs ; Durville, direc- 
reur de 1'Ecole Pratique de Magnktisme et Ma~mge; Paris ; Docteur 
Dusart, Saint-Amand-les-Eaux (Nard) ; Docteur Duz, Asnieres, 
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' :(Seine) ; Docteur Fncausse, prksideiit de. la  Société Magnitique de 
Fralzce, Paris '; Dbcteur Fabre, Villeneuve-la-'Guylird '(Yonx) ; 
Eugkne Farcy, ancieh officier superieur . de la Marine en retraite, 
ancien &puté, Paris. 

' 

Cirmille Flaminaricn, astronome, Paris ; Fabius -de Chanipville, 
'p'bliclste, direReur de 1'Echo du I F  a~ro.ndissement, dkléguk d u  ' ' 

1 Sîadica? de la Pre~se S$rihdlisfe de France, Paris ; Gaill~rd, avocat, 
ancien dkputk, Avignori (Vaucluse) ; Docteur Fernand Gauihher, 
àux sables-d'Olorifie ; Dbcteiir Gaudin, aux sables-d'olonne ; Doc- 

- teur Gloppe, Roaane (Loire) ; Grébauval, ancien prksident du 
Cdhseiî dutiicipal de Paris ; Giouard, avocat, Paiis ; Docteur 
Gugl?elininetti, Monte-Carlo ; Harmois, Juris~onsultt ,  Paris ; Doc- 
teur Haas, ancien d e p t k  'de Metz au ' Reichstag, Nancy ; Docteur 
~H&sser, Paris ; HkaguIt, délégué du Syndicdt des Masseurs et Mdgné- 
Yisews, 'Paris, - 

Docteur Herrmann, Paris ; Hubeit, licencie en Droit, ~ b u d u n  ; 
Clovis Htig~es, députk de la Seine ; Labrousse, officier en retraite ; 
Docteur -Lalande, Lyon ; Laloge, député de Paris ; Docteur Lan- 
dry, ~ m b o i s e  (Indre-et-Loire) ; Docteur Lassallette, Pau ; Docte~rr 
Laurent, Vernon (Eure) ; Jules Lermiiia, Iioniine de Lettres, PPas; 
Docteur Likgard, Bellême (Oriie) ; Jules Loisel, chimiste ; 'Doctetir 
Madeuf, Paris ; Docteur Mklik, aux Sables-d'Olonne ,; Gaston - 

Mkry, conseiller municipal, Paris ; Daniel Metzger, professeur ; 
G. Montorgueil, homme de Lettres, Paris ; Docteur Mout,in, pré- 
sident de la Sosiété française dlEtudej des Phénomènes psychiques, 
Paris. 

MOUSOUX~ magnktiseur, Angers ; Docteur Nègre, Saint-Mande, 
(Seine) ; Docteur Pslas, aux Sables-d'Olonne ; Docteur Pardoux, 
Paris ; Docteur Pau de -Saint-Martin; Paris ; Pillet, ingénieur des 
Arts et manufactures, Paris ; Docteur Portaz, Pont de Beauvaisin, 

1 Savoie ; Docteur Pot'ier, conseiller gknkrai, , Jard ( ~ e n d k e )  ; 
. de Rochas ; Ernest Roche, députe, Paris ; ~ o c t e u ;  Camille Roua- \ 

net, h Castres ; Docteur Albert Salivas, Paris ; Paul Seuffert, mtde- 
cin-vétérinaire, Laurbat des Ecoles d'iilfort et de la SociPté Cen- ' , 
trale de' Medecine-Vktérinaire de Paris ; Docteur Speackman, Paù ; 
Docteur Surville, T O U I O U S ~  ; Docteur Thorion, Hannonville, 
(Meuse). 

Docteur Toussaint, ~ r ~ e n t e u i l  (S.-et-O.) ; Edward Troula, pro- 
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priétaire, Eaiize (Gers) .; Albiii Valabrègue, publiciste, Paris ; 
Eminan~iel Vauchez, ancien secrétaire-génkral de Ia'Ligue de : l'En- 
seignement, aux Sables-d'Olonne ; Docteur Zabé, Paris. 

' 

Décembre I 90 I . 
Cette lettre fut remise le 23 déceinbre par M .  Guillpinet, députe 

, . de la Vendke, queste~1r.i la Chambre, A tous les Deputés. Le lende- 
main, M. Dusolier, sénateur de la Dordogne, questeur au Sénat, la 
remettait i tous les Séiiateurs. 

Le 23 décembre, une députation composke de MM. Bouvier, 
Delanne, Durville, le docteur Encausse, Mouroux et le docteur 
  out in se sont rendus au Palais-Bourbon, pour faire un premier 
dkpôt de notre pétition. Elle fut dkposke le jour mêmesur le bureau 
de la Chambre et, le lendemaiii, dans la forme habituelle, le Jour~zal 
oficiel insérait la note suivante dans le Proces-verba! de la skallcé. 

(r M. Guillemet, députe de la Vendée, n déposé 1. 3 I 5 pétitions 
revêtues de 69.540 signatures d'habitants d'un très graiid nombre 
de dkpartements, de l'Algérie, de la Tunisie et des Colonies. 

Ligue aaUEonale pour la libre pratiqua d u  magaétisme 
ef d u  massage 

I,e pre-mier jalon qui doit nous guider vers le but i atteindre est 
plarité. 

u n e  commission va être nommée ?i la Chambre des Députés 
pour examiner le bien-foiide de nos justes revendications ; le pro- 
jet de loi que nous avons indiqué, tendant i ce que l'Article I 6 de la 
loi du 30 novembre 1892 sur l'exercice de la  niédecine ne soit pas 
appliqué aux masseurs et aux magnétiseurs. tant qu'ils resteront 
dans leurs attributions respectives, sera formulé, discuté et certai- 
nement accepté ; car sur environ quatre cents Séiiateurs et Députés 
que les intéressés coiinaisse~it,' les 5 / 6  au moins sont favorables 2 
l'idbe. I l y  a une chose X craindre : c'est que la~discussion du projet 
ne puisse venir pendant la législature actuelle, en r-aison du peu de' 
temps dont elle dispose. 

En vue de cette kveiitualité, une association qui prend le titre de 
Ligue nationale pour la libre pratique du Massage et du magn&tisme 
vient de se former avec tous les eléments épars : à Paris, le Coiiiité 
d'Initiative magnétique, avec le Journal du Magnétisme pour organe 
principal ; 5 Lyon, M. Bouvier ; A Angers, M. Mouroux ; aux 
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Sables-d'Olo~itie, M. Vauchez, avec la Paix Universelle POLIS organe 
,prir,cipal. 

Cette Ligue est véritablement ilationalej car, par l'interiiihliaire 
f 

de tous ses correspondants, son action s'exercera sur toute l'kirndue 
- du territois.: fran~ais,  snns en excepter les colonies. Elle prciid pour 

mission de faire des.confkrences, de publier cies broilzurrs h boii 
marche qui seront distribuees ji profusion dans toutes les classes de 

5 .  
la Sociktk ; de chercher des adheretits pariiii les- mCi',cciiis, les 
savants et les fiotabilités diverses ; de preiidre la parole daiis les 
réu'nions klectorales pour obteiiir des caiirlidats aux pouvoirs Itgis- 
latifs .la proinesse de preiidre notre projet en considkrntioii ; de 
faire couvrir notre pétitioii par le plus grand iiombre possible de 
signatures. 

Pour cela, nous faisons un nouvel appel h tous nos lecteurs el1 
lespriant instamment de vouloir bien : / 

' . I O  Signer notre pktition au Sknat, la Cliambre des Deputés, la - - 
faire signer par leurs amis et coniiaissances, sans eii excepter (les 
c-mployés, les doin-stiq~ies et même les enfants qui peuvent le faire, 
car -c'est une œuvre humanitaire et non politique. 

20 Prendre part A laSouscriptioii que la Ligue organise pour cou- 
vrir les fr'ais de et de yétitioiineiiien t. . 
- Nous accuserons rkceptioii de tous les envois d'argent : noinina- 

. tivernent pour ceux qui seroiit adresses au Jiu~ir~inl du Mngniti:lire ; --. en bloc pour ceux q ~ i i  seront adresses i la Paix z~nz'vcrselle. 

Soriscri y tioii nationale 

Lors de la publication do Jourlzal du Magnétisme, le inontant de 
la souscriptioii atteignit le chiffre de . . . . . 1.600 fr. 8s 

Nous avons r e p  depuis : 
, , M. Durville (nouveau versement), 300 fr, ; M. Syreisol, 145 fr. ; 

M. Vaudard, 20 fr. ; Mme Fkvrier, I O  fr. ; Mme Parquet (iio~iveau 
versement), 6 fr. ; M. Géroii, 5 fr. ; M. Vallery, 3 fr, ; M. Hérail, 
2 fr. ; M. Haffiler, 2 fr. ; M. Foiitaiiie, I fr.-; M.  L.-H., I fi-. 

Total au 28 décenibre. . . . . . . . . '. z .og I fr. 85 
La Paix uniwerselle a requ. . . . . . . . , 2.73 6 fr. 35 

\ 

Ensemble. . . , . 4.828 fr. So 
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L e  territoire contesté , -  

Par R. DALE OWEN. \ 

Traduit de l'anglais par le Dr Audais (1) 

. Ka dame de Burirham Greeu. 

Florence ~ a r r i a t ,  la fille du celkbre iiouvelli~te, a Publié dans 
H q e r  's Weechly le fait suivant : 

Dans une proviiice du nord de l'Angleterre existe une. propriéte 
nommie Burnhain Green, que ses proprietaires actuels M. et 
Mm"ell, tiennent par lieritage. 

O n  disait la iiiaison hantée, mais les propriktaires refusant de 
croire h la kgende, ornèrent leur demeure avec le plus grand 
1 uxe . 

De nonibreux invités vinrent bientôt animer Burnham Green,. 
mais au bout de peu de temps, -sous les excuses les plus varikes, ils ' 
s'éloignèrent les uns apres les autres. Quelques-uns affirmaieyit 
avoir vu le fantôme et les autres ne voulurent pas rester plus long- 
temps dans une maison hantee. - 

Très vexés,M. et Mm"ell firent tout ce qu'ils purent pour com- 
battre cette superstitioi~. Ils decouvrirent l'histoire de ce fantbme 
que l'on avait 'nommé la Daine de Burnham Green et apprirent 
qu'on le considérait comme l'esprit d'une de leurs ancetres du 
temps dYElisabrth, que l'on avait soup~onnée d'avoir empoisonne 
son mari ; son portrait se trouvait dans une des chambres ordinai- 
rement inoccupees. 

Mm" Bell fit remettre cette chambre h neuf, nettoyer et rkenca- 
drer le portrait. Rien ne fit, personne 'ne voulait y coucher. Les / 

serviteurs donnaient congé h la seule proposition qui leur en était- 
,faite. Quant aux invites, aprks une ou deux nuits, ils partaient pour 
ne plus revenir. - ' 

C'est dans ces conjectures que M. Bell demanda conseil i son 
vieil ami le capitaine Marryat. Celui-ci ne croyant pas au revenant. 
d e m ~ n d a  à occuper laacliambre, ce qui lui fut accorde avec enipres- 
sement. 

(1) Voir le no de décembre, p. 35 I .  
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Il mit une paire de pistolets sous son chevet et, pendant plusieurs 

nuits, rien ne se produisit. Il songeait donc i retourner chez lui ; 
- iniis les choses ne devaient pas finir aussi simplement. 

Une semaine s'était déjà ainsi écoulée, lorsqu'un soir,au moment 
où le capitaine, rentré chez lui, se disposait à se coucher. M. Las- 
celles, un des hôtes, frappa à sa porte, le priant de ienir  dans sa . 
chambre examiner un nouveau fusil de chasse, dont on venait de 
discuter les qual i tb  dans le fumoir. Le capitaine qui avait déjà en- 

1 levé son habit et son gilet, prit un pistolet : « En cas de rencontre 
du fantôme )), dit-il en riant, et  se rendit à la chambre de M. Las- 
c~lles,  située dans le même corridor. 

Après quelq;es instants de conversation, il se mit en devoir de 
, rentrer chez lui. M. Lascelles reprenant la plai'santerie, l'accoinpa- 

gna : pour le protkger au besoin contre le fantôme, » dit-il en 
riant. Le corridor était long et dans une obscurité cotnpléte ; mais 
au moment où ils y pénétrèrent ils virent à l'autre extrkmité une 
lumière encoie faible qui s'avançait, portée par une forme féminine. 

. Les enfants de plusieurs familles ktaient logés à l'ktage supérieur et 
Lascelles supposa qu'une dame allait les visiter. Le capitaine se 
rappelant qu'il n'avait que sa chemise , et son pantalon et ne voulant 
pas se trouver en cet état vis-à-vis d'une dame, s'écarta avec son 
compagnon. Nous laissons la parole à Florence Marryat : ' 

a Les chambres se faisaient face dans 1è corridor. Une poste exté- 
, rieure donnait entrée dans une petite antichambre, d'où on péné- 

trait dans la chambre A coucher par une seconde porte. Beaucoup 
de personnes, en rentrant chez elles, laissaient la première porte 
entr'ouverte et lie fermaient que celle qui donnait dans leur chambre 
même. 

3 Mon pére et M. Lascelles pknktrant dans une de ces anticham- 
, bres purent donc se cacher derrikre la porte à demi-close. Là, tapis 

dans l'obscurité, ils ne songeaient qu'à rire de leur aventure, 
préoccupks seulement d e  ne pas être surpris par celui qui occupait 
la chambre ou reconnus par la dame qui s'hvan~ait dans le. couloir. 

Elle leur paraissait s'avancer bien lentement et ils suivaient le 
. mouvement de la lumière par l'eiitrehailletnent de la porte. Bien- 

- tôt m o n  père qui l'observait avec attention, s'écria : « Lascelles ! 
Par ma foi ! C'est La Dame ! ». 

Il avait observe avec soin le'portrait de celle que l'on disait appa- 
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raître et possedait k fond les moindres details de son costume. II i?e . 
pouvait donc pas se tromper en voyant la toque de satin rouge, le 
corsage et la jupe blancs, la collerette aux plis raides et les cheveux 
en bandeaux de la forme qui s'avançait vers eus. 

Quelle splendide prestance, iiiurriiura-t-il entre ses dents, inais. 
. quel que soit'l'aureur de cette plaisailterie, je lui réserve uiie leson ' 

séye're 1). 

Quant 5 M. Lascelles, i! gardait le silence et rie souhaitait nulle- , 
ment d'attirer les regards de la daine de Buriihain Green. 

Comme elle s'approcliait avec calnie et dignitk, ne regardant ni 
1 

à droite ni A gauche, inon père arma son pistolet et se tint prêt k 
12 recevoir. Il attendait qu'elle eût depasse l'endroit oh ils étaient 
cachés, se proposant de la suivre et de l'obliger k parler. Mais au 

_ lieu de cela, la lumière arrivke devant la porte s'y arrêta. - 

Lascelles tremblait : c'était un liomme brave, iilais impressionna- . 

Lle. Quant mon père, il fit appel 5 toute son knergie pour rester 
calme. 

Bientôt la Iumi&re recommenga son mouvement, s'approchant de . - 
plus en plus et par laporte  eitr'ouverte se prksenta la face pale aiix 

% 

yeux cruels de la Dame. de Burtiliam Green, qui les considérait 
attentivement, semblant chercher 3 connaître qui pouvait bien se 
trouver là. * 

Tout  à coup mon pkre ouvrit la .porte et se campa devant elle. 
Elle se tint en face de lui, au milieu de' cet couloir, dans la même 
pose qu'elle avait dans son portrait, mais avec les traits anilnés par 
un malin sourire de triomphe. Excitk par cette expression et ne se 
rendant plus compte de ce qu'il faisait, il leva soli .pistolet e t  fit feu 
sur elle à bout portant. La balle alla se loger dans la porte d'en face ,. 
tandis que, gardant toujours le même sourire narquois, elle sembla 
s'enfoncer dans les panneaux de cette porte etsdisparut. 

t 

#'oupu f rappén. , 
Ce sont tantôt de légers grattements, tantôt des chocs formida- 

bles. Je les ai entendus aussi bien dans ce pays que dans les pays 
ktrangers, Aiigleterre, France, Italie ; aussi bien en pleine lumière 
du jour que dans la plus profonde obscurité : dans ce dernier cas, 
ils etaient en général plus violents. Ils ont retenti chez moi, aussi 
Lien que dans cent autres maisons. Je les ai entendus .frappks' à la 

' 

porte exthrieure, aussi hien dans un grand navire que dans une 
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I . 
barque de pêche ; aussi bien dans la forêt qu'au milieu des ro- 
chers. 

' 
Mais dans aucun cas je n'ai rencontré cet étrange phénomkne au 

milieu de coliditions aussi variées et aussi-satisfaisantes, qu'en pré- 
sence de deux des inernbres de cette famille- au sein de laquelle il 
s'est produit pour la premikre fois.dans lYOnest de New-York, je 
veux.dire l'aînée et la plus jeuiie des deinoiselles Fox. 

Le pouvoir inkdiaiiimique est litréditaire dans cette famille ; 
jJai trouvk que chez Leah Fox (Mm' Underhill) et cliez ~ a t e  Fox la 
faculté spkciale de provoquer le ph6nomkiie des coups frappes etait 
beaucoup pliis marquke et plus pcissante que chez aucun des autres 
médiums que j'ai connus ici ou en Europe. 

Je dois renJre cet liommage 5 ces deux dames et M. Underliill, , 
qu'ils ont toujours iiiis le plus grand ejnpresseineiit :i accepter 

' 

toutes les p,rkcautions que j'ai cru devoir leur proposer pour prkve- 
nir toute cause d'erreur. Ils'savaieiit très bien, du reste, que je I 

voulais rkfuter les objectioiis des autres bien plus que les mienries 
propres. Pendant t o ~ i t  le temps de 'nies .relations avec eux, je n'ai 
'jaiiiais trouve d'autre niobile de leur conduite que le plus loyal 
desir de faire constater et triompher la véiité. . 

A l'autoiiiiie de 1:annt:e qui vit paraître le volume de Fo~ffalls, 
j 'acceptai l'invitatioii que iii'adressa M. Uiicierhill de passer cllez ' 

I ~ i i  une quiiizaine de jours. J e  pus ainsi observer dans les meilleures 
conditioiis ce phknoili&ne spécial et d'autres aiialogues. 

Je  conimenpi par d prier M"W1ideïhil1 de parcourir avecmo i  
. toute.la maisoii, en quête de co~ips frappés. Kous comiiieii$iiiies 
par les pièces du rez-de-chnusske, je i'éilaiuai des coups dans le 
parquet, les :iitirs, le plafoiid, tous les ineubles. Chaque. fois la 
répoilse était instantanée et assez énergique pour être eriteiidue 
dans les pikces,voisines. J'eii demandai dalis la grille d ~ i  foyer et le 

' 

marbre de la cliemiilée : ausbitdt ils se produisirent trSs nettement, 
maishai-ec uii caractere plus voilé que prkckdernmeiit,. J'ouvris une 
des portes du  vestibule en nie plaçant de fagori rl voir les deux 
faces. J'appliquai une main sur un des paniieaux, puis je deman- 
dai h Mme Underhill de se tenir A uiie dis'tance de quelqiies pieds, 
en alloiigeaiit le bras de hçoii h lie toucher l x  porte que du bout 
des doigts. Au bout de deiix ou trois secondes, des coups retenti- 
rent dans la potte, aussi'violents que si on l'@fit frappke 3 poings . 



fermés, et  les panneaux vibraient so.us ma rnaiii, avec zutaiit de 
force que s'ils eussent regu de grands cliocs. 

Lorsque, traversant le vestibule, nous fûmes arrivks A l'escalier, 
nous n'eîinies pas A attendre les coups plus longteinps. Ils hiivaient 

\ . nos pas partout où nous allions et ils kclataient aussi bien dans 
les marches que dans la rampe, tnesure que nous montions. 
Dans le salon, comxne dans les diverses pièces du second étage, on 
les entendit encore, ainsi que dans l'escalier conduisant au troi- 
sième et dails toutes les parties de ce dernier. Il devenait évident 

accornpagnaieiit Mm' Underhill, quelque part qu'elle voulîit . 

aller. J'ai pu, eii outre, constater que j'obtenais sails aucune defail- , 
lance le nombre exact de coups demandes. . 

Les sons avaient un  caractkre particulier. Il me fut impossible de 
les imiter, soit avec.un marteau, soit avec les doigts repliés irap- 
pant sur lé bois, soit de toute autre mariikre. Ils avaient toujours 
quelque chose de voile. 

J'ni maintes fois, et dans bien des endroits diffbrents, rkpkté ces 
expériences avec Mme Underhill et sa sœur Kate, et toujours j'ai 
obtenu le même résiiltat. Avec d'autres mkdiums, les coups se fai- ., 
saient plus ou moins attendre ; dans certains cas même, ils etaient 
limités à la table autour de laquelle nous étions assis. 

Laissant de côte pour l'iiistant les centaines de preuves de l'in- 
tervention d'une intelligence dans la production' des coups frappes 
et des messages auxquels ils servent,je veux ici me borner donner 
une idée du fait en lui-même. 

( A  suivre). 

Paul Grendel et ses œuvres 
Sous le sombre ciel du Nord, d'oh, si souvent, ruissellent les 

nukes en pleurs, où, dans la brunie épaisse, les hommes passent, 
affaires, couraiit l'âpre travaii, en proie aux soucis niatfriels, il 
est une modeste demeure, asile de l'idkal, où des âmes douces e t  
rêveuses pratiqqent le culte des lettres et la coinmwnion avec l'invi- 
s ible. 

Le cercle ferniilin des spirites lillois s'y assemble chaque semaine. 
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Des dames aimables, spirituelles, de gracieuses jeunes filles, unies 
dans une pensée commune, dans une foi éclairée et profonde, font 
appel aux esprits de sagesse et, par la voix de médiuins inspirés, de 
hauts enseignements se rkpandent sur ces iines attentives et 
émues. 

Paul Grendel - c'est, on le sait, le pseudonyme d'une femme de 
grand talent et de graiid cœur - dirige ce petit groupe. Pour ne 
pas troubler, par d'indiscrétes révélations, la paix de cet asile, nous 
n'en parlerons ici qu'au point de vue litdraire. 

Eien des œuvres captivantes sont sorties de cette plume féconde : 
Elfa, 'Blidie,  la famille Desquiens, etc., ont fait leur chemin dans le 
monde. Dans ces pages entraînantes, l'idylle côtoie partout le 
drame ; on admire h lj'envi la fraîcheur poétique du cadre, le carac- 
tkre sympathique des personnages et da belle clartb française du 
style. 

L'œuvre maîtresse de Paul Grendel, celle qui siirp?sse toutes les 
autres, la dernikre nke, c'est Fée Mab (1). L'idéal le plus pur s'y 
mêle à la brutale réalite. C'est une peinture fidkle de l'humanitk 
avec ses beautés et ses laideurs. 

Le talent de l'auteur s'affirme là avec une force nouvelle. Bien 
des scknes y sont décrites avec une viguerir de touche et une inten- 
sité de vie dignes des meilleurs 6crivains.On y trouve la fois une 
analyse délicate des caractkres et des sentiments, des dissertatious 
élevkes sur le spiritualisme, la nature et l'art, des épisodes émou- 
vants et des scknes d'évocations d'une réelle grandeur. 

Mais ce qui surpasse tout, c'est la pure et noble figure de Mab, 
jeune fille douée de facultés psychiques merveilleuses qui lui per- 
inettent de soulever le voile de l'invisible, deprévoir l'avenir et de 
s'entretenir avec ceux - qui ont quitté la vie terrestre. Par elle, le 
lecteur est initié sans aridité, sans effort, aux mystères de l'au- 
delà. 

En écrivant ce livre, Paul Grendel nous a donne un excellent 
instruiiieiit de propagande spirite qu'il faut savoir utiliser large- 
ment. Les lecteurs et  surtout les lectrices que des &tudes abstraites 
regutent, trouveront là un 'moyeii facile et agréable de se familiari- 
ser avec les problèmes de la survie. 

(1) Conzptoir d'adition. Prix : 3 fr. 
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Nous ne croyons pas, en effet, q~i'avant Palil Grendel, on air 
rkussi aussi complètemeiit i encliisser l'idke spirite dans un roinan -- . 

plus honnête et pllis captivant. C'est avec un art consommk que 
- l'auteur a su disséminer, dans le rkcit, l'enseignement profond des 

choses d'outre-toiiibe et graduer les impressioiis d ~ i  lecteur. 
Tous les sinckres amis du spiritisme ddivent posskder et rkpan- . 

dre ce livre dont la lectuse, /h la fois, repose, console et iiistruit. Eii ' 

dehors de ses qualites littéraires et des situations pathktiques qu'il - 
crke, le grand niérite de cet ouvrage, comrne.de tous ceux de 
P. Grendel, est de nous amener h reconnaître l'insuffisancg des 
croyances religieuses, la raiblesse et les contradictions de la scieilce 

- '  , 
et les prkjugks déplorables dont souffre notre sociktk. 

Ce n'est donc pas une lecture frivole, bien qu'agrkable. L'œuvre - 

fait penser, fait rêver. Chaque phrase tbn~be  comme une graine 
dans 114me, y fait gernier la rkflexion, l'idke rknovatrice. Ceux qui 
l'oht lue se sentent nieille~irs, kclairks d'un rayon d'en haut, inieux 

# 

- armes contre la passion, $us fermes dans le devoir. C'est pourquoi 
il faut aimer la petite fée Mab » et la faire aimer en la faisant 
connai tre' . 

DENIS .. 

Ouvrages Nouveaux 
\ 

Premières I'oésies 
par FRANCE DARGET. 

En vente chez Boisselier à Tours, prix I franc. 
Nos lecteurs,ont pu apprécier le talent remarquable de MI1Vrance 

Darget, fille de notre ami M. le con~ n~ andan t  Darget, par la lecture des - quelques poésies que nous avons déjà publiées. Aujourd'hui, le jeune au- 
teur a réuni en volume'ses compositions déjà non~breuses, et l'ensemble 
forine un frais bouquet tout parfumé de l'lialeine du printemps. 
Xlle France Darget est n4e à Pontivy le 26 decembre r 886. Elle a donc . 

quinze ans aujourd'hui,ct malgré son jeune,&ge,on ne peut lui refuse un . 'i véritable talent poétique, aussi bieii qu'une fact~ire originale ui indique 
chez elle un tempérament d'artiste. Nous sommes h e ~ ~ r e u x  de mettre sous - ' 

les yeux du lecteur l'appréciation suivailte de M Sully-Prudhon~n~e, ban 
Juge en ces matières ' 



Monsieur le commandant, 
J'ai lu les poésies de  Madenioiselle France. Vous m'écrivez 'qü'elle a ' 

seulenient treize ans. Je ne puis revenir de mon étonnenient ! Ces vers 
.sont déjà d'une facture correcte, facile et pleine à Ia fois, l'inspiration en 
est toucliante ; le cœur se répand avec son naturel charmant dans des 
strophles déjà musicales. 

Il ne m'est pas possible dé présager ce que deviendront les sentiments - 
de cette adolesce-nte, encore près de l'enfance ; mais je n'hésite pas à. dé- 
clarer que la vocation du langage poétique est É J ~ ~ I N E N T E  chez elle. 

C'est un DEVOIR pour elle de la cultiver, je ne nie rappelle pas avoir ' 

rencontré u& aptitbde à la  versification ainsi évidente à pareil Age.. 
Veuillez agréer, etc.. . 

SULLY PRUDHOMME.' , f 

L'étonnement éprouvé par l'auteur du Vase brisé es t  celui que nous 
ressentons toujours en face des enfants prodiges, et à leur sujet se pose 
fatalement la question de savoir d'où leur viennent ces brillantes facultés 
qui font notre admiration. -t'école matérialiste est-incapable de fournir * 

I sur ce point des explications raisonnables. Nous savons bien que les fa- 
cultés i~itellectuelles ne sont pas transmissibles des parents aux enfants ; 
c'est tout au plus si l'on peut retrouver, et encore pas toujours, chez les - 

descendants; des tendances semblables à celle des parents. Mais lorsqu'un 
poète, corn . e c'est ici le cas, éclôt tout à coup dans un milièu ou la cul- 
ture des lettres n'était pas pratiquée,il faut admettre quel'hérédité ne saurait 

I être en jeu et chercher dans l'être lui-même la cause de son talent. 
Si l'on admet avec le Spiritisme que l'âme vient habiter un très grand 

nombre de fois notre terre; qu'a chaque passage ici-bas elle est plus 
riche de tout son acquis antérieur, alors nous coniprendrons que l'esprit 
qui a cultivé la poésie ait très jeune le sentiment de la nature et retienne 
et utilise plus rapidement .les procédês techniques, que ceux qui n'ont pas 
-pratiqué cet art, dans les vies antérieures car, suivant l'expression- de Pla- 
ton, pour eux, apprendre c'est se ressouvenir. Il nous semble que les 
brillants débuts de M'le France Darget nous pro mettent un grand poète 
futur, qui, so~is  la forrne charmante qu'elle a revêtue cette fois, ne sera 
que la continuation, l'avatar d'un des plus hauts et des plus délicats 
esprits du siècle dernier. 

Voici cieux soniiets, qui montreront la souplesse du talent de la jeune 
poktesse : 

&'Amour 
* \  

Savez-vous ce que c'esc que l'amour ici-bas ? 
. C'est un petit lutin, vif comme une hi rondelle, 

Q u i  vous poursuit sans cesse et du bout de son aile 
Trop souvent voiis atteint quand on ne voudrait pas, 

\ On se 'cache., . mais lui, voletant sur vos pas, 
Fait mine de pleurer si vois êtes rebeller 
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Et l'on se croit si fort, en le voyant si frêle, 
Qu'on est sûr de le vaincre au moindre des combats. 

Et puis il est si jeune, et si frais, et si tendre, 
Que l'on se laisse aller sans même se défendre ; 
En résistant un peu on craint de le briser. 

Il vous tient. cependant. ., Déjà sa main mignonne 
Comme en vous caressant serre et vous emprisonne 
Et vous prend votre cœur.. . rien qu'avec un baiser. 

O lune d'argent, tendre amie, 
Toi dont l'éclair pâle et troublant 
Jette un manteau de velours blanc 
Aux toits de la ville endormie, 

Lune de I êve et de fqlie 
Dont le regard étincelant 
Nous suit dans ce monde accablant, 
Parfois plein de mélancolie ; 

Je te salue, astre enchanté, , 
Charmante sœur des nuits d'été ; 
Car tu  fus toujours, blonde lune, 

Ca muse d'amour et d'espoir 
De ceux qu'en passant, la Fortune, 
A fait poètes, un beau soir. I 

1,'Abellle latine 

Gros in-8". Edition de la Plume libre 3 .  rue .du Bourg-Thibourg, Paris. 
Prix ; 5 fr. 60. 

La plupart des postiers connaissent M. Issanchou. Aucun mutualiste ne 
l'ignore. Ingénieux comptable inventeur du polytfie, l'auteur de l'Abeille 
latine se montre zujourd'hui à nous sogs un aspect tout different. 

Il semble que le créateur incessant ait voulu faire amende honorable 
ou, plus justement, prouver sa volont6,'son énergie, la maîtrise de ses 
fonctions intellectuelles en s'appliquant à un prodigieux travail de docu- 
mentation, de recherches minutieukes, dans lequel toute part de création 
semble être abolie. 

M. Issanchou a étudié toutes les citations litin& usuelles ou célèbres ; 
il les a étudiée's aux points de vue philologique, historique et moral. 

C'est ainsi qu: bien des textes s9nt redressés, que bien des légendes 
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sont détruites et, surtout, que des réhabilitations posthumes sont fai I 

tes. 
Le livre de M. ~ssanchou arrive au b8n moment. Quand succombe le 

latin devant les idées modernistes, quand la corinaissance de cette langue 
deGient toute superficielle, il est utile d'avoir sous la main un recueil 
conzplet., exact des formes conciseq de la pensée latine. 

Personne, après M. Issanchou, ne refer,i .ce travail qui synthétise tout 
un passé lointain, toute une période littéraire, absolument souinise aux 
préceptes des latins et des grecs; ce livre est nécessaire aux travailleurs 
de l'avenir, ces travailleurs n'ayant pas les loisirs d'évoquer, dans sa 
plénitude, tout le pdssé littéraire qui nous est légué ; mais quand, 
d'aventure, ils trouveront une forn~ule nouvelle dans la forme que mou- 
lèrent les anciens, ils pourront, grâce aux indications bibliographiques, 
remonter à sa genèse et suivre, dans leur évolütion, telle fict;on, tel état 
d'âme, telle vision analogue aux leurs. 

La forme, dans l'ouvragede M. Issanchou, est attrayante. La citation 
latine est suivie de notes pl~iIologiques, d'un court historique, d'une in- 
terprétation française et, souvent, d'une profonde application morale. 

Je ne citerai que le T Z G  qttoqtte de César mis en parallèle avec celui 
de J.-J, Rousseau. 

Si on parcourt en entier cet ouvrage, on en retire une impression de 
persoiznnlifé. O-uoi qu'ait voulu faire M. Issanchou~ il est resté le créateur 
exubérant et pe;sonnel. II voulait n'être qu'un documentateur conscien- 
cieux, mais i I  a été lui-nzÊnzz et documentateur par surcroît. 

C'est le mérite de ce gigantesque travail d'ètre original et attrayant, 
malgré sa sécheresse appareiite. Et plus d'un qui l'aura près de lui par 
nécessité 'ie lira souvent par plaisir. 

JEAN NADAL. 

L'Evangile (le l'Espoir 
PAR 

LA PRINCESSE KARADJA. 
Leynlarie éditeur, 42 rue St-Jacques. Paris 

Cette brochure d'une cinquantaine de pages est pricédéc de la préface 
suivante, qui fera connaître aux lecteurs l'objet précis de cet opuscule. La 
VOlCl  : 

Le vif succès qui salua en Suède l'apparition de n ~ o n  poème médiani- 
nlique : Vers In lursière (dont gooo exemplaires furent vendus en quel- 
ques mois- fait rare pour un petit pays) me décida l'année suivante à 
publier un volume intitulé « phénomènes Spirites et vues spiritualis- 
tes ». Ce livre a y a ~ t  attiré l'attention du public scandinave sur le grand 
monde de l'inconnu, j'ai voulu profiter de l'intérêt subitement éveillé pour 
lui présenter un résunlé de nos doctrines. Beaucoup de personnes se sont 
offusquées de l'attîque portie par ce petit volume aux dogmes luthé - 

.+ 
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riens ; niais cette attaque ne saurait indigner personne dans un pays 
catholique ' 

\ Je remercie Dieu des désagr6rnents que je me suis attirés par le fait 
d'avoir é ~ o u s é  une cause aussi impopulaire que le Spiritisiiie. Souffrir 
pour une noble cause est* unè joie iiieffable ! Tot ou tard, justice séra 
faite aux niariyrs de la vérité. 

- Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Nous ne croyons pas que l'liistoire du spiritisme ait jusqu'ici traversé 
ilne période plus intéressante a observer. L'accusation de fraude ne se 
rencontre plus guère que chez -ceux qui ne s'étant jamais donne la peine 
de lire ou d'observer par eux-mêmes, clament la grande défection de C. 
Flaniniarion, qui leur répoiid par la publicatioii de l'inconnu et les pro- 
blél~zes psychiques, ou les ConfrsslOns de Mme Piper. Ceux. qui se tiennent , 
au courant des études psychiqiies savent que Mhe Piper, étant bonne a 
tout faire dans une famille de Boston, présenta des  hén no mènes de 
transe qui furent étudiés avec beaucoup de soin par divers savants, 
parmi lesquels nous citerons Hodgson et Hyslop. La sociéti des Recher- 
ches Psychiques passa avec elle Lin traité qui permit de l'observer a loi- 
sir. L'étude terminée, la société lui rendit sa liberté ce que MmViper  
reconnait à sa façon en déclarant qu'elle a qzritté la Société coninie si 
elle n'en avait janiais fait ~ a r t i e .  Que sont donc ces corz.j~ssionr? MmcPiper 
dit qu'elle lie s'est jamais rappelé rien de ce qui se passait pendant ses 
transes et qu'elle écrivait conime une nu to~~za te .  Cependant elle croit 
qu'elle n'a jamais rien écrit qui n'ait pu-être dans l'esprit de quelqu'un 
des assistants ou de qrrrlqs'zin quelque pnrt dofis  l e    non de. C'est tout. 11 
est évident que janiais le spiritisme.ne se relèvera d'un pareil co~tp  ! NOUS 
ne ferons pas à nos lecteurs l'injure de discuter la valeur d'une pareille 

'déposition, dolit un certain iionibre de journaux s'emparent cèpendànt \, 
avec un empressement qui ne prouve que le pro9nd désarroi des enne- 
mis du spiritisme. 

Le chapitre XL du voluiiie XV des Proceedings de la Société' des Re- 
cherches Psychiques nous donne, d'autre part, un exemple bien curieux 
des efforts désespérds que font certains scientistes pour lutter contre l'kvi- , 

dcnce,qrii a entraîné la conviction du regrette, Myers et de tant.d'autres 
qui, après de longues années d'études, entreprises le plus souvent pour , 

démontrer l'erreur des spirites, ont courageusenlent proclamé la réalité 
de la survivance et de Irt comn~unication entre ke monde visible et l'inwid 
sible! . 
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Dans cette livraison M. Morton Prince publie la première partie de son , 
étude sur le dévrloppet~zent ct ln généalogie de Mme Heauclianip, qujil con- 
sidère comme un cas de personnalité multiple. Nous y voyons que 
Mme Beauchamp, tombant er. transe, parle slccessivement au nom de 
quatre personnalités bien distinctes par leurs caractères, leurs tendances, 
etc. Les unes ignorent plu's ou moins co~nplètement'l'existence des autres 
.ou bi'en les détestent et leiy jouent les tours les plus cruels. Toutes sont , 

absolument inconnues de Mme Beauchamp, dont elles ne constitueraient 
cependant que les diverses parties de l'individualité ainsi fragmentée. . 
0 1 1  reste confondu en préseiice de l'aveugleinirnt de ceux qui, ne voulant 
pas voir., interprètent ainsi des observations, d'ailleurs très incomplètes, 
et transforment notre individualité eir un si étrange arlequitt. 

Dans le p,rochain numéro nous coinmencerons l'analyse très détaillée ' - . 
du volume XVI de ces'mêiiies Proçeedings, contenant, en 650 pages, le 
rapport du Professeur Hyslop sur l'étude consciencieuse qu'il fit de la - 

, 

*médiumnité de Mme Piper, n o m ~ n é e ' ~ l u s  liaut. 
-4.4ujourd'hui nous terminerons cette revue en signalant les principaux 

art'icles publiés par le Journal de la S. P. R. dans son numéro de novem- . 
bre. Dans une précédente revlie de la Presse Anglaise nous avons parlé du 
récit par Langley d'une séance de Don.tpteurs de feu à Tahiti, et l'or. se rap- 
pelle peut-être que l'auteur s'était montré assez sceptique dans son récit. 
Dans la séaRce du 25 octobre, M. Lang lui répond que Tahiti n'est pas le 
lieu ordinaire de semblables cérémonies, dont les rites n'ont pas été 
okservés en'cette occasion ; que le feu a duré sept fois moii~s que dans 
les cérémonies originales ; que M.  Langley n'a pas exploré la température 
avec ses pied nus. Il oppose à son récit celui de l'expérience faite par 
M.  George Ely Hall et M. Germinot, -commandant 'le croiseu? français Le 
Protet,  dans l'île de Taha'a. Tous deux passèrent nu-pieds sur les pierres 
chaufiées au rouge, protégés par les incantations du prêtre et la seille 

$ 

agitation des feuilles sxrées du Ti, et eii observant scrupuleusenlent la 
recomniandation de ne pas tourner la tète en arrière et de suivre exacte- 
ment les pas du prêtre. « Jamais, dit le consul Hall, je n'ai ressenti une 
chaleur aussi intense. Les poils de ma barbe et mes cheveux en restèrent 
longtemps crispés e t  je regréttai .d'abord ina témérité. Mes mains parais- 
saient cuire ; des roulements de tambours remplissaient mes oreilles ; 
des larmes brûlantes coulaient de mes yeux. Je me sentais -porté à me 
précipiter, inais pour rien au monde je ii'aurais voulu reculer ni même 
regarder en arrière en présence de ces prêtres payens s'avançant avec une 
lenteur si majestueuse. Cependant n:es pieds restaient frais et je traversai 
cette épreuve sans ressentir la moindre atteinte du feu. Je ne p-lis, pas 
plus que les savants officiers du Prot~ t ,  m'expliquer comment je n'ai pas 
été couvert d'ampoules après une pareille marche sur les pierres ar- 
dentes. 

, Il est à remarquer que, dans une circonstance précédente, un européen , 
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ayant regardé en arrière pendant sa marche, fut grièvement brûlé, les 
autres restant indemnes. 

On voit que Ies ins~ilaires ne jouissent d'aucune immunité, grâce a la 
constitution de leur épiderme plantaire, comme le pense M .  Langley, 
puisque des Européens supportent également l'épreuve avec succès. Les 
prêtres disent qu'ils invoquent deux déesses ; ' qu'ils considèrent comme . 
indispensable l'usage des feuilles du Ti (Draeœiia), et que le succès reste 
pour eux un véritable mystire. 

Voici Lin cas de visir~n dans le cristal, par deux personnes simultané- 
ment, en dehors de toute conversation avant ni pendant le phéno- 
mène : 
, « Le 24 juin, C. . et moi-même préparions un examen d'anatomie. C... 
prit une boule de cristal posée sur la table et la regarda. Je me levai, re- 
gardant la même boule au-dessus de son épaule. La boule sembla 
d'abord obscurcie par un nuage : lorsque celui-ci se dissipa, je vis parai- 
tre trois pyramides, une grande en avant et deux petites sur un plan 
postérieur. Puis vint une caravane de chameaux, dont une partie i~lontée 
qui sembla traverser de gauche à droite, en arrière de la grande pyra- 
mide, et disparut. La scène dura une minute et quand elle eut pris fin, 
nous en écrivii~les la relation sans iiouç coinnluniquer le sujet de notre 
vision. Or les deux récits se trouvèrent identiques. Je n'avais pensé à rien 
de sen~blable avant de commencer à regarder. >> 

La signataire de ce recit est Miss Grieve, nièce de M. Andrew Lang. 

Revue de la Presse' 
EN LANGUE ALLEMANDE . 

Uebersinnliche Welt 
Les numéros d'octobre et de novembre reproduisent le discours pro- 

noncé par Oliver Lodge à la mémoire de ~ r i d é r i c  Myers. 
Ce discours qui contient un aperçu net et frappant du caractère et de 

l'intelligence du savant psychologue anglais, devrait être cité en entier. 
J'en extrais les passages suivants : 

« Je me demande, dit M .  Lodge, s'il existe un philosophe connaissant 
aussi bien que Frédéric Myers les faits et les manifestations de la vie de 
l'esprit, aussi bien et aussi exacteinent et avec une comprShension aussi 
pénétrante. . . 11 soumettait à l'observation toutes les manifestations anor- 
males, la science hypnotique, le délire, tous les états do l'âme dans' le 
calme con~~l-ie dans l'agitation. Il était fanliliarisé avec les apparitions - 
surprenantes du clédoublement de la personnalité, tout autant qu'avec 
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les autres manifestations qui sont la clairvoyance, l'liallucination,les 
mouvements automatiques,l'aiito-suggestion,le rêve et le génie.. . >> 

Myers, on le sait, est en effet l'un des psychologues anglais qui a le 
plus contribué - par ses recherches et ses travaux - à extraire le phé- 
nomène spiritualiste de l'ombre ou le mainteilaient la superstition tout 
autant que le ridicule. Par l'attentioti qu'il accorde a ix faits de télépa- 
thie, de dédoublement, d'apparition ; par les expériences suivies qu'il 
entreprit à l'aide des médiums les plus célèbres, par l'activité qu'il 
imprima a le Sociéty for Psychical rescarcb, la société d'études psychiques 
de Londres,Frédéric Myers fut l'un des plus puissants leaders du mouve- 
ment spiritualiste,et l'un de ses défenseurs les plus éclairés. Quelque temps 
avant sa mort, il confiait à un de ses amis la conviction parfaite qu'il 
avait en la vie future et en la possibilité de communication avec les 
esprits des morts. 

A l'époque où M. F. Myers commençait ses recherches en cette voie, il 
y avait un certain courage à le faire. 

a. . .  Il n'en est plus ainsi, comme le dit si bien Oliver Lodge, car les 
faits repoussés autrefois sont aujourd'hui étudiés et publiquen~ent rappor- 
tés - et cela dans toutes les contrées d'Europe. - Les homnies,qui 
observent ces faits sont trop occupés pour pouvoir en saisir l'unité, ils ne 
peuvent que reIater leurs observations, la vue d'eiisemble leur manque. 
C'est là un doniaii?e ou pénètre le pl.iilosophe seul et, a mon avis, Myers 
fut le pl~ilosophe désigné.. . 

Myers a laissé un ouvrage que le Dr Hodgson publiera dans la suite. 
Ces deux volunles qui ont pour titre : Ce la perso~znalité hu~llaine sont 
« une œuvre qui fera époque )) d'après l'expression de M. Lodge. 

. . . « Il considérait la mort co~i~ri ie  un événement plus important en 
fait et plus significatif encore que la iiaissaiice, comme un réveil dans 
un milieu étranger.. . mais en aucune facoii conlnle une diminution ou un 
amoindrissement de nos facultés.. . La mort Ctait pour lui le réveil du 
rêve que l'on vit sur la terre, bitn plus que la transforn~ation de l'être ; 
c'était rejeter les liens de la matière, revêtir un corps plus léger qui 
répondrait mieux aux besoins de l'esprit libéré, pénétrer dans un plus 
vaste domaine d'activité, et enfin trouver peu à peu la possibilité d'être 
réuni à tous ceux qui sont partis les premiers. .. Telle était sa croyance, 
et d'après lui cette croyance reposait sur les bases sûres de l'expérience. 
Il vivait pour elle et il mourut en l'emportant. >$ 

... « Pour Myers, dit plus loin l'orateur, la vraie science représentait 
l'union de la-science, de la philosophie et de la religion. - Pour lui 
comme pour Newton, la science véritable devait conduire à une vaste 
conception des lois universelles, à la théorie d'un enbemble cosmique de 
l'univers.. . Sa puissance d'imagination était supérizure a celle de la plu- 
part des intelligences. - Causant un jour qvec moi, il me disait que, 
peuteêtre, les fractions d'un atome se mouvaient dans l'intérieur de celui- 
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ci comine les planètes se meuvent dans le système solaire, séparés les lins 
des autres par d'immenses étendues, et, sans se choquer, formant tous 
ensemble le groupe ou le système que nous appelons atome, un micro- 
cosme relié au cosn~os visible,lequel n'est pcut êtrz qu'un atome dans un 
tout.. . >> 

6 Je n'ai jamais connu un 11omn1: qui considSrAt avec plus d'espoir son 
... . destin futur Pour lui toute la personnalité n'est pas incarnée dans le . - . 

corps mortel, le moi supérieur 'veille toujours au-delà du seuil et demeure 
en communication avec un monde supérieur.. . >> 
- Ce vaste et profond esprit laisse aux psychologue+ de demain des 

études sur la conscience qui sont des inodèles de patientes recherches. 
pui;s?:nt ceux qui le suivront dans le clierniii qu'il leur a indiqué nous 

en éclairer davantage encore les profonds et myst2rieux dédales. 
THECLA. , 

-Mn-' -- - - 

L'abondance des matières nous oblige à reporter au prochain numéro 
7 

la Revue de la Presse en langue française. ; 
\ 
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AVIS 
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Somnambulisme 
avec glossolül,ie . 

(Suite) 

Dans  le  but  de  rendre la  discussiorl pllis claire, ilous croyoils 
utile,de mettre sous les yeux  du  lecteur u n e  vue  déilsemble des 
phknornknes prksentks par Mlle Smith ,  en  reprodulisant pnrtiel- 
leinent l 'historique qu'en fait M. Flournoy.  vo i c i  d'abord les 
dkbuts : ( r )  

Sur le passé de ML& Smith, je n'obtins à cette époque que des rensei- 
gnements sommaires, mais tout à fdit favorables, et que la suite n'a fait 
que confirmer. 

D'une situation modeste, et d'une irréprochable moralité, elle gagnait 
honorablement sa vie dans une,maison de commerce. ou son travail, sa 
persévérance et ses capacités l'avaient fait arriver à l'un des postes les 

- '  plus importants. Il y avait trois ans qu'initiée au spiritisme et introduite 
par une amie dans un cercle intime OU l'on interrogeait la table, on s'é- 
tait presque aussitôt aperçu de ses remarquables facultés « psychiques ». 
Depuis lors elle avait fréquent: divers groupes spirites. Sa médiumnité 
avait dès le début présenté le type complexeque j'ai décrit tout à l'heure, 
et ne s'en était jamais écartée : des visions en état de veille, accompa- 
gnées de dictées typtologiques et d'liallucinations auditives. Au point de 
vue de leur contenu, ces messages avaient pour la plupart porté sur des 
événements passés, ordinairement ignoris des personnes présentes, mais 

\ / .  dont la réalité s'est toujours vérifiée en recouraiit soit aux dictionnaires 
- historiques, soit aux traditions des familles intéressées. A ces phénome- 

nes de rétrocognitions e t  d'liypermnésie s'étaieiit joi~itsoccasio~i~nell~n~ent, 
suivant les séances et les milieux, des exhortations niorales dictées par la 
table, en vers plus souvent qu'-en prose, a l'adresse des assistarits ; des 
consultations médicales avec p'rescriptions de remèdes gétiéralemerit heu- 
reux ; des communications de parents ou d'amis récemment décédés ; 
enfin des révélations aussi fréquente; qu'invérifiables sur les nnté~,iorztés 

- (c'est-à-dire les existences antérieures) des assistants, lesquels, presque 
tous spirites convaincus, n'avaient été qu'à demi étonnés d'apprendre 
qu'ils étaient la réincarnation,qui de Coligny, qui de Vergniaud, qui de 
la princesse de Lamballe ou d'autre personnages de marque. 

, I Il convient enfin d'ajouter que tous ces messages paraissaient plus ou - 

(1) Des Indes à la' Planète Mars, p.2 - et suiv. 
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moins liés à la présznce nlystérieuse d'un « esprit » tépondant au nom 
de Léopold, qui se donnait pour le guide et le protecteur du médium. 

, Puis  MlLe Smith s'endormit pendant une  séance chezM.Cuendet ,  
vice-prisident de  la Soàk té  d'études psychiques de  Genève, e t  .i 
partir d e  ce j o~ i r ,  les somnambulismes d'Hklktie devinrent la règle. 

' 
- ce t t e  tranformatioil dans la form? de la médiurniiit6 amena une  
modification psychologique des inessages. Voici comment  M. 
Flournoy, la signale : (1) 

A côté des petites con~munications con1pletes en une fois, indé- 
penda~ites'les unes des autres et comme égrenées, qui remplissaient 
chez Héline une bonne partie de chaque séance et ne différaient en rien 
des facultis de celles de la plupart des médiums, il s'était. dès le ,début; 
manifesté chez elle une tendance marquée à une systématisation supé- 
rieure et à un plus grand enchaînement des visions;c'est ainsi qu'à diverses 

I 

reprises Jéjà on avait vu certaines comm~inications se poursuivre à tra- 
vers plusieurs séances, et n'arriver à leur teqminaison qu'au kout de bien 

-des semaines. Mais à l'époque où je fis la connaissance de Ml'' Smith, 
cette tendance à l'unité s'affirma avec plils d'éclat. On vit 'éclore et se 

< développer plusieurs longs rêves so~nnambuliques~ dont les péripéties se 
déroulèrent pendant des nîois, puis Ses années, et durent encore ; sortes , 

\ de rorrians de l'imaginatioii subliminale, analogues-à ces « histoires con- 
tinues » (2) que tant de gens se racontent à eux-mê'ines, et dont ils sont ' 
généralement les héros, dans leurs nlonlents de far-niente ou d'occupa- 
tions routinières qui n'offrent qu'un faible obstacleaux rêveries intérieures, 
constructions fantaisistes, mille fois reprises et poursuivies, rarement 

l açhevées, où la folle du logis se donne libre carrière et prend sa revan- 
che du terne et plat terre à terre des réalités quotidiennes. 

Mlle Smith n'a pas moins de trois romans somnambuliques distincts. 
Si l'on y ajoute l'existente de cette seconde personnaiité que j'ai déjà 
laissé entrevoir et qui se réuele sous le nom de ~ é o ~ o l d  dans la plupart 

' de ses états hypnoïdes, on est 2n présence d e  quatre créations subcons- 
cientes de vaste étendue, qui ont évolué parallèlenl&t depuis plusieurs 
années, se inanifestant en alternances irrJgulières au cours de séances 
diffirentes et souvent aussi dans .la même séance. Elles ont sans doute 

, des origines Commuties dans le tréfonds d'Hélène, et elles ne se sont pas 
développées sans s'influencer réciproquen~ent et contracter certaines 
adhérences au cours du temps ; 'mais - à supposer même qu'il n'y faille 

(1) Des Indes à la Planète Mars, p .  8. 
(2) Voir sur ce sujet l'instructive enquête et la statistique de LEAROYD, 

The cont in~ed stoty, Américan jpurnal of psychology. Tome VIII, p. 86. 
(Note de M. Flournoy.) , 
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voir, en dernier ressort que les ramifications d'un seul tronc, ou les par- 
ties ébauchées d'un tout dont la synthèse s'achèvera un jour (si elle n'est 
déjà accomplie dans quelque couche subliminal6 encore inconnue) - en 
pratique du moins et en apparence ces constructions imaginatives prS- * 
sentent une indépendance relative et une diversité de contenu assez gran- 
des pour'qu'il convienne de le$ étudier séparément. Je m e  bornerai en 
cet instant à en donnerune viie générale. 

Deux de ces romans se rattachent a l'idée spirite des existences anté- 
rieures. 1l.a été révélé, en effet, qu'Hdène Smith a déjà vécu deux fois 8 

sur notre globe. Il y a cinq cents ans,elle était la fille d'un cheik arabe et 
devint, sous le nom de Simandini, l'épouse préférée d'un prince Hindou, . 
nommé Sivrouka Xayaka, lequel aurait régné sur le Kanara et construit 
en 1401 1a forteresse de Tchandraguiri. Au siècle dernier, elle réapparut 
sous les traits de l'illustre et infortunée Marie-Antoinette. Réincarnée 
actuellement, pour ses péchés et son perfectionnement, dans l'humble 
condition d'Hélène Smith, elle retrouve en certains états'somnambuliques 
le souvenir de ses glorieux avatars de jadis, et redevient momentanément 
princesse Hindoue ou reine de France. 

Je désignerai sous les noms de y c l e  bindozr ou oriental et de cycle royal 
l'ensemble des manifestations automatiques relatives à ces deux antério- 
rités. 

j'appellerai de niême cycle nzartien le troisièn~e roman, dans lequel 
Mlle Smith, grAce aux facultés médianimiques gui sont l'apanage et la 
consolation de sa vie présente, a pu entrer en relation avec les gens et les 
choses de la planète' Mars et nous en dévoiler les mystères. C'est 
surtout dans ce somnambulisme astronomique que se sont produits 
les phénomènes de Glossolalie, de fabrication et d'emploi d'une langue 
inédite, qui sont l'un des' principaux objets de cette étude ; on verra ce- 
pendant que des faits analogues se sont également présentés dans le 
cycle hindou. 

. Kous  étudierons peut-être, plus tard, séparément, chacun de ces 
cycles ; actueilemeiit, il  nous para î t  utile de  donner quelques ren- 
seigiiements sur le personnage qui a pris le noin de  Léopold et  qui  
joue u n  rdle de  premièr ordre dans presque toutes les manifestations 
spirites de  Mu" Smith,  e t  même  dans le courant de sa. vie normale. 
Cédons toujours la parole a ,  M. Flournoy, dans l a  crainte de  mal 
traduire sa pensée e n  la rksumant : 

Quant à' la personnalité de Léopold, elle entretient des rapport fort 
complexes avec les créations précédentes. D'une part elle se rattache très 
étroitement au cycle, royal, par le fait que ce nom niêrne de Léopold n'est 
qu'un pseudonyme sous lequel se dérobe en réalité le célèbre Cagliostro, 

1 

qui s'était, parait-il, éperdument épris de la reine Marie-Antoinette et qui, . 
actuellement désincarné et flottant dans les espaces, s'est constitué l'ange . 
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gardien en quelque scrte de MHe Srnith, depuis qu'après bien d e s  recher 
ches il a enfin trouvé en elle l'auguste objet ' de sa passion malheureuse 
d'il y a un siècle. D'autre part, ce rôle de protecteur et de conseillzr spi- 
ritue! qu'il joue auprès d'Hélêne lui confère une place privilégiée dans 

' ses somrlan~bclisn-les. Il est plus ou moins mêlé a la plupàrt d'entre eux ; 
il y assiste, les surveille; et peut-être les dirige jusqu'à un certain point. 
C'est ainsi qu'on le voit parfois; au milieu d'une scène hindoue ou mar- 
tienne, manifester sa présence et dire son mot par des mouvements carac- 
téristiques de la inain. En somme - tantôt ,se révèlent dans les coups . 
frappés de la table, les tapotements d'un doigt, ou l'écriture automatique, 
tantot s'incarnant complètement et parlant de sa voix propre par la bou- 
che de Mue Srnitli intransée- Léopold remplit dans les séances les fonc- 

, tions multiples et variées d'esprit-guide qui donne de bons conseils rela- 
tiî~ement a la façon de traiter le médium ; de régisseur caché derrière les 
coulisses, surveillant le spectacle et toujours prêt à intervenir ; d'inter- 
prète béné?ole toujours disposé alfournir de,s explications sur les scènes 
muettes ou peu cIaires ; de causeur moraliste dont les vertes semonces 
ne ménagznt pas les vérités aux assistants ; de médecin compatissant 
p r o i ~ ~ p t  au diagnostic et versé dans la pharmacopée; etc. Sails parler des , 

cas oii, en tant que Cagliostro proprement dit, il se montre aux regards 
somnan~buliques de Marie-Ahtoinette ressuscitée et lui donne la réplique 
en 1.iallucinations auditives. Ce n'est pas tout encore, et il faudrait, pour 
être complet,examiner aussi les rapports personnels et privés de M U 9 m i t h  
avec son invisible protecteur.Car elle invoque et questionne souvent Léo- 
pold en son particulier, >et s'il 'reste parfois de loïigues semaines sans lui 
donner signe de vie, a d'autres moments il lui répond par des voix ou des 
visions, qui la surprennent en pleine veille, au cours de ses occupat io~~s~ : 

' 
Il lui prodigue tour à tour les coiiseils matériels ou moraux, les avertis- 
.senlents utiles, les encouragen~ents et les consolations dont elle a besoin. 

Quelle est la nature rkelle de  cet être psychologique .? Est-ce uii ) 

esprit o u  u n  état second de Muc Smith  ? T e l  est le problème qu'il . 
s'agit d e  r i soudre  avec les documents qu i  sont  soumis i n o t r e  
examen. M. Flournoy n'hksite pas une  minute, il ne voit dans ce 
personnage qu 'une  indiv idual i t~  factice, rien autre cliose qu'une 
sous-personnalit6 d'Hélkne srnitil, e t  il  fait observer que  pas u n  d e  
ses critiques n'a os6 attaquer son ,interprktatior.. Voici e n  quel  ter- 
mes  victorieux i l  fait cette constatation : (1) 

La plupart de nles critiques du camp spirito-occultiste ont jugé plus 
avisé d'éluder la question. - M. Delanne n'en dit rien. - M. de Rochas 
iinite de Delanne le silence prudent et ne nomme pas même Léopold.-- 

(1) A ib tvcs  de Psychologie de la Suisse Ro~~zande. Som~zarnbulis~~ze avec -- 
g lossolali~, p. I I 8. 
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M. le Dr Gyel n'ose pas se prononcer ; après avoir ,tr.ès fidèlenient résumé - 
mon opinion et quelques-unes des preuves à :'appui, il se borne à dire 
que tout ce raisonnement « longuement et très logiquement construit B 
n'entraîne pas la conviction ... de ceux qui sont déjà par ailleurscon- 
vaincu. du spiritisme ; niais il n'avance aucun arguiiient précis pour 
l'hypothèse spirite, ni aucune objection péremptoire contre l'liypo- 
thèse « subconscientielle », appliquée à ce personnage somnambu- 
Iique. - La société d '~ tudés  Psychiques de Genève consacre à Léopold un 
chapitre entier, mais tellement entortillé que je n'ai pas réussi à en déga- 
ger une idée nette : L'auteur anonyme d'Autour se livre à toutes les 
digressions possibles plutôt que de déclarer franchement s'il accepte la 
genèse psycliologiqiie du dit Léopold retracée dans Des Indes, ou s'il 
persiste à tenir ce personnage pour uii être réel, objectif et indépendant 
de Mile Smitli. Sans doute il incline plutôt vers cette seconde opinion, et 

b 

voudrait bien transformer en « irréductible » le dualisme apparent qui 
éclate entre Léopold et son médium ; mais comnie il se borne à répéter 
les descriptions - en passant soigneuseiiient sous silence les explications 
- que j'ai données de ce phénomène, cela-ne contribue guère à élucider 
le 

Ne  voulant pas encourir les rnen~es reproches et au risque de 
retarder encore la dischssion, iious croyons indispensable de repro- 
duire intégr-ralemeiit l'arguinentation de M. Flo~irnoy sur In vraie 
iinfure de Léopold. La voici : (1) 

Je rappel;le brièvement que le soi-disant esprit-guide de Ml1' Sniith est 
une forn~ation hypnoïde de nature et d'origine essentiellement 'psyclio- 
sexuelles, dont le premier début nettement connu remonte a une frayeur 
de la dixième année. - Il est cependant a présumer que Ies germes ini- 
tiaux de ce processus datent d'encore plus liaiit, . et divers incidents de 
l'enfance d'Hélène, qui ont impressionné ses parents et dont ils conser- 
vèrent un très vif souvenir, viennent à l'appui de cette supposition. C'est 
ainsi qu'à I'âge de deux ou trok ans, la petite Hélène, parlaiit tout juste, 
se promenait u n  jour avec sa bonne, quand vint à passer un' iiionsieur 
inconnu .: il s'arrêta, stupéfait, devant la fillette et dit' à la bonne : c< A 
qui appartient cette superbe petite ? » Puis il s'informa de la profession 
de ses parents et denianda : « Est-ce qu'ils sont des créoles ? » La bonne 
ayant répondu que- non, il s'approcha d'Yé1èiie et lui dit : ,{ Mais, ma 
bonne petite, ta maman a oublié.de te faire des yeux ! » voulant dire par 
1S qu'elle avait des yeux d'ange. L'enfant toute surprise de ce qu'on lui 
disait qii'elle n'avait pas d'yeux, regarde sa bonne avec effarement, con- 
sidérant tour à tour et fort longtemps le monsieur et la bonne. Cette 
dernière fut tellement frappée de cette scène, qu'elle s'en~pressa de la 

(1) Arc.hiri.. de psj~cb. de In Szrisre Romande. p.  I I g. 



-raconter à Mm3mi th ,  de la bouche de qui M. Lemaitre a récemment 
recueilli l'anecdote. Il est clair que des compliments ou épisodes singu- 
liers de ce genre - qui ont bfen pu se réitérer, étant donné le regard en 
effet très profond. et la remarquable physionomie d'Hélène - ont dû 
chez une nature, héréditairement prédisposée, contribuer à préparer le 
terrain pour les rêveries subconscientes et les dédoublements d'un âge 
plus avancé ; car, même sans avoir directement trait aux fonctions du 
sexe, les incidents qui ramènent violemment l'attention de l'individu sur 
lui-même et où il se sent tout a coup le point de mire, l'objet des appré- 
ciations d'autrui, constituent presque inévitablement une secousse émo- 
tive d'une acuité pénétrante dont les vibrations à travers les diverses 
f ~ r m e s  de la pudeur ou des instincts sociaux, s'irradient jusque dans la 
sphère psycho-sexuelle, alors même que celle-ci semble totalement 
endormie et  attendra de longues années encore avant de se révéler à la 
personnalité consciente. 

Observons, en passant, qu'il faut avoir la riclie imagination d'un 
psychologue pour aller chercher dans cet épisode l'origine des 
rêveries de MHO Smith. La remarque bizhre d'un passaiit : Que sa 
mkré a avait oublié de lui faire des yeux ! s ne pouvait guère 
influencer un bébé de deux ou trois ans et dCterminer èn lui a une 
secousse émotive d'une acuité pénétrailte )) et encore moins s'irra- 
dier dans uiie « sphère psycho-sexuelle )) qui n'était ' pas encore 
formée. Poursuivons : 

' \ 

Je rappelle aussi que sous sa forme. actuelle très complexe et personna, 
lisée, le protecteur spirituel de Mlle Smith n'est pas né d'un seul coup, 
mais qu'il résulte d'un développement et d'un enrichissement progressifs, 
où l'initiation d'Hélène au Spiritisme et sa pratique des exercices média- 
nimiques ont été de tout puissants adjuvants. C'est peu à peu que ' 

Léopold a revêtu par suggestion le rôle de Cagliostro ; et que, élargissant 
sa sphère d'action bien au-delà du champ spécial ou il avait pris naissance, 
il en est venu à embrasser toute une catégorie de préoccupations intimes 
ou d'arrière-pensées d'Hélène dans les dpmaines les plus divers, moraux, 
religieux, sociaux, aussi bieri que dans l'ordre des fonctions organiques. 
Dans ces attributions variées, il lui est néanmoins restÉ, de ses origine, 
premières. un caractère général d'arrêt,, de prohibition, de réserve. Sa 
sollicitude pour sa protégée a quelque chose de timoré ; il Ia retient sur 
le chemin des imprudences : il l'exhorte à la résignation dans les, diffi- 
cultés de la vie, au pardon vis-à-vis des gens à qui elle a des raisons 
réelles ou imaginaires d'en vouloir. à une mysticité conten~plative plutôt 
qu'à .l'action ; il lui a fait refuser toutes les demandes en mariage dont 
elle a été l'objet (pas moins de quatre depuis près d'un an), parce que, 
dit-il, celui qui lui est destiné n'a pas encore paru ; il s'est .montré inquiet 
et  préoccupé d e  son changement de fortune, 'de son voyage a Paris, etc. 



Il synthétise en un mot toute une série d'in~ibitions instinctives, de sages 
5 réflexions, d'hésitations laten-tes qui ne seraient sans doute qu'obscuré- - 

jment et insuffisamment senties par la personnalité ordinaire, sans le ren 
forceiilent hallucinatoire qu'il. leur communique à certains moments. 
Léopold n'a, en tout cas, rien du surhonîme de Nietsche, e j  en dépit de 
sa grosse voix et'de ses airs terribles dans les séances d'incarnation, il - 
trahit un caractère plus féminin qu'on ne s'y attendrait de la part de feu 

, . Cagliostro, lequel, de son viyant, ne parait pas avoir été précisément un 
scrupuleux. , 

Pour ne pas con~pliquer cette htude,l~issons inomentanhment de 
côte la question de l'identitk de Lkopold et bornons-nous à recher- 
cher s'il posshde oui ou non une individualité distincte de gelle de 
Mlle Smith. M. Flournoy nous dit actuellement que ce protecteur 
n'est pas nh d'un seul coup ~t qu'il doit son dkveloppement pro-, 
gressif aux exercices mkdianimiques d'Hhlhne. Cette affirmation ne 
paraît pas concorder avec ce qu'il nous apprend de la première 
intervention de Leopold dans la vie de Ml1" Smith. Bien avant que 

-- celle-ci ne s'occupât de Spiritisme,son guide exergaitsur ellesa pro- 
tection judicieuse et se manifestait déji  avec ce même caractére de 
prhservatioii, qu'il a conservé depuis lors.Eii voici la preuve : (1) 

Vers l'âge de I 7 ou I 8 ans, [Hélène revint un soir, portant une belle 
gerbe de fleurs. Pendant les dernières minutes du.trajet, elle entendit der 

, riire elle un singulier cri d'oiseau qui lui semblait la mettre en garde contre 
quelque danger, en sorte qu'elle hâta le pas sans se retourner. Arrivée à 

, Ia maison,le cri la poursuivit encore dans sa cliambre,sans qu'elle réussit à 
voir l'animal qui le poussait. Elle se coucha fatiguée, et au milieu de la 
nuit se réveilla pleine d'angoisse, mais ne pouvant crier. A ce m'on~ent, 
elle se sentit délicatement soulevée par derrière, avec le coussin sur lequel 
elle reposait (2), comme par deux mains amies, ce qui lui permit de retrou- 
ver son soume et dlappeIer sa mère ; celle -ci accourut la réconforter,puis 
emporta les fleurs, trop odorantes, Iiors de la chambre. Léopold, récem- 
ment interrogé, pendant un sonlnambulisme d'Hélène, sur cet incident 

, remontant à tant d'aiinées en arrière, en a le souvenir très net et m'en 
donne l'explication suivante: il n'y a pas eu de cri d'oiseau rée1,mais c'est 
 lu^, Léopold, qui a fait entendre à Hélène une sorte de sifflement afin 
d'attirer son attention sur le danger que présentait ln gerbe.de fleurs, où 
se trouvaient beaucoup de citronelles au violent parfum ; malheureusement 
Hélène ne comprit pas et garda Ie bouquet dans sa chambre. Il ajoute que 
s'il ne lui a pas donné un avertissement plus clair et plus intelligible, c'ek 

(1) Flournoy. Des Indes a ln Planète Mars, p. 20. 
- (2) C'est nous qui soulignons. . 

/ 
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qu'a ce moment-là cela lui était impossible ; ce sifflement qu'Hélène a pris 
pour un cri d'oiseau, était tout ce qu'il faire. C'est de nouveau lui . 
qui est intervenu à l'instant de son malaise nocturne et l'a soulevée pour 
lui permettre d'appeler au secours. - 
- Voici maintenant l'explication n psychologique » de M. Flyur- 
noy : 

le n'A aucune raidon de douter de l'exactitude générale tant du récit - . 
% d'Hélène et de sa inère que de l'explication(ignorée de ces dames) récem- , 

ment fournie par Léopold. L'incident rentre dans la catégorie des cas 
bien connus où un danger quelconque non soupçonné de la person- 
nalité ordinaire, mais subconsciemment aperçu ou pressenti, se trouve 
conju'ré, grâce à 'une hallucination préservative,'soit sensorielle (comme ici 
le cri de l'oiseau), soit motrice (comme le soulèvement du corps). La 
conscience subli'minale n'arrive pas toujours à produire un :message net ; 
dans le cas présent, l'automatisme auditif est resté à l'état d'hallucination 
élémentaire, de simple sifflement, sans pouvoir. se préciser en hallucina- 
tion verbale distincte. Son sens général d'avertissement a cependant été 
compris d'Hélène, grâce au sentiment confus du danger qu'elle éprouva 
en même temps. Toutefois, ce sentiment confus, qui lui a fait presser le,- 
pas,.ne me semble point devoir ètre considéré comme le fésultat d i  siffle- 
ment entendu, mais bien plutôt comme un parallèle : la vue 
ou l'odeur des citronelles qu'elle portait, sans attirer son attention réflé- 
ch,ie, ont néanploins suscité obscurément en elle la notion du mal que ces 
fleurs pourraient lui faire, et cette notion a affecté sa claire conscience , 
sous la double forme d'une vague émotion de danger, et d'une traduc- 
tion verbo-auditive qui n'a pas réussi a se formuler explicitement. 

Et voili pourquoi votre fille est muette ! On accuse parfois les 
spirites de'se payer de n~auvaises raisons, mais que dire alors des 
psychologues, lorsqu'ils nous servent des explications dans le goût . de celles qbe l'on vient de lire ? Nous ne sommes pas curieux, mais 
nous. voudrions bien voir une personnalit6 subliminale soulever 
un toussin ! Lorsqu'on nous aura fait cornp;éndré ,comment un 
. ,  
état de conscieiice peut agir sur un objet materiel, extkrjeur au . 
corps du mkdium, nous pourrons commencer à prendre au serieux 

' les exploits de la subconscience ; mais jusque la, il nous sera permis 
de conserver noire croyance à l'intervention des esprits lorsqu'elle 
se traduit, comme c'est ici le cas, par des .phknom&nes objectifs. La 
prksence et l'action du guide de.M1Ic Smith a donc precedk de bien . 
longtemps s a  connaissance du spiritisme, et il n'est pas ezact de , 

prktendre que c'est la médiuthnité qui a développe cette vbgétation 
hpnoïde. D'ailleurs Lkopold ' e s t  - manifeste visiblekent i diffk- 
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rentes reprises, comme il appert de la citation suivante, qui fait , 

. suite immédiatement ii la précédente : ., 
. s ~ a k s  plusieurs circonstances de nature à occaiionner une forte secousse 

émotionnelle, et  surtout lorsque la sphè\e psychique des sentiments de 
pudeur se trouvait spécialement en jeu, Hélène a eu l'hallucination vi- 
suelle d'un homme vêtu d'une longue ro6e brune avec une croix blanche 
su: la poitrine, à la manière d'un moine, qui s'est porté à son secours et ' 

l'a acconlpagnée, sans rien lui dire, pendant un temps plus ou 111oins 
long. C; protecteur inconnu, toujours silencieux, n'était autre que Léo- 
pold lui-inêine, d'après les affirmations ultérieilres de ce dernier. 

Bien entendu, M. Flouriioy ne voit dans ce: apparitions que des 
halluciiiations, mais c'est une siinple appréciation de sa part qui ne 
s'appuie sur aucune dkmonstration et qui n'a d'autre valeur que 

- celle d'une conjecture. Nous, spirites, qui avons photographié des 
esprits morts depuis longtemps, nous admettons pleinement la pos- 
sibilité de ces apparitions, et daris le-cas de Mlle Smith,le rôle tut&- 
laire joue par ce guide, nous confirme dans la pende  qu'il est Lin 

- être réel, différent dYH6lkne, qui a pris pour mission de la protéger. 
Lorsque son action s'&tend jusqu'k soulever le médiuni avec le cous- 
sin qui le supporte, nous nous sentons affirmés dans notre conviction . 
spirite qui nous paraît, dans ce cas, plus.claire, *plus logique et plus 
comprkhensible que toutes les interventions subliminales. 

L'étude dktaillee des seances oii Lkopold se manifeste nous coii- 
duira dè plus en plus vers cette conclusio~i, que nous avons dkjk 
forn~ulee, que pour nier l'existence% et l'action des esprits dans- 
les phénomknes observés avec Mlle Sniith, il faut tout le parti-pris 
dont M. Flournoy fait preuve dalis les nombreuses pages qu'il a 
consacrées k l'exposé' de ces curieuses maiiifestations. 

( A  suivre). 
GABRIEL DELANNE. 

- Une enquête sur \ 

Depuis cinquante ans, mettons cinquante-trois pour plus d'exac- \ 

titude, *le spiritisme et k sa suite l'occultisn~e et la théosophie sont 
venus' eveiller dans les quatre - ou cinq - parties de notre monde 

' 

\ * \ 
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shblunaire des milliers, des millions de cerveaux demeures engour- 
dis dans leurs habitudes traditionnelles et révolutionner leur con- , 
ception de la vie et de son but. Ce qui devait s'en suivre est arrivé. 
Les questions ont succédé aux questions, les reclierclies aux recher- 

' 

ches ; les X a trouver et les inconnues à decouvrir ont ,enfanté 
\ 

. d'innombrables discussions, 'des milliers de volumes, de brochures 
et quelques centaines de  Revues consacrées à l'étude de ces ques-- 
tions dont la solution ne paraissait guère plus préoccuper, il y a c n  . 
demi-siècle, les habitants de  notre globe terraqué que ceux de la 
Voie lactée. \ 

Il faut décidement que la cliose ait fait quelque bruit et continue ' 

à p;endre de l'importance puisque le Matin, le , journal le mieux , 

informé, k l'affût de toutes les nouvelles et les captant quotidienne- 
. ment d u  ponant ,ac! couchant par fils klectriques et autres, vient de 

' - s'en apercevoir et s'empresse d'en faire part h ses cinq ou six cent 
mille lecteurs. 
. c omme  par ce temps de concurrence effrenée,. un peu de rkclame 

n'est pas défendu, ,an tanplan, ran tan plan ! il a lancé une annonce, 
fort bien tournée du reste, pdur prévenir les amateurs qu'il va se 
mettre h l'œuvre en vue de faire la lumikre sur un des plus hauts 
problèmes humains s ,  id est sur la f a ~ o n  dont les choses se passent - 
dans l'du-Delà. Et la lumikre se fera, du moins, leMnfin «l'es- 
père ». \ 

Il adonc délégué à cette œuvre supérieure un spkcialiste es-md- 
tikres absconses, M. Jules Bois,qui aiissitôt a allumé sa lanterne et - 
comineiick ses fouilles dans les arcanes psychiques de ce monde-ci 
et de l'autre. O n  né pouvait faire un meilleur ihoix. M. Jules Bois 
est né enquêieur, pourvu de toutes les qualites requises pour scru- 

I 

ter dans ses derniers recoins le double domaine qu'il doit explorer 
- Du moins le Matin l'espbre - Il a poussé déjh pas mal de poin- s 

tes en ces régions mal explorées jusqu'à lui, et jusquesàu Gange et 
au Brahmapoutre, si je suis bien informe. 

Et, ce qui ne nuit pas d'ailleurs en tel office, il a le coup d'oeil - 
prompt, le verbe abondant* et pittoresque, le tour de plume aussi 

f a l e ~ t e  q~i'élkgant et au besoin le mot pour rire. Bref, ce serait le 
phénix des enquêteurs et rapporteurs, s'il n'avait pas de fois 2 au- ' / 

tres de lkgeres éclipses de mémoire dont il ne parait pas se douter 
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et quelques idees préconques dont il se doute bieii, mais qu'il lie 
. 

semble pas pressé d'avouer. Nous verrons. 
Comme il faut de l'ordre dans ude enq&te, une enquête sur 

l'Au-Delk s~irtout,  -M. J.  Bois a sagement divisé en chapitres la re- 
lation de ses recherches et découvertes, ce dont ses lecteurs. ne 
peuvent que lui savoir gré, les !novices en particulier. Tout  le 
monde n'est pas né avec Ir fil d'Ariane en main. 

Il consacre son premier chapitre, qui n'est pas un des moins 
amusants, i nous apprendre qu'il a découvert en Belgique -- o i ~  
il a bu d'excellente bière -le village de Poulseur dont bonne partie . 

de la population est brouillée avec son curé et l'abracadabra de sa 
dogmatique. Les mômeries théâtiales du catholicisme ne l ~ l i  disant 
plus rien, elle s'est constituée en une sor te  de confrérie spirite - 
avec maison de priére et d'&vocation, construite i frais communs, 
où ces nouveaux fidtles viennent s'entre-réconforter dans les Cpreu- 
ves de leur vie de dur labeur ici-bas e.t échanger des espkrnnces en 
vue dz celle qili doit venir aprks. - 

En somme,une associatioii de braves geps, de cœurs simples, de 
consciences droites s'encourageant mutuellement 5. retourner, par 
la voie qu'a tracé; Allan Kardec, au christianisme primitif, h celui 
de Jés~is,  ce qui ne laisse pas que d'avoir un côté 'toucliant au milieu 
de nos bacchanales et arlequinades de tout genre, et ce qui permet 
à M. Bois de nous brosser un petit- tableau qui ne manque pas 
d'agrkments. , 
' 

Trks bien, inais peut-$tre est-il periiiis de. douter que la lnorcssc 
de la bière belge et le petit tableau aident beaucoup h faire « la 
lumiere sur Lin des plus Iiaiits probléines hiimains. )) . 

Aprés tout, Ce prén~ier chapitre a pli n'être pour notre enquêteur 
qu'une facon de se mettre en train, ce qui n'est pas défendu en  
matitre d'enquête. Passons au chapiire suivant, il nous fera sans- 
doute quelque lumière qui sera la Lienvenue. 

Et donc M. Bois nous transporte de Poulseur au milieu d'un 
banquet où une réuiiion de doctes hypnologistes, après avoir.fait h 

honneur au ' potage, au rôti et aux -friandises qui l'ont suivi, en 
sont k sab!er philosophiquement le cliarApagne - excellente pré-. 
paration i une causerie sur l'immortalité de l'$me n. Telle est 
du moins l'opinioii de M. Bois qui la tient d'Ernest Renan, 1 equel 
s'y connaissait, , . 
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Excellente,il faut le croire, puisque le président du banquet, mes- \ 

sire Edgard Bkrillon, ,docteur diplômé et célkbre virtuose en hyp- 
notisme e t  suggestion, approuve chaiidement l'enquête et I'enqiiê- 
teur -sur l'Au-Dela et, el1 manière de toast, lance une diatribe 
d'une superbe envolke sur les badauds spirites et autres gobetirs de 

- fantômes qui recommencent les sabbats du moyen-ige et veu- , 

lent resssusciter les croyances a l'âme - que, (( portr sa part, il n'a , 

jamais vue. )) * I 

Si j'ktais si peu que peu diplDrné es-sciences~quelcoiiques,je pren- 
d r a i ~  lnljbertk de poser au swant docteur une simple question ,: 

, Quand il suggestionne un de ses sujets, a-t-il jamais vu sa propre 
volonte entrant en action pour prodùire les résultats qu'elle obtient ? 
Tandis qu'il débitait ses turlu taines an tispirites, voyait-il cette vo- 
loiité et subsidiairement l'agent fluidique qu'elle envoyait de son 
cerveau h sa langue et qui la faisait si curielisement jacasser ? 

I 

Bref, s'il est camus et myope, (ce que j'ignore) incapable d'aperce- 
, voir le bout de son nez, comment se peut-il croire propriétaire 

d'un appendice nasal.. :,avant de se moucher ? Dame, soyons logi- 
8 

ques. . 

Il est juste d'ajouter que M. Bois, al1 risque d'aller i l'encontre 
des us observés génkraleiiient en pareille solennité, dkclare ne par- 
tager qüe sous rtserve l'opinion de l'ktoniiant docteur-prksident. 
A son avis, si aujourd'hui l'Aine, ses virt~ialitks et les phénomènes 
spirites sont gknéralement nial vus de la science officielle et r( sé- 
vèrement so~ipqonnés n ,  ne peut-il se faire que, peu i peu entrant 
dans le dainaine des vkritks acquises, elles s'y fassent une place in- 
coiitestke, incontestable ? Qui sait ? Qui peut dire .? Tou t  est pos- 
sible, on ne peut répondre de rien. A preuve la terre qui jadis 

- était plate cornine un damier, et qui est aujourd'hui ronde comme 
une pomme. I 

,Ainsi opine prudemment M. Rois, ?t quoi je n'ai rien k dire. Je 
, n'ai. p s - l a  préteBtion de connaitre ses idées de derrière la tête, 

toutefois, en le suivant dans ses investigati~n~s fantaisistes, je suis 
. tente de croire - je,lui en lais mes excuses - qu'il est plus presse, 

de festonner de la copie que de faire de la lumièie sur le plus haut 
problkme humain. Chemin faisant, sa plume s'accroche si bknévo- 
lement A tous les menus que d'aventure elle rencontre, qu'il m'est 

. I 

1 

*'.' / 
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difficile de ne pas penser que. la volonté de l'enquéteur du Matin 
n'y soit ,pas pour quelque chose. 

U n  autre indice. me rend problkmatique le résultat qu'il Pour- 
suit, le biit qu?il vise. Dks le début, il- laisse p!us qu'entrevoir que 
le Spiritisme, qui doit pour la grande part faire l'objet de ses 
recherches, ne lui inspire que fort peu de confiance et une médiocre 
sympathie. Je  ne lui en fais pas un reproche ; les sentiments non 
plus que la foi ne se commandent pas. 

N'importe, il doit s'avouer in petto que le spiritisme a .du  bon, 
~puisqu'aussi bien il Faide i tirer une premikre mouture dans le 
Matin en attendant 1.1 seconde qu'il tirera en in-douze ou en in. 
dix-huit, de concert avec son éditeur ... je prksume. 

En attendant, le grand public est, par lui, prévenu que,. en ma- 
tikre de spiritisme, il n 'y  a pas d'illusion à se faire quand on se ' 

prkcautionne d'une bonne paire' de lunettes.. ' Aucun savant 
authentique mêiiie spiritualiste, n'est spirite, théosophe ou occul- 
tiste ». Aucun, ;'est clair; c'est décisif, c'est catkgorique ; .aucun ! 

c c  Ces kglises dissidentes (spirites) vivent d'idées préconçues, ont 
des dogtnes qui forcémeiit , influencent leurs expériences 1). Les 

/deux affirmations se coiiiplktent salis la moindre hésitition, aussi 
indubitables l'une que l'autre. 

Ici pourtant, je nie y ermettrai de faire observek à notre brillant 
enquêteur qu'avant de licher tout de go ses affirmations, il n'eut 
peut-être pas mal fait de tourner deux ou rrois fois sa p h m e  dans 
son encrier. Cela iui auraii donné le temps de la réflexion et il , , 

nous eût, au prkalable, communiqué lé signalement auquel se peu- 
vsnt reconnaître les.,. savants authentiques, le grand public, que je 
sache, ii'ktant pas bien fixC sur ce point. Au fait, à quoi se recon- 
naissent-ils ? Port ent-ils médailles ou décorations speciales '? Sont- 
ils estampillés, brevetks avec ou sans garantie du gouvernement ? 
Passent-ils avec , approbation et certificats officiels leurs Geilles à 
ruminer de la philosophie, triturer de l'histoire, niensurer les 
espaces stellaires ou à malaxer les éléments terrestrespour en classer 
et  domestiquer les puissances cachées ? Sont-ils , ou non de la 
superlative catégorie, dont fait partie son tzw et carieux prksidevi 
d'agape hypiiologique ? 

Voilà ce que le grand public ne serait pas fichk de savoir, j'ima- 
' gine ; car enfin il a existk et il existe, de par le monde, un certain 



r 
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nombre de savants, universellemeiit bien notés, qui , aprks recher- 
, ches, études, expériences renouvelées, multipliées, reconnaissent, , 

déclarent et soutiennent ~~zordicus que le spiritisme n'tst rien moins 
que de l'illusionnisme. Ln pa~ole  de ces savants fait! autorité dans 
leurs domaines respectifs, mais, paraît-il, cela lie suffit pas comme 
garantie de leur autheiiticité. 

Ainsi pense M. Bois ; il fait inieux, il affirme que l'authenticité 
est la condition sine qud non sans laquelle un savant - ne saurait 

t 

c'ongrûment disserter sur le spiritisme. Eh '! mais pour être si  afnr- 
matif, serait ce donc que M.Bois lui-mkme ferait partie de l'auguste' 
confrérie des authenriques ? Peut-être oui, peut-être nqn ; il ne 
nous a pas produit soli brevet. (V. Elzquhe, ch. VII). 

S'il faut en croire aussi notre enquéteur, « les églises spirites 
(donc les spirites) vivent d'idées précon~ues, ont  des dogmes qui 
influencent' leurs expériences ». D'où il  suit que les dogmes (met- . 
tons les croyances) ont  précédé les faits et  les expériences subsé- 
queiites; et ne soiit que des fruits' de provenance cérébro-sponta- 
née. J'avais toujours cru le contraire, ayant pour cela, me Sem-' l 

61;-t-il, d'assez bonnes raisons, par exemple l'histoire de la famille . 

Fox que des faits absolument inattendus viennent surprendre et ' 
troubler dans son ignorance et sa quikt~ide. 

Ces faits jusque là inobservés persistent et se diversifient dans 
leur production. On s'en étonne, on en cherche l'explication, 
chacun s'en mêle, voire des hommes de science, et de déductions 

- en déductions, la doctrine spirite se constitue et s'affirme en ses 
premières' données. 

Où et comment trouver ici, dans cette brave famille Fox, avant 
la production des faits, l'idée de fabriquer d'avance des dogmes 
pour expliquer, justifier ces mêmes faits qui de prime abord dérou- 

9 tent toutes ses conceptions et celles de bien d'autres ? . 
Le spiritisme traverse l'océan et aborde en France, où il  est 

accueilli par un éclat de rire de nos gros bonnets de l'Institut et par 
les turlupinadès de nos grands et petits journaux. Quoi qu'il en 
soit, la danse des guéridons devient à la mode et il advient que ' 
quelques-uns de ces gbéridons apprennent à leurs propriétaires des 
choses étonnantes. 

U n  'homme d'un esprit large, calme, lucide et par dessus tout 
observateur se rencontre que ces faits interessent. 11 se met à les 
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étudier, recueille ' une foule d'observatiolis à la suite d'une foule 
d'expériences, hésite à les publier et finalement, sur l'invitation - 

pressante de quelques amis et coopérateurs, s'y dkcide. De la, une 
thkorie, un pretnier traité sur le Spiritisme, Le Livre des Esprits 
bientôt traduit dans toutes le; langues et aujourd'hui circulant en ' 
France A sa 39.  ou 40' kdition. Je  souhaite ce même succks à l'En- . * 
quète de M. Bois. 

.En attendant, il devrait bien nous apprendre h quelle sourie la . 
famille Fox et Allan Kardec avaient p h s e  leurs idkes préconçues. 
sur des faits inedits jusque-lh, tout au moins relégués depulis dix- 
huit sikcles dans les iatacornbes de : l'histoire. Je ne sache pas 
qu'avant ces faits il ait kt& plus question de spiritisme sur notre 
boule terraquke, que d'expkriences hypnotiques dans la lune. 

Des ldkes pr6conques, oui, certes, plus d'un chercheur, et  non 
des moindres, en ont eu, et des mieux enracinkes, avant d'opérer, 
non pas en faveur, mais A l'encotitre de la doctrine spirite, en tête 
desquels et l'un des premiers, se presente Russel Wallace. Brave- 
ment et h tout risque de sa renommke de savant authentigue, sans 
se soucier de ce qu'en penseront ses confrkres de la société Royale,, 
ne dkclake-t-il pas qu'il est reste un  matkri;iliste endurci, jusqu'au 
jour où, sous la contrainte d'une succession de faits, il dut, de fond 
en comble, renouveler son bagage philosophique et confesser sa foi 
spirite: . c 

Bon nombre d'autres savants, assez bien cotés aussi, seraient à 
citer, '  dont la conversion au spiritisme n'a eu lieu que sous la 
. pression des faits et qui avouent ne s'être rendus à la logique et à 
l'kvidence qu'après avoir longtemps bataille avec eux-mémes avant 

, de se rksoudre à abjurer leurs préventions. Mais' l'historique de ces - 

conversions nous mènerait peut-être un peu loin. Abrégeons. 
Pourtant je suis 'tenté ici de toucher, 5 M. Bois, au sujet des 

idees prkconçues, deux mots d'un de mes amis intimes. Il y a quel- 
que quarante-cinq ans, Cet ami intime, le plus intime, entendant 
parler de tous côtes des tables tournantes et des étonnantes coiifi- . 

\ 

dences qu'on en obtenait, voulut tenter l'aventure et s'y reprit ?i 
' 

plusieurs fois. 
Il manquait, parait-il, des grâces d'ktat. Il n'obtint que quelques , 

menus craquements pour toute réponse ii ses questions, pas le plus , 
petit mot, pas un iota. Là cause etait pour lui entendue et comme 



la mode était alors de turlupiner le spirïtisme et les spirites dans 
les grands et petits journaux, nion ami turlupina plus ou moios 
spirituellement les facetieux guéridons et leurs consultants dans sa 
feuille départementale. Il en fait aujourd'hiii son ~neh culpà et voici 
pourquoi : Depuis, durant quinze ans, il avait oublié les spirites et 

. . leur &vocations et ne s'en préoccupait pas plus que des habitants 
de Sirius, lorsque un beau jour, des faits, absolun~eiit inattendus, 
vinrent éveiller, forcer, par leur multiplicit6 et leur etrangeté, son 

. *  attention. i '  Parmi ces faits, quelques-iixis ne pouvaient s'expliquer que par 
la erésence et l'action d'agents inksibles, mais intelligents et agis- 
sant intentionnellement. Depuis lors, c'est-A-dire depuis trente ans? 

\ plus j'examine ces faits caractéristiques en tenant compte des pro- 
- ckdés nouvellen~ent imaginés - mettons decouverts - pour 

rkduire à zero l'action des Esprits, inconscience, subconscience, 
conscience subliminale, hallucination, magnétisme animal ou autre, 

transmission de pensée ou de force terrienne, plus je . les trouve 
iéfractaires A toute autre explication qu'A l'explication spirite - à 
moins d'être de l'kcole Berillon, où la logiqiie se manipule avec 
une dextérité qu'on ne saurait trop admirer. 

Je m'abstiens d'entrer dans le detail - en avouant, puisqu'il. 
faut finir par là, que cet ami intime c'était moi-in&nie - je 
m'abstieiis, dis-je, sachant d'avaiice que mon témoignage n'est pas 
de recette pour M. Bois, dés lors que je ne puis ni peu tii prou être 
couché sur sa.'liste de savants authentiques. 

. * . 'Justice b rendre au zsle de l'enquêteur, il ne veut rien négliger 
pour reciieillir tous les rayons lumineux épars sur sa route, et il ' 
tient k ce que lz Matin et le grand public en soient édifiés. Aussi 
l'occasion s'offrant à lui de s'enqukrir de ce qu'on pense du Spiri- 
tisme au Vatican, il n'a garde de la manquer. Pour être des , mieux 

\ 
renseignés, il s'adresse à MIS ~attendier  dont les bas viol6ts lui 
inspirent toute confiance. 

Naturellement, Monseigneur lui t-évkle que le Spiritisme, au 
point devue doctrinal, est en fort mauvaise posture à Rome où 
l'on n'y reconnaît n qu'uiie vieille hérksie ou. plutôt la renaissance , 
de vieilles hérésies » 'pour la perdition des âmes (Chap.V). Quant 
aux phknomknes, la Chambre apostolique ne s'est pas encore pro- 
noncée. Elle attend que l'examen et le triage en soient faits par des 

\ 

I 
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savants - a~ithentiques, cela va de soi - ayant donné son placet 
ou son veto à ces ph&nom&nes, selon leur natiire physique, psychi- 
que ou diabolique. 

Que ne s'adressait-il, notre zélk enquêtéur, tout boiinenient à 
son curé qui l'aurait, coup slir, aussi richement docurneiitk en 
lui apprenant que le spiritisme est une des têtes de turcs sur les- 

. . quelles, dans leurs serinons, tous nos vicaires de paroisse se font 
un devoir sacre de dkcharger leurs malkciic;ions, toutes les foudres 
de leur kloquence et, ma foi, que ne pouvant rôtir les nouveaux 
hérktiques, ils dedommagent leur seigneur Jkhova en faisaiit des 

8 auto-da-f6 avec les livres et brochures spirites qu'ils ont su chiper - 
à leurs paroissiens. 

Mais voila, M. Bois a prkfkrk un monseigneur.. . . . authentique b - 

son.curé. Il est vrai qu'il avait pour cela une raison m ijrure : une 
paire de bas violets doit nécessairement faire meilleur effet dans 
une enquéte qu'une simple paire ,de bas noirs. Quand on vise un 
but supérieur, il faut se garder de rien nkgliger. 

Ici encoi-e, je cherche quelles lumières il a recueillies de Mon- 
seigneur Battendier, je ne trouve pas., Je souliaite que le grand 
public soit plus heureux que. moi. Toutefois et faute de niieux, 
monseigiieur a cru bon de lui apprendre que le spiritisme gagne la 
meilleure partie du terrain que, de jour e ~ i ~ j o u r ,  Perd le catlioli- 
jcisme, le gagne en ensorcelant les h s s ,  traduction libre : eii les 
ramenant A la pure doctrine kvangklique obscurcie et dknatur.~e par 
la theologie catholique èt romaine. L'aveu kcliappe d'une bouche 
épiscopale ést bon à noter et ii retenir. Mais, X'vrai dire, je doute 
que la Chambre apostolique en sache gr6 au seigneur Battefidier et 
ne-lui donne pas, dans la coulisse, sur les doigts, pour n'avoir pas 
su retenir sa langlie. 

. 
( A  suivre) T. TOPIOEPH. 
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Eusapia Paladino 
' à Gênes, en juin 1901 

SÉ ANCE PARTIC ULIÈRIS 
par' 

M .  ERNESTO BOZZANO. 

Articles publiés dans le Secolo XllK de Gènea, du R i  au 
a5 juin 1901. 

En ,plus des séances dont le professeur Porro a publié une rela- I 

tion exacte, plusieurs membres du Circolo Minerva ont eu quel- 
ques réunions particulières avéc Eusapia Paladino ; la direction 
du Secolo XIX, voyant l'interêt du public pour les articles dej3 
paru$ a demandé A M. Ernest Bozzano de vouloir bien donner un 
compte-rendu des faits auxquels il a assisté : c'est une descrip- 
tion scrupuleuse des phénomknes. 

« Poùr des riisons faciles i compreiidre, je tairai lé nom des 
personnes composant notre petit groupe de fainille : plusieurs 
d'entre elles sont, du reste, bien connues de la direction du jour- 
nal. 

La séance fut improviske dans la salle A manger d'une maison 
t 

particuliére, sans prkpaqatifs d'aucune sorte : iious etions autour 
d'une petite table rectangulaire i quatre pieds : Eusapia à l'une des 
extrkmiths, moi-rnême j. sa droite; puis Ml1' R. ; l'autre extrk- 
mite le jeune P. ; pois M. et  Mme A., les maîtres de la, maison. 
Eusapia avait Mme A. i sa gauche et moi sa droite. 

Etant donne l'esp&e restreint dans lequel nous étions assis, ma 
chaise appuyait contre la table. à manger en bois de chêne, meuble 
massif et trks pesant. Nous nous trouvions en demi-lumikre; 
bientôt les coups se firent entendre, dans la table, faibles d'abord 
puis plus forts, répondant intelligemment A nos demandes ou 
rhytmant des airs. 

Cinq coups frappés demandèrent moins de lumière ; le gaz fut 
baissé, mais la salle ,resta suffisamment tclairke par une bougie 
allumée dans l'antichambre. 

Bientôt la grande table cornmenGa à s'agiter, et fut traînée ' 

bruyaminent A l'angle extrOme de la pikce. L'intention de l'agent 
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occulte était d'avoir plus d'espace; le tipis qui recouvrait la 
grande table fut apporté sur la nôtre et recouvrait compléternent 
nos mains, ce qui etait désagréable à cause de la chaleur, inais John 
lie nous permit pas de l'enlever, disant l'avoir transporte inten- 
tionnellement afin de mieux recueillir et condenser les fluides 
extérioris6.s: ' . I 

/ 

Une main énorme et forte se pose ouverte sur mes épaules; c'est ' 

celle de John ; elle est telle-ment grande qu'elle va d'une epaule à 
l'autre : puis elle me bat sur l'humérus èt mè caressg ensuite le 
visage, 

On  me tire violemment ma :baise, en cherchant à me l'enlever : , 

j'essaie de rksister, mais Eusapia me dissuade de le faire. Je la 
laisse enlever. Sept coups demandent la lumière, et l'on trouve ma 
chaise etendue sur la table à manger. J e  la reprends et nous faisons ' 
la demi-obscurité. La table se transporte avec facilite à gauche, de 
sorte que je me trouve juSte en face dé la porte eclairée. Peu aprks, 

. une grosse tête se montr'e dans l'espace éclairé, puis rentre iapilde- 
ment, et cela h plusieurs reprises ;*elle est tris près de moi, et -je 

- distingue nettement le profil au nez aquilin accentue, h la 'barbe 
en pointe. 
- Elle etait si pres de moi qu'Eusapia et moi pouvions seuls la 
voir. \ 

.On serre les mains de M. et Mme F. A. .; à chaque instant, je 
me sens touché aux jambes, aux genoux, aux flancs : je suis caresse 
délicatement au visage; des coups joyeux sont faappes sur mon 

- , kpaule, une main me tire dblicatement 13 barbe, une autre m'e prend 
doucement le nez. 

Ce sont des mains différentes qui agissent, oif tris grandes, où - 
moyennes, fiminines ou d' enfants. Je fais 1 'observation que pas 
une ne d ' a  encore donné de poignée de  main ; aussitôt deux 

, 

grosses mains descendent de haut, me saisissent la main droite et 
l'élivent, me la secouant à la désarticuler ; puis on veut la baisser : 
j'essaie de résister pour mesurer la force musculaire de l'agent . 
occulte ; mais toutes mes forces doivent ceder 'devant 1'6treinte 

, - - puissinte qrii me fait plier le bras. 
Une autre main fouille les basques de mon habit ; jè n'avais , 

i 

dans la poche gauche que mon portefeuille et un petit necessaire 

1 

. . 
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de toilette. Presque aussitôt, M. F. A. déclare qu'oii lui remet uii 
objet qui se trouve être inon nécessaire. . 

Ensuite j'entends près de mon oreille de petits coups secs et m i -  
talliques que je nc puis definir ; pour ine faire compreii.dre, l'agent 
occulte me prend la bai~be d'une inain, et d-  l'autre tenant tou- 
jours l'objet metallique eii mouvement, me l'approche du menton ; 
je iiie rends compte alors que ce sont les cisea~ix de mon iiéces- - 
saire aveclesquels on me coupe une mkche de ma barbe. Je déclare 
avoir compris, et John ine frappe joye~isement sur I'kpaule. Ensuite 
il frôle d~ucernent  le visage de M. F. A. avec les ciseaux qu'il 
remet dans la poche oii dst mon niouchoir. 

Une pause, et nous entendons ouvrir le piano qui est derrikre le 
iilkdiuiii à une distance cl'environ I métre 70. Une main mysté- 

. rieuse commence un inotif inélancolique, solennel, avec des inter- 
ruptions, comme uii air oublié depuis longten~ps. Cela ,jure quel- 
ques minutes, et se termine brusqueiiient.par un arpkge sur tout l e  
cl? , mer. ' * 

.L'agent occulte deinaiide l'obscuritk coiiipl&te : oii ferine la porte 
de l'anticliainbre, et iious lie sommes plus éclairés que par la 
fenêtre' qui laisse pénttrer une lueur suffisante pour que l'on 
puisse distinguer iiettenieiit uii profil qui se detacherait sur 
fond. 

La table décrit uii quart de tour sur elle-mêine, nous obligeant 
la suivre, de sorte que je me trouve juste en face de l'endroit 

/éclair&, ce il011 t je remercie John, je restais, avant tout, préoccupt 
de coilt~ôler le medium, iiiaiiitenant nia position de côté par rap- 
p i r i  a la fenêtre, mais alors deux fortes mains me prennent par les 
épaules, m'obligeant i tourner l e  corps et ln tête vers la fenêtre : je 
compreiids qu'il se prépare quelque phtnoinéiie, et je regarde atten- 

, tivement h cet endroit. Je vois distinctenlent un bras entier qui 
venaiit de liaut descynd jusqu'à toucher l'oreille ét l'épaule de M: 
F. A., assis en face de moi, et qui déclare être touché au moment 
où je vois qu'il l'est. Cette coïncidence d'appréciations eloigne le 
doute au sujet d e  l'objectivité del le  de ce phénomkne. 

. Le bras avait j. peine disparu qu'une petite tête d'enfant, au' profil - 

distinct, se montre entre M. F. A., et Mm". Cinq ou six fois, elle 
s'iiicline lentenient, se présente devant la lumière et se retire. Je la 
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distingue si bien que je remarque une boucle de cheve~ix retom- 
bant sur le front de ce petit visage. . 

Malgré ma description, M. F. A., .suppose que ce. doit être la 
tête de John qui, interrogé, répond négativement. Mine A. deniande 
si serait la tête de son frère Cesar, niort ?I i'dge de 3 ans. Au com- 
mencement de, la skaiice; Jolin avait annonce que l'o11 pouvait * 
esperer une innnifestation de cet enfant. 

La réponse est affirmative, et en meme temps Mine A. seiit deux 
petites mains lui eiitourer le cou, et une tête eiifantiiie s'appuyer 
contre soli visage : de pllis elle éprouve sur les genoux la sensa- 
tion distincte d'un poids, cotuiiie si un enfant &tait. debout sur 
elle. 

De petites lumibres apparaisselit ; on dirait qu'elles sortent de la 
table, puis s'éléveiit coiriiiie des lucioles et s'kteigiient dans l'air. , 

\ 
\, Peu i peu, il en jailit,des tnnins des assistants mêrnes ; de;w petites 

&toiles de ce genre se iiioiitrent' sur ma poitrine, y restant un cer- 
tain temps, émettant une lueur bleu-verditse. D'autres luinières 
de la di1Gensioii d'une noisette se foriiieiit derrikre ~ u ' s a ~ i n ,  inonteii t 
rapidemelit au platoird, se dédoublent, voltigent, se poursuivent 
et se rejoignent coinme des papillons : leur durée n'exckde pas utle. 
denii minute. 

La table exécute uii niouveinelit rapide vers l'a~igle extrt.nie de 
. la chambre, dalis l'endroit le plus obscur : je rne trouve encore 

occuper la position privilégike eii face de la fenêtre un peu 
kclairée. 

Bieiitôt i io~is ecteiidon:; uii bruit de verses agites dans la cri- 
,dence : pois ~ i i i  bruit sec et soiiore indiquant une bouteille di- 
bouchée, et presque aussitôt M .  F. :\: ailnorice qii'oii lui dépose 
entre les mains u ~ i  boiiclioii de liége ; p~iis iious eiiteiidoiis distiiic- 
tement un bruit de liquide vers6 dans des verres ; un iiistaiit se 
passe, et je sens contre iila 1fivi-e iirférieure  in verre que l'on pose 

- doucenient ; je le dis A ines voisins, et le verre s'inclinaiit lente- 
nielit coi i~~~iei ice  h humecter nies lkvres : mais la preniibre gorgbe 
de liquide arrivke daiis la gorg2 provoque une telle quinte de toux 
qu'il faut de suite me retirer le verre, Ml1' R., 11.3 voisine de droite, . 

prie Jol7n de vouloir bien lui donner boire, et aussitôt uii verre 
lui est présenté ; plus lieureuse que moi elle le vide jusqu'h la der- 
nière goutte. 
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Son voisin de droite, le jeune P., demande i Loire i son tour, 
et un troisibme' verre de vin exquis lui est servi. L'agent occult2 
craignant peut-&tre que le jeune homme renversât le liquide, lui 
ouvrit la main, et lui fit tenir le verre : aussitôt qu'il eut bu, une 
force inconnue lui retira le verre de la main, et tous nous entendi- , 
mes qu'on le posait sur le buffet. 

Pendant ces ph4no~n&nes, je lie cessais de contrôler Ecsapia, non 
b 

seulement de inon côtk, mais à chaque instant, j'alloiigeais inon 
bras pour m'assurer du bras gauche du medium, contrôle par I 
Mme A. Le buffet dans lequel furent pris les verres etait h 
deux 'mètres environ d7Eusapia. Même si les voisins du mkdium 
chargés de le contrôler avaient , kt6 - assez inattentifs pour laisser li- 
bres les maiqs du médium, celui-ci n'aurait pu s'en servir pour 
prendre les verres sur la crkdence, trop éloignée. Pour obéir .l. un 

' autre scrupule de narrateur, je dirai que je ne cessais de surveiller 
les quatre profils de mes coinpagnons du Circolo Mingrva, profils 
que je distinguais nettement se detachant sur la partie kclairke de . 
la fenêtre. En un mot, pendant la skance eniiéie, j'eus en main le 
contrôle absolu de toutes l e~-~ersonnes  composant le groupe. 

Soudain, l'invisible renqerse-du liquide sur les vêtements de cer- 
tains assistants, la pauvre Eusapia est victime de cet accident lors- 
qu'elle demande A boire, elle detache ses lèvres du verre, et le vin 
coule sur elle, l'inondant./ Mkcontente, elle veut absolument 
qu'on rallume. John le permet, et Eusapia peut s'essuyer. En- 
sui te,on rktablit l'obscuritk, et nous en tendons un corps dur frapper 
en cadence sous la table, et une bouteille vide vient se placer entre 
lesmains de M. F. A. C'est évidemment celle dont Jolin nous a versé . 
le' contenu. 

Nous kchangeoiis nos rkflexions sur cet kpisode plaisant, et la , 
1 table entre dans ce mouvement caractkristique que le Dr Visani- 

Scozzi interpréte coinine du rire.A ce moment, je me rappelle l'in- 
téressante expérience des passes magrzètiques decrite par c e  savant, et - 

4 je demande b John s il veut bien me favoriser de la même maniére. 
Aussitôt deux gkosses mains sont poskes sur ina téte et y restent'im- 
mobiles quelque temps ; des passes kiiergiques sont faites, latkralcs 

/ 

et postkrieures autour de ma tête, aux tempes. Tous les assistants 
les entendent,et je ressens sur moi1 visage la fraiclieur produite par 

l 

-l'air dkplacé; ensuite l'extremitk d'un doigt fort coinprinie et fric- - 
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tionne la région temporale un peu au-dessus de l'oreille, à l'endroit 
précis où sont localisés les centres de la mbmoire du langage : cèla 
dure environ u re  minute, puis quelques passes descendantes sur le 
visage terminent la magnétisation, et une main me frappe avec 
bonne humeur trois fois sur l'épaule'. 

Au risque d'interrompre ma narration, je dois dire que ce pro- 
cedé de magnétisation fut exactetnent pareil ir celui que relate le Dr 
Visani-Scozzi dans son livre récent Médiz~mnité, h cette exception 
pres que .le phalange du doigt qui a exercé une sorte de massagesur 
ma tempe droite, l'a, au contraire, exerce sur la rkgion temporale 
gauche du ~ o c t e u r .  Or, c'est l'hémisphère céré'bral gauche qui,nor- 
malement, a la prédominance fonctionnelle sur l'hkmisphère droit. 
J'étais contrarié et embarrassé de l'erreur Ianatomiqué de ce fait, 
lorsque tout d'un coup, je me rappelai que je suis gaucher, et que 
précisement pour les gauchers, c'est l'hémisphère droit qui prévaut 
sur l'autre. Que déduire ? Je cite, je lie commente pas. 

Jusqu'alors, Eusapia était restse en parfait état de veille, causant 
avec nous, et, contre son habitude,tout à k i t  immobile ; ses inains 
ne bougeaient pas entre les nôtres : de plus les mouvenients syn- 
chroniques accompagiiant souv'ent avec Eusapia les phknoménes 
d'ordre secondaire n'a~aient pas eu lieu une seule fois. 

Des souffles de vent froid passèrent dans la chambre,et Eusapia 
commença ?I manifester les signes, prkcurseurs de la transe ;- ses 
mains se contractaient légèrement, son corps tremblait,. s'agitait ; 
elle poussa un gémissement comiile si elle suffoquait, et tomba à 
la renvefse sursa chaise : ln transe était complkte, profonde. 

Les quatre coups conventionnels nous ordonnkrent de parler ; 
on sait que les vibrations sonores de ln voix aident àla condensation 
de l'énergie extériorisée. Il se préparait évidemment un phhomkne 
intéressant. 

La présence de John se fait sentir de nouveau ; il me touche, es -, 

cherche su'rtout i tirer ma chaise en arrière comme s'il voulait 
m'éloigner de la table : dans le but de mieux oliserver, je me tenais 
penché et courbe contre ce meuble, et voila que deux mains vigou- 
reuses m'empoignent et me forcent A me tenir le corps droit. Moii 
pied gauche contrôlait celui du medium, et se troiivait derrikre le 
pied de ln table ; je sens la main de John me saisir délicatement par 
la cheville et transporter ma jambe plus en dehors. Puis la même 
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main ine prend le. bras gauche l'attirant il elle. Je ne comprends pas 
de'suite ce que veut l'agent occulte,mais l'insistance qu'il met à nie 
tirer le liras me donne A la fin il supposer que l'on veut me faire lever 
pour placer ma chaise et moi au gré de 1'invisible.Je le demande h John 
qui répond affirmativement par de petits coups lkgers sur l'kpaule: 
je sens quel'on tirema chaise vers lecôtk droit,puis deux mains s'ap- 
puyant sur mes Cpaules, nie font comprendre que je puis m'asseoir. 
JYobkis,et nie trouve place le côtk gauche du corps en dehors de ma 
chaise. Je ii'eii saisis pas la raison, mais je ne bouge pas. 

Une 'pause ; je suis dans l'attente de manifestations importactes, 
et j'ai le temps de me recueillir, de rkfléchir. Je ne pourrais être 
surpris à l'improviste. 

Tout  à coùp, deux bris puissants m'étreignent, je sens que mon 
kpaule gauche est appuyée contre un thorax masculin, large, hercu- 
ke n ,  une cuisse est contre la mienne, -un pied pose sur le mien. Je 
comprends enfiil l'intention de John qui m'a fait asseoir de cettema- 
nière ktrange dans le but de me faire sentir la forme et la corpo- 
rkité de sa personne. Une tête, parfaitement conforinhe, s'appuie 
contre la mienne et une haleine chaude souffle coiitrz mon visage : 

/ 

cette tête me fait sentir ses cheveux qui sont courts et rudes : elle 
se baisse, et je distingue parfaitement son profil se dktachant sur la 
lueur de la fenêtre. Autant que  je le puis, je cherche avec mon 
coude à tâter le thorax de mon voisin, c'est celui d'un athlkte, et 

I 

parfaitement mathrialisk,mais je ne puis arriver i me rendre compte 
du vêtement qui le recouvre : on dirait uiie ample tunique de toile 
tres-fine ou de laine en plusieurs doubles, car en frôlant avec mon 
coude, je sens distinctement les étoffes frottant l'une sur l'autre. ' 

John resta ainsi pendant une minute, il s'éloigna et revint encore, 
mais cette fois pour de brefs instants. 

Une autre pause ; la maiiidYEusapia commence à serrer la mienne 
. au point de me faire mal; Je ne puis me delivrer de cette étreinte, 

et je n'insiste pas, craignant de compromettre les manifestations 
qui peuvent se prkparer. J'ai compris plus tard que ce n'était pas 
une simple contraction nerveuse de la main du mkdiuin, mais une 
indication de John qui me préparait une manifestation ,intime, et 
coimine pendant toute'la soirée, il avait cherché me fournir toutes 
!es preuves de ce contrôle conciliables avec les exigences des phkno- - mi.nes, il ne volilait pas que moi, charge du compte-rendu de la 

* 
v *' l 
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séance, je puisse, dans un instant d'&motion, oiiblier d'exercer ce 
coiitrôle, et il ille le rappelait en me faisant mal. 

Une main fuselée nie toiiclie gentiment au front, puis l 'ép~ule  y 

gauche, A la droite, et i la poitrine. Je comprends que l'on vient de 
tracer le signe de la croix sur ma personiie.La main vient eiisuitese 
poser sur nia bouche; j'imprinie siir cette main un baiser respec- 
tueux: je sens que c'est uns délicate iiiain de feinme. Elle me tou- 
che le visage,le coiivre de caresses affectueuses,puis deux bras m'en- 
tourent le cou, un souffle chaud m'effleuke, et une bouche déppse 
un baiser ardent sur mes lkvres ; je reste tout ému; j'entends que 
ces lkvres s'agitent avec angoisse, clierchant i articule? des paroles. 
L;i fatigue du médium empêche, sans doute, une matérialisation 
plus compléte.'Je supplie John de me faire connaître l'identité de 
cet esprit. Finalement, une voix faible, mais distincte, parvient à 
prononcer deux seuls mots'en dialecte, mots qui sont pour moi une 
rkélatior: d'outre-tombe ! O n  me donne un baiser encore plus ten- 
dre et nos deux ames se confondent dans une communioii suprême. 
Toiis les assistants ont entendu lc baiser, les plaintes et les deux pa- 
roles. 

Eusaria, renversée sur sa chaise, m'étreint toujours la inaiil à 
nie faire mal, malgré mon émotion, je pense au contrôle. Cinq ou 
six'fois, sur iiies iiistances, l'apparition se présente et m'embrasse ; 
avantd,e s'kloigner definitivement, elle réussit i formuler ce mot 
adieu, prononcé avec un accent d'iiiefhble tristesse. 

Un profond silence : Ensapia dort iinmobile comme une statue. 
Les sept coiips conventioniiels demandent la lumikre aiinongant que 
la séance est terminée. 

Un intéressant phénomkne eut lieu encore : M. F. A. pria men- 
talemcq John de vouloir bien lui donner q~relques indicatioiis sur 
une personne perdue de vue depuis longtemps, et sur laquelle on 
ne obtenir aucun renseigiiement.Mlle R.dkclara qu'on ve- 
hait de lui prendre une feuille de papier dans sn poche, et M. F. A .  
dit qu'une main s'&tait ernparke de son crayon. Presque ausSitôt, 
nous entendîmes écrire, puis on nous donna l'ordre d'allumer. La 
feuille de papier était sur la table, portant un seul. inot écrit : mort. 
Coi i~me oii le voit, c'ktait li réponse à la question mentale de M .  
F. A.  

' Il faut noter qu'Eusapiaest complkteinent illettrée. 
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Elle revient à ellè, toute pâle 'et faible, ayant besoin- d u  grand 
air. , l l 

La séance commencée un peu avant 1.1 heures avait duré jusqu'à 
2 heures de la nuit. 
. Le succes exceptionnel de cette soirke peut être attribue au petit 
nombre des assistants et à leur parfaite harmonie. Deux d'entre eux 
posskdent des facultés médianimiques concordant avec celles d'Eu- 

,' 
sapia. 

, 
/ 

I 

Conseils de l'Au-delà 
X 

8 - 1  

La commiinicaf ion 
La commhicat ion avec les invisibles ne doit pas être. faite à la 

légkre. 1 

Il faut la considérer comme un acte grave, un vkritable acte 
religieux, pendant lequel vous venez demander des conseils A vos 
aînés, ceux qui vous ont précédé sur la terre, à ceux qui oht  

- acquis de la sagesse, du savoir e t  de l'expérience, et lequel l 

aussi, vous pouvez apporter à des frères moins avancés que vous, 
des encouragements et des  consolations. 

1 
*a *. * CL double kchange de prihres et de secours entre le monde visi- 

ble et le monde invisible, entre vous et nous, constitue un  lien , 
indestructible de chaude fraternité qui réunit pour toujours les ames 
dans le bonheur et dans l'épreuve. - 

x * * 
Ce n'est que lorsque vos coeurs sont animes du seul désir de pro- 

gresser et de faire le bien, que vous devez ouvrir cette porte redou- 
table sur l'invisible: et vous ne devez l'ouvrir qu'aprks avoir prie 

' 

pour appeler près de vous ceux qui sont chargés de  vous guider 
dans cette vie. Ils vous entoureront, ils vous garderont, et  avec 
eux, vous n'aurez rien à redouter. 

* . * * 
Car il y a toujours un certain danger, qui peut devenir 

grand, et. pour les médiums et pour les assistants, lorsque, ' 
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- sans préparation inorale, et dans le seul but de satisfaire une curio- 
sité pùérile, vous vous mettez en relations mec la tourbe des étres 
mauvais qui vous eiitouient, et qui ne demandent qu'à se mêler k 

, vous poiir s'emparer de vos esprits et voussuggkrei de mauvaises 
pensées. 

* t 

* * +  
1 La inédiuiniiité peut être un grand bien ou un grand mal. Elle 

seratoujours un bien quand les intentions du niéaiuni et des assis- , 

tants seront pures et kle~kes ; dans tous lesfautres cas, elle peut-être 
- très nuisible., 

* * *  ' 

Il y a eu et il y aura encore bien des fautes, bien des erreurs pro. 
venaiit de inauvaises coniiiiunications.C'est uii mal inévitible,inais 
qui disparaîtra peu ii peu avec l'expérience acquise, et qui sera lnr- 
geinent compensé par la certitude que chacun pourra avoir de la . 

coiitinuation de la vie a p r b  ce que vous appelez la mort. - C'est, 
/ 

l vous .le savez, le grand et le seul but de la rkvélation nouvelle. * * * 
C'est 'aux, spiritualistes qui comprennent et qui savent, qu'il 

appartient de guider les nikdiums, de leur enseigner la grandeur 
de leur missioii, et de les avertir des dangers qu'ils peuvent cou- , 
rir. 

* / * * 
A côte des inauvais qui cherchent à vous nuire; il y a les esprits 

lkgers, les ignorants, les faux savants, les esprits à systénies, etc. 
- Ne les kcoutez pas : ils vbus feront perdre ;otre temps et vous 
induiront en erreur. 

Ne  jugez la communication que d'aprés 'elle-même, et non pas 
d'aprés sa source, car elle est bien souvent trompeuse. Soyez tou- 
jours très prudents, et n'acceptez rien i la légere. 

Il ne faut pas plus cotisidkrer un conseil parce qu'il vient de ce 
côté, que s'il venait d'un ami terrestre. Notre conditioii de désin- 

'cari16 ne doit absoluineiit rien ajouter ?t notre c a ~ ~ e r i e .  Nous ne - - 
sommes hélas ! ni plus savants, ni plus moraux. . 

Je ne parle pas, bien entendu, des esprits sages et élevks, des 
, guides que vocis avez aussi bien sur terre que chez nous : Je parle 
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1 

< ,  

Or,  on a le grand tort 'attribuer en génkral une grande impor- - 
tance, d'kcouter avec componctioii et sounlission les avis de- l'au- ' 

del;, parce qu'ils ont passé les murailles.' Cela ne doit pas être. 
Traitez-nous c'omnie si nous étions encore vos camarades terrestres 
car la mort, je le rkpete, ne donne, du jour au lendemain,.ni ln 
sagesse ni ln moralité. 
- Il faut juger, clioisir et adopter en toute li bertk, de quelque \ 

côté que viennent 'les conseils. 
* * * 

b Ne demandez jimais i l'au-del; des coriseils poun vos affaires - 
terrestres ; vous avez, pour les rksoudre, zldtre j u p e n t  et votre - ' 

liberté. -, / 

N e  lui demandez pas la so1utio.n des grands problemes mktaphy- 
siques ou l'explication des lois dz l'upivers et des secrets de ln - 
nature. 

Vous neconnaîtrez - et nous ne coniiaitrons nous-mêmes - ' 
les premiers que plus tard ; - ils nous sont iiiutiles aujourd'hui. , 

- ~ u a i i t  aux seconds, c'est par votre travail -seul que vous devez 
les dkcouvi-ir. - Vous en dticouvrez chaque jour de nouveaux, et 
le progrés intellectuel marclie 5 grands pas. 

, Le progrés moral doit le suivre. * * * - La demande d'effets physiques, - de quelque nature qzfils soient, 
-- fait toujours venir auprès de vous une foule ,d'esi>rits de toutes 
les catkgories, mais qui sont loin d'être supkrieurs. 

La ,raison en est simple. D'abord, les Esprits klevks n e  sont plus . .  . \ a 

dans votre ambiance : - ils ne peuvent pas vivre dans votre lourde 
. atrnôsyhkre : leurs fluides sont d'une nature spkciale, et lie peuvent 

s'allier 'avec les vôtres pour produire une inanifestatio<i matti- 
rielle. 

En outre, le mklange des fluide; pourrait-il se faire, - et il se 
' 

fait dans certains cas; dans le cas, par exemple, de l'évocation et 
de la prikre, - il est bien certain que ces Esprits ne s'amuseraient 

- pas à manifester leur prksence en frappant sur des meubles ou en , 

faisant résonner des tambours. * * * 
Le but qu'ils se prbposent, qui est d'instruire et de moraliser, 

ne serait nullement atteint, k t  les architectes de *l'édifice de l'ave- 
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air  laissent aux maiiceuvres le soin d'en établir les, grossiéres fon- 
dations. 

* .  ! 

* * 
Ne recherchez donc  pas ces manifestations. 
Elles sont inutiles pour, vous, et vous arriverez rarement à con- 

vaincre par elles ceux qui ne croient pas i l'existence de l'âme pour 
des motifs supkrieurs. Ils clierclieroiit ii expliquer ces phéconiénes 
par toutes sortes de raisoiis auxquelles, eux-mênles, dans leur for 
intkrieur, n'accorderont pas toujours une grande crkaiice. Ils 
regretteront parfois de s'être trop avances dans une négati,on 
bruyante, mais il faudra du temps avant qu'ils arrivent h accepter 
ce qu'ils auront bafout. 

. Quoi qu'il eii soit, ces manifestations oiit leur grande raison 
d'être. - Leur répétition constante dans tous les pays et daos tous 
les milieux forcera beaucoup d'Esprits iiicarnbs à soriir de lelir tor- 
peur, et les amènera h réfléchir. Enfin, ces faits extraordinaires 
finiront par kveiller l'attention des savants et par les convaincre que 
l'homnie est entoure de mystkres, ou plutôt de choses inconnues, 
qu'il ne tient qu'k lui d'étudier et de connaitre. 

Les %mes qui ont franchi les régions entourant la terre, comiiiu- 
niqueiit avec vous directement d'%me k %me, ,quand les nikdiums 
sont aptes ii ce genre de co~iimunications.' 

Elles envoient leurs pensées par der rayons, vkritables dtpê- 
clies qui sont instantanément et-inco~zscz'e~~zment traduites par le mé- 
dium. 
. - Quand le cerveah de ce dernier ne peut pas les comprendre 
et les traduire, les guides se servent d'Esprits infkrieurs qui peu- 
vent agir plus facilement sur les organes du sujet, et qui sont 
ainsi de vkritables interprètes. Mais il arrive souvent que ces com- 
munications, obligées de suivre .une filiére compliquke, ne ren- 
dent pas toujours d'une faqon cotrplkte la' pensée de celui qui les 
dicte. 

- * * * 
Lorsque les guides pensent8 quiine manifestation physique est 

nécessaire, ils se servent des mêmes esprits dont les fluides lourds 
1 
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et grossiers' s'allient facilement i ceux des inédiums, et par eux 
toute sorte de' pliéiioinénes physiques peuvent être produits. 

Ma,is si ces phénornknes 'ne sont pas dirigés par des Esprits Bons, 
ils peuvent devenir dangereux et 011 doi t  ,éviter de les provo- 
quer. * 

*. X r 

Les phénomhnes , de materialisation et d'incarnation ne sont 
jamais produits que par des esprits tres peu avancés, mais qui sont 
parfois guidés par des intelligences supkrieures dans le but de frap- 
per les imaginations et d'amener les chercheurs h étudier. Tous 
les moyens sont mis en oeuvre pour prouver notre existence. 

Ces faits ne doivent être provoqués et examinés qu'avec la 
plus grande priidence, et toujours dans un but élevk. Leur abus 
présente pour les médiums des dangers que vous ne soupçonnez 
pas. 

Quand vous desirerez entrer en relations avec le monde invisible; 
n'appelez jamais que ses guides, et remettezLvous en à eux du soin 
de diriger la communication. 

Ils vous donneront, sans que vous les demandiez, tous les con- 
seils moraux qui vous sont nécessaires pour bien diriger votre vie. 
- Ils vous amkneront ceux que vous avez aimés quand le moment 
sera venu ; c'est-5-dire quand ,ces derniers seront suffisamment 
éveillés A l'autre vie pour pouvoir venir près de vous sans souf- 
france. 

Ils vous ameneront aussi des Èsprits malheureux qui seront Pr& - 
I parés à recevoir vos consolations et vos conseils, et auxquels alors 
1 vous pourrez faire un véritable bien. - Vosgrands amis, du reste, ' 

vous guideront dans la marche ir sqivre pour arriver à un bon rk- 
sultat. - Enfin, ils élkveront autour de vous un véritable mur flui- 

1 

dique pour éloigner les mauvais qui pourraient avoir sur vous une - pernicieuse influence. 
'* 

\ * x 

Dans ce voyage ,vers l'inconnu, vous avez besoin d'être cons- 
tamment pides, - d'abord, pour eviter les nombreux pièges qui 
peuvent vous. être tendus et, da,ns beaucoup de cas, pour ne pas 

\ faire souffrir inconsciemment ceux q'ue vous appelez. * 
' * *  

-. - --- 
\ 
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' \ 
Les nouveau-nés de nos régions qui ne sont pas encore en pos- 

session de leurs moyens,. sont très sensibles aux fluides que vous 
émettez, e t  un appel trop brusque et intempestif, peut les frapper 
douloureusement. Comxe nous vous l'avons déjà dit, il faut qu'ils 
dorment en repos pour que la transformation s'opère sans souf- 
frances et sans heurts - Les souvenirs de la terre, fugitifs maïs en- 
core imparfaitement voilés, sont parfois bien douloureux : * il ne 
faut pas les réveiller. 1 

L'être souffrirait comme l'enfant que vous empêcheriez de dor- 
mir. , * * * 

Vous voyez les bienfaits et les dangers de la communication. 
Soyez donc prudents èt sages, et n'évoquez jamais pour passer un 
moment et pour vous distraire ceux que vous appelez les Esprits 
souffrants et qui sont en multitude innombrable autour de vous. 

Nous le répktons encore, il y a presque toujours un danger et 
pour eux et pour vous. 

Lri plupart de ces Esprits, encore atfachés à la matikre, ne de- 
mandent qu'a s'y replonger de plus en plus : - ils l ne voient pas 
encore au-delà; - et en fav orisaiit- ce désir, vous retarde? leur dépge- 
ment, et par suite leur progresszon. 

En outre, ce sont en génQal des puits de mensonges, et Quels 
moyens avez-vous de contrôler leurs paroles ? - Pour employer 
votre langage de la terre, ce sont des mendiants qui chercheront 
a brûler votre grange si vous les accueillez. 
- N'oubliez pas du reste que vous avez sur terre bien assez 

d'occasions de faire le bien piiysiquement et moralement - consa- 
crez-y toutes vos facultés : 
- Etnployez-y tout votre temps et ne vous mettez jamais i la 

légère en communication avec des êtres invisibles auprès desquels 
vous êtes aveugles, sourds et complttement lies. * * + 

Laissez-nous trous donner un dernier conseil. \ 

- Ne cherchez jamais, par des pratiqbes extraordinaires, à aller 
dans le monde invisible. Le but qu'on se propose peut être bon, 
mais le chemin il suivre est des plus dangereux;en outre,les moyens 
d'investigations que vous auriez dans ces conditions seraient bien 
peu sûrs; , - 
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- Vous dkveloiperez naturellement cette fac~lltk en faisant du 
bien autour de vous. Et lorsque vous serez aussi parfaite qu'on 
peut l'être sur cette terre, alors, pendant votre soxtneil, vous vous 
dégagerez facilement des liens terrestres, et vous pourrez faire du 
bi- i ceux qui souffrent l kha~ i t .  

/ 

Ce n'est que par la prikre e t  par unè vie d'abnkgation et de dé- 
- vouement, que vous arriverez à ce rksultat de P ~ L I V O ~ ~ ,  - alternati- 

veillent pendant la veille et pendant le sommeil,  - apporter sans 
cesse à tous, incarnés et dksincarnks, un secours des plus puis- 

/ 

sants. 
* * * 1 

Les privations, les jeûnes, les mortifications de toutes sortes, 
sont des moyens qui peuvent parfaitement aboutir h un résultat 
contraire i celui q~i'oti se  propose. 
. - La pensée trop tendue vers le haut peut amener le dkgage- 
ment, mais aussi l'obsession. * * * 

N'usez pas de ces moyens pour aller sur un autre plan, et gardez 
votre équiiibre et votre clairvoyance pour celui que vous habitez. 
Quand vous serez sur celui-ci, d'autres facultts se dkvelopperont 
que vous ne devez pas travailler actuellement. 
- Chaque chose doit arriver en soli temps ; et les imprudents 

qui ,veulent vivre sur les deux plans à la fois, ne vivent bien ni s u r  
l'un ni sur l'autre. * * * 

Vivez sobrenient pour que l'animal ait sa circulation calnie et  
ses nerfs apaisés ; mais conservez le plein exercice de votre vie nia- 
térielle, pour que l'Esprit ait son outil dans toute sa perfection. 
- 'A inoins de missions spkciales qui exigent une lucidité et 

une orientation surhumaines, restez chez vous, et mettez vous 
toujours dans les keillelires conditions physiques pour accomplir 
votre humble besogne. * 

I * * 
. L'Esprit,tant qu'il sera hoiiin~e, c'est-Cdire uni i un corps math- 

riel, ne pourra jamais sortir sans danger de la sphère d'action des 
facultés qui lui sont departies, et qui sont limitées par ses organes. 
Pourquoi donc vouloir aller plus vite que ces facultés le permet- . 

tent ? 



Travaillez-les et vous aurez de 1'ouvrage.Acq~iérez tout ce qu'elles . 
peuvent supporter de savoir, et vous aurez à apprendre pendant 
toute votre vie. 

1 

Quant aux choses d'en haut, quant aux grands problémes de . 
l'$me, à ses origines et  à ses fins, ne nous en demandez pas la so- 
lution ; nous ne la connaissons pas plus que vous, et coinme vous, 

/ 

pauvres éclopés d'hier, nous devons attendre,pour pouvoir les coni- 
prendre'que l'amour fraternel et l'amour divin aient arrache de iics 
yeux le bandeau qui nous cache les splendeurs de notre avenir et.. . 
heureusemebt.. . les horreurs de notre passé. . . 

v Général ,4. 

Thaumaturgie comparée 
(Suite et fin) C I )  

/ 

Les Grecs avaient pour les évocations, des satict~iaires spéciaux . 
appelés f~ianteions. L'antre de Trophonius fut uti des plus îélkbres. 
'Les spectres qu'on y venait évoquer passaient pour les 91iies sorties 
dc 1'Hadks et ceux qui les consultaieiit gardaient, disait-on, toute 

4 

leur vie les marques d'une sombre mélancolie- Mais i côtt des si- 
bylles et des tliaumaturges, il ; avait aussi des devins profession- 
nels, qui colportaient des recettes pour guérir les inaux incurables 
ou enrichir les consultants. Ils se livraient, cela va sans dise, des 

, supercheries que la crédulité du peuple payait toujours sans oser 
marchander. 

La thaumaturgie clialdbenne et grecque envahit Roine et tout 
l'empire. L'attestation nous en est donnbe par Tacite, Suetone, 
Apulée, Ovide, Juvknal et autres auteurs latins. Elle était pratiquée 
par les empereurs eux-mêmes et, s'ils la proscrivaient par des édits, 
c'était pour en garder beuls les avantages. Auguste, sur les con- 
seils de Méckne, fit rechercher tous les livres magiques, grecs et 
latins, fatidiii libri, et en fit brûler plus de deux inille. Il voyait 
dans les prestiges , l'introduction dangere~ise de dieux étrangers dans 
l'empire romain. N 

l 

- - - -- -- ---- 
(1) Voir le ;i" de janvier, p. 397. 

% ', 4 3 1 
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La thaumaturgie ne s'en porta pas 'plus mal aprks ces proscrip- 
tions. L'évocation des morts existait depuis longtemps en Etrurie ; 
Orphke lui-même, disait-on, avait k\7oquk l'Arne de son kpouse. Y 
eurent recours : Appius, l'ami de Cickron, Vatiiiius, Libon Drusus, , 

Nkron, Caracalla, L'interdiction etait pour le peuple qui ne devait 
connaltre et honorer que les dieux de la patrie. 

Juvknal dit , quelque part : ,Chaldeis sed ?izajor erit fiducia,- témoi- 
gnant par 1 i  qu'il etait au courant des pratiques étrangkres ; il nous . 

apprend, dans la 1 2 ~  satire, el1 quoi consistait le ,culte national de 
Rome. C'est à l'occasion du naufrage auquel venait d'kchapper-son 
aini Catulle. Aprks les sacrifices, les cérémonies pieuses ?t l'autel 
sacré oii flottent les bandelettes, il va rentrer chez lui; et voici ce 
qu'il dit. : 

cc Je viendrai dans ma maisoii couronner de fleurs mes petits pk. 
nates de cire fragile et l~iisante. Li, j'apaiserai le Jupiter qui protkge 
mon foyer, j'offrirai l'encens A ines iarès paternels e t  je senlerai A 
pleines mains t'outes les couleurs de la violette u .  

Nous sommes loin du culte sombre dYHkcate. L'opinion gknérale 
etait que i-s léinures, les larves, les faiitômes étaient envoyks par les 
morts et que le culte des nl%nes, des lares, des génies, devait être 
accompagii6 de sacrifices expiatoires. 

Jules Cksar, dans ses commentaires, Lucain dans sa Pharsale, par- 
lent de la croyance des Gaulois, nos ancétres, aux esprit s et h .leurs ' 

diverses incarnations. Le poéte latin s'adresse aux Druides en ces 
termes : 

n Selon vous, les ombres ne vont point peupler les demeures 
- silencieuses de 1'Erèbe et les piles royaumes de Pluton : '  le méme , 

esprit, dans un inonde nouveau, anime' d'autres corps. La  fnort, à vous 
en croire, rr'est que le rnilieu d'z~ne loîzguz vie. Certes ces  eup pl es du  
septentrion sont heureux de leur erreur, car i ls ne sont pas tour- 
mentes par la crainte de la mort, la plus grande d e  toutes les 
craintes. De là cette audace qui les prkcipite au-devant du fer ; de 
là ces imes qiii embrassent la mort ; de l?t le nom de liche donne 
ii celui qui ménage une vie ne perd que pour la rejrendre n. 
. La vie de Jksus prouve que le grand fondateur de la morale chrk- 

tienne était thaumaturge, et il y a lieu de penserque les guérisons _ , 
miraculeuses et les exorcismes furent le graiid moyen de conversion ' 

employk par ses disciples. Les chrktiens, faise~irs de miracles, pas- C 
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' saient donc pour thaumaturges. C'est ainsi d'ailleurs qu'ils furent 
considérés par les plus exacts et les plus graves historiens de l'Empire. 
Suétone les déclare infectés d'une superstition mdfaisante et dont il 
compte les supplices parmi les actes méritoires du règrie de Niron. 
Tacite les dépeint comme une caste odie~ise dont Rome avait un 
puissant inttrêt i se débarrasser ; odiu~n bumafzi generic, dit-il. O n  
les teilait pour des gens dc rien, humiliores, on ne tranchait la tête 
qu'aux bonestiores. Leurs miracles oljteiius par la prikre, d'aprés saint 
Aug~istin, ne pouvaient faire oublier lcs origines du nouveau culte 
introduit A Rolna  

La thaurnaturgie hébraïque contenue dans la Bible était connue 
1 

de tous les lettrés. C'est encore le livre le lueilleur h consulter 
pour s'instruire sur les divers modes de la divination antique. Ces 
indications peuvent être rapprochees de la liste donnke par de 
l'Aulinaye, au 3' volume de son éditton des Euvres de Rabelais. 
Chez les Hibreux l'kvocation des morts était une pratique cou- 
rante : 

cc T a  voix sera comme celle d'un évocateur d'ombre », dit Isaïe. 
L e  roi Manassk s'entoure de nécromanciens. L'exemple'le plus ck- 
lebre est l'évocation dramatique de Saül qui, ayant interroge en 
vain Iahweh, au moyen des pratiques ordinaires, les songes et leurs 
interprètes,l'ourim et le tourmin,va consulter la pytonisse d'En-Dôr, 
village existant encore aujourd'hui sous son ancien nom. Aux 
morts, habitants du schêol, on faisait des offrandes, comme le 
témoigne ce passage du Deuidronome : « J e  n'en ai pas mangé 
pendant que j'étais en deuil, je n'en ai rien eiilevk pendant 
que j'étais impur et je n'ai jamais rien offert aux morts n. Le 
sacrifice d'Isaac révéle la pratique d'offrir des victimes pour apai- 
ser le courroux de la divinité, même des victimes humaines. 
Jephté avait fait vœu, s'il revenait vainqueur ,des Ammonites, 
de sacrifier la première personne de sa maison qui se prksenterait à 
sa vue. c e  fut sa propre fille qu'il immola. Aucune pratique thau- 
maturgique n'était i n c o ~ n u e  des Hébreux qui avaient leurs voyants 
comme nous avons nos médiums. Du reste, nous lie prétendons 
pas que l'inspiration, chez eux comme chez les autres peuples . 
avancés en civilisation, ait été étrangère aux phénomknes du Som- - 
nan~bulisme ou de l'hypnose ; leurs kcoles prophktiques pouvaient 
les connaî'tre. 
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L'Ecole d'Alexandrie plaçait au-dessous de la divinité une hié- 
rarchie de puissances spirituelles, mais participant eiicore aux fai- 
blesses humaines. Pour Lactance et Proclus, les prétendus démons 
évoqués sont les lares des peuples latins, les âmes des' iiiorts, pro- \ 

tectrices de'l'liomnie. Hesiode et Pytliagore les avaient déjh- consi- 
deres comme des esprits habitant les régions sublunaires, interiné- . 

diaires entre l'homme et Dieu. Jamblique, Porphyre, Plotin, 1, 
chef incontesté de l'Ecole, firent des anciens cultes une sorte de 
dkmonologie religieuse servie encore par les rites orientaux, mais 
plus kpurke, plus pliilosophique. Ce qui prouve en effet les progrès , 
des idees, c'est que 1'Ecole nkoplatonicienne condainiiait dans la 
tliautnaturgie l'enlploi de procédés tendant la satisfactioii de con- 
voitiies coupables o u  i des criminels. 

Le, Christianisme introduisit la doctrine des anges tombés, 
légende sortie dri mazdéisme et du mytlie de l'union des fils d'Elo- ' 

Iiin avec les filies des hoinmes dont il est parle dans la Geiikse. 
Ces anges diclius furent naturellement classés parmi les démons de 
l'enfer, nom substitué au Scheôl des HCbreux, h 17Had6s des Grecs, 
au Tartare des Latins. Le mot Elohim, signifiant deinon, fut niême 
attribue au dieu d'Israg1. Satan, c'était Belzébut, Astaroth, Béiial, 
Lucifer ou Véiius, dont Daiite a fait le plus coupable de: déinons. 

, Ce fut toute une claisificatioii démoiiologique riouvelle, inais le 
fond restait le même. Les anges, les arcliaiiges et les séraphins de- 
vinrent les chefs des légions célestes. La croyance aux esprits cons- 
titua la déinonologie et l'ang&lologie, systèmes opposés que les 
clirétieiis de nos jours défendent eiicore. 

Saint Augustin croit que les démons sont attires par certains si- 
gnes, par certaines pierres, le bois, les charmes, les céréiiioiiies par- 
ticulihres. Dans la lettre que lui adresse Evode, celui-ci assure 
qu'on a vu des morts se réunir dans les kglises pour y prier. Saint 
Thomas d'Aquin, dags sa Sorni)re, accepte, eii plein moyen-âge, la 
réalité des sortilkges et attribue les pestes, les grêles, les tempêtes 
aux puissanies surnaturelles. Il admet les pactes avec les démons, 
engagenielits qui, du XII' au XVe sikcle, sera l'objet d'une croyance 
presque générale, R 

Uii des hommes considérables du XV' sikcle, eii Italie, dont - 
ilous nous garderoiis de dkfendre la morale, Machiavel, dans ses 
Discours sur Tite-Live, admet les prksages, 1es.rkvklations et croit 



que dans ,l'espace vivent des esprits supkrieurs u ' h o m m e  qui, 
touchkS de pitik pour nous, iious avertissent de nos pkrils: 

De conibieii de citations et de ren1-ois ne pourïioiis-l-ious pas 
alourdir cet article que nous a\7011s11ite de rksun~er. 011 peut 
consulter à ce sujet l'Histoire de la ?ilagie de Gariiiet, celle d'Eiine- 
moser, la Biblioi?~èque magique de Horst, la Démonologze de Walter 
Scott, la Mystiqu,e de Goerres, Louis Figuier ; Alfred Maury, d'une 
krudition si profonde, et d'autres encore. 

Il lie nous reste, coinine conclusioii cette analyse rapide, qu'a 
faire coi~naitre notre seiitinie~it sur la tliaumaturgie eii gévkral et 
l'kvocation des inorts en particulier. Lé voici en peu de mots. 

I O  Pour les faits thaumaturgiques, inagiqurs, iiierveilleus, niira- 
c~ileux, dits suriiat~irels, nous adoptons comme criterium la regle 
suivante : I 

Tout plw?zotnène, de quelque nature et de quelque uidre qu'il soit, 
rapporté h une date queiconqz4,e de l'histoire, doit ttre rrz'prrté possible quaiid, 
de- nos jours : ce rnht~e pbéuo~t12ne Putt RTE conrinfé pnr 1;)l~servntion oir 
reproduit par Z 'expérience. . 

Cette rkgle peut être krigke eii principe de critique liistorique. 
Kous ne citons pas les faits anciel-is pour les coiitsaindre à jiistifier 
les faits pi-kseiits. Ce sont ces derniers qui ktablisseiit la possibilitk, 
sinon la certitude, d'un grand iioinbre de ceux qui sont rapportés 
par les écrivains de l'antiquitk. 

Renan peiis,tit que le Cliristianisriie avait étk for,.; par les Juifs 
d'Alexandrie a rec  les livres bouddhiques, dont les emprunts 
avaient disparu avec l'incendie de la faneuse bibliothkqu.2. Toiil 
jours est-il q:le la religion catliolique est encore tliauniaturgique. 
Le prêtre croit à Satan comme il croit en Dieu, il pratique les 
exorcistnes, croit i la vertu des mots, ZI l'eau b h i t e ,  aux huiles 
sain tes, aux niiracles,~ux sacrifices de l'au tel, aux possessions déiiio- 
niaq~ies. Les ckriiiionies d u  culte ont  un fond d'origine païenne 
incon testé. 

2 O  Pour l'6vocation des morts, il nous suffit de faire remarquer 
qu'elle constitue un sujet d'expkrimentation positive dont se prkoc- 
cupent les savants de tous les pays. Elle est le fondement de la plii- 
losopliie spirite. En Grkce, les Gvocate~irs d'rimes étaient appelks 
psycl,a,oog»es ; le mot a peu varié ; ce soiit aiijo~ird'li~ii les psycliolo- 
gues, dont l'étude a pour objet la coiinaissance des facultes de l'es- 
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prit, incarné ou désincarne. L'appareil mystérieux et si soiivent 
ridicule dont les anciens kvocateurs entouraient leurs opérations , 

n'a pas sa raison d'être, son inutilité est reconnue. Reste un point 
essentiel : le but scientifique et moral des évocations. 

Dans l'antiquité, l'kvocation des morts avait tmj ours pour objet 
la. connaissance de l'avenir, la divination. Un exemple cklkbre dans 
la litterature hébraïque nous est donne par l'évocation de l'ombre 
de Samuel. D'a~itres exeniples nous sont cités par Homère. Lucain 
nous parle d'Appius, gouverneur d'Achaïe, qui alla consulter une 
des.sibylles de Cumes sur l'issue de l a  guerre civile. D'aprks A t h -  
Gelle, le père d'Euripide interrogea les morts pour connaître la 
destinée de son fils. Les thaumaturges, cliargks d'interroger l'ave- 
nir, suivaient Darius et Xercès dans toutes leurs expéditions. 

Pourquoi continuer les citations: L'étymologie seule des mots 
prouve la prkoccupation des anciens thaumaturges. L'onéiromancie, . 
divination par les songes, l'hydromancie, divination par l'eau, la 
lkanomancie, divination par le moyen d'un bassin, la nt?cromancie, 
divination par les morts, etc:, sans parler de moyens de divination 
plus modernes, précisent le caractkre et le but des opkrations. Tou- 
jours la mantia, la divination partout. Or, les spirites avec leurs 
mkdiums ne sont pas des nécromaiiciens, ce sont des nécrologues, 
ils parlent avec les morts. 

/ Ce ne sont pas les forces aveugles de la nature, ni les dieux 
babyloniens, ni les d,kiiions des Grecs, ni les puissances iiifernales ' 

des chrétiens que nous évoquons : ce sont les imes des mortels, 
des écrivaics aimés ; de nos amis, de nos proclies, non pour con- 
naître notre aveiii; dans ce monde, ce qui serait la connaissance la 
plus funeste, mais pour savoir ce qui nous attei-id dans l'autre. Les 
argumeiits philosophiques e n  faveur de l'in~mortalité dc l'iine,no,ns 
les con~plétons par des preuves espérinieptales, qui font pour nous 
de cette immortalité une certitude. 

Eiifin, le spirite ii'apporte pas dans le moiide le soinbre visage , 

'des familiers de l'antre de Ti-oplionius. Il ne se distingue pas dans , 
les relations sociales du commun des honimes. Il connaît la vie et 
il l'aime. Il n'en-iploie ni philtres, ni incantatioi-is, ni sortilkges 
dans ses expériences fatniliales ou en société d'aiiiis. Sa satisfaction 
est de savoir qii'il revivra, qu'il retrouvera les aimés, les disparus, 
et le soir, aprksi les labeurs de la journbe, courotinke parfois d'une 
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conversation postliuine avec les intelligences de l'espace, il s'endort 
' avec les fidèles compagnoiis de sa pende, eii attendant que le bai- 

ser de la mort lui permette de les rejoindre. 
FIRMIN NGGRE. 

Enseignements - 
Philosophiques 

L'ÉVOLUTION ET LE DEVOIR. 

L'homme est-il obligé de suivre une Religion pour évoluer ? 
Oui, si l'on enrend par Religion laconnaissance des lois divines; 

en Se conformant A ces lois, l'homme progresse rapidement et quitte 
promptement les stages inférieurs. 

Non, s'il s'attache 'aux Religions dogmatiques, aux cultes extk- ' 
rieurs ; le~irs  cérbmonies puériles, leurs pratiques enfantines, leurs 
credos absurdes entravent l'âme dans sa marche ascensionnelle. 

Si les Religions avaient conservé dans toute leur purete, leur 
grandeur, les enseignements du Christ et des Esprits supérieurs qui 
l'ont précédé, depuis longtemps l'humanité aurait franchi les'premiers 
degres de la connaissance, Iss époques entknébrées du moyen-âge 
n'eussent jainais existk ; aujourd'h~ii l'homme serait entré dans la 

t - période lumineuse, le bien rkgnerait sur la terre, la fraternité réu- 
nirait les Bmes dans les mêmes aspirations, vers le méine but. 

- Hélas ! i io~is sommes bien loin de cet Ideal, un antagonisme 
ilcharné divise les différentes confessions ; inutile de rappeler les 
crimes du fanatisme et de l'intolkraiice, chacun connaît les pages 
lugubres de leur histoire. 

Cette formule inonstrueuse : « hors de l'Eglise,point de salut D, a 
fait verser plus de sang que les plus terribles conflits politiques ; 
qu'elle ressemble peu A ces douces paroles du Christ : « pais aux 

. I~ommes de bonne voloiitk », . . 
II faut admettre certainement que les peuples primitifs ont besoin 

de formules toutes faites, de lisikres pour guider leurs premiers pas, 
mais cornirie dit un sage, quand un cerveau a conquis la faculté de 
penser, il en a noil seulement le droit, il en a le devoir. 
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La nature nous donne ùn exemple ,analogue i cette véritt! ; le . 

petit oiseau reste au nid tant que ses ailes ne sont pas pouss&es, 
. 

mais quand il se sent assez fort pour affronter l'espace, il s'envole 
et nSe rzvient plus en arrière. 

Il eii est ainsi de l'homme ; quand son intelligence s'est dkve- 
loppée, les doctrines de son premier %ge ne peuvent lui suffire ; 
cornine le petit oiseau il se sent des ailes, alors son $me s'dance 
vers des horizons plus vastes, elle sent qu'elle est créke pour l'infini 
et lion' pour rester enfermée dans une théologie stagnante, rkcalci- 
trnnte à tout progrks. \ 

Le p;ogrès est la loi divine, la loi foridamentale, rien ne peut la 
détrilire ; les hamines, par leurs passions, leur int*rêt personnel, peu- 
vent en arrêter l'essor un instant ; la se borne leur puissance. 

Nous en avons la preuve, les vieilles croyances s'effondrent, l'in- 
diffkrence religieuse est presque générale, mais elle n'est quel'avant- 
coureur de  la grande rénovation qui se prkpare ; la science psychi- 
que faisant chaque j our,de nouvdles dkcouvertes, apprend A l'homme 
quelle est sa véritable nature, sa véritable destinée. 

L'enfer, le paradis sont devenus des mythes comme les dieux - 
mytliologiques, Dieu n'est plus le Jehovah farouche, terrible qui 
crée pour punir ; Dieu est le Principe Eternel dont tout émane; il \ 

est la source de la vie, l'Esprit universel dont les lois immuables 
font marcher les mondes. Les dogmes, les rites, ont donc fait leur 
temps, aux enseignements obscurs des Eglises a succédé la science 
de l'Au-deli,la raison a chassé la superstition ; la liberté d'examen a 
anéanti la crédulité. 

1 Par la compression des cerveaux, a n  crée des automates ; par la - 
, 

liberté de penser, l'hoinme crée son Individualité I~nmortelle. 
Donc, anathème aux puissants qui n'emploient leur pouvoir que 

, 

poor tenir les êtres dans leur dépendance et dans les tknèbres ; ils 
prétendent enseigner des préc~ptes divins, tandis qu'ils commettent 
l'action la plus criminelle. 

L'athie, le matlrinliste kvoluent en aimant, en secourant leurs 
semblables, lé dkvôt, quand il n'est que dkvôt, recule ou reste sta- 1 

tionnaire selon le mobile qui le fait agir. L'amour des hommes, 
r-fl-t <e l'atnour divin, est le vrai sentier qui conduit aux sommets ; 
l'égoïsine, 1'atnour.de soi-in6me retiennent l'âme dans les bas-fonds 
de l'Univers4 B. DE SAINT-EENB, 
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Mémoire 
SUR LES APPARITIONS SURVENANT PEU DE TEMPS 

A P R ~ S  LA MORT 
par feu EDMOND GURNEY. C O M P L É T ~  pal- F. W.H. MYERS. 

Suite 
1 

XXIV. 
\ 

De Miss Jessie Walker, Botaiiic View, Smithdomii Laiic, Lirer- 
d 

pool. 
1584. 

« Il y environ trois ans, j'avais, avec une de mes amies, loi16 un 
appartement dans la maison d'une dame veuve.Nous y etions depuis 
huit mois, lorsque survint l'incident suivant : 

Un soir, nous Ctions restees -à lire beaucoup plustard qu'a l'ordi- 
naire et ne nous etions levées pour nous retirer que quelques mi- 
hutes avant min~iif.Nous montinles ensemble et j'ktais de quelques 
inarches e n  arriére de mon amie, lorsqu'en arrivant sur le palier 
du premier ktage, je sentis tout A coiip glisser derrikre moi qÙelq~~e  
chose qui venait d'line chambre inoccupbe, située sur la gauche de 
l'escalier. Pensant que cefi pouvait être un. effet de m o n  imagina- 
tion, carlla maison ne contenait en dellors de"i1ous que la veuve 
et sa servante, qui occupaieiit un autre ktage, je ne dis rien 4 mon 
amie, qui se dirigea vers sa chambre situke droite, tandis que je 
me prkcipitai dans la mienne, qui faisait face k l'escalier. Il me sem- 
blait sentir encore comme nn grand fantôme qui me s-iivait en se , 

penchant au-dessus de moi. J'ouvris le bec de gaz, j'enflammai une 
allun~ette et me disposais à l 'approcherd~i bec, lorsque je sentis sur - - 
mon bras l'ktreinte puissante d'une main privbe de son doigt ,me- 
dius. Sur cela, je poussai un grand cri qui attira mon amie, ainsi 
que la veuve et sa jeune servante qui vinrent s'enqukrir de la cause 
de'ma frayeur'et ces deux dernières devinrent tolites pA!es e n  en- 
tendant moi1 rkcit. La maison fut  fouillbe de foiid eii comble, mais 
il fut impossible de dkcouvrir quoi que ce fût. n 

« Quelques semaines s9é;oulkent et l'kinotion causke par cet ' 
incident s'ktait dissipke, lorsque me trouvant par hasard une aprks- 
midi avec quelques amis, je leur en fis le r6cit. Un gentleman de la 
sorikrk me demanda si je n'avais jamais entendu ln description' ou 1 
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vu le portrait-carté du défunt mari de mon hôtesse.Sur ma réponse 
négative, il fit la remarque assez curieuse que ce Monsieur était de 
haute taille, légkrement courbk et qu'il avait perdu le doigt mbdian 
de la main droite En rentrant, je demandai i la bonne, qui. était 
dans la famille depuis son enfance, si ces détails étaient exacts. Elle 
me repondit que c'était la vérité et qu'elle-même,couchant une nuit 
dans cette même chambre,sYktait subitement éveillée en sentait  que 
1'011 pressait sur ses genoux. Ouvrant les yeux, elle avait reconnu - 

son défunt maître près de son lit et s'était évanouie à cette vue. 
Depuis lors elle n'osait plus entrer dans cette chambre une fois-la 
nuit tombée ». 

C'est tout ce que j'ai vu. Je dois ajouter que je ne suis nulle- 
ment iinpressionnableni superstitieuse : que je n'avais rien lu qui fût 
capable d'exiter mon imagination et que ma seule prkoccupation, 
tandis que je montais' I'escalier, était de savoir si j'avais laissé ma 
clef de montre au rez-de-chaussée ou si elle était au-premier étage. 
Il y avait huit mois que je couchaisdans cette chambre et je n'avais, 
jusqu'k ce jour. jamais rien éprouvé d'analogue 1). 

J. W A L ~ E R .  
Miss Walker ajotite, pour répondre à quelques questions : 

Je  n'ai entendu parler du doigt absent du mari de mon hôtesse 
que quelque temps apr4s l'incident et aprks avoir, d ce rnomerrt, si- 
gnalé que la main que j'avais sentie manquait d'un doigt. J'ai 
écrit à mon amie en la priant de vous faire part de ses sou~eni r s  
sur cette affaire. Elle vint dans ma chambre quand je poussai un 
cri : elle était préseiite lorsque ce Monsieur déclara que le mari de 
notre hôtesse était grand et qu'il avait perdu un doigt. Elle 
enteiidit également la servante coifiriner cette particularité et 
raconter la terreur qu'elle avait éprouvée dans la méme chambre. 
Aussi je ' pense qu'elle pourra coiifirmer toutes les circonstances 
signalkes dans mon récit 1). l 

Je n'ai jamais rien éprouvé de semblable; ni avant ni depuis. 
Je  n'ai aucune tendance à la superstition n. 

a La bonne s'est mariée il y a deux ans et elle est, partie. Il ne 
me serait donc plus possible de rien obtenir de ce côté. Je n'aime- , 
rais guère à interroger notrehôtesse et je ne pense pas qu'elle con- 
sentirait A raconter ce qui m'arriva. C'est une personne tres Agke, . 
qui a été profondément impressionnee au recit que je lui fis : aussi 
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je n'y ai plus fait aucune allusion après ce premier soir. Vous devez 
suffisamment comprendre qu'il en soit ainsi n. 

J. W .  
Dans les conditions ordiilaires, il ne doit pas Ctre très facile de 

distinguer si la main qui vous presse le bras'est privée du doi,gt mé-  
dian. Cependant, dans le cas a c t~ ~ e l , no~ i s  avons affaire une hallu- 
cinatioi:. Si l'on admet que cette hall~icination est provoquée d'une 
faqon quelconque par le défiint, In sgnsatiori de l'absence d'un doigt 
devra faire,pour ainsi dire,partie essentielle de l'impression halluci- 
natoire produite. Je !dois ajouter que la date d ~ i  décks du mar i  de 
l'hôtesse reste inconnue, nuis  Miss IValker m'en parle comme si 
cette mort devait remonter à plus d'une année. 

J'ajoute ici un rkcit separé de Miss Clara A. Spinck, Park Gate, 
Rotherham. 

28 mars 1884. 
« Autant que je puis me le rappeler, voici ce qui se produisit : Il 

y a trois ans, Miss Walker et moi nous étions logées chez une dame 
veuve. Le soir en question, nous nous retirions pour nous coucher 
vers minuit et nous montions les escaliers dans l 'obsc~rité. Miss 
Walter me prkcédait immkdiateinent. Sa chambre était en face de 

- l'escalier ; il y en avait une i gauclie et j'occupais celle de droite. 
Comiiie e!le passait devant la porte de gauche entrebiillke, elle 
dciclara avoir la sensation d'une forme de haüte taille, se glissant 
par la porte ouverte, la suivant de prks et se penchant vers elle de 
telle sorte qu'elle percevait nettement sa respiratioii D. 

(( Son premier mouvement fiit de se précipiter dans sa chambre. 
pour faire de la lumiére,et tandis qu'elle frottait une allumette, elle 

- sentit une main, B laquelle iiianquait le doigt niédian, saisir son bras 
avec une telle force, que lorsqu'elle fut revenue de soli kvanbuisse- , 

inent, elie regarda si cette pression n'avait pas laissé de traces. En 
eiitendant ses cris,je nie précipitai dans sa chaiiibre et la trouvai 
étenduesur le parqu&,e~i proie 5 une crise de nerfs.Bientôt lesautres 
,personnes de la maison arrivkr,ent, attirées aussi par les cris.Comine 
vous pouvez Lien vous l'imaginer, nous filmes profondément trou- 
Lilkes et quoique je n'eussse rien vu ni ressenti, ce ne fut desormais 
qu'avec une vive apprkhension que nous passions devant cette 
porte 1). 

Un fait etrange à noter, c'est . .  que . ce . . .  n'était,pas . . .la premiére 
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- fois qu'une pareille s c h e  d'effroi se produisait dans cette chambre, . 
, quoique notre hôtesse parîlt se railler de cette affirmation. 

/ 

« Peu de temps apr's cet incident, nous passions la soiree chez Lin 
ami : au cours de'la conversation,on vint 5 raconter ce fait,et quand , 
le recit eii fut termine, ce Monsieur fit la remarque que le mari 
decede de notre hôtesse n'avait que trois doigts à l'une de- ses 
mains. Je vous laisse penser quelles furent notre consternation et , 

notre hasreur : pour moi, je renonce i vous en donner même une t 

faible idke. J'ai souvent manifeste le desir d'avoir la clef de ce mys- 
tére et je vous serais fort obligée si vous vouliez bien iile donner 
votre opinion sur ce point, dés que celê vous sera possible. Je ne 
doute pas que mon amie vous ait dit A quel point elle en fut se- 

, couée : en rkalite elle en resta souffrante pendant de loiigs 
i?~ois. )) 

Clara A. Spink. 
Dans le cas suivant, oii pourrait peut-être suggerer qu'une per- - 

sonne del le  a k t&  prise pour une apparition, inais tous les détails 
qui  sorit cités protestent ti~ergiquement contre une telle Iiypo- 
thbse. , 

XXV 
' De MBO Clerlïe, 68, Redcliffe-square,S. W. 

« A l'automne de I 872 j'étais i Sorrente avec mes deux filles et 
je i1iYétais installée pour plusieurs inois I l'hôtel Columella, situé - 
sur la grande route à un demi-mille de la ville. Les diverses piéces 
de mon appartement consistaielit en un grand salon, une anti- 
-chaiilbre et  trois chambres à coucher, disposees en forme d'U. dont - 
les deux extretiiitks s'oovraient sur une graiide terrasse. L'hôtel ' 

etait tenu par deux liornn~es, Rafaelle Lt Aiigelo, et le service des 
cliambres trait fait par leurs femmes, cette orgaiiisatio:i donnant 

. toute satisfaction aux pensionnaires. a 

« Le soir en question,no~is avions quitte la salle B manger, pous- 
skes par le besoin de respirer l'air f r i s  et de :ouir de la vue ma- 
gnifique aprks une journee de chaleur accablante. » 

« Au bout de quelques instants, j C  retournai dans ma chambre 3 
j 

coucher pour y chercher un bougeoir et un chile et je m'y ren- 
dais d'autant plus à contre-cœcr, qu'apres avoir annonck inon 
intention de le faire, je m'attardais sans aucune raison h mettre ca 
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' .  
projet à exkcution. Je  passai par l'antichambre, puis je traversai l e  
grand salon dont les garnitures eii porcelaine répercutaient a17ec une . 
grande sonorité chacun de mes pas et j'arrivai la porte de ma - 
chambre à couchier. Un1 dts  battants de cette porte était ouvert, 
car c'était ce que les Francais appellent une porte à deux battants, 
et je décidai de le laisser ouvert,'car je voyais que tout , avait été 
préparé en vue de la nuit )). 

R Je  pris inon chile et inon bougeoir et  je me disposais à retour- 
\ 

ner, lorsque ine dirigeant vers la porte, je la vis barrée par la forme 
d'une vieille femme.'Elle était debout, immobile et silencieuse, 
encadrée par la porte,et ses traits avaient l'expression la plus déses- 

1s vue. » pérée que j'aie j am~ '  
Je ne sais pourquoi je sentis la peur me saisir, mais l'idée que 

j'avais devant inoi quelque pauvre idiote ou foile m e  traversa lees- 
prit, et dans un mouvement de terreur panique, je me détournai de 
la porte du sa!oii et regagnai 11 terrasse, en passant par les cham- 

' 'bres à coucher. » 
Ma fille, apprenant mon effroi, retourna dans l'appartement, 

inais elle retrouva tout dans son état n o r m ~ l  et elle ne put ~ i e n  
rencontrer. )) 

-cc Le leiidemain matin, je parlai aux deux femmes de la vieille qui 
était venue dans mon appartement et  que je supposais être une ha 

-.. 
bituée i un titre quelconque de l'hôtel, mais mon rkcit les troubla 
fort, et elles me dirent que ma description ne répondait à aucilne 
des persoiines de l'établissement. Je m'apercüs que mon recit leur 
causait une vkritable consternation, 'mais cependant,sur lemoment, 

aite. D je n'y prêtai qu'une attention distr ' , 

. n Quinze jours plus tard,' nous reçûmes la visite du prêtre qui 
desservait la paroisse et qui était l'ami et le guide spirituel de nos 
hôtes. Pendant une suspension de la. conversation, je vins Q lui 

\ - parler de la visite que j'avais r e p e  à huit heures, l'heure des morts. 
(( Le padre m'écouta avec la plus serieuse attention et apres un 

certain temps de silence me dit : 
« Madame, vous venez de décrire dans ses moindre details la 

vieille maitresse de cette maison, morte six mois avant votre arri- 
vée, dans la chambre située au-dessus de celle que vous occupez. 
Les proprietaires actuels m'ont fait p a r t  de ce fait et i ls avaient la 



crainte la plus vive de vous voir partir, car ils avaient reconnu 
celle qu'ils appelaient la vieille patronne. )) 

« Je  m'expliquai alors tous les cadeaux de  fruits qu'ils m'avaient 
. faits et toutes les atteiltioiis dont ils iii'avaieiit entourGe depuis ce 

jour. Aucun incident ne se produisit ensuite et je lie vis plus d'ap- 
parition. Dans 110s proinenndes nous regardions s'il ne se rencon- 
trerait pas quelque costume rappelant celui dans lequel la vieille 
femme m'était apparue, mais ce fut ii~utilement. Quelque fugi- 
tive qu'ait éttlcette apparition, j'aurais pu retracer exactement ses 
traits, si j'avais su dessiner. Elle &tait pâle, d i  cette pnleur riiate qui 
caracttrise ln vieillesse; ses yeux étaient gris et durs, son nez 
mince ; des bandeaux Gpais de clieveux grisoiinaiits s'appliquaient . 

sur son Front. Elle portait uii bonnet de dentelles avec des bords 
étroits piqués iout autour. Un fichu blanc se cro'isait sur sa poi- 
trine et elle avait un long tablier blanc. Ses 'traits sans expression ' 
etaient fixes et ternes.. Je ne pense pas qu'elle se rendit compte du 
ieu oii elle était ni de la personne q ~ i i  se trouvait devant elle, et 

cette visite était certainement la plus dénuée d'un motif capable 
d'expliquer pourquoi elle avait franchi les bornes du monde invi- 
sible u 

« Je dois faire remarqrier que j'ignorais abcolument qu'aucune , 

personne de-ce genre eîlt vécu dans l'liôtel, avant que son image 
se fîlt préseiitke i 1% porte de ma chambre ;i couclier. a 

Kate M. Clerke. 
~ a d a m è  Clerlte nous écrivit plus tard : ' 

68, Redcliffe-Square S. W. 
29 juillet 1884. 

n j e  ne puis préciser davantage ,la date qu'en disant que ce fut 
en juillet r 872. 1) 

« Je crois pouvoir assurer nettement qu'après mon départ de 
Sorrente, qui eut lieu deux ou trois' mois aprés l'apparition de la 
vieilk, personne ne l 'a plus ievue dans l'hôtel. Tous Gtaient dans 
l'apprkhension et la terreur et on parlait le moins possible de ce 
sujet. Aprés les premiéres recomtnandations que je fis aux femmes 

- ,  qui faisaient le service, au sujet des étrangers qui pouvaient pknk- 
trer dans  na chambre, je n'y fis plus aucune allusion, mais nous 
avoiis su que celle qui se chargeait de faire ma chambre n'y entra 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL' SPIRITISME 495 a 

. . plus jamais seule et eut toujours soin de se faire accompagner par 
sa petite fille. 1) 

Jamais iaucun autre moment je n'ai vu ou cru voir aucun fan- 
tôme ; je n'ai pas entendu de voix et je ne crois pas aux revenants. 

, Je L'ai jamais eu de rêves remarquables et même aprks lapparttion , 

de Sorrente, je serais plutôt portke croire que je me suis 
trouvée en présence de quelque pauvre insensée que l'on avait sé- 
questrke ». 

« Ce qu'il y a de singulier dans cette circonstance, c'est que j'ai . 
fait une description rigoureusement exacte d'line personne que je 
n'avais jamais vue et dont j'igiiorais l'existence. Chacun fut stupé- 
filit de l'exactitude. du portrait, surtout cette dame qui avait connu 
la vieille patronne » . , 

Kate' M. Clerke. 

M. Podmore ajoute les notes suivantes, résultat d'une entrevue 
avec Madame Clerke : 

r s  aoilt 1884. 
a J'ai rendu visite aujourd'hui à Madame Clerke. Elle me dit 

qu'autrefois elle ne croyait nulleinent aux revenants et que mainte- 
nant encore elle n'y croit gukre en dehors de son ptopre cas. Elle 
est absolument certaine que la description qu'elle fit de l'apparition 

, était assez détaillée pour la faire reconnaitre.Spécialeiiient, lecostume 
qu'elle vit, quoique porté alors par la vieille patronne, n'ktait pas 
, du tout en usage dans ce  district ; elle n'en a pas vu un seul autre 

dalis toute l'Italie. Lorsqu'elle vit cette apparition, ce"qui la frappa 
dans ce costume, c'est qu'il ressemblait i celui de sa vieille nourrice 
Irlandaise ; elle en fit la remarque sa fille dks qu'elle l'eut rejointe, 
en ajoutant cependant que les traits de la figure étaient tout diffé- 
rents de ceux de la nourrice. Miss Clerke confirma les paroles de sa 
mère )). e 

« Madame Clerke dit que l'on pourrait admettre i la rigueur que 
l'apparition qu'elle vit ne fut autre chose qu'une vieille femme 

a so ument réellemint vivante qui se serait kchappée. Mais elle reste b 1 
convaincue, pour sa part, qu'elle a vu un revenant ; d'une parth cause 

, I  de la ressemblance et ensuite i cause de la terreur irrkfléchie dont 
elle fut saisie au moment où.elle vit cette forme, car ellen'est nulle- 
ment impressionnable en temps ordinaire ». 
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s Pendant tout le reste deson skjqur dans cet hôtel, i l  ne se pro- 
duisit ni bruit ni troubles quelconques ». E. P. 

( A  Suivre). Pour. la traduction : 

' Vers l'Avenir.. 
Par PAUL GRENDEL , 

, (Suite) ( 1 )  

Jadis, imprégnés des bienfaits de la communion, tes sectateurs s'en 
alIaient,cagoule en tête, cierge en main, prendre au tond ,des geôles, les 
victimes de la lubricité, de la rapacité et du fanatisme des rois et des 
prêtres, et, en ton nom, Christ, âme de lumière, resplendissante de vertus, 
ils inventaient d'inénarrables supplices, ils faisaient hurler de douleur 
leurs frères, ils brûlaient des chrétiens 1.. . 

Non, Maïa, cette Eglise S'érigeant en justicière omnipotente, ces con- 
ciles discutant du dogme et l'in~posant par le fer, le feu, le mensonge et  
la ruse, détruisent le dogme de la nature divine du Clirist. 

Dieu ne laisserait aucune tare, nul défaut chez ceux qu'il investirait de 
la puissance. La dévote stupide, l'ignorante paysanne, le sombre fanati- 
que, la mystique affolée d'amour, 1: pieux solitaire, le prêtre croyant, 
l'illuminé, le , prophète plongent dans le même fleuve, mais rencontrelit 
des courants différents. Quels sont ces courants, nous en discuterons 
plus tard-. 

La voix qui te parle et t'émeut til'a parlé, m'a ému aussi, mais je com- 
prends lesens de cette initiation par l'effet de mon jugement, de ma 
raison et de mon cœur.Iandis que tu penses par autrui. 

Je t'en conjure, fais abstraction de ce que tu sais, cherche avec' moi, 
nous trouverons la vérité. 

L'àme, t'ai-je dit, s'éveille à un certain moinent et voit l'infini, j'en 'suis 
resté là. Cette âme.est-elle née pour embrasse: l ' in~n~ensité de ses désirs, 
pour rêver l'insaisissable, pour concevoir l'in~mortalité et. tomber dans 
le néant ? .. Cela renverse la raison, détruit tout espoir de justice. Il faut 
donc interroger la mort. Mais aussitôt se dressent en épouvantail ce que 
1'Eglise nomme les superstitions des races eteintes, des nations disparues 
et de tous Jes peuples actuels. Ces superstitions transperceht à tous les 
âges de l'humanité. Le sauvage, ignorant et craintif, obtient des 
manifestations de forces inconnues, les sages de l'antiquité ;e mettent en 

(1). Voir le No de Décembre, p. 367. 

1 I 
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relation avec l'occulte par les Sibylles ; les devins et les mages. Chacun 
obtient des phénoniènes, 11- ais les prêtres accaparent la troublante science, 
en font un marche-pied de leurs ambitions, un moyen de domination. 

L'Eglise,mcnacée par cette vie occulte,par cette puissance similaire, en ' 

contradiction avec ses dogmes, l'étouffa, la bâillonna et voua à l'infamie, 
à la mort,tous ceux qui tentèrent de pénétrer dan3 cette ci-iîbre, dans ce 
courant d'idées profanes. 

Ainsi que Galilée condaniné pour avoir démontré la ratation de la 
terre, les hommes qui prétendaient entrer en conimunicatiaii avec les 
hmes des détunts furent envoyés au boucher et condaninés S la damna- 
tion éternelle. 

Le n-iartyrologe de ces êtres doués de sens plus affinés est immense ; 
de nos jours encore,leiir intelligence, leurs facultés mentales sont suspec- 
tées par les détenteurs de la science officielle, positive, méthodique, péda- 
gogique, affirmative. préconisant l'enseignement des religions d'État, 
p1einl.s d'invraisemblances et d'erreurs scientifiques pour livrer a la risée 
publique ceux qui cherchent à entrevoir l'essence de la vie, le souffle ini- 
mortel, l'ime enfin et à établ'ir les preuves de sa siirvivance. 

L'âme, nous le savons, est contestée : elle ne tonilse sous aucunde nos 
sens, elle échappe au scalpel, au microscope, elle ne peut se démontrer 
ni s'andlyser scientifiquement. 

Néanmoins, admise par toutes les religions, par tous les peuplts, elle 
donne lieci à des dissertations nébuleuses, à des systèmes philosophiques 
ardus, confus, pleins de d'?bats, de mots oiseux, de pensées et de plira- 
ses habilement préparées, fardées, n-iaquillées, maniérées, ou la formo 
tient trop souvent lieu de fond. 

Les attributions de l'esprit nu de l'âme,leur niéticuleuse analyse amè- 
lient les pIus extraordinaires, les plus contradictoires conclusions, et de 
lassitude les élèves de ces diverses écoles retombent dans l'orthodoxie OU 

versent dans l'athéisme. 
De grands esprits, planant au dessus des vaines querelIrs,ont étudié la 

nature et s'élançant par delà les riebuleuses dissertations,se sont réservés, 
se donnant à l'observation et à l'analyse des faits. 

Déjà s'accepte une force puissante émanant de l'homme. Par sa volonté 
il péhètre en son semblable, se sobstitue à lui, dirige ses actes. le  inagné- 
tisme, si répandu à la fin du dix-huitième siècle, renaît sous la forme 
d'hypnotisme, fait courir les curieux, les chercheurs,il a ses négateurs,ses 
détracteurs et ses nombreux adeptes. 

Seulement ses ennemis attribuent ses effets à des troubles nerveux, a 
un état morbide des sujets,et si ceux-ci ne sont plus passibles de la prison 
ils sont tenus pour déséquilibrés et dangereux. 

Ce faux jugement entrave les recherches. En crainte di1 ridicule et de la 
réprobation du clergé, les sensitifs refusent de servir d'instrument. Mais 
l'éveil est donné et dans le cercle restreint de la famille se produisent des 

32 
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phénomènes, ils éclatent troublants, inquiétants pour les idées existantes. 
D'une étude difficile, ils sont fuyants,insaisissables et souvent découra- 
geants. 

Ces faits mal dénoiiimés surnaturels sont, selon lSintSrêt de l'Eglise,mi- 
racles, œuvres divines ou démoniaques et attribuCs presque toujours ii 
l'esprit des ténèbres. 
. Il faut réellement que l'homme possède la naïveté, la crédulité d'un 
enfant pour prétendre séparer ainsi ce qui coule de même source, ce qu i  
est aussi intimement lié que les gouttes d'eau dans le cours d'une ri- 
vière. 

Les. apparitions sont analysées,conimentées et classées comme œuvres 
de bie,n ou de mal, selon qu'elles répondent aux intérêts des ministres du 
culte. Des leçoils de morale de formes superbes sont considérées comnie 
œuvres sataniques si elles diminuent le prestige de l'Eglise, si elles ne 
sont pas eii absolue concordance avec les préceptes du dogme. 

Quelle 6tude scientifique peut aboutir ainsi, quelle lumière peut filtrer 
de cet éteignoir posé sur chaque flamme éclatant. 

Les progrès scientifiques se font néanzioins progressifs et superbes. En 
cinquante aiis,l'liumanité a conquis plus de science qd'en niille années,que 
dis-je, qri'eti tous les ~liillenaires passés, et cela tient à la liberté de l'es- 
prit, droit sacré de l'liomiiie, et à la destruction 'des castes. Les efforts de 
19intelligenee lie sont plus stérilisés par l'orgueil et le despotisnie des 
graiids. 

La vérité fait son cliemiii, parcourt soli cycle, étreint les cœurs, les 
esprits, les convie à l'étude et leur montre l'infini, l'éternité comme le 
champ d'action dtkolu à leurs efforts. 

Au coiitrairz,les nations ecdormies dans les coutumes passées et vivant 
sous la crainte des rois et des prêtres,restent stationnaires. 

Nous voyons dans l'Inde le peuple avili,abêti'par cette force souveraine: 
le prélre qui sous le nom de bralime gouverne, domine des millions 
d'individus. Ignorant, crédule, routinier, ce peuple adore, sous des for- 
mes ridicules et obscènes,des rites autrefois purs et grandioses,et la foule 
se prosterne et se dépouille pour lionorer et faire vivre ceux qui la trom- 
pent, 

Cette race eut une grandeur superbe, elle connut des lois naturelles ét 
n'en tira aucun bénéfce, parce que ses chefs se reconnaissaient seuls le 
droit de diriger, de guider le troupeau.tenu en esclavage par la crainte des 
puissances ténébreuses. 

Les bralinies sortis du cerveau de Brahma se déclaraient les maltrcs 
de la terre, seuls dignes d'étudier, de savoir et de retourner directement 
dans le sein du créateur. Ils usaient de leur puissance pour l'asservisse- 
ment, l'étouffement de l'esprit. 

Loin- d'arrii~er à cette fraternité prêchée par Christna, - car ils euren 
leur messie, fils de Dieu comme le nôtre - ils firent de la nation une 
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bête de somme qui fournissait aux classes dirigeantes les moyens de , 
subsister et de s'enrichir sans se souiller d'un travail quelconque. 

Ce peuple râle et succombe sous la force brutale, sous l'invasion 
étrangére. Il ne sera pas autre, il aura des accès de colère, des convul- 
sions, et retombera dans sa faiblesse,dans sa craintive indifférence, pres- 
suré par les vainqueurs de son sol, les maîtres de son pays. 

Au contraire, nous avons vaincu, il y a plus de cent ans, le dieu des 
armées et des rois. La nation, d'un vigoureux coup d'épaule, a comme 
Samson détruit le temple en brisant les piliers de l'édifice, mais l'effort 

. trop violent fut suivi de réaction. L'orgueil, la superstition, le despo 
tisme remontèrent à l'assaut, et aujourd'hui, narguant la liberté et la 
science, 19Eglise, par les innombrables voix de ses sectaires, souffle la 
haine du progrès et de la fraternité. Ne nie pas, ne proteste pas, la fra- 

I ternité sera illusoire tant que d'après l'enseignement religieux déversk 
par 1'Etat les- hommes seront debtinés à être les uns sauvés, lss autres 
condamnés. Je ne suis pas ton égal parce que tu te  crois très supérieure 
par la foi. La foi sans raison, sans jugement,fait, des Torquemada ou des 
Labre, de sombres fanatiques ou des pouilleux. Nous ne pourrons con- 
quérir la paix tant que les hommes prétendront que Dieu exige un culte 
plutôt qu'un autre et qu'il a défini lui-même les formules et les rites de 
ce culte. Nul ergoteur, aucun ecclésiastique ne prouvera le contraire. 

Mais revenons à l'âme. Cette âme, jusqu'à scientifiquement 
improuvable,est néanmoins appréciable pour les uns tandis que les autres 
la contestent et la nient. 

Je fus de ces derniers, je considérais la vie comme un terrain b o r d  oh 
se faisait l'évolution de mon être. Seul, traversant de vastes espaces sau- 
vages et incultes, je me demandais pourquoi l'homme est doué de tant de 
facultés abstraites. En moi nénétrait l'intarissable tristesse du néant, le 
désenchantement,le dégoût des êtres ztdes choses. Ilote inconscient d'une 

F force fatale, jouet d'une aveugle destinée, pénétrant le fond des vanités 
et des grandeurs, spectateur d'épreuves imméritées, j'aurais voulu m'as- 
seoir aux bords du chemin et abandonner la cohorte humaine invincible- 
ment poussée a l'assaut des jouissances et des grandeurs pour tomber 
dans le charnier final, où l'immonde décomposition fait son œuvre Ctcr- 
nelle . 

Mon corps me pesait, m'épouvantait, fardeau plein de menaces, tou- 
jours 1;rêt à faire jaillir la douleur !. . . 

Enfin, mon esprit échappant à ce pitoyable état, s'élançait dans l'es- 
pace étoilé, il voyait, par les facultés de l'intelligence. l'étendue, l'in- 

1 

connu de tant de mondes créés pourquoi ?. .. par qui 3.. . Alors, las de 
chercher en vain, je retombais sur terre, accablé de mon ignorance, da 
ma faiblesse et de l'inutilité de ma vie. 

Ta mère, me voyant ainsi, au retour d'un long voyage, m'engagea i 
dtudier l'histoire de l'Inde. Je m'assimile facilement les langues itran- 

, 
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gères, je m'adressai à de savants brahmes et j'appris le sanscrit. Je m'a- 
donnai avec passion à des recherches Fur l'origine de la foi des brahnla- 
nistes et des boudhistes, je connus des fakirs et j'entrai dans les 
régions de l'au-delà avec une surprise qui me fit douter de mes propres 
facultés. 

Les morts m'apparurent, je vis un jeune frère perdu avant notre départ 
de France, ta mère, ton père, le mien prirent part aux expériences,furent 
convaincus,et nous essayâmes de provoquer des manifestations, d'entrer 
en relations fréquentes avec les désincarnés. 

D'eux nous vînt un système philosophique rationnel. 11s nous donnè- 
rent de longs développements sur la morale et nous conseillèrent main- 
tes fols, comme des amis sûrs et vigilants qui préviennent des obstacles 
et aident à conjurer le danger. 

Grâce à leurs instances, ta mère te fit promettre de nl'épouser et ainsi 
tu échappas au cloître. 

Cette philosophie a de grandes analogies avec celle de l'Inde. Elle ne 
découlait d'aucune réminiscence ni  d'idées préconçues, elle venait réelle- 
ment de l'au-delà. 

Un petit groupe se formait autour de ilous;et parmi des tâton- 
nements, des arrêts et des faits encore: inexplicables, nous édifions une- 
doctrine. 

Cette force se manifestant par des moyens divers prétendit se nommer 
Menta et j'essaierai de résumer sa théorie. 

L'être humain se compose de deux parties nettement définies ; le: corps 
c'est à-dire la matière, force sensible appréciable, tombant sous le pou- 
voir des sens, puisant ses éléments dans les forces ambiantes de notre 
planète, résume toutes les qualités et les défauts des êtres animés. Plein 
de tares, de faiblesse, soumis aux vicissitudes d'un milieu s o ~ v e n t  im- 
propre à son développement, le corps,avec une faculté de résistance dont 
aucun animal n'est doué, s'accoutuina aux milieux les moins propices à 
sa nature. 

Tandis que les animaux sont fatalement destinés à certains climats et 
ne peuvent dépasser les zones propres à leur existence, les hommes s'ac- 
climatent, résistent au froid intense, à la chaleur excessive. Aussi arriéré 
soit-il, l'homme allume du feu, se réchauffe à sa flamme, il forme des 
sons dont il fait un langagecompliqué, il note ses impressions, ses pen- 
sées et les olsscrvations, fruit de ses qualités intellectuelles ... 

Ce qui donne aux humains cette supériorité sur l'animal qui depuis 
son apparition reste confiné dans les attributions de son espèce sans 
jamais en sortir, c'est l'âme, ce principe insaisissable, impalpable, im 
pondérable lui tant se discute et ne peut être prouvé mathémati- 
quement ; c tte âme est comme Dieu, dans l'infini du mystère de la créa- , 

tion. 
Les savant3 croient plus facile d'attribuer tous nos sentiments aux 

molécules di la substance cérébrale. 
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Mais,qui met en mouvement ces rouages délicats ? pourquoi donnent-ils 
des résultats si différents chez chacun ? 

Revenons au sujet principal, l'âme est créée. Comment, qiiand se 
lie-t-elle au corps ? 

Cette Arne primitive presque inconsciente encore, apparaît à peine dès 
Son éclosion, eIle est amalgamée a la matière et la matière formée par 
les évo!utions ssrps t r jve et sans fin qiii maintiennent l a  vie terrestre 
met l'homme aux prises avec tous les instincts de l'espèce animale ; 
appétitsdéréglés, actes de cruauté, de perfidie, de rapacité qui rappellent 
les luttes continuelies du fort contre le faible, du nonlbre contre l'unité 
et les hécatombes de la faim,intarissable tonneau des Danaïd s, éternelle- 
nle.nt rempli, éternellement vide. 

Cette âme, ce principe vital existant dans le milieu terrestre comme les 
éléments de la flamnie impe;ceptible à tous, fournit son évolution. Elle 
naît, s'endort, . enait, passe de corps en corps jusqü'a un développement 
sufisant pour qu'elle puisse se connaitre et comprendre la responsabilité 
de ses actes. 

Le jour ou, interrogeant l'univers, elIe admet l'inimcrtalité dans sa 
puissance progressive, cIle peut. concevoir dans sa majesté suprême, dans 
sa grandeur sereine, dans son éclatante beauté, la divinité,force des forces, 
puissance des puissances, idéal du beau et du bien 

'Mais pour atteindre au but de cette lente ascension, que de luttes, de 
faux pas. de douleur, de désespérance, de désillusions !. .. L'âme ayant 
conquis la connaissance du bien et du mal devient ,non pas l'égale de Dieu 
non pas le béat habitant d'un séjour d'insipide bonheur, niais l'intelligent 
ouvrier de l'univers, une forLe motrice, une cause agissante, une entité 
sans cesse en progrès. 

J'arrive à l'existence de l'âme, un troisième terme lui est indispensable ; 
ce terme, essence fluidique, survit à la chair, enveloppe l'âme qui doit 
renaitre sur terre. Nous le nommons périsprit, il conserve dans l'erraticité 
les qualités et les défauts du difunt, il est son sosie,le vêtement de l'âme, 
vêtement qui se fondra peu à peu dans la chair en l'imprégnant de tout 

4 
l'acquit de l'être en état d'évolution. 

Plus un homme est avancé en incarnations. plus il a une nature com- 
plexe, impressionnable, prédisposée au bien. 

Le degré inteIlectue1 n'est pas une preuve absoliie d'un grand avance- 
ment, l'intelligence s'assimile les connaissances humaines par un déve- 
loppement du périsprit qui renaît chargé d'un acquis étendu, d'un butin 
conquis par l'étude, emmagasiné durant de nombreuses incarnations, 
mais cela ne donne pas les qualités m o r ~ l e s  inhérentes à l'âme avancée. 

ar Heureux les pnuvres d'esprit 9: disait le Christ, paroles profondes, 
incomprises et  devant ainsi s'expliquer : Heureux ceux dont l'âme est plus 
puissante que l'esprit ; lieureux ceux qui aiment, ceux qui conçoivent la 
fraterniti, heureux seux qui cherchent avant la gloire et l'érudition, la 
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science de l'âme, celle qui fait les hommes forts, qui produit les martyrs 
de l'idée, les défenseurs du bien. 

Ces trois termes de la nature humaine donnent l'explication des ano- 
malies fréquentes de certains individus instruits, intelligents, vides de 
cœur et de sentiment. L'esprit s'est développé au détriment de l'âme, le 
périsprit s'est chargé de connaissances nombreuses, mais l'âme, restée 
dans sa ganguz, encore larve, remue, s'ignore,ne peut s'élever, et la ruse 
la fourberie, l'insensibiIité, l'hypocrisie, la cruauté dominent cet être, 
supérieur pour Ie jugement humain. et en réalité encore si attardé. 

La morale, la beauté sont le ; seuls dogmes de l'humanité. 
Les passions poussent vers la satisfaction de l'égoïsme, de l'orgueil, de 

la rapacité, le corps seul jouit des biens-terrestres, tandis que l'âme, déjà 
baignée dans les champs de l'espace, ayant goûté au bien, à la liberté ; 
ayant entrevu la synthèse de la vie durant le temps écoulé entre ses 
diverses incarnations,reste assoiffée d'idéal'étouffée sous son vêtement de 
chair, lasse de son étroite prison. 

22 

D e  lVIaYa 
Je me conforme à tes conseiIs, je tente d'oublier ce qui me fut donnC 

comme vérité absolue; je te suivrai dans cette étude si nouvelle pour moi, 
mais comprends mon anxiété. 

Dès l'enfance, je fus accoutui~îée à chercher la clef des lois naturelles 
dans les m?nifestatior.s positives de la vie. Considérant les idées abstrai- 
tes et religieuses coinme dangereuses, je ne pensais jamais à l'au-delà ni 
à l'âme. 

Abandonnée aux soins d'une personne pieuse, ardente catholique, je 
l'observai aveccuriosité, puis j'écoutai l'histoire du peuple élu de Dieu et 
enfin cette grande figure du Christ m'envahit, souleva mon enthousiasme. 

Toutes les facultés se rattachant à la foi, tous les besoins de tendresse, 
tous les rêves d'idéal qui sommeillent en la jeune fille s'éveillèrent ; je 
m'affaissai un jour sur les dalles de l'église, j'épanchai mon doute et mon 
trouble devant un représentant de cette religion, de ce christianisme si 
attrayant pour les cœiirs assoiffés d'amour. 

Maintenant nouvelle lutte, nouveau combat, tu me conseilles d'abattre 
ce que j'ai adoré, tu prétends me faire rejeter ce que j'ai acquis par l'effet 
de la grâce, et substituer aux élans de la foi, la raison et la science. Tu 
me brises, tu  m'affoles. 

Hier je m'en allai très tôt vers l'église. Le pays est sûr, je puis sortir 
seule. Je n1'agenouillai devant l'autel, les mots accoutumés vinrent à mes 
lèvres, mais mon cœur restait insensible et mon esprit s'en allait au loin à 
ta recherche. 

Le soleil triomphant frappait les vitraux et la lumière s'éparpillait et1 
joyaux sur les naïves peintures, sur les vieux saints de pierre. Le taber- 
qacle flambait,la vierge auréoIée d'or tendait les bras vers les humbles et 
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les souffrants, tout était calme, paix et repos ; les fleurs entourant des - tombes des fidèles dormant pour toujours dansJe pieux enclos, laissaient 
leurs parfums s'épandre dans le lieu saint,un oiseau chantait l ' l iyn~ne de 
son bonheur et je voulus envoyer au Seigneur l a  prière du chrétien. 

Mais mon âme muette ne savait arriver à l'extase et mes larmes com- 
mencèrent à couler amères et brulantes. Etais-je indigne de ressentir les 
bienfaits de la grâce. Serais-je condamnée au doute éternel ?. . . 

Je souffrais: le vieux curé, surj~ris  de voir devant l'autel une femme, 
agenouillée à cette heure matinale, me croyant victime d'un, grand 
malheur, m'engagea à le suivre à la sacristie. . ( A  szriv1.e.) 

Ouvrages Nouveaux 
Questions de Pliilosop(iie Rloralc et Sociale 

par 
Le Dr DURAND (de Gros) 

FELIX ALCAN Editeur. prix 2.50. 

Le docteur Durand (de Gros) est unedes figures les plus marquantes de 
notre époque. Esprit éminemment scientifique, ~liilosophe de liaute,enver- 
gure, il svait une vigueur et une originalité de pensée qui lui assurent 
une bonne place parmi les penseurs du xixe siècle. Ennemi de la réclame, 
vivant loin du mouvement parisien, longtemps il fut dégoûté par l'injus- 
ktice de ses contemporains. * 

c Il m'a fallu, disait-il avec mélancolie, dans 1-1 préface, d'un de ses 
derniers livres, il m'a fallu enterrer mes contemporains pour trouver dans 
la jeune génération des juges moins :-,ostiles et obtenir une réparation 
relative ». La postérité remettra à son rang ce précurseur, qui, un des 
premiers, signala la très graiide importance de i'hypnotisme Le dernier 
Congres de l'liypnotisme le clioisissait cotiirne un de ses d'hon- 
neur. Cette glorification tardive l'avait consolé de ses longs déboires et il 
a rait repris sa pluii-ie lorsque la mort est venue le surprenJre au milieu de 
son activité. 

C'est dire que jusqu'au dernier iiistaiit il avait conservées intactes ses 
puissantes facultés. Sa fille, Mme Sorgue, a réuni en volume les notes 
laissées par son père ; ce sont ces travaux qui forment le livre que nous 
éludions. 

Nous ne pouvons tenter ici de faire connaître au public les problèmes 
variés éludiés dans cet ouvrage, mais il est un point Je  ses doctrines phi- 
losophiques par lequel il se rattache au Spiritisme, c'est I~rsqu ' i l  synthé- 
tisait sa pensée par ces mots ; « Hors de la morale et de la religion scien- 



jO4 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

tifiques, pas de salut ! » Il croyait fermenlent à l'existence de cette méta- 
physique expérimentale signalée par Schopenhauer, et il voyait dans les 
phénomènes spirites le point d'appui inébranlable de tous les systèmes 
concernant la vie future. Voici quelques passages de son dernier livre qui 

-montrent mieux qu'une sèche analyse sa pensée sur ce sujet : 
« L'eschatologie scientifique inaugurée dans ce dernier quart de siècle 

par une élite internationale de physiciens, de pathologistes et de psycho- 
logues de première marque,a institué des recherthes expérimentales dont 
les résultats déjà acquis semblent confirmer l'hypothèse religieuse dans 
ce qu'elle a d'essentiel. Ce qui est fait en tous cas pour donner à réfléchir 
aux plus sceptiques, c'est que les phénomènes « médiumniques » - pour 
employer un mot consacré mais très mal formé - devenus des vérités 
matérielles indéniables, des « faits scientifiques Y>, les adversaires du Spi- 
ritualisme eschatologique en sont réduits,pour affaiblir le témoignage de 
ces faits, pour en atténuer la signification et l'importance, à s'efforcer de 
les faire rentrer dans d'autres faits dont, dans le fond, le caractère est 
tout aussi merveilleux, et que la rcience académique, il n'y a guère de 
cela que vingt ans, était unanime à repousser du pied comme un amas de 
sottises. ' 

« Oui,pour réfuter ceux qui concluent à la réalité probable des «esprits fi 
et de leurs n~anifestations, lé scepticisme scientifique - rendu d'autre 
part moins intraitable pnr les récentes découvertes de la physique é:ec- 
trique, les rayons de Rœntgen, la télégraphie sans fil - ne craint plus de ' 
s'accrocher à la suggestion, à l'hypnotisrne,à la télépathie,au « double Y>, 

à la transnlission de pensée, à la seconde vue, à l'extériorisation de la 
' sensibilité et de la motricité, autant de suppositions qui, avant la grand, 
révolution opérée par Charcot, étaient pour tout le monde savant le corn: 
ble de l'in~posture ou de Ia démence.. . 

A propos d'une analyse du livre de M.Bourdeau, Le problènze de la ntort, 
(1) M. Pillon déclarait que nulle expérience de Z'anéa~ziissen~eizt n'était 
possible et que si nous devons survivre, nous ne le saurons jamais. Le 
Dr Durand (de Gros) le refute comme suit : 

« L'argumeritation idéaliste de M. Pillon, que j'ai cru inutile de repro- 
duire ici, m'a paru excellente et j'y ai applaudi des deuxt mains. Mais je 
m'iliscris en faux et proteste énergiquement contre tolite la série des pro- 
positions dogmatiques formulées dans le passage qu'on vient de lire. 

« Le problème de la mort ne peut être résolu que par l'imagination et 
la croyance : il est contradictoire qu'il le soit par l a  science positive et 
expérimentale » Je suis ébahi de constater que M. Pillon a manqué à un 
tel point à sa circonspection philosophique habituelle en risquant des 
afirinations ~ è ~ b l a b l e s .  D'abord,, quelle idée étrange que d'en appeler à 
l'inzngination et a In croyance quand il s'agit de venir à bout d'une difi- 
- - -  

( 1  j Anrzée Philoso~hipue de rSg4, article bibliographique sur  Le jveblèmc dc 
Zn t~fort ,  ses solutions im,~gifzai~es  et Zn sci~ncc$osrlive par Loiiis Bourdaui 
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culté qui résiste à l'analyse scientifique I Est-ce que' l'imagination et la 
croyance peuvent établir une vérité quelconque, dans un ordre quelcon- 
que et sur un fondement quelconque ? Est-ce que l'imaginer et le croire 
impliquent le savoir? Est-ce que l'imagination et la croyance n'ont plis, 
au ccntraire, été de tout temps le chanip inexl~auctiblenient fertile de 
l'erreur ! 11 eût été plus raisonnable et plus net de déclarer tout uniment 
que le problèine en question est insoluble. 

6 Mais pourquoi insoluble ? - Parce que, nous assure-t-on, il est con- 
tradictoire que le problème de la mort puisse ctre résolu par la science 
positive et expérimentale. \ 

4 Cette prktendue contradiction ne m'apparaît pas le moins du monde, 
et nul, je crois'ne la trouvera évidente. L'éminent auteur n'aurait pas 
dû, en tous cas, se dispenser de la mettre en lumière. Il est vrai qu'il 
ajoute : i< Nulle expérience de l'autre vie n'est possible dans la vie pré- 
sente ... . Si nous devons survivre, nous ne le saurons qu'après la tiiort. . 1 

6 De telles assertions sont purement gratuites,ce ne sont que paroles en 
l'air ; et elles ont  en même temps le tort grave de tenir en bloc pour nuls 
e t  rion aveiiiis tous les documents, sans contredit si imposants et par 
leur masse, et par leur concordance u~iiverselle, et par l'autorité sans 
égale des visas historiques de toute provenance, sacrés et profanes, anti- 
ques et modernes, dont ils sont revêtus, qui s'accordent à affirmer ce que 
ce pliilosophe nie, et qui précisément n'invoquent à leur appui que des 
témoignages expérimentaux. 

« Est-ce que toutes les religions qui existent ou ont  existé ne sont pas 
fondées sur l'affirmation d'un atitrl .nzonde et d'une autre vie? Le but et 
la pratique de toutes ces religions ne consistent-ils pas à établir une coni- 
niunion, un comnierce entre ce monde et le pré!endu nionde des morts, 
et est-il rien de plus authentiquement certifié qu'une graiide partie, tout 
au moins, des faits ou prétendus faits, dont l'histoire fourmille,.qui té- 
moignent en faveur du spiritualisnie esclistologique universel ? 

« Et enfin, de quel droit M. Pillon ferme-t-il l'oreille au concert d'attes- 
tations confirmatives que fait entendre toute une pléïade internationa!e 
de savaiits conten~porains, qui compte dans son sein nombre de savants 
autorisés, dont quelques-uns illustres, de cette « science positive et ex- 
périi-iientale )? par laquelle jure notre auteur ? 

« Dans le niénie recueil, M. Renouvier porte lin jugement pareil (voir 
son Etude PbilosoPbiq~re sztr Z J  doctrilte de J ~ S ~ S T I S  Christ.) Toutes les . 
preuves historiques ou contemporaines dont se réclame 'la thaumaturgie 
la théurgie et l'escl~atalogie expérimentale sont pour lui sans valeur au- 
cune ; il ne juge même pas qu'il faille les discuter : du inonient qu'elles 
sont contraires à sa propre doctrine, elles ne sauraient être valables ; il 
leur oppose une fin de non-recevoir péreniptoire. 

« m e  les deux éminents néo-criticistes nie periiiettent de leur faire ob- 
server que cette façon d'écarter les objections gênantes, pour ne pas avoir 
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a refaire son siège. n'est peut-être pas philosophique. J'estime, pour ma 
part, qu'une semblable méthode de discussion appartient en propre ,a 
l'école de l'autorité, et que l'école d u  libre examen devrait tenir à honneur 
de la lui laisser tout entière. 

*c Quand M .  Pillon nous déclare qu'il faut être préalablement mort 
pour avoir le secret de la iiiort, il me semble entendre Littré nous rkpéter 
sur le ton d'une autorité infaillible comme celle d'uil pape,qu'il est inter- 
dit à la science de pousser ses investigations vers l'origine des choses, 
et donner à l'appui de son précepte cette raison triomphante : 6 L'origine 
des choses, nous n'y avons pas été ! fi (A, Co~nle et la Pililosopilie posi- 
tive, 2me édition, p. 107). 
6 Nous n'avons pas été non plus à la lune, et encore moins au soleil et 

aux étoiles : n'empêche que sans attendre d'avoir fait ce voyage, on se 
permet d'étudier les astres, et que l'astronomie ne passe pas précisément 
pour une science chimérique. 
6 Phénomène psychologique bizarre ! nos philosophes moralistes, s'in- 

titulant spiritualistes, qui donnent pour sanction à la morale l'éternité de 
l'âme et une vie future. où la vertu recevra finalement sa récompense,et le 
crime le juste châtiment auquel il aura échappé ici-bas ; ces hommes, par 
la plus absurde des inconséquences, se montrant e n  même temps les 
adversaires passionnés de toute tentative et de .tout espoir de démons- 
tration scientifique de cette « autre vie » et de cet « autre monde » sur 
lesquels repose toute leur éthique ! 9 Avis à M. Fournoy qui nous semble / 
dans le même, cas. \ 

Revue de la Presse / 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Dans Lunzciz,M. W. de la Vega, à propos de La Grbce, fait remarquer 
que dans l'enfance nous admettons sans contrôle les faits et gestes attri- . 
bués aux hommes comme aux animaux et aux plantes,par les fables dont 
nous faisons notre lecture habituelle, sauf à ramener chaque personnage 
à son rôle réel, lorsque nous atteignons l'âge adulte. De même l'huma- 
nité bercée par !es légendes débitées par les divers clergés et familiarisée 
par la royauté avec le régime du bon plaisir, accepte d'abord sans trop 
de rép~ignance l'idée d'un Dieu qui accorde sa grâce à quelques privilé- 
giés et la refuse à tous les autres, sans autre loi que son caprice. M lis 
peu à peu l'idée de justice se développe, celle de grâce révolte la cons- 
cience humaine, qui n'admet entre les fils d'un même père d'autres diffé- 
rences que celles que produit la différence dans l'intensité et la persévé- 
rence des efforts faits pour franchir de qouvel!es étapes dans la voie dy  
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progrès et l'on arrive à la conviction que chacun de nous ne posskde que 
ce qu'il a pu acquérir, notre élévation graduelle ne dépendant que de 
nous et non d'une volonté étrangère, quelle qu'elle puisse être. 

Lux y Union continue à énumérer la remarquable sériè de phénomènes 
psychiques observés dans son groupe par M. De Souza Couto. Ce sont 
des exemples d'Ecriture automatique ou directe, d'apports, de dessins 
directs, de phénomènes lumineux, d'apparitions de formes, etc,. . Nous 
avons à regretter que l7ab:ence de détails ne nous permette pas de nous 
faire une jus!e idée des conditions de contrô'e dans lesql-ielles ces phéno- 
mènes ont été obtenus, et par conséquent de la valeur démonstrative 
qu'ils offrent pour ceuxgqui n'en ont  pas été témoins. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE. 

Le Egauo  du 3 novembre 1901 a publié l'article suivant : 
Un aour 

Elle est certes très touchante, cette promenade parisienne à travers les 
allées de cyprès, que hier encore 6 favorisait un temps superbe » ' Il y a 
là, pobr les vivants, tout un précieux champ d'action. Le pauvre petit 
Max ~ e b a u d ~  nie contait naguère I'liistoire d'un malin qui venait lui 
offrir, le jour même de sa majorité, une affaire énorme : il s'agissait 
d'entreprendre, sur tous les terrains perdus dans les cimetières, la culture 
cles immortelles ! Enattendant la réalisationd'une idée si pratique,ce culte 
désintéressé, fidèle, propre à la méditation quoique ambulatoire, est de 
la plus haute noblesse sentimentale, et cette piété-là aussi-est une 
force. 

Avouerai-je cependant l'impression que me laisse cette manière de  faire 
prendre un jour cle réception aux morts et de faire une chose de calen- 
drier, de saison fixe, et de protocole, de ce souvenir qu'on assure leur 
voiier ? II semble que, moyennant cet annuel rendez-vous, on se juge en 
règle pour tout le reste du temps. Cette échéailce assignée aux vénéra- 
tions, aux regrets, aux soupirs, fait songer malgré tout à l'adage connu : 
qui doit à terme ne doit rien. Et l'on rie peut nier qu'au fond ce soit assez 
commode 

Mais le plus curieux, le plus saisissant, ce serait que ces disparus 
qu'on suppose bien loin, et envers lesquels' on s'estime quitte pour une 
visite, pour une minute officielle de rapprochernent, fussent beaucoup 
plus près de nous qu'on ne croit, mêlés d'une façon permanente. dans 
l'invisible, en desincarnés, en purs esprits, à toute notre vie, toujours 
présents, voyant, sachant, et pouvant peser ce que valent parfois ces 
démonstrations. 
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Si les travaux scientifiques de Crookes, de Rochas; de Ch. Richet, du 
docteur Gibier, de Flammarion, de Gabriel Delanre, de Léon Denis, sont 
dignes de crédit ; si les témoignages innombrables et sincèrcs que, dans 

' son enquête sur l'au-delà, enregistre M. Jules Bois sont fondés, je ne 
peux m'empêcher de songer qu'en vérité il y a qiielque chose de puéril. 
de ridicule à aller en si grande cérémonie voir des gens qui sont vos 
habituels voisins, qui ne vous quittent point, et que ceiix-là doivent avoir 
d'étranges sourires en nous observant du haut de l'immensité. 

I ALEXANDRE HEPP. 
La R e v u e  a o ien t  ifique. 

du 14 décembre dernier renferme un excellente étude de M. le professeur 
Grasset sur les limites qui séparent la psychologie, étiide des facuités su- 
périeures de l'homme, telles la notion du bien, de l'obligation et du 
ibre arbitre, de la psycliologie inférieure qui est l'étude des phénomènes 
ntellectuels communs à l'homme et aux animaux. 

Ce qui caractérise le psychisme supérieur, propre à l'liomnie, c'est la 
conscience synthétique du bien et du beau, c'est le raisonnement appli- 
quant consciemment les idées universelles, abstrayant, déduisant et sa- 
chant pourquoi ; c'est la décision libre,raisonnée et responsable,entrainant 
le mérite ou le démérite. Ainsi définie par sa méthode et son objet, la 
psycl~ologie est bien une science propre à l'homme Les animaux présen- 
tent aussi des phénoinènes psychiques ; mais nous ne pouvons pas les étu- 
dier eux-mêmes, dans la conscience des sujets. Nous ne pouvons les étu- 
dier que dans leurs manifestations physiologiques. 

M Grasset montre aussi très bien que les tentatives faites pour englo 
ber la psychologie tout entière dans la biologie est purement chimé- 
rique, car le pliénomène de conscience, antérieur a toute expérience, est 
irréductible; il est la coiiJitioil première de toute connaissance.Ni les étu- 
des psycho-physiques de Weber de Fechner et de Delbœuf sur la sensation, 
ni les travaux de Lange, de William lames ou de Surgi sur les émotions, 
n'ont réussi à démontrer lerir jorigine exclusivement physiologique. La 
notion d'un être pensant n'a rien à craindre des recherclies~onten~poraines 
et à cet égard les spirites n'ont rien à redouter, malgré les affirmations 
contraires de quantité de matérialistes qui prennent, co,mme toujours, 
eurs désirs pour des réalités, et leurs déclarations dogii~atiques pour des 
d émonstrations. 

IBiiIlrtit~ de l91n.rt itut p*yclinlogiiqrie iritertiatioaial 
Le no d'octobre-novembre nous apprend que : <( L'institut psychologi- 

que ayant heureusement traversé la période de formation et étant désor. 
mais assuré, par tant de sympathies et d'adhésions précieuses, des meil- 
leures conditions de fonctionnement et de développement utile, il a été , 

pourvu au travail d'organisation complète et de constitution des statuts 
définitifs.par les soiiis de personnes de la plus haute compétcnce. fi Espé- 
rons que cette phase préliminaire franchie, nous asisterons enfin a de 

j 

t 
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études sérieuses sur les phénom'ènes supra-normaux que l'institut, ne 
l'oublions pas,a pour objet spécial d'étudier. 

Dans la même livraison, se trouve une étude de M Schrench-Notzing 
au sujet d'un attentai commis sur une. personne hypnotisée mise dans 
l'in~possibilité de résister, par suite de l'état de vertige, d'assoupissement 
ou de délire consécutif aux manœuvres exécutées par l'hypnotiseur. Si- 
gnalons dans cette étude le passa,e suivant qui met a nu une tendance 
d'esprit assez générale dans le monde savant, dit «officiel D : 

« Si l'accusé soutient que les moyens en~ployés par lui sont des moyens 
magnétiques. et non des procédés hypnotiques, il n'y a la qu'une asser- 
tion bien counue par laquelle les partisans du magnétisme animal contes- 
tent les effets purement suggestifs de leurs cures. Cette assertion est, en 
outre,. entièrement gratuite, car jusqu'à pré'sent, les doctrines tirées du 
magnétisme animal sont loin de reposer sur une expérimentation irrépro- 
chable, par l'en~ploi de laquelle la possibilité de l'effet suggestif devrait 
être écartée dans l'expérience même. Le magnétisme animal se pare, 
comme tant d'autres procédés charlatailesques, des plumes d'autrui, car 
tous les procédés ~nesn~ériques ou magnétiques ne sont au fond qu'un 
màsque, un procédé de suggestion agrémenté de mysticisme ; c'est-à-dire 
que les faits de guérison magnitique sont dus a la croyance des patients,à 
l a  direction de leur activité psychique vers l'idée de guérison, nullement 
à une force mystérieuse. Au fliiide supposé du magnétisme animal, il 
faut tout d'abord une preuve. f i  

L'existence de fluide magnétique n'est nullement mystérieuse. Elle a été 
démontrée I O  par l'action a distance exercée par un magnétiseur sur son 
sujet, a l'irzszr de celui-ci ; 2 O  par l'action exercée par des magnétiseurs 
sur des enfants endorrriis, qui ne soupçonnaient pas que l'on fit sur eux 
des expériences ; 3" par la distinction qui est faite par le sujet de l'attou- 
chement de son magnétiseur parmi ceux de plusieurs personnes ; 40 Par 
les preuves photographiques que l'on a obtenues de son existence. Lors- 
que M .  Notzing aiira réfuté ces arguments, nous pourrons commencer à , 
prendre au sérieux ses négations. 

Mais le comble de l'audace de la part des détracteurs du magnétisme, 
c'est de l'accuser de se parer des plumes d'autrui, alors que ce sont les 
écoles qui sont venues beaucoup plus tard que lui, qui ont démarqué 
son linge et pillé d'une nianière indécente dans les travaux des maîtres 
du magnétisme ! 

A u m a l e s  .des s c i e n c e u  p s y c h i q u e n .  
Ndus lisons toujours avec intérêt la suite de l'étude du regretté F. W. 

H.  e ers sur la conscience subliminale. Malheureusement, le récit est 
espacé dans les livraisoiis de plusieurs années et noyé dans beaucoup de 
numéros qui ne se suivent pas, de sorte que ce magnifique travail perd 
beaucoup de sa valeur a être ainsi morcelé. Voici un cas de clairvoyance 
par le cristal qui ,  se trouve relaté dans le no 5, d'octobre-novembre, 
que nous sommes heureux de faire connaître à nos lecteurs : 
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« Un autre incident se rattachant aux pouvoirs extraordinaires de cette 
jeune dame est aussi à noter. Un des jours que je passai à Longford, 
comme elle regardait dans son cristal, elle décrivit parmi beaucoup de 
choses inutiles à mentionner, utle chambre qui lui parut être une cham- 
bre à coucher. Il lui semblait qu'elle voyait la chambre exactement 
comme si elle était debol-s tout près de la porte ouvet.te, car elle dit : « Il 
y a une dame'dans la chambre s'essuyant les mains avec une serviette, fi 
Elle décrivit la dame comme grande, brune, ayant un peu l'air étranger, 
et avec un certain « chic », Sa description répondit si bien à ma !emme 
et à la chambre qu'elle occupait à un hôtel d'Eastbourne, que j'eus envie 
de demander des détails sur le vêtement, etc. Elle dit que le vêtement 

- était en serge avec beaucoup de galons sur le corsage et une bande de 
galon sur le côté de la jupe. 

Ce12 me jeta hors de la piste, parce que quand j'étais parti pour 1,ong- 
ford, ma femme avait exprimé le regret de n'avoir pas de robe en serge. 
Grand fut mon étonnement, quand de retour â Eastbourne je trouvai ma 
femme portant une robe de serge répondant exactement à la descriptjon 
dont je viens de parler. Il y eut unc suite à cette histoire seize mois plus , 

tard, quand ma femme et moi, nous assistâmes à une représentation 
donnée par les Magpie Minstrels . (Société d'amateurs de musique) , 
Prince's Hall Piccadilly. Nous arrivâmes à l'avance, et après que ma . 

femme fut placée, j'allai de place en place parler à des anlis. Au bout de 
dix minutes environ, Lady Radnor et miss A... entrèrent. Pendant les 
salutations, miss A. . .  appela mon attention sur une figure debout, et me 
dit : a Vous vous rappelez ma vision dans le cristal, d'une dame dans sa 
chambre à coucher : voila la dame que j'ai vue ». C'Était ma fenz7nc 
J'ajouterai seulement qu'elle n'avait jamais vu ma femme. 

Lord JOSFPH BXRNBY. 

R i r s f  ituf Payehologique IuternaQioaal 

Noiis lisons dans le dernier numéro du Bulletin l'avis suivant que nous 
sommes heureux de porter à la connaissance de nos lecteurs: 

Groupe d'étude de phériomèncs p~yehiques 

Le Conseil d'organisation de l'Institut Psychologique a décidé, dans sa 
réunion du 3 dgcembre, la formation de divers « groupes » ou « sections 
d'études », entre autres celle d'un (< groupe d'étude de phénomènes 
psychiques 9. 

(;e groupe, dont la création avait été, dès le début, une des préoccu. 
pations principales de l'Institut Psychologique, est constitué dès main- 
tenant, 

11 a pour membre4 : 
MM. d'Arsonval, membre de l'Académie des Sciences, membre de 

l'Académie de Médecine, professeur' au Collège de France ; 
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- Bergson, membre de l'Académie des Sciences morales et politiques. 
professeur au Collège de France ; 

Branly, professeur de physique à l'Institut Catholique ; 
Brissaud, professeur a la Faculté de Médecine ; 
Duclaux, membre de l'Académie des Sciences, membre de l'Académie 

de Médecine, directeur de l'Institut Pasteur ; 
Marey, membre de l'Académie des Sciences, membre de l'Académie de 

Médecine, professeur au Collège de France ; 
Weiss, agrégé de la Faculté de Médecine. 
Il a choisi pour président M. Duclaux. 
Il se propose d'explorer cette région, située aux confins de la psycho- 

logie, de la biologie et de la physique, où l'on a cru constater les mani- 
festations de forces non encore définies. Entre la crédulité des uns et 
l'indifférence des autres, entre une adhésion à priori de l'esprit à des 
hypothèses qui étonnent et un refus systématique d'admettre la possibi- 
lité de faits qui ne rentrent pas dans les cadres déjà constitués ou dans 
les lois déjà connues, il y a place pour une récherche strictement scien- 
tifique, sans parti pris d'affirmer ou de nier, sans autre préoccupation que 
de poser à l'expérience la question suivante : « QueIle est la part de 
réalité objective et quelle est la part d'interprétation subjective dans les 
faits dkcrits sous les noms de suggestion mentale, télépathie, médiumnité, 
lévitation, etc.; ? 

Le but ne pourra être atteint que par l'application de méthodes d'obser- 
vation précise et d'expérimentation rigoureuse telles que celles qui sont 
en usage dans les laboratoires. En attendant que l'Institut Psychologique 
ait ainénagé un. local spécial pour l'investigation des phénomènes de ce 
genre, la section utilisera, en cas de besoin, les laboratoires particuliers 
où ses membres travaillent. 

Par la présente note la section fait appel à tous ceux qui croiraient 
pouvoir lui signaler des personnes capables de produire des phénomènes 
tels que ceux qui viennent d'être énumérés, ou mieux encore à ces per- 
sonnes elles-mêmes. Les personnes qui se présenteront à elle seront 
libres de choisir les conditions où se feront les expériences d'essai. 

La section a le ferme espoir que son appel sera entendu. Si les faits en 
question méritent d'entrer dans le domaine scientifique, il y a un intérêt 
de premier ordre à ce qu'ils soient étudiés et approfondis. 

Signé:  ARSON ON VAL, H. BERGSON, E. BRANLY, BR~SSAUD, E. DUCLAUX, 
J. MAREY, WEISS. 

Les communications devront être adressées au Secrétariat général de 
l'Institut Psychologique, Hôtel des Sociétés Savantes, 28, rue Serpente, à 
Paris, au Mis de Virieu, Secrétaire du groupe, ou à M. Youriévitch, Secré- 
taire général. 



5 1 a REVUE SCfBNTIFlQUE ET MORALE DU SPIRITISME - 
AVIS 

Nos lecteurs trouveront dans ce numéro une Pétition destinée à un 
dépot à la Chambre dts Députés,dans le but d'obtenir une loi permettant 

4 aux masseurs et aux magnétiseurs d'appliquer leur art au traitement des 
maladies. 

< 
Nous intéressant au plus haut degré a ce résultat, ne serait-ce que pour I 

les médiums guérisseurs, ilous prions instamment tous nos lècteurs de. 
vouloir bien signer et faire signer cette Pitition,et la renvoyer sans retard 
à M. Durville, 2 3 ,  rue  Sint-Merri. Paris, qe 

M. Gabriel Delanne a fait, le 19 janvier dernier, une coiiféreiice 
à l'Institut populaire de Versailles, sur le Spiritisme, avec des pro- 
jections montrant des lévitations detables contrôlées parles snvniits, 
des pliotographies d'esprits mattrialisés et des moulages obtenus 
dans des conditions qui lie permettent pas de mettre en doute leur 
authenticité. 

Malgré la présence d'un grand naombre d'incrédules et en dépit de 
l'offre qui en fut faite par le coiiférencier, aucune contradiction 
ne s'est produite. Espérons que le bon grainqui a été seme germera 
un jour et que le grand public étudiera ces preuves si nombreuses et 
si démonstratives de l'immortalité. 

Sur la demande des Spirites de Bruxelles et de Charleroi, 
M. Gabriel Delanne ira, dans le courant du mois prochain, faire des 
conférences dont l'ordre est ainsi fixé : 

Cliiarleroi, dimaiiche 30  ef  lundi 3 1 m a r s  
IBruxelles, mercredi R et veridr-odi 4 avril 

Ensuite, M. G. Delanne se rendra à Nancy, où une conférence 
avec projection aura lieu du 7 au I 3 avril: Nous indiquerons dans ' , 

le prochain numéro, les locaux qui seront désignes. 

AVIS 
M. Gabriel Delanxe a l'honneur d9informsr. ses 1ecteLi-s 

qu'il reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, à'e deux \ 

heures & cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux 
de la Revue. 

-- -7 - - -. .- - -- - 

- Le'cérant : DIDELOT. 
Saint-A mnnd (Cher) .- Intprirnerie DAN IEL-CHAMBON ' 



l,i bra~rie Spiritualiste et Morale 
('ïi:lbplione 2S?,(iC) 3, Rue d e  Savoie,  P A R I S  (Té1i:phone 252,6 

-*- 
La Société se ~ l i a ~ - g e  de fouixiir à d'excellentes conditions tous les ou 

vrages touchant au spiritualisme, (Spiritisme. Medianimique, Pliénomènes 
Spirites. Sciences divinatoires, Mysticisme, Occultisme, Kabbale, Hernié 
tisme, Théosophie etc etc .... .) Nezlfs O I L  d'occnsio~z et  sans exception. 

Elle fournit aussi la musique et  les livres étrangers (AngIe fe~*rc ,  Allema- 
grle. Sr~isce. Rclgiqrrc, et It'llie.) Nercfs O I L  d'occnsio~i. 

Elle se charge des i~énbonrren~ciifs a tous les journaux SPi~.if~rnlistes, Sciejz- 
tifiqlrrs oli Polifiqlrcs, sans aucune exceptioii et salis frais pour ses client.. 

Enfin, c'est 117 seule qiiiplrblie 11rz ctifnlogrrc de plrrs de IOO pngrs qui est la 
bibliographie la plus con~plete  qiii ait paru du Spiritualisn~e Moderne. 

- 

LE S P I R I T S I M E  DEVANT LA SCIENCE- 
p a r  Gabr i e l  DELANNE 

................................... 4" Edition. Prix..  3 fr. 50 
Cet ouvrage renferme les théories scientifiques sur lesquelles s'appuie 

le spiritisme, pour déinontrer l'exiqtence de l'Aine et  son immortalité. 
'Tradiiit en esp;tgriol et eri portiigai.; 

Librairie d'Editioiis Scientifiqcies, 4, rue  Antoine Dubois, Paris. 

L E  P H E N O M È N E  S P I R I T E  
TÉJIOIGNAGR DES S A V A N T S  

p a r  G a b r i e l  D E L A N N E  
..................... 5" Edition ( sous  presse) .  Prix. 2 fr. 

Etzccle historiqz~e. - fi.üpositio?z ozéthodiqz~e de  tous les 
phe~iomè~tes .  - Dzsczc.sseo?a des hypol hèses 

Co~zseils nzcx 332éclit( 112s. - La théorie pl2ilosopl~zqzce 
On trouve dans ce livre une discussioil approfondie des objections 

des incrédules, eil même teiiips que le résuiné de toutes les recherches 
contemporaines sur le spiritisme. 

'8'1-atlinit e n  espapr)c~l et. eii poriiigaiw 
Librairie d'Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 
Par Gabriel DELANNE 
................................... 3" Edition. Prix. 3 5O 

Cette étude sur l'origine de  ,'âme est conforme aux dernières décou- 
vertes de la science et montre .Ille la doctrine spirite est coiilpatible avec 
!a inéthode p s i t i v e  la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme aniiiîale ; l'éi'oiution spirituelle ; les propriétés 
du plrisprit ; la inéiiioire e t  les persoiiiialités iiiultiples ; l'hérédité et la 
folie au point dc vue de 1'5iile etc; 

C'est ~111 ouvrase de for ds  qui doit ktre lu par tous ceux qui veulent 
faire des idées claires sur le commencement de l'âme et  sur les lois qui 
président à son développemellt. , 

L'Arlxiiinistraton d e  la Revue se cilarge d e  faire parveii#r, e n  France 
seulement,  franco (le Port. tous  l e s  ouvrages  dont lui aciressera la 
prix inclique ci-dessus 





(POUR UN SECOND .DEPOT) 

1iZess te  u r s  les Séna teurs ,  
Mess ieurs  les Dkputés, 

Les So~ssignés, 
Considérant : 

* 

'2 CI - Que l'application de la loi c l ~ i  30 noveinbrc 1892, sur l'exercice cle la médecine 
niet les Masseurs et les Magnktiseurs dans une situation anormale. évideinment contraire .- 

2 à l'esprit d'c la dite loi. 
K 
-4 

9 .  Demandent instamment que lc Massagc et Ic Xagnétisme puissent être appliqués. 
au traitement des nialaclies par ceux qui ont pour cela les quali tes voulues. 

''3 

La présente PÉ'I'ITION, signée par les intéressés, tant en France que dans les Colonies, 
et par les Français Corniciliés à l'Étranger, doit être adressée le plus tô t  possible à M. DURVILLE, 
directeur du Jozci*sznl dzc Mngnét is~îze ,  23, rue S~int-Merri,  Paris, 4e arr. 





O N  NAT O N A L E  , 

pour continuer la Propagailcle et le Péti tionneirient .dans le but d'obtenir des Pouvoirs 
. legislatifs que le Massage ct le Magnétisme puissent être appliqués au traitelnent des ' 

maisdies par ceux qui ont pour cela les qualité6 voulues. 

Tous nos lecteurs et al~onnés sont pries de vouloir bien s'inscrire sur cette liste; la faire 
circuler et la renvoyer sans retard 5 M. DURVILLE, 23, rue Saint-Merri, Paris, avec le montant des 

? 

souscriptions qu'ils auront rec~ieillies. Le Jorsrnal dzc A~~grze'tz 's~îze en accusera réception. 

Fr. 

-- 
C.- 
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A E.ST IMMORTELLE 
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Par Gabriel DELANNE 
Pris.  . . . . . . . . . . . . . . . 3 fi-. 50 
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la volont6 aur les fluides. - Conclusion, - Volume de  468 pages. 
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Ode 
A VICTOR HUGO. 

Victor Hugo ! plus grand que Corneille et Raciiie ! 
L'amant des rêves d'or avec respect s'incline 

Devant ton front olympien ; 
Poursuivant l'idéal dont son âine est éprise, 
Il ne trouve aprks toi qu'une terre conquise . 

Où ton luth éveillle le sien. 

Enfant, tu f ~ ~ s  l'élu des Muses imn~ortelles ; 
Ton  ode fréinissante emporta sur ses ailes 

Le nom des héros glorieux. 
Aujourd'hui, célébrant l'illustre ceiitenaire, 
La Renommée avec les sages de la terre. 

T e  place au rang des denii-dieux. - 

Nul  pokte, excepte ie doux chantre d'Elvire, 
N'arracha plus de pleurs des cordes de sa lyre, 

Ni de nos cœurs plils de soupirs, 
Lorque notre pensée, ii tes chants attentive, 
Comme un esquif léger fuyant k la dérive, 

Voguait au gr6 de tes désirs. 
De l'antique poème aux vers pomptux et graves 
T a  main audacieuse arricl-ia les entràr-es 

Et laissa ton coursier sans frein. 
En délivrant le mot tu délivras l'idée, 
Qui  jaillit aussi bien de la strophe émondée 

Que du classique alexandrin. 

Après les chants d'amour parut le vers tragique, 
Le drame ensanglanté, l'épopée likroïque, 

Le verbe au rythme souverain. 
T a  lyre nous donnait toutes les harmonies, 
Lorsque 1'Espri t vengeur qui traine aux génionies 

, Souffla sur ses cordes d'airain. 
33 
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L'ïambe comme un fouet dont on cingle la face, 
Où les ans passeront sans effacer la trace, 

Marqua le Prince au faux serment; 
11 vint de l'Océan où grondent les tempêtes 
Prédire au faux César, au milieu de ses fêtes, 

Le jour prochain du cliâtiment. 

Mais, lorsque le parjure escaladant les cimes, 
Eut, par le doigt de Dieu, roulk dalis les abimes, 

La clkmence entra dans ton ceu r .  
Tun'insultas jamais i la tête qui tombe, 
Et tu laisses en paix reposer dans la tombe 

Les rois de France et l'Empereur. 

Ton  cceur, comme la mer, a des vagues profondes, 
Des rbcifs, un abîme entr'ouvert sous les ondes 

Qui fait entendre des sanglots ; 
Mais après l'ouragan au loin brisant ses' cllaines, 
Sous la pure clartk des ktoiles sereines, 

Le calme renaît sur les flots. 

Ainsi, ton vif. amour de l'enfance adorée, 
De joie et d'innocence et de grice parée, 

T e  reposait des durs combats. 
Ton regard la suivait dans les jeux et les rondes, 
Puis, dans les grands festins offerts aux têtes blondes 

T u  te mêlais k leurs ébats. 

Toujours, des hauts sommets où monte la penske 
Vers l'Europe nouvelle ou la France bles.de, 

Quand la force opprimait ses droits, 
T a  parole kloquente et tes chants pleins de flammes 
Trouvèrent des kchos pour consoler nos âmes 

Qui se réveillaient à ta voix. 

Des soldats de Paris tu suivis les colonnes, 
Debout sur les remparts, quand les Iiordes saxonnes 

Assikgeaient la grande Cité, 
Et ta lyre, impuissante à conjurer l'orage, 
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Vibrait sur le navire à l'heure du naufrage 
Pour les droits de l'humanité. 

Le culte des héros, des dieux, de la victoire, 
Phidias, dans le marbre, en retraçait l'histoire 

Sur les frises du Parthénon. 
Comme Athénes, PariS, aux funèbres journkes, 
Pour honorer ta mort eut des Panathénées 

Qu'on peut graver au Panthkon. 

Il éleva ta cendre au dessus de nos têtes, 
Dans cet Arc-de-Triomphe où le vent des tempêtes 

Souffle encor brûlant parmi nous. 
Li, les Muses en pleurs et la tête voilke 

. Veillaient sur ton cercueil, dans la nuit étoilée, 
Au milieu du peuple genoux. 

Si l'on te fit ainsi de belles funkrailles, 
C'est que, divin penseur, tu  gagnas les batailles 

Fécondes de l'Esprit nouveau. 
Ton glaive fut l'idée, aux mortels pacifique ; 
Nulle goutte de sang dans ta lutte liomérique 

Ne tacha jamais ton drapeau. 

T u  crus A la bonté infinie, et qu'en somme, 
Jouet de tant d'erreurs, il convient que chaque homme 

Obtienne d'elle son pardon. 
De notre devenir en sondant le mystère, 
T u  n'as jamais admis ce forfait que le pkre 

Laisse ses fils dans l'abandon. 

T u  crus ai? dogme saint de la vie éternelle, 
Que notre ime devient plus aimante et plus belle, 

Que rien ne voile son regard, 
Que, libre des liens qui la tenaient captive, 
Elle visite encor tous ceux de l'autre rive . 

Qui la pleurèrent au départ. 

La Paix fut ton gknie. Un jour viendra sans doute 
Où l'homme quittera l'amer sentier du doute, 
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Sem& de tristesse et d'affront, 
Pour suivre, loin de ceux qui vont errants dans l'ombre, 
Comme un phare &clairan: ses pas dans la nuit sombre, 

L'&toile qui brille i ton front. 
EIRMIN NGGRE. 

Somnambulisme 
avec glossolalie 

(Suzte) 

Reprenons, au point oh nous l'avons laisske, la citation de M. 
Flournoy, relative à ln nature du personnage qui se manifeste pen- 
dant les soinnambulismes de Mlle H&lèiié Smith, sous le nom de 
Léopold. ( r )  

Enfin, si réel et concret qu'il puisse sembler par instants, il n'y a au- 
cune raison valable de penser que Léopold ait acquis une personnalité 
vraiment continue, une conscience propre et distincte, dont le cours se 
poursuivrait, simultané mais non identique à la vie mentale ordinaire 
d'Hélène, comme cela parait par exemple être le cas pour Sally dans la 
curieuse observation de quadruple personnalité, récemment publiée par 
le Dr Morton Prince. (2) Je ne suis même pas certain d'avoir observé 
temporaireinent une véritable dualité de personnes conscientes chez M'le 

Smith ; ayant déjà indiqué mes doutes dans Des Indes (p. I I 6). je n'y re- 
viens pas. 

pn tous cas, si cette dualité réelle existe chez elle, il n'y a aucun indi- 
ce qu'elle soit permanente. Aussi, à proprement parler, je conçois 
Liopold moins comme une personnltlité seconde que comme un état se- 
dond, un rdle de la subconscience, un pli habituel, une ornière creusée 
ou le moindre incident tend à faire glisser Hélène, Et encore cet état 
n'est-il pas quelque chose de fixe et d'arrêté, mais il présente tous les 
degrés. La subconscience d'Hélène possède, en quelque sorte, une con- 
sistance fluide ou du moins très pIastique, et Léopold n'en est qu'une 

(1) At cbiues dePsychologie de la Suisse Romande, p. I 20. 

(2) D' Morton Prince The developpement and généalogy of misses Beaîd- 
champ. Proceri. S. P. R V.XV. p. 466 (février I go ').(Traduction française 
dans le volume de con~ptes-rendus du IVe Con,orÈs intcinational de Psy- 
chologie. Paris 1901, p. 194) Note de M. Flournoy. 
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forme favorite de cristallisation passagère:oh se précipite la dite subcons- 
cience en attendant de se redissoudre et d'affecter d'autres formes. Ses 
plans de clivage principaux, ses rôles somnambuliques préférés, sont 
loin d'être nettenient différeiiciés. Ils s'entrecoupent, se fondent parfois 
les uns dans les autres, de manière à empêcher toute distinction radicale 
et absolue. Léopold, en particulier, a ses -degrés inférieurs, ne consiste 
souvent qu'en automatismes isolés, incohérents, dont je n'ose pas affir- 
mer qu'ils se ra t tachpt  vraiment à une personnalité spéciale, consciente 
d'elle-même, au dessous de la conscience d'Hélène. Et, à ses degrés supé- 
rieurs, iI se métamorphose insensiblement en d'autres personnalités (les 
Martiens, etc.) qui semblent distinctes de lui au premier abord, niais ne 
sont en réalité que des déguiseiiients sous lesquels on le reconnait encore. 
Tel le sujet hypnotisé qui se transforme dans les personnages les plus 
divers au gré des suggestions extérieures. Si donc je continue, pour la 
commodité du langage, à parler de Léopold comme d'une personnalité 
seconde, cette .expression doit être entendue cunz gr-ano salis et ne pas 
faire oublier sa nature instable et fluctuante. 11 se peut d'ailleurs qu'il y 
ait une certaine différence de psychogenèse entre les deux catégories de 
rôles principaux ou se nianifeste actuellement la subconscience de Y1le 
Smith. Les personnalités de Marie-Antoinette et de la princesse hindoue 
seraient l'aboutissemeiit des douces rêveries subconscientes où Hélène se 
complaisait jadis dans ses moments d'abandon et de far-niente, tandis 
que Léopold représenterait une désagrégation beaucoup plus profonde, 
résultant de chocs émotifs et de secousses psychiques plus ou nioins 
vi ,lentes.  ais le défaut de renseignements précis sur Ml1" Smith Pen- 
dant les trois premiers quarts de son existence fait qu'il serait oiseux de 
pousser plus loin ces subtiles considérations. 

De subtiles considkrations ! oui, c'est bien l i  l'appréciation exacte 
des lignes que nous venons de lire. Il ne nous en coûte pas de 
rendre lioinmage au rkrl talent d'écrivain de M. Flo~iriioy, de 
saluer eii lui un brillant reprksentarit de la psyciiologie contempo- 
raine et de louer ;1i richesse-et la fertilitk de son imagination, tout 
autalit que soi1 esprit perspicace et delik. M.Flouriioy est si linbile 
qu'il pousse la virtuositk jusqu'h soutenir des theses auxquelles son 
esprit iiigknieus donne seul un semblant de rkalitk ; car lorsqu'on 
va jusqu'au fond des faits, on est tout surpris de n'y pas trouver la 
justificntioii attendue. C'est pitcisknient ce qiie l'on observe qiiand 
oii rk~iiiit tous les docuiiieiits relatifs :i L&opolct et qu'on eii scrute 
attentivement tous les dktails. 

Rkcayituloiis les observatiotis qui ont rapport ?I cet liypotliktiq~ie 
& n t  second de MHe Siiiith,oii \ a  voir qu'ils nous mettent positire- 
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ment en prksence d'une pe.rsonnalitk trks différente de celle d'Hé- 
lene, aussi bien au point de vue pliysiologique que psychologi- 
que. 

Remarquons d'abord que M l l e  Smith diffère absolument, essen- 
tiellement de tous les sujets qui préseiiteiit des désordres ner- 

.! - veux se traduisant par des phénomknes de somnambulisme spon- 
tane, tels que ceux décrits par MM. Azam, Bourru et Burot, Pitres, 
Binet, P. Janet, etc. Sa vie ordinaire n'est pas troublée par l'amné- 
sie produite par une personnalité seconde faisant de brutales appa- 
ritions pendant des pkriodes plus ou moins longues de son exis- 
tence. Elle est normale, elle a même « une tête extrêmement bien 
organiske, . . . elle mène admirablement le rayon trks important et 

I compliquk qui se trouve sous sa direction dans la maison oii elle 
est employke. n Mieux encore, sa inkdiuinnitk facilite, dnns une 
certaine mesure, sa t k h e  journalikre. (1 ) 

L'essentiel pour juger de la valesr proprement humaine d'un individu, 
et  de sa vraie place dans l'éclielle sociale, n'est pas de savoir s'il est bien 
ou mal portant, bâti comme tout le monde ou plein d'anomalies, mais 
s'il est à la hauteur de sa tâche spéciale, comment il s'acquitte des fonc- 
tions qui lui sont dévolues, et ce que l'on peut attendre et espérer de lui. 
On juge l'arbre à son fruit ; or la médiiimnité pourrait en avoir d'excel- 
lents. Dans le cas particulier, je ne sache pas que les facultés « psychi- 
ques 9 de M'l"mith aient jamais nui à l 'accon~~lissement d'aucun de ses 
devoirs ; elles l'y ont bien plutôt aidée, car son activité normale et 
consciente a maintes fois trouvé un secours inattendu et un appoint d'im- 
portance, qui manque.:t à ses compagnes non nlédiunls, dans ses inspi- 
rations subliminales et les ressources de ses automalismes téléologiques. 

Et plus loin : (2) 

La seule conclusion à tirer de l'ensemble des faits bien observés jus- 
qu'ici, c'est .... que l'on n'en peut point tirer de générale, et que cllaque 
cas particulier où se montrent des facultés autonlatiques un peu dévelop- 
pées, doit être examiné pour lui-même. Or, je répète que dans celui de 
Mlle Smith, tout bien évalué, le compte de profits et pertes de sa mé- 

i diumnité me parait se solder par un boni qui n'est point négligeable. 

Nous lie sommes donc pas en prbence d'un sujet d'hôpital, 

( 1 )  Des Indes, p. 4 1 . .  
(2) Des Indes, p. 42 et 43. 
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d'une grande hystérique, et nécessairement il nous faudra tenir 
compte de cette constatation dans l'examen des faits. Les états 
seconds d'Hélkne sont si bien disciplinés qu'ils poussent l i  corn- 
plaisance jusqu'à ne pas troubler savie ordinaire ; ils iie font jamais 
d'irruptions intempestives pendant ses occupations de l'état veille et  . 
poussent même l'obligeance jusqu'à l'aider dans niille circons- 
tances. Ecoutons M. Flournoy nous détailler les avantages d'une 
subconscience aussi aimable et aussi complaisante que supérieure- 
ment développée : (1) 

Dans sa vie de tous les jours, elle n'a que des hallucinations passagères 
et Iimitées à un nu deux sens, des hémisomnambulismes superficiels et 
compatibles avec lin degré sufisant de possession de soi, en somme des  
perturbations pass~gères et sans gravité au point de vue pratique de ses 
fonctions sensorielles,intellectuelles ou motrices, en sorte que son activité 
quotidienne n'a pas eu à en souffrir sérieusement. Les fâcheuses aventures 
de la condition seconde ou de l'automatisme ambulatoire lui ont toujours 
été épargnées et elle n'a jamais eu de crises ou attaques capables d'inter- 
rompre son travail et d'attirer sur elle, d'une manière pénible, l'attention 
de son entourage. Tout compte fait, les interventions du subliminal dans 
son existence ordinaire lui sont plus profitables que nuisibles, car elles 
portent très souvent un cachet d'utilité et  d'à propos qui lui rend de 
grands services. Phénomènes d'lîyperinnésie, divinations, objets égarés 
retrouvés mystérieusement, heureuses inspirations,pressentiments exacts, 
intuitions justes, autoinatisn~es téléologiques de tout genre, en un mot, 
elle possède à un haut degré cette petite monnair du génie, qui constitue 
une compensation plus que suffisante des inconvénients résultant de 1s 
distraction et des moments d'absence, passant d'ailleiirs le plus souvent 
inaperçus, qui accompagnent ses visions. 

Que nous voilzi donc loin des pauvres malades dont nous parleiit 
les docte~irs de la Salpétrikre. « La végétation hypnoïde a porte 
décidément des fruits bien divers ! Et dire, cependant, que la désa- 
grégation psychol~gique qui dkveloppe de si précieuses et si bril- 
lantes facultés : liypermnésie, divination, heureuses inspirations, 
pressentiments exacts, intuitions justes, etc., est la inéme cause 
qui fait le tourment de Fklida ou de Louis V, et qui produit un  
lamentable rétrécissement du champ de la conscience chez Léonie 
ou Lucie, les siijets dc M. P. Janet ! Il est vrai que cette subcon- 
scieilce g6nevoise prend sa revanche pendant les séances spirites : 

Dans Ies séances. au contraire, elle (M'le Smith) présente les plus 

(1  ) Des Indes, p. 44, et 45. 
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graves altérations fonctionnelles qu'on puisse imaginlir, e t  passe par des 
accès de léthargie, catalepsie, somnambulisme, changement total de per- 
sonnalité, etc., dont le moindre serait une bien désagréable aventure pour 
elle s'il venait à se produire dans la rue ou dans son bureau. Cette éven- 
tualité n'est heurasement pas à redouter, car on sait combien cette 

disproportion, entre l'intensité des phénomènes spontanés et 
celles des pl-iénoniènes provoqués par les réunions spirites, est un fait 
.général chez les médiums. Ce fait rappelle ce qui se passe chez tous les 
6 bons sujets hypnotisables, et cela montre assez que l'autohypnotisa- 
tioi-i du médium qui entre en séance équivaut absolument à l'hétérohypno- 
tisation d'une personne suggestible quelconque. 

Est-ce donc par auto-suggestion que Mlle Smith crée le personnage 
de Lkopold ? Cela semble rksulter de la dernikre phrase que nous 
venons de citer, mais alors, avant qu'Hklkne s'occu p%t de spiritisme 
e t  qu'elle eût appris se suggestionner, quelle suggestion ktait 
due l'apparition de Lkopold ? Nous connaissons bien l'kpisode de la 
petite fille h laquelle a on a oublie de faire des yeux u .Mais il faudra, 
croyons-nous, trouver quelque chose de plus serieux pour nous 
faire comprendre la genkse de Lkopold. 

M. Flournoy nous affirme que le dit Lkopoid n'a pas une cons- 
cience propre et distincte de celle de Mlle Smith, cependant i l  re- 
late divers phenomènes qui semblent etablir une difference trks 
nette entre l'esprit et le medium. Occupons-nous en premier lieu 
de cette opposition qui se manifeste dans la localisation des sen- 
sations éprouvées par Mlle Smith et par Lkopold. Alors que le 
n~kdiuni conïmet des erreurs sur le inembre que l'on vient de tou- 
cher, Lkopold ne se trompe pas et  sait exactement la partie du corps 
sur. laquelle on a expkrimentk. -On appelle Allochirie cornpldte le 
phénonikne par lequel un sujet designe toujours le côte du corps 
opposé ii celui qui a ktk piqué ou touche. O r  il paraît que Ml1" 
Sniith présente gknkralenient cette anomalie au commencement' 
des séances. Cedons encore la parole ii M. Flournoy : (1) 

Cette allocliirie, qui porte noii seulement sur les perceptions présentes, 
mais sur les soiivenirs d ' e~~~ t ro i t s  comme dans l'exemple que je viens de 
citer [iious allons y reveiiir dans un instant (2).! n'est pas le simple ren- 
verse~ilent d'iin couplv \.esbal, une  iiiv-.~sion d s  mots droite et gauche 

(1) Dcs Inda.  p. 60'. 
( 2 )  C'est iioiis qui  iiiattoiis cette phrase entre pareil th&ses, 
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qui seraient régulièrement pris l'un pour l'autre, par un phénomène de 
contraste exagéré, comme on voit des malades ou simp'ement des gens 
distraits dire demain pour hier, ou fermer pour ouvrir. C'est une allo- 
chirie réelle résultant d'une sorte de transfert réciproque des perceptions 
sy 11- étriques elles-mêmes, d'un chassé-croisé des divers signes locaux 
affectiis,tactiles ou kinesthésiques,auxquels restent attachées les étiquettes 
verbales droite et gauche. (1) Car si derrière un écran et sans rien dire, on 
pique, pince, remue un des doigts d'Hélène, c'est le doigt correspondant 
de l'autre main qu'elle agite en y localisant ces diverses impressions, et 
'qui se met souvent à répéter automatiquement tous les mouvements que 
l'on communique passivement au premier (syncinésie).L'allochirie simple 
(impossibilité de rapporter les sensations.& l'un des côtés du corps plutôt 
qu'à l'autre) est +lus rare chez Hélène, et parait être une transition assez , 
courte entre l'état normal et l'allochirie complète, en sorte qu'on n'a pas 

. la chance de tomber précisément sur cet instant-là ; il lui arrive, par 
exemple,, de sentir qu'on lui touche ou lui secoue la main, sai1s pouvoir 
dire laquelle, puis au bout d'un petit moment de réflexion, elle se décide, 
mais a faux. Elle a souvent préseiité de l'allochirie de l'ouïe, tournant la 
tête et même dirigeant ses pas du côté opposé à celui d'où on l'inter- 
pellait. & Sans qu'on l'ait cherchée, l'allochirie éclate quelquefois dlelIe- 
même dans certains incidents ; j'ai par exemple vu Hélène, voulant tirer 
son mouchoir au commencement d'une séance, s'obstiner vainement à 
chercher sa poche du côté gauche, alors qu'elle l'avait à droite comme 
toujours. 

Habituelle chez Hélène quand elle est en séance, l'allochirie n'est ce- 
pendant pas absolument constante. Il y a eu des reunions ou je n'ai pas 
réussi a la constater sans qu'il y eût des raisons apparentes auxquelles 
attribuer cette exception. Cette absence dt~ fixité nzo/ifre bien la part de l'au.- 
tosuggestion dans les désordres fonctionnels acconzp~zgrza~zt l'exercice de llt 
nzédiumrzité ( 2 )  ; il est même possible qu'ils soient tous, ou peu s'en faut, 
d'origine purement suggestive. Assurém~tit, la désagrégation même 
qui permet le développement des états hypnoïdes aiix séaiices,est un phé- 
non~ène spontané, naturel, découlant de la constitution individuelle du 
sujet, mais le type spécial qu'elle revêt et les formes dans lesquelles elle 
se moule peuvent fort bien dépendre du hasard des circonstances ambian- 
tes lors de ses pren~ières apparjtions. 

b 

Arrêtons-nous u n  iiistant pour  signaler ce que  l'affirmation de  
M. Flournoy,  - su r  la part de l'auto-suggestioii dans les phkno- 
mknes d'allochi'rie, - nous paraît avoir d'arbirraire et d'iiidétnotitrk. 

( 1 )  Voir sur  I'allochirie, P. Janet .  Stigmates menfaux dcs fiystériques, j,. 6 6  
et  7 1 ,  etNévrosese t  Idées$xes, t .  1. p.  2;4. (Note de M .  ~ l o < i t n o ~ ) .  

( 3 )  C'est iious qui sculigiions, 
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Comment ! voila un médium qui ne sait pas qu'il est en proie k ce 
trouble nerveux et cependant ce serait lui qui se le suggèrerait ? . 

Il est tout i fait inadmissible de faire intervenir ici- l'auto-sugges- 
tion puisque le sujet ignore l'ktat dans lequel il se trouve. C'est elle 
qui s'obstinerait ichercher sa poclie du côté gauche quand elle sau- 
rait putaitement qu'elle est i droite, comme toujours ? Il nous sem- 
ble plus rationnel de supposer que ce désordre est absolument indé- 
pendant de sa volonté et qu'il est un symptôme de l'état spkcial 
dans lequel entre le mkdium lorsque l'influence magnétique spiri- 
tuelle commence d'agir sur lui. Ce qui nous confirme encore davan- 
tage dans notre manikre de voir, c'est que M. F l ~ u r n o y  reconnaît 
que ce ne sont pas ses expkriences qui ont créé cette allochirie, elle 
préexistait. En voici la preuve : (1 )  

Il me semble cependant probable que dans le cas de MI'" Smith I'allo- 
chirie préexistait aux petites expériences que j'entrepris pour la première 
fois sur ses inains, le 20 janvier 1895, sans m'attendre ni même songer 
aucunement à ce phénomène particulier. Je soulcvai par curiosité sa main 
droite, qui m'offrit une grande résistance et me parut anesthésique, tandis 
que je trouvai la gauche sensible et souple : ayant fortement pincé la peau 
de l'annulaire droit entre mes oilgles, Hélène n'accusa aucune impression, 
mais pendant Ie quart d'heure qui suivit,elles'interrompit à diverses repri- 
ses au cours d'une vision pour regarder sa main gnzicile en se plaignant 
d'y éprouver une vive douleur, cotnme si 011 y avait eiifoncé utle épingle, 
et n'en comprenant pas la cause, elle la demanda, sur mon conseil, a la 
table (Léopold) qui répondit par épellation : C'est que l'orz t'a fortel~zent 
pikzcé le doigt. Plus tard, comme je tâtai de nouveau sa main droite a peu 
près insensible, la gauche, ballante sur le dossier de la cliaise. se mit à re- 
produire les positions et n~ouvements que je comn~uniquais à la droite, 
au grand étonnement d'Hélène, qui regarddit et sentait ces contorsions 
involontaires de sa main gauche, sans éprouver autre chose qu'une vague 
iinpression de chaleur dans la main que je triturais. Dans cette première 
séance l'allochirie semble être authentiqiie et sous la dépendance de trou- 
bles de la sensibilité et du mouvement ; mais dans beaucoup d'autres 
séances ou. on la voit apparaître avant toute trace d'aucun de ses autres 
troubles, il se'peut qu'elle soit involontairement suggérée par les ques- 
tions mèines ou les essais que 1'011 fait pour constater sa présence. ~ u o i  
qu'iI en soit, résultat de l'hypoesthésie commençante ou d'une pure sugges' 
tion, son apparition, à un moment donné plus ou moins rapproché du 
d é l ~ t  de la séance, est toujours une marque certaine que l'état normal 
d'Hélène vient de faire place a l'état de suggestibilité et de perturbation 
des centres nerveux favorables aux visions. 

(1) Des Indes, p. 6 0 .  
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Puisque l'allochirie existait avant toute expérieiice de contrôle, 
puisq~i'elle se m21iifeste spontani.ment, sans aucune s~ ig~es t ion ,  
nous y Terrons un  signe del'action spirituelle qui agit sur Mlle 
Smith !orsque les pbénoiiiènes spirites commencent. Mais ce qui 
est surtout intéressant pour nolis, c'est de constater que Léopold 
n'est pas sujet ces troubles nerveux. 

Pendant qiie,le médium ignore les petites tortures que I'on 
inflige h sa main droite, Léopold les connaît; alors que le medium 
se trompe pour localiser ses sensations, le guide ne commet pas 
d'erreur et déji ici,entre Mademoiselle Smitli et lui, existe une diffé- ' 

rence complète. Citons un exemple de cette séparation entre les 
deux consciences d'Hélkne et de Léopold : (1) 

Le troisième symptôme, qui ne se manifeste pas de lui-même, mais 
que I'on constate soiivent avant tous les autres, lorsqu'on prend soin de 
le chercher, est une allochirie compIète, ordinairement accompagnée 
de plusieurs autre's troubles sensibles et moteurs. Si, dès le début de la 
séance, on prie de temps en temps Hélène de lever, par exemple, la main 
droite, de remuer l'index gaucl~e, ou de fermer tel ou tel œil, elle com- 
mence par effectuer ponctuellement ces actes divers,. puis tout à coup, sans 
qu'on sache pourquoi et sans hésitation, elle se met a se tromper réguliè- 
ment de côté .et lève la main gauche, rcnlue l'index droit, ferme l'autre 
œil, etc.C'est l'indice qu'elle n'est plus dans son état ordinaire, bien qu'elle 
y paraisse encore et discute avec la vivacité d'une personne normale a qui 
1'0" soutiendrait qu'elle prerid sa droite pour sa gaiizlie, et vice-versa. II 
est à noter que Léopold - qui, une fois l'allochirie déclarée, ne tarde 
plus beaucoup a se manifester, soit par la table, soit par des mouvements 
de tel ou tel doigt - NE PARTAGE PAS CETTE ERREUR DE côrE ( 2 )  ; j'ai as- 
sisté à de curieuses querelles entre Hélène et lui : elle, soutenant que 
telle main était sa droite, ou que l'île Rousseau est à gauche, quand on 
passe le pont du Mont-Blanc en venant de la gare. et Léopold lui donnant 
carrément tort par les coups de la table. 

Il semble b i~ t i ,  qu'ici, nous sommes en présence de de~ix per- 
soniialitks distinctes, puisqu'il y a discussion entre les deux intelli- 
gences qiii se manifestent au niéme instant, et si c'est l'organisine 
de Milc Siiiitli qui agit a~itomatiquenient sur la table pour l ~ i i  faire 
&peler ses rkpoiises, il est mîl, en tout cas, par une entité qui n'est 
pas celle d'Hélk.iie et qui présente avec cette dernikre l'opposition 
la plus tranchée. M. Flournoy n'admet pas cette dualité.11 croit, il 

(1) Des Indes, p. I 16 .  
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suppose, il insinue dkliiateiiient que, iiiême dans ce cas, cette sépa- 
ration est illusoire, car  c'est t o ~ i t  bennement  Hklkne q u i  fait les 
demandes e t  incoiisciemment les répoilses par l'intermkdiaire d e  la 
table. N o u s  nousferions u n  scrupule de  ne  pas reproduire textuelle - 

' ment  l 'arg~imentat ion par laquelle le  psycliologue Genevois nous  
fait part de  ses doutes : (1) 

Cependant,niênie dans ces cas de dimidation qui semblent bien réaliser 
la scission complète de la conscience, la vraie coexistence de personnali- 
tés différentes, on peut hésiter si cette piuralité est autre chose qu'une 
apparence. Je ne suis pas certain d'avoir jamais constat6 chez Hélène une 
véritable simultanéité de consciences différentes. Pendant le moment 
mêm'e ou Léopold écrit par sa 'main, parle par sa, bouche, dicte par la 
table, en l'observant attentivement, je l'ai toujours trouvée absorbée, 
préoccupée, et conime absente ; mais elle reprend instantanément sa pré- " sence d'esprit et l'usage de ses facultés de veille à la fin de l'automa- 
tisme moteur. Du temps où elle épelait elle-même les dictées typtologi- 

1 

ques, j'ai souvent remarqué qu'elle s'arrêtait à la lettre voulue (point du 
tout .con~me une personne qui cherche a deviner) avant que la table eût 

:frappé, et j'ai eu l'inipression que cet'e épellation, relevant en apparence 
de la personnalité ordinaire, allait en réalité de pair et ne faisait qu'un 
dans le fond avec l'automatisme musculaire qui agissait sur la table. Bref, 
ce que l'on prend du dehors pour une coexistence de personnalitds simul- 
tanées, distinctes, ne me semble être qu'une alternance, une rapide suc- 
cession entre l'état de conscience-Hélène et l'état de conscience-Léopold 
(ou tout autre). Et dans les cas où le corps parait partagé entre deux 
êtres indépendants l'un de l'autre, le côté droit, par exemple, étant occupé 
par Léopold et le gauche par Hélène ou la princesse Hindoue, Ia scission 
psychique ne m'a jaiîlais semblé radicale, mais plusieurs indices m'otit 
donné le sentiment qu'il y avait là-derrière,un indiv du parfaiten~ent cons- 
cient de soi, qui de la meilleure foi du monde, se jouait a lui même, en 
niême teinps qu'aux spectateurs, ln conzédie de la dualité. Une seule , 

personnalité fondamentale faisant les deniandes et les répoiises, se que- 
rellant dans son pr0pr.e intérie~ir, tenant enfin divers rôles clont M114tnitli 
de l'état de veille n'est que le plus coiltinu,, le plus cohérent, voilà une 
interprétation qui conviendrait tout aussi bien aux faits tels que je les ai 
observés chez Hélène, et même mieux, que celle d'une pluralité de cons- 
ciences séparées,dlun polysoïstne psychologique pour ainsi dire.Ce dernier 
schéma est assurément plus comniode pour ilne description claire et su- 
perficielle des faits, mais je ne suis point du tout convaincu qu'il soit con- 
forme a la réalité des choses. 

Nous voici donc  enfin au cœur  de la question. Remarquoiis q u e  
____ - _- - - -- - -- 

( 1 )  Des 11zde.q - p. I 16, 
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M. Flournoy, qui devrait à ce moment nous faire part des observa- 
tions nombreuses et précises qui l'engagent à ne voir dans ces 
faits (t qu'une comkdie de la dualitk 1) se contente d'appuyer sa con- 
viction sur « quelques indices )) que d'ailleurs il se garde bien de 
nous faire connaître. Dans une ktude de cette nature, il est infini- 
ment regrettable que l'auteur glisse avec cette dksinvolture sur ce 
qui constitue le nœud de la question. Car tout est la. Ou bien nous 
sommes en presence (r d'uiie comkdie de la duaiitk » ou rkellement 
il existe à cet instant deux êtres distincts. Or, nous appuyant sur 
les faits eux-mêmes, nous prktendons que l'interprktation spirite est 
plus adkquate à la réalité que l'hypothèse d'une succession d'états 
de conscience de Mlle Smith. 

Si vraiment Léopold est un être autonome qui agit psychique- 
ment skr Hklène, tout est simple et comprkhensible. Le médium 
qui coiilmence à ressentir l'influence spirituelle est dans une situa- 
tion analogue à celle d'un sujet que l'on magnktise. Les fonctions 
du système nerveux sont troublees dans leur activitk normale par 
l'afflux de force etrangère qui agit sur l'organisme pour en modi- 
fier le dynamisme. Il en rksulte des dksordres passagers de la sen- 
sibilitk, de la motilitk,de la perception, et les phknomènes de l'allo- 
chirie montrent visiblement l'importance de cette action extkrieure ' 

qui produit un changement profond de la cknesthksie. L'esprit qui 
agit ne ressent aucun de ces troubles, prkciskment parce qu'il est ' 

, indépendant du sujet; conservant sa personnalitk ordinaire, il con- 
tinue son rôle de guide et redresse les erreurs de son medium. 
. Si, au contraire, nous adoptons l'hypothese de M. ~ l o u r n 6 ,  cou t 
devient obscur et contradictoire, commeil est facile de le faire consta- 
ter. Un fait est certain, c'est que la conscience-Hklene est soumise 
aux troubles de l'allochirie, tandis que la conscience-Lkopold ne 
l'est pas. Or, c'est chez, le même sujet, dans des conditions extk- 
rieures identiqcies que se produisent, sinon simultankment, du 
moins avec une trks grande rapiditk, ces variations de la personna- 
litk du sujet. N'oublions pas que Mlle Smith n'est pas encore en- 
dormie, elle cduse, elle discute, fait preuve de spontankité et de 
volonté et ignore completement les rkponses que Lkopold va 
faire. 

LI faut donc, si nous accèptons l'interprktation de M. Flournoy, 
croire que dans le même cerveau, à des instants trbs rapprochks 
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les uns des autres, il se produit des modificatio~is proforides qui ont 
pour résultat de substituer i la conscience ordinaire, celle qui re- 
présente Léopold, puis i 'peine celle-ci a-t-elle joué son rôle, que 
brusquement la personnalit& compléte d'Héléne se rétablit pour 
reprendre le cours de la conversation, et ceci aussi souvent que les 
besoins de la situation nécessitent ces transformations. Mais alors 
comment se fait-il que Léopold étant formé des mêmes éléments 
psychiques et pliysiologiques qu'Hélène, soit indemne des troubles 
nerveux qui,pendant cette période, vicient la perception d1Hél&iie ? 

. Il p'arait inadmissible que des désordres nerveux qui ont la puis- * 
sance d'attei~dre la persoiiiialité norinale soient sans action sur 
cc une cristallisation passagére a, sur une petite partie seulement de 
la personnalité d'Hélène, p~iisque Léopold lie scrnit cc qu'un cli- 
vage, une ornikre de la personnalité a .  Il nous semble qué l'allo- 
chirie était justement le signe objectif qui permettait de différen- 
cier absolument Hélène de Léopold, et il est fâcheux que notre cri- 
tiqiie n'ait pas fait suffisamment attention & cette particularité, qui 
était de preinikre importance dans l'espi-ce. 

O n  voit que l'k~ypotlièse de M. Flournoy se heurte à des faits 
qu'elle ne peut expliquer, même abstraction faite de l'invraisem- 
blance de ces décompositions mentales se succédant brusquement 
cllez un sujet qui n'offre aucun signe appréciable de ces profondes 
transformations psychologiques.' Mais 1i ne se bornent pas les dif- 
ficultés, et il reste encore quelques considkrations qui semblent 
compliquer le problème. N'est-il pas uii peu étonnant, en se pla- 
çant au point de vue de M. Flo~iriioy, de voir surgir, dks le com- 
mencement de la séance, alors que le médium conserve assez de 
conscience pour causer et discuter librement, 'une. person~alité 
aussi volontaire, aussi développée que celle de Léopold ? Il nous 
semble - si sa genkse est bien celle qu'on veut nous faire accepter 
- qu'il devrait naître progressivement, se signaler d'abord par 
cc des automatismes isoles, iiicohérents », tandis qu'il se montre 
d'emblée avec la pleine possession de ses facultés, puisqu'i ce mo- 
i rent  il est plus lucide et plus conscient que son médium. 

Enfin M. Flournoy nous affirme categoriquement que la table, 
par les mouvements, de laquelle s'exprime Lkopold, est mise en 
mouvement, grrZce à l'automatisme inconscient de Ml1" Smith. Ici 
encore, nous voudrions avoir autre chose qu'une affirmation gra- 
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tuite. Si l'auteur qui a pris soin de nous faire connaître les trem- 
blements de l'index Hélene, apres le somnainbulistne, avait eu 
l'lieureuse idée de placer son appareil sous les mains du médium 
pendant l'expérience de la table, nous aurion:; pu savoir si réelle- 
ment c'est & la pression qu'il exersait qu'étaient dus les frappe- 
ments du meuble.En l'absence d'une pareille preuve,et jusqu'i plus 
ample informe, nous verrons dans les manifestations typtologiques 
une raison de plus pour croire à l'existence skparée de Léopold, 
parce que nous savons de source certaine que les inouvenxnts de  
la table produits par un véritable médium ne sont pas dus à une 
action musculaire de sa part. Notre hypothkse est d'autant plus ad- 
missible que nous avons déjh vu Léopold soulever le médiuiii, 'avec 
le coussin qui le supportait, ce qui montre qii'il peut agir sur la 
matière sans avoir besoin de se servir des n~uscles de Mlle Smith. 

Jusqu'ici, l'hypothèse de M. Flournop n'apparaît pas comme 
trks justifiée, et nous verrons qu'elle ne résiste pas mieux à une 
analyse plus détaillée ; dans ces conditions, il iious parait que M. 
Flournoy a tort de monter au Capitole et de déclarer urbi et orbi 
« qu'il a crevé comme des bulles de savon )) toutes les appa- 
rences supra-normales des observés en compagnie de 
Mlle Smith. s es pauvres spirites ne demandent pas mieux que de 
se mettre & l'école des psycliologues, mais h cliarge pour ceux-ci 
de ne pas les nourrir de viandes creuses ; lorsque les maîtres vou- ' 
dront nous faire la l e ~ o n ,  ils feront bien de substituer à leurs dis- 
sertations nuageuses et vraiment trop 1nal adaptées aux faits, quel- 
ques bonnes raisons bien claires, quelques démonstrations irrepro- 
chables que nous serons heureux de leur devoir. 

' 

En attendant, nous constatons que les prétendues explications 
sunt verba et voces et il nous semble tout indiqué de ne pas aban- 
donner 1- solide terrain sur lequel nous sommes campés, pour 
nous lancer a la suite des « savants officiels 1) dans le pays des 
brouillards du royaume de l'utopie. 

( A  suivre). 
GABRIEL DEL ANNE. 
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Identité des Esprits 

Cher Monsieur Delanne, 

Je continuerai, si vous le permettez, à publier dans votre Revue 
les faits d'identification des Esprits, au sujet desquels j'ai moi-même 
recueilli des preuves. Peut-être un  certain nombre de lecteurs qui 
.s'étaient d'abord laisse séduire par les theories de suggestioii,de sub- 
conscience et surtout par celles des Personnalites multiples, en si 
grande faveur aujourd'liui, comme constituant la dernière inode, 
reculeront-ils devant l'énorme dose de crédulité dont il faut être 
'doué pour admettre que la personnalité de moi1 medium, qui 
redoute la publicite et dont la sincerite ne peut être mise en doute, 
se désagrdge en un iicnibre qui augmente chaque jour de personna- 
litks ayant existe réellement, soit en même temps, soit à diverses 
époques et dans les loialites les plus variees, comme le démontrent 
les enquêtes que j'ai poursui~ies aprks chaque séaiice. Il ne faut pas 
oublier que ces persoiiiinlités, qui font partie d'un même tour, s'i- 
gnorent réciproquen~ent . 

Quant à la suggestion et la conscience subliminale (celle-ci 
encore peu dkfiiiie), pour prouver qu'elles n'ont rien h voir ici, je 
me bornerai h faire reinarquer que je n'ai cite que des faits qui 
n'ont pu être connus ni du medium à l'ktat normal, ni d'aucün des 
assistants. J'ai rejet6 avec le plus grand soin tous ceux qui pou- 
vaient présenter le moindre doute sous ce rapport. 

le n'ose esperer que les scientistes qui ont leur siége fait et ne 
veulent plus reconstituer l e~ i r  bagage scieiitifique seront plus tou- 
chés par l'apport des -nouveaux faits que voici, qu'i ls ne l'ont été 
par tant de milliers de cas observés et publiés par tant de savantsde 
toute nationalite. 

Quoi qu'il en soit, voici les trois derniers que j'ai contrôlks : 
Séaliee du 95 Ddeembre l S O i  

Tenue à S. le B... 
Sont présents : M. et Mme L.. ., M. D.. . Mlle C. B.. ., sa belle- 

sœur, le Dr Dusart. 
Médium : Mme L., . . 
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Madame L.. . tombe en transe et dit : .. 
Vous vous êtes souvent demandé si les esprits des enfants biffé- 

lent  de ceux des adultes. O n  in'envoie ici Foui. VOLE inontrer que 
les esprits n'ont pas plus d'4ge que de sexe. Ils ne diff&reiit entre 
eux que par leur degré de développeineiit. Ainsi, moi qui ai quittk 
la terre pour la deriiikre fois à l'ige de quatre aiis,je vous p:ii-le non 
comme un enfant mais coilîine un adulte. 

Je  me nomniais Ernest A. .. ; j'étais nk A N... M... en 1881 et 
je suis mort en r8S5, à la s~i i te  d'une broncho-pneumoilie, qui n'a 
duré que trois jo~irs. 

Cette courte existeilce était, me dit-on, le complé~nent de la pré- 
cedente, abrkgée par un accident. . 

Ma famille habite actuellement prks d'ici, i M.:. Conitiie le- 
b~ireau de recrutement n'avait pas été avisé de ina iiiort, iua mère 
vient de recevoir une feuille pour 111011 inscription sur la  liste des 
conscrits qui doivent subir le sort l'an procliniti. Ceci a profond& 
ment secoué ma mére et a renouvelé tous ses chagrins. 

Vous trouverez des renseignements h la iîlairie de N. M. .. et je 
vous aménerai ici ma mère, B laquelle je vous prie de ne parler de , 

tout ceci qu'avec la plus grande réserve. )) 

Mme A. .. se présenta en effet le 16,eiitre 8 et 9 lieures du iiiatin, 
cllez M. L. . . , Mme L.. ., le mkdium, avertie de ce qui s'était passé 
pendant sa transe, s'exc~isa d u  dksordrc daiis lequel se trouvait 
encore son habitation en disant qu'elle venait d'héberger un de ses 
parents, arrivé la veille Four se faire inscrire sur la liste d u  recru- 
tement. A ces mots, Mme A.. ., raconte exactement les faits rappor- 
tés ci-dessus et termine en disant : (( Le reçu de cette feuille m'a 
causé un si profond chagrin, que vous êtes la première persoiine 21 
qui j7e11 ai parlé jusquJi ce jour ». 

D'nuire part,j7ai demandk des renseignenients A la niairie de N.. . 
RI.. . et voici la réponsè qué j'en ai recue : 

rr Je m'empresse de répondre votre lettre d'hier. O ~ i i ,  il est vrai 
qu'un nommé Ernest A.. . est né N.. . M.. . le 7 Mai 188 I et q~i ' i l  
y est décédé le 2 I Février I 88 5 .  

Mais à pareille distance j'ignore la cause du décés. 
J'ajoute que Ernest A . . . etait fils d'Ernest A.. .. et de Joskpliine 

C.... 
Enfin son dkcès est enregistre légalement a .  

34 
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marne s ~ a n c e  (suite) 
L.e medium &tant de nouveau tombé en trance, dit dans un pa- 

tois flamiiigant que -no& traduisons : u Je suis Flamand, n& dans 
les environs d'Ostende, et j'ai pasd'la plus grande partir de ma vie 

. en France. Je  ne sais pas exactement depuis combien de temps je 
suis mort, mais il doit y avoir loiigtemps, car ma femme s'est 
remariee depuis, a eu phsieurs enfants et se trouve veuve de nou- 
veau. Je me nommais Bernaert et j'liabitais en dernier lieu à la 
Chapelle S. A. . ., faubourg de !a ville de M.. . J'klevais des poules 
et, u n  jour que je me rendais chez M. D.. ., boulanger, pour 
acheter du blé de rebut, - son chien me mordit 'si cruellement aux 
jambes, que je restai dix-huit mois sans pouvoir travailler. Pendant 
les  deux premiers inois, M. D.. . me doniia quelques secours, mais il 
les suspendit et je tombai dans la plus affreuse miskre. Le .chagrin 
troubla ma raison : je maltraitais ma femme et je conçus eiifiii l'idée 
fixe d'avoir encore un enfant, auquel on donnerait le nom de Ber- 
nard. Comme j'etais dangereux pour ma femme, on dut ine mettre 
dans un asile oh je suis mort. P e ~ i  de temps après mon enterre- 
nlent,nia femtne accoucha d'un fils, auquel je pense qu'on a donnk 
le nom de Bernard, conforiii&ment A mon désir. 1) 

I Voici ce que l'on a pu apprendre en interrogeant un grand nom- 
bre de personnes dans la localitk habitée par Bernaert. 

I O  M. D. ., pkre, boulanger etant mort, son fils dit : 
<t Je me rappelle ce nom de Bernaert ; c'était un ancien client 

de mon pkre ; mais je ne sais pas ce qu'il est devenu. Ce que je 
sais, c'est qu'il nous a. quittés, aprks avoir &te mordu par notre 
chien (Cartouche), un jour qu'il ktait venu chercher une mar- 
chandise chez. nous, je ne sais laquelle, mais je me rappelle qu'il 
l'emportait dans Lin sac sur son épaule. Il y a bien longtemps de 
cela, car je ne lui ai jamais porte de pains et  voilà I 5 ans que 
je fais ce service ». 

2" U n nommé Bernaert, que l'on croyait parent de l'auteur de la 
 communication^ est interroge. Il dit qil'il se rappelle avoir travail16 
aux laminoirs, de L'E.. . avec un autre flamand portant le même 
nom que lui, il y a environ 18 ?I 20 ans. Ce Bernaert habitait La 
Chapelle S. A..., était originaire des environs d'Ostende, mais il 
ne sait pasce qu'il est devenu. 

30 Le nommé F... se souvient d'un iiommé Bernaert petit, trks 
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courageux et aimant A faire honneur à ses affaires. Il est devenu fou 
à la suite d'un chômage force qui le plongea dans une grande miskre. * 
Il avait &té fortement mordu par un chien et doit être mort dansun 
asile, il y a au moins I ans. , 

40 Mm' J.. . se souvient de Bernaert et c'est elle qui a soigne son 
dernier enfant, qui est mort dans ses bras. Mme Bernaert etait en- 
ceinte quand on enferma son mari et elle serait accouchée avant la 
mort de celui-ci. Elle avait trois autres enfants ; s'est remariée à un 
individu dont Mme J... ne se rappelle pas le nom. Elle en a eu plu- 
sieurs enfants et est veuve pour la seconde fois. 

Dans sa folie, Bernaert voulait avoir des relations avec sa femme, 
sous les yeux de ses enfants et la mena~ait  d'il11 couteau. C'est alors 
qu'on s'est trouvé obligé de l'enfermer dans un asile. Mme J. ne se 
rappelle pas le nom du dernier enfant. Ces faits remontent à 15 ou 
17 ans 1). 

Séance du 9 février d9OfC 
Sont présents : Messieurs D... pkre et fils, Mlle A. D. .. 

M. et Mille D... D ..., MM. Perin pére et fils et Mme Louis 
Perin, Mlle Suzanne P.. ., M.. et Mlle Dusart, M. et Mme L.. .- 

Médium, madame L . . . 
Le médium toinbe en trance et dit : (( Ils m'ont pris, mais ils 

n'ont pas pu me tenir dails leur prison, coinme ils le croyaient. Je 
ne me sens pas tenu non plus par vo~is  autres et j'espère bien que 
vous n'allez pas essayer de me reprendre ». 

D - (( Qui êtes-vous donc ? 1) 

R - « Je suis Ernest M.. ., j'ktais marcliend de modes à A.. , , j'ai 
fait du tort i certaines personnes par des faux. O n  m'a saisi, con- 
duit en prison à A..., inais je leur ai échappé par la maladie, dans 
le courant de décembre 1900,'avant de leur avoir rien avoue.  a avoue 
que je ne me sens pas heureux ici. Je ne vois rien autour de moi, 
je ne sais pas où je suis et je ne parviens pas 2 voir aucun de mes 
parents ». 

J'ai écrit au maire d'A.. . en lui demandant si tout ce r k i t  &tait 
exact et il me l'a confirmé. 

.Dr DUSART. 
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Une enauête 
1 

sur l'Au-delà 
(suite) (1) 

Dkcidk donc à ne rien nkgliger, M. Bois a pensé qu'il lie pouvait 
se dispenser de pousser soli investigation jusques au chœur même 
de 1'E~lise spirite doublée d',une viaison de comme? ce, rue Saint-Jac- 
ques, que prkside Mme Leymarie dont il se plaît .l louer du reste le 
z&le et i'amabilitk. Eglise, maison de commerce, les iiiots ne sont 
pas de moi. 

Au cours de l'entretien qu'elle voulut bien lui accorder, le spiri- 
tisiiie, lui dit-elle, est 2gé de cinquante-trois ans et trois inois, etc. 
- pour le surplus, voir le chapitre V de l'enquête. (Le Matin du 
18 août). 

Mais, objecta l'enquêteur à une derniére assertioii, «,la plupart 
des savv:ints, (hier tous sans exceptioii) en étudiant vos pliknoiiié- 
nes, kcartent, pour, les -expliquer, l'hypotliése qui vous est chère : ' 

l'intervention des esprits. 1) 

'Eh ! moiisieur rkpoiidit, avec beaucoup de .l)onne g rke ,  Mme 
Leymarie, ne tenez-vous donc compte (jabrége) iii de Williains 
Crookes, le g a n d  pliysicien-cliimiste, ni de ses multiples et decisi- 
ves expkriences avec Florence Cook, ni d'Alcsakof qui, a;rés trente 

-aniikes d'étude des faits, a rkduit à nkant les denegations du phi- 
losophe Hartmann, ni de Russel Wallace, l'illustre émule de 
Darwin, donr les affirmations ont ktrangement secoue les cervelles 
i l a  Sociéfé Royale, ni de l'astronome Zoellner, ni de sir Myers, 
prksideiit de la Socicty for psychical r.esearch, ni de tant d'autres qui - 
font assez bonne figure dans le nioride savant, et qui n'ont pas 
hksité X se proclanier spirites ? 
.M. Bois (je-copie) (( n'avait rieii à répondre à ces paroles, 'aprks 

tout exactes. )) Il en coiivient avec une candeur parfaite, n'oubliaiit 
qu'uiie cliose, c'est que, la veille ou l'avant-veille, il avait declare 
qu'un savant spirite est encore plus rare que l'oiseau ble~i, autre- 

(1) Voir le No de janvier. p. 457. 
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ment dit : que scieiice et spiritisme sont deux termes absoiuiiletit 
inconciliabl'es. 

Mais h cela prks de qiielques contradictions. Dans une enquête, 
elles ne font point mal du tout quand elles sont coquettement prk- 
seiitkes, non plus que quelques graiiis de inuscade dans uii ragoîit 
dextreillent mitonne ; cela relkve la sauce et lui donne du tnontanr. - 
Si M. Bais prkfkre, je dirai que, lorsqu'oii joue des variations sur 
la guitare dans le Matin, il est bot1 dz savoir pincer plusieurs cor- 
des. Je  me plais constater qu'ici le g~iitariste, pour sa part et sur 
ce point, est en parfait accord avec maitre Xicolas : 

« L'eniiui naquit un jour de l'uniformité ». 
En somme,la luinikre que M. Bois a faite jusques ici sur les niys- 

teres de l'Au-deli est passableineiit diffuse et laisse fort A dksirer. Il 
a dkcouvert toutefois que le Spiritisme coinme doctrine « ii'a rien 
de trks original. C'est le dkisme ordinaire auquel s'ajoute le dogme 
nkoplatonicien de la rkincarnatioti sur cette terre oude  l'kvolution 
des ames sur des plnns extra terrestres dans les &toiles ». 

Va pour la découverte ; seulement je mè permets de faire obser- 
ver au déco~ivreur que les spirites ont tait cette dkcouverte long- 
temps avant lui. Ils oiit même dkco~ivert qu'elle' est pour partie 
(dogine de la rkincarnation) et la meilleure, presqu'aussi vieille que 
Brahma et'eii assez bonne concord:ince avec la doctrinekvangkliq~ie, 
je ne dis pas catholique, Dieu in'eii garde. 

M. Bois ne cache pas q~i ' i l  tient en assez inkdiocre estiiiie le 
dkisme des spirites; « dkisine ordinaire u, dit-il. Il eût sans do~ite  
préfer6 leur dieu taillé, faqoiiiik sur un patron plus original. Mais il 
nkglige de se prononcer. Quel patron n sa prkfkrence ? Est-ce le 
patron Bralinianique sur lequel l'Inde a fabrique soli Zyaus, lequel 
est acco~iclik d'une telle ribambelle d'autres divinitks et sous-divi- 
nités de tous les sexes qu'il est difficile A un' profane de s'y recoii- 
naître ? 

Est-ce le pntroii Jkhovique qui a valu aux juifs l e~ i r  soiiverain 
seigne~ir rien moins que tendre pour soli peuple clioisi, presque 
to~ijours en colkre et prockdant le plus souvent par menaces et par 
massacres ? 
' Le patron hellénique qui a servi ?I camper dans l'Olympe Ze~is 
Jupiter ento~ir& de sa cour celeste ? Sans doute le dit Jupiter est de 
belle et fiére prestance, mais ses frasques dans 1'Empyrke et sur la 
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terre ne sont peut-être pas d'un assez .bon exemple pour qu'on en 
illustre la Morale en actions. 

O u  bien le patron catholique auquel nous devons l'enfer éternel, 
le di;ible et ses cornes, les auto-da-f6 du bon temps, le loyalisme 
et le syllabus, sans'parler du surplus ? 

M. Bois nous dira peut-être un jour quel déisme lui semble pr6- 
sentable et a son approbation.En attendant,il tient A ce que le grand 
public n'ignore pas que celui des spirites est tout simplement ordi- 
naire, il aurait pu ajouter : et se confond avec celui - des premiers 
disciples de Jésus, le deiste par excellence. A quoi les spirites n'au- 
raient eu qu'une répoiise A liii faire : Brigadier, vous avez raison. 
Mais la façon dont il leur applique ... son ordinaire, je doute 
qu'ils aient à l'en remercier. 

Le grand public est de nature accommodante, cependant je ne 
serais qu'A demi étonné s'il trouvait que, pour un scrutateur de 
mystkres, M. Bois s'amuse un peu trop volontiers à cueillir des 
fleurettes littéraires e t  é n  faire des bouquets, chemin faisant. 

Toutefois, comme il tient A ce que l'enquçte marche, chemin 
faisant aussi, il avise que son aini Huysmans, qui passe sa vie à 
fouiller le connu et l'inconnu, pourrait bien le mettre sur la voie 
d'inappréciables decouvertes dans l'Au-delà. Il part donc pour 
Ligugé. oh il trouve « le grand écrivain )) dans son cabinet de 
réflexions, en tête à tête avec un jeune minet venu en droiture du 
Siam « qui saute coinine une panthère et grimace comme un 
singe. )) Ce minet, à lui seul, valait le voyage. et la preuve, c'est 
que M. Bois se plaît A en donner un joli croqiiis la plume pour 
Cgayer sa relation. 

Revenant aux choses sérieuses, il va droit au but et demande au 
grand écrivain ce qu'il pense du Spiritisme. . Le spiritisme, l'occultism~, la magie, je ne nl'occupe plus de 
ces choses maiiitenant, )) rkpond l'illustre auteur de La-Bas, ce 
qui m'intkiesse, c'est le pur sataiiisriie. )) Quant au Spiritisme, a il 
ne fait que mettre X la portée des concierges la possibilitk de l'Au- 
Del&. Il a été inventé pour les ames les plus basses. Le diable a ,  
senti (?) que le mat6rialisine faiblissait ; aossi a-t-il changé ses 
cartes (je11 de wliist ou de piquet ??) ; il a pris d'autres atouts ; 
maiS.il n'a pas perdu à ce nouveau jeu. Sa suprême malice est arri- 
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vke (mettons parvenue) à faire dire aux siens qu'il n'existe pas. Le 
fait seul de nier le diable prouve qu'on en est possedk ». 

Le tout certifie : Huysmans, contre-signk : Jules Bois. Donc au- 
thentique,incontestable ; donc par conséquent ;mes des plus basses, 
celles de L%llan Kardec,de Delphiiie de' Girardin,de Victor Hugo, de 
Croolies, de Alfred Russel Wallace, de Aksakof, de Gibier, de Lion 
Denis, de Gabriel Delanne et de tutti  quanti de même bassesse, 
toutes h la djsposition du diable. O n  ne s'en douterait pas si, bra- 
vement, M. Huysmans ne s'en portait garant, i juste titre, car, 
pour juger de si haut de telles ames, il faut necessairement que la 
sienne depasse en altitude le Chimborazo, tout le 'moins la pyra- 
mide de Clikops. D'ailleurs comment en douter en voyant la fer- 
veur qu'il apporte au rafistolage du vieux polichinelle infernal, 
releguk, pensait-on, définitivement dans les oubliettes de sacris- 
tie ? 

Enfourchant donc sor, dada satanique dûment rafistolé, il en- 
tame le chapitre des mesSes noires où la 'niaiserie, l'hystkrie, la 
folie, le charlatanisme, la filouterie et le sadisme pêle-mêle jouent 
leur rôle - preuve pour l'illustre auteur 'de La-Bas que, comme 
Marlhoroug, Satan n'est pas mort, car il vit, car il vit encore ! 
Preuve aussi, je !e crains, pour ce brave M. Huysmans, que si un 
des lobes de son cerveau lui fournit des inspirations aussi curieuses 
que moyelzngeuses, l'autre lobe pourrait bien être à l'envers. Je n'af- 
firme rien ; je laisse la chose décider au docteur Bérillon. 

Ici j'abandonne pour un moment l'enquête de M. Bois, et je me 
permets d'ouvrir une parenthese en vue de demander 21 M. Huys- 
mans d'où diable son Satan est sorti pour faire son apparition dans . 
le monde et nous tourinei~ter et faire cliûter les pauvres et debiles 
mortels que nous sommes. 
- He ! mais naturellement des mains de Dieu, auteur de toutes 

les creatures. Relisez votre catechïsme, M. Tonoeph. 
- Trks bien, oui, je me souviens: (( Les anges sont de purs esprits 

que Dieu a créés en état de gr2ce ct de sainteté. » Seulement il est arrivk 
que les uns sont restes sages comme des images et que les autres 
sont devenus d'affreux garnements, en saison de quoi il leur a 
pousse des cornes et des griffes.. . spirituelles nécessairemeiit. 

Les sacripants, cotilme il advient A toutes les bandes de cette 
sorte, se sont donne un chef, Satan, le plus expert d'entre eux en 
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malefices et en noirceurs, soit qu'il ait été klu par acclamation ou 
nu scrutiii secret, soit qu'il ait mis la griffe sur la couronne infer- 
n a l ~  1 la suite d'un coup d'ktat - un point de l'histoire sacrée A 
kclaircir. Toujours est-il que Satan est le roi des enfers avec tous 
privilèges attachés à sa majesté cornue. 

Affaire entendue, mais pourquoi les aiiges,tous sortis de la même 
fournke, sont-ils restés, les uns de petits saints toujours en état de 
grice, les autres devenus d'affreux dkmoiis ne rêvant que d'abonii- 
nables tours jouer aux pauvres humains en attendant q~i'ils les 
cuisinent dans leur kternelle rôtissoire ? 
1 Eh ! M. r once ph rien de pliis simple, rbultat  de sa concupis- 

cence et de l'orgueil auxquels ces derniers se sont abandonnés. Ce? 
énormes et vilains pkcliks ne suffisent-ils pas A expliquer et jus- 
tifier leur condanination avec toutes ses conskquences ? 
- D'oh il faut conclure que, puisqu'ils sont nks, comme leurs 

confrkres,en ktat de grice et de sainteté, la grâce est restée et reste 
indéfiniment efficace pour les uns et parfaitement inefficace pour 
les autres, autrement dit que leur crkateur, en leur donnant la 
volée dans les espaces celestes, avait d'avaiice partagé leur confrk- 
rie eii benjamins et en rkprouvés. Je sais que c'est l'opinion de saint 
Aug~istin ; mais enfin yourqiioi ceux-là, les bons, les parfaits ont- 
ils pu résister aux illusions, aux eiiivrerrieiits de l'orgueil, et les 
autres ont-ils su~coinbk et dégringole de leur sublirnitk native ? 
K'ktaient-ils donc pas, les uns et les autres, do~iés A même dose de 
clairvoyance e rde  rksistance au mal ? 
- Mystkre divin qu'il nous est interdit d'approfondir, maitre 

, . Tonoeph. 
- 

- Admettons, seigneur Huysmans, mais siiigulier créatèur, 
conr-enez-en, passablement fantaisiste, pas ordinaire du tout, 
cornine dirait votre ami Bois, niais qu'explique trés bien votre 
Satan et son jeu de cartes. 

Sur ce, tirons l'kclielle et avouons que si le grand public ... du 
Matin lie se tient pas pour Pdifik des rkvklatioiis que I'eiiq~iête~ir a 
recoltkes ALigugk, il sera bien difficile. (V. ciiap. X.) 

J'avais oublié - j'ai aussi mes kclipses de mémoire - 
que, avant d'allcr rzndre visite à M. Hgysmnns et i son 
minet siamois, M. Bois avait cru devoir demander une coti- 
sult,ition en règle au temple thkosophique. M. le docteur Pas4 
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cal, qui y exerce en sous-titre les fonctions de recteur, l'a accueilli, 
cela va de soi, on ne peut plus théosophiquement. Il a poussé 
l'amabilité jusqu'i lui révéler le procédé le plus expkdient pour 
pénétrer dans le fin fond de l'Au-delh et s'assurer de la facon dont 
les choses s'y passent. En soi le procédé est d'ailleurs assez simple. 
Il consiste tout uniment à se bien persuader : 

a Que l'uiiivers n'est pas cequ'un vain pe~iple pense.))Le inonde, 
notre inonde, tout monde (( est un ensemble de vibrations ou d'états 
de la matière.Ne possédant qu'une gamine trés limitke ,der&ceptions 
vibratoires,nos sens sont trks restreints,ce qui fai t que la plupart d'en- 
tre nous ne perqoivent qu'une minime partie du grand tout. )) D'oh 
suit que a le monde visible est tout ce que nos sens actuels peuvent 
iious révéler, donc peu de chose. » Parfait, M. de La Palice n'eût 
pas mieux dit, mais voyons la suite : En ces états divers de la ma- 
tière et au sein de cette infinité de vibrations, qui ondulent, se 
croisent, s'entrecroisent, se inarient, s'harmonisent ou se dissocient 
et divorcent, nous vivons comme le poisson dans l'eau, un peU 'à 
l'aveuglette. 

Or nous soinmes ainsi filits, en général, que nous ne seiioiis pas 
fAchés de savoir ce qui se passe au-delh denotre petite sphère d'évo- 
lutions vibratoires. LI chos'e n'est pas impossible, elle est même 
réalisable dés lors qu'ok reniplit la preniièi-e condition, qui est de 
se bien persuader, etc.etc. (Voir ci-dessus). 

Néatliiloins une secoil l e  coiiditioil est iikcess.iirc ; il faut, avant 
' de se lancer la bonne aventure, un eiztraînemint qui permet 

chez les honimes arrivés à un degré élevk d'évolutioii de développer 
l'échslle actuelle de réception des sens. Pour ces privilégiés, notre 
monde s'agrai~dit de celui de l'au-deli ; inais cet entraînement est 
dangereux quand il est prkmaturé et (troisième condition) ne peut 
être suivi que sous la direction- d'un guide.. . a autlieiitique ? 
M. Bois, d'apres M. Pascal, lie le dit pas, iriais le iaisse s~iffisam- 
ment prksumer par les trois points dont il décore le guide.. . Autre- 
ment si Ie guide n'ktait pas breveté, iiiédaillk coninle entraîneur au 
long cours, l'entraîné risquerait fort de s'égarer et de chavirer avec 
lui dans les immensités de l'infini apres d'étranges aventures. 

Ici, c'était le cas, ce me semble, pour l'enquêteur de demander au 
docteur thhosophe, h quels signes se peut reconila tre le degré 
voulu des privilegibs appeles s'embarquer dans l'infinitude dès 
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vibrations supra terrestres. M. Bois a oublié de poser cette question 
au docteur. C'est regrettable pour l'instruction du grand public et 
surtout pour ces privilégiés qui ignorent leur privilège et ne de- 
manderaient mieux que de voir du nouveau e t  du superlatif. 

Si M. Bois a oublié, je soupqonne que ce n'est pas sans intention. 
. Il le laisse suffisammer.t entrevoir en ne donnant que sous toutes 

réserves son certificat A la méthode ambulatoire du pascalisme. Il 
va même jusqu'i émettre un doute qui aggrave singulièrement ses 
réserves. « Je ne sais, dit-il en dkterininant son3 chapitre VI, si la 
thkosophie a fait progresier l'humanité, mais elle a détraque un 
grand nombre de cervelles faibles et spécialement maintes pauvres 
femnies venues 1.i fascinées par la générosité de la doctrine, la 
beaute de l'idéal, mais bientôt victimes du vertige et de la folie ». 
Il aurait pu ajouter : Pour le repos des familles, les mères feront 
sagement d'interdire le pascalisme i leurs filles, les maris A leur 
femme et réciproquement les femmes .i leur mari. Un entraînement 
en. amène volontiers un autre, c'est de vérité ilotoire, et l'on ne sait 
jamais A quoi peut aboutir le dernier. 

Oui, mais si bien intentionnée que soit la conclusion, le grand 
public, qui de confiance sur la promesse du Matin, attend quelques 
lueurs sur l'Au-delh, a beau essuyer ses'lunettes, non plus que ma 
sœur Anne, il ne voit rien venir. Il est vrai que, en dédoinmage- 
ment des lueurs promises et toujours absentes, notre maître enquê- 
teur lui administre un nouveau chapitre de peut-être et une assez 
curieuse enfilade d'liypotliéses. C'est quelque chose, inais ce n'est 
vraiment pas assez après le ralt fan plan du Matin. Il est juste 
d'ajouter que dans l'Enquête, comme le petit soulier dans le potage 
de l'auvergnat, Ga tient de la place. 

( A  suivre) 
T. TONOEPH. 

\ 
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. ' Nouvelle 
SÉRIE D'OBSERVATIONS SUR CERTAINS PHÉN OMÈNES 

DE LA TRANSE, 
Par le professeur James m. Hyslop . 

CHAPITRE II. 
COMPTE-RENDU GÉNÉRAL DES FAITS (1). 

Dans ce second cllapitre, le professeur Hyslop rend compte des 
incidents qui ont marqué les seize séaiices qu'il a obtenues de 
Mme Piper. Pour éviter les répétitions et donner aux faits probants 
toute leur valeur démonstrative, au lieu de rapporter chaque séance 
par orllre chronologique, il a réuni par groupes ious les incidents 
se rapportant aux mêmes perspnnages. Il n'a fait d'exception que 
pour la premikre séance, qu'il a analysée séparément. Les incidents 
qui se sont succédé dans cette séance sont par euximêmes peu pro- 
bants et ne prennent de valeur que grice A ceux des seaccrs sub- 
séquentes. 

Ce qui la distiiigue,c'est le trouble, l'incohérence, les efforts sou- 
vent impuissants que font les communiquants pour réunir leurs sou- 
venirs et faire comprendre leurs pensées.Po~ir en rendre compte ils 
disent qu'ils ont lutter contre l'influence de I'atmosphkre épaisse . 
et lourde dans laquelle ils descendent pour se mettre à notre portée, 
et contre les résistances que leur oppose l'organisme, étranger pour 
eux, du mkdium,qu'ils doivent assoilplir et  plier l e~ i r  usage. Parfois 
ils soiit obligés de suspendre leurs communications parce que le 
pouvoir fluidique (la lumikre) du médium s'kpuise. Ils semblent 
inême quelquefois s'éloigner pendant quelques instants, comme pour 
rétablir leurs forces dans une atmosphere mieux a&ropriée.~'autres 
fois le secrttaire, amalzuenris, qui écrit en leur nom, se trouve solli- 
cit6,liarcelé par d'antres esprits désireux de se c o m ~ n u n i ~ u e r  et qui, 
se jetant au milieu d'~iiie conversation eiigagée, la troublent pro- 
fotidériient. Ceux qui ont lu le remarquable travail du Dr Hogson, 
doive11 t se rappeler que Georges Pelliam avait fortement insiste sur 
ces causes perturbatrices des con~municat io~~s.  Dans les skances sui- 
vantes, les réponses deviennent plus claires, les souvenirs plus prk- 

J I )  Voir la Revue de janvier, p. 410. 
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cis et les faits probants se présentent avec un ordre et une nettete 
singulièrement augmentés. 

Voici quelques notions. sommaires sur la vie de chacun des prin- 
cipaux communiquaats : 

Robert Hyslop, pire du professeur, nk en 1821, demeura jus- 
qu'en 1889 dans une ferriie de l'Ohio, d'où il se rendit dans un 
des Etats de I'O~iest. Il en revint, en 1896, au inois d'août, atteint 
d'une grave maladie du larynx, probablerxent Lin cancerjet mourut 
dans le courant du même niois chez son beau-frère, Janies Carru- 
thers. Vers 1860; à !a suite d'excés cle fatigue, il avait coiitractk une 
rna1adie.de la moëlle épiiii&re,qui se coinpliq~ia au bout de quelques 
aiinkes d'ataxie locon~otrice avec paralysie d'une jambe. liécessitant 
d'abord l'emploi d'une bequille puis, après une certaine aiiikliora- 
tibii, d'~iiie sirnple canne. Eii ;876, il fut frappe d'une espèce 
d'attaque d'apoplexie h la suite de *laquelle il devint sourd d'uiie 
oreille. Trois ans. avant sa mort, il pcrdit l'usage de la voix, conse- 
quence des prôqrés du cancer du larynx, et pendant la dernière 
nnnke il eut de frkqueiits acces de suffocatioii qu'il attribuait B LIA 
catarrlie, inais qui n'ktaicnt que les phénom&nes ultimes de son 
affection canckreuse. 

Robert Hyslop avait trois smurs, Mary Amanda, Nancy et Rliza. 
La première :ivait épouck James McClellan que iious voyons figurer 
pnriiii les coiiiinuniquants. Elle niourut en .i 841, cinq ans avant la 
naissance du proçesselir. LES deux autres soli t encore vivantes, iiiais 
étaient veuves lorsq~i'eurent lieu les séances dont nous ilous occu- 
poils. Eliza avait &pouse James Carrutliers, le coiniiiunicaiit dbsigiik 
dans les skances -tantôt sous le nom d'oncle Cha~les,tailtôt sous celui 
d'oncle Clarke. Le noiii de l'autre cncle n'a jamais kt6 cité an cours - I 1 

i des seances. La .mère du professe~ir ~ ~ i o ~ ~ r u t  en 1869 et Robert 
EIyslop se  reiiiasia en 1872. 

Les noms des frères et sœurs du professeur sont Margaret Cornk- , e 

lia, morte en 1854, i l'ige de deux ans ; Sarah Luella, sa sœur ju- 
melle, inorte h quatre mois, en 185.4; Cliarles, mort h quatre ans 
et demi en 1864 ; et  Anna Laura, morte en 1864, Agke de prks de 
trois ans. Les survivants sont, outre le professeur, George, Lida 
(Eliza), Williams, Robert, Franck (Francis) et Henrietra, s a  de-ni- 
sœur, dksignke au cours de ce travail sous le nom de Hettie. 

n Mon pkre, dit l'auteur, appartenait A une secte trks rigoriste, le 
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petit groupe des Presbytériens associes, qui ref~iskrent de se joindre 
aux Presbytériens Associés Reforinks pour constituer, en r 8s 8, 
l'kglise Presbytérienne Unie. Il prit une part active aux discussioiis 
qui prkckdkrent cette fiision, e t  ce fut i cette occasion q~i'il fit la 
connaissance du Dr Cooper, qui plus tard accepta la fusion. Ce 
groupe dissident rejetait tout appareil et tnême l'usage 
de cantiques d'origine humaine daiis l'exerciez du culte. Trks intel- 
ligent, mon pkre ne lisait que les ouvrages théologiques adoptés par . 
sa secte et ne connaissait de la science et de la philosophie que ce 

' , qu'il en avait retenu dans 110s discussions. Son esprit saisissait 
?roo'l'ptement tout ce qui lui était exposé avec clarté D. , 

(( Il nle fit étudier avec l'espoir de me  :voir embrasser le ministère 
sacré, mais jamais il n'essaya de ine pousser dans cette voie et,res- 
pecta toujours ma liberté. Cependant ce fut avec chagrin q~i'il apprit 
en 1882 la modification de Ines principes religieux, qu'il considé- 
rait comme une apostasie, et  il fut longtenips avant d'en prendre 
son parti. Mes idées lui caysaieilt un vrai chagrin. Sa vie fut des 
plus obscures et son noin ne impriiiié qu'uiie seule fois, au 
bas d'un article d'une feuille locale dont la circul~tion était des plus 
restreintes )). 

ComrnuniPcafions de 1Wobert myelap. 
Autant, dans la preinière sé;ince, les comn~unicatioils avaient 

étk difficiles, incolîéreiltes et troubles, autant elles devinrent claires 
et faciles dks !a seconde séance. 

Robert Hyslop parle à son fils de leurs divers parents avec une 
g a n d e  precision : il lui rappelle des faits, des coiiversations au mi- 
lieu desquelles il introduit A chaque instant les locutioils qui lui 
étaient familières, ce qui produisait sur.13esprit de son fils une pro- 
fonde in~pression. L'homme qui l'eût le -mieux connu n'eût jamais 
pu rkunir un tel ensemble de phrases e t  de modcs de penser aussi 
caractkristiques: Cependant si l'assistant i qui elles sont prodi- 
g h e s  est naturellement trks porté !i y trouver des preuves d'ideil- 
tite, le public en est moins frappé et se laisse aller k écouter les 
thkoriciens qui attribuent au subconscient du medium le pouvoir de 
lire dans les souvenirs de l'assistant, même lorsque celui-ci n'en a 
plus aucune conscience. Aussi iious. attacherons-nous surtout à 

C 

faire ressortir celles des con~munications qui ont trait à des faits 
aussi complktement iiiconnus de James Hyslop que du medium 

I / 



s 542 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU. SPIRITlSME 

lui-même. Remarquons en passant que cet iiiconscieiit du médium. 
auquel on attribue si génkreusenient la faculté, de lire dans la penste 
consciente ou inconscieiite des assistants, ne se montre pas toujours 
capable de comprendre même les questions poskes à haute voix et 
plusieurs fois répktkes, et se trompe assez lourdement sur les pen- 
sées et  les intentions des' êtres consciei?ts devant lesquels il se 
trouve. Il lie devrait pas en être  ainsi si, coinine le veulent Hart- 

' maiin et un certain nombre de scieiltistes de nos jours, qui ne re- 
culent devant aucune absurdité lorsqu'il s'agit d'échapper aux con- 
skquences des. faits les mieux constatés, l'inconscient puisait ses ' 

renseignements dans 1'Al>solu,l'Omniscie1zt. Il ne devrait ni se trom- 
per sur sa propre personnalité A laquelle il attribue les noms les 
plus variés de personnages décédés de tout 4ge et condition, ni. 
sur les faits. Or nous ~a\~o11s que les dkfaillances de la mémoire 
sont aussi fréquentes dans les coinmunications pendant la trnnce, 
que dans les conversations entre incarnés. O u  bien faut-il admettre 
que l'inconscient en rapport avec l'Absolu profite des notions ainsi 
acquises pour qnprunter successivenient les iioms de tous ceux 

, que iious avons connus et aimés et pour nous induire en erreur ? 
Dans ce cas llEtre Suprême deviendrait le complice de véritables 
nianœuvres frauduleuses. 

Revenons à notre analyse pour citer un certain nombre de ces 
faits inconnus des persoiines présentes. Robert Hyslop, dans le 
cours de sa longue maladie, eut recours h toute une s k i e  de médi- 
caments k l'insu de son fils, qui vivait loin de lui. Il les nomnie et 
le professeur apprend par sa belle-nikre que les citations sont 
exactes. C'est aussi en interrogeant sa belle-mère et ses autres pa- 
rents qu'il contrôle les allusions faites par son pkre u n  canif k 
inanche 'noir, qui ne quittait jamais le défunt. En outre, i une 
séance où le Dr Hodgson rempla~ait  Hyslop,nous voyoiis que Robert 
H y s l ~ p  fait allusion une plume qu'il portait dans son étui A lu-  
nettes et aussi inconnue de Hodgson que dYHyslop. Ce dernier ne 
savait rien noil plus d'une petite calotte noire que portait son père 
dans les derniers tenips .Il ne connaissait pas davantage un petit cou- 
teau h papier que son frkre avait envoyk, qui servait k ouvrir les ' 

lettres et dont Robert Hyslop parle en l'absence d u  professeur. Dans 
la séance,du 20 février pendant laquelle le D r  Hodgson remplace le 
professeur Hjslop,le même communiquant parle de deux bouteilles, 
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l'une carrke, l'autre ronde, contenant de l'encre et un mucilage, 
qui se trouvaient sur son bureau, ainsi qu'un sous-main. Il signale 
le nombre de tablettes dont le bureau est garni. Ce n'est que par 
l'enquête à laquelle il proceda que ie professeur apprit ces details 
ignorés d e  lui jusque-là. 

Dans la seance du  22, tenue dans les mêmes conditions que la 
preckdente, le communiquant parle de ses trois cannes dont une 
au moins n'était pas connue d'Hyslop.11 rappelle l'usage qu'il en fai- 
sait dalis certains cas, frappant le plancher oii la porte appe- 
ler sa femme, lorsque l'affection du larynx eut kteint sa voix, ou 
encore marquant la mesure des chants ou de la musique qu'il en- 
tendait. A chaque instqnt le médium interrompait son ecriture pour 
reproduire avec la main les gestes qui étaient familiers au commu- 
niquant. Etifin celui-ci fait allusion h une discussion politique très 
vive au cours de laquelle il frappa de la. canne son gendre Mc Clel- 
lan, qui, craigiiant qu'une telle excitation, ne provoqudt chez le 
malade un spasme mortel, se hdta de q u i t t e  la place avec sa femme. 
Presque tous ces details etaient ignores dYHyslop. 

Après avoir signalé dans ce compte-rendu, avec de-nombreuses 
citations l'appui, tous les faits qui concernaient son pkre, Hyslop 
en fait une rkcapitulation î u  debut de laquelle il constate que le 
lecteur a dû être impressioniik par le melange d'assertions le plus 
souvent justes,mais parfois erronees, qui donne certains moments 
l'idke d'une sorte de vague delire ou d'un état de rêve plus ou moins 
incolikrent.11 se propose de rechercher dans quelle limite cet ensem- 
ble peut être consider6 comme la manifestation d'une personnalite 
nettement distincte. 

Pour rksoudre ce problkme, il condense, sous la forme la plus 
brhe,les documents fournis par le communiquant et qui lui sem- 
blent de naiurz 21 décider s'il s'est riellement trouve en présence de 
son pére lui-même, avec ses fa~oi is  de 'peiiser et .ses efforts pour se 
faire comprendre, ou en face d'une imitation extraordinairement 
habile, reproduisant les penskes, les locutions familiéres, rappelant 
les souvenirs et cette multitude de menus faits propres au detunt 
e t  trks souvent ignores de son fils. 

Il signale que, sauf quelques hksitations, le communiquant se 
rappelle correctement les ncms des divers membres de la famille, 
leur degrk de parenté, leur 6tat actuel'(morts' ou Vivants), les prkoc- 
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cupations que le caractkre ou la cond~iite de qnelques-u& d'entre 
eux lui causaient. Les erreurs sur certains faits de détail ne dépas- 
sent pas celles qu i  peuvent nous echapper lorsque nous cherchons 
h faire la part de chacuii dans! es souvenirs qu'a pu laisser l'enfance 
d'une nombreuse famille. 

Les communi~ations reproduisent bien les soucis que, dans les 
Vingt dernieres années de sa vie, lui apportaient les embarras finan- ' 

ciers, les exigences d ~ i  fisc, les frais entraînés par l'ktablissement 
d'une clôture de ses biens, ainsi qu'une affaire de mortgage à pro- 
pos de laquelle il retrouve spontanément le nom de Robert Coo- 
per. 

Il fait allusion h ses sentiments religieux, jadis si rigoristes, et 
singulikremeiit amendes depuis son passage dans l'au- delh. Il rap- 

8 
- 

pelle les l o n ~ u e s  conversations avecwn fils qu'il voyait avec peine 
engagé dans les recherches psychiques. A ce propos, il rkpkte .exacr , 

temeiit les diverses expressions dont il avait l'liabitule de se set- 
vir en pareil cas. : \ 

Il parle d'une faqoii tres exacte des siinptômes de sa mala- 
die, des médicaments quzil a pris ou songe à prendre et dont 
quelques-uns tout à faitignores de son fils. Celui-ci ayant assisté 2 
ses derniers moments, dit : « Il esi parti I )) Contrairement à ce 
qu'il pensait, ces mots furent entendus du mourant, qui les redit A 
son fils, en faisant la remarque que sa voix est la dernikre qu'il ait 
entendue. 

. Sur la demaiide de son fils, il raconte un certain nombre de me- 
nus incidents qui prkcédkrent la naissance de ce' dernier. 

L'auteur énumkre ensuite ln plupart des faits et circoiistances 
cités par son pere et inconnus de lui, que nous ayons résumés plus 
haut, et termine en faisant observer que l'entremêlement de faits 
exacts et contrôlks avec quelques erreurs et des faits qu'il n'a pas 
et6 pdssible de contrôler, . dohne ces comm~inicatioi~s une telle 

- physionomie qu'il ne lui est pas possible de douter qu'il se soit 
trouve réellement en présence de son père lui-même, avec lequei il . causai; à un moment donne; corniiie par l'iiitermkdiaire d'un tele- 
phone et dont il reconnaissait à chaque instant les locutions fami- 
likres. 

A Suivre. 
Pour la traduction : Docteur DUSARS. 



Les Faits 
GROUPE VALENTIN TOURNIER, DE TOURS. 

Pour faire publier. dans votre igtkressante revue uii noiii-eau 
coiilpte-rendu de nos expkriences, j'ai attendu q~i'il 'se soit produit 
des phhomènes concluants et contrôlks minutieusemeiit. 

Le commandant Tegrad, gtâce i son activitk opiniâtre, est par- 
venu à grouper et entraîner ses rnkdiums de facon atteindre le 
but qu'il se proposait. Je suis heureux d'affirmer que les pliknon~k- 
nes obtenus l'ktraiiger àvec le concours d'Eusapia Paladiiio se 
reproduisent dans notre groupe. 

Il y a quelques jours, chez le coinmandant 'Tegrad, :i quatre 
lieures du soir, le salon étant suffisamment kciairé par la l~imière 
du jour pour que rien n'kchappât i notre vue, nous avons obtenu 
des apports de plantes et des con~iiiunications typtologiques sans 
contact. - La stance du vingt-deux ftvrier, qui fait l'objet de moi1 
rappor't, a eu lieu à neuf lieures du soir, cher Madaine veuve Tour- 
nier et s'est faite dans I'oDscuriik presque complète ; car le liaiit des 
conti-eveilts, formant persieiines, laissait filtrer une clarté . suffisante 
pour kclairer le haut du salon. 

Nous etions quatorze, savoir : Le commaiidaiit l'egrad, Madaii~e 
Ve Valentin Tournier, Madirne,Monsieur et Mademoiselle Devale, 
Madame Monsieur et Mademoiselle Salloc, Madame Darget, Mes- 
demoiselles X et Y, Mademoiselle Cast, Monsieur Pinard et Mon- 
sieur Telmoron . 
. Nous formions une grande chaine circulaire, et tenions dans les 

miiins un cordoii sans fin, destin6 à laisser circuler et s'harii~oniser 
les fluides. 

Au milieu de la chaîne, nous avions place : I O  un guéridon sur 
lequel il y avait du papier et un crayon ; 20 çne  table en fer, genre 
gukridon, dite table de jardin, recouverte d'un tapis et supportant ' 

une cage à oiseaux dans laquelle ktaient eiifer1ii4s une clochette et 
. un timbre de salle manger. Le tout se trouvait assez kloigné de 
- chacun de nous pour que personne ne pût y toucher sans donner 

l'kveil. a 
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Le but du Commandant était d'obtenir que laclochette fut agitee 
longtemps dans la cage. 

Voici ce que nous avons obtenu. 
IO Au bout de trés peu de temps, madame Salloc, M m 9 a r g e t ,  

Mlle Cast, M. Pinard et M. Telmoron secoivent, les uns sur les 
mains, les autres sur la tête, des pinckes de sel trks fin. Monsieur 
~ L v a i e  reçoit un bloc de sel gemme pesant I O  grammes. 

Ln table frappe trois coups pour nous an i i~ncer  une comriluni- 
cation, et, par typtologie, sans contact, bien e?ztendu, l'esprit nous 
donne'son nom. Nous faisons la lumiére et aussitôt je présente au 
commandant uii pli cacheté contenant une lettre daiis laquelle je 
convoquais le dit esprit, en le priant de donner simplement son 
nompendaiit la skance, ce qui devait avoir pour moi une importante 
sigiiification. Il m'a accordé cette douce satisfaction. 

z0 ~'obçcuritk faite de nouveau, les phénoinknes recommencent 
sans retard. Le tapis, retire de dessous la cage, est porté sur made- 
moiselle Devale. Madame Darget et Monsieur Pinard sont tou- 
ches par Ilne main vigoureuse et chaude sur leurs mains. Nous 
enteiidoiis ouvrir la porte de la cage et le timbre sonner plusieurs 
iois. 

Le petit guéridon fait le tour du groupe, dans l'espace, et touche 
d6licaterneiit plusieurs personnes aux extrémités opposés de la 
chaîne, alors que la table de fer reste au centre. Enfin, la cage des- 
cendue de la table est poske entre les pieds de Monsieur Pinard et 
les miens. 

3 O Aprés avoir remis les choses i leur place, et la clochette hors 
la cage, nous recoinniencons. - Imniédiatenient ln clocliette fait le 
tour du groupe en vibrant et est lancée sur le coiiiniandant'qui 
l'avait réclamée. 

Ceci-fait, l'Esprit fait sonner le timbreldans la cage. Je lui demande 
de vouloir bien faire son possible pour sortir ce timbre de la cage et 
me le remettre. Nous entendons distinctement ouvrir la porte, glis- 
ser le tiinbre, et en inoins de temps qu'il ne faut pour l'écrire, 
l'objet est dklicatement posé sur mes geuoux d'où il tombe h terre 
car je tenais les mains de mes voisins. 

4" Nous remettons timbre et clocliette daiis la cage et recom- 
mencons les expkrieiices. 

Aussitôt la lumiére &teinte: nous entendons le crayon ecrire sur 
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le papier, puis, tout d'un coup, la clochette est agitee un certain 
temps dans la cage. Le but du  corni?zandant est nfteint. L'Esprit donne 
par typtologie son nom e t  exprime ensuite, sa joie en faisant reson- 
ner de forts coups frappes dessus la table en fer. Nous avons en- 
suite la visite d'un esprit tres connu de l'un des membre du groupe. 
Pour êti-e agréable k ,ce dernier, l'Esprit provoque un phenornene 
merveilleux. 

Dans l'espace l~imineux éclaire par les persietines, nous distin- 
guons un objet voltigeant, allant et venant dans une direction obli- 
que, du centre du salon i l'angle du plafond, et passaiit au-dessus 
de ina tête. 

Puis tout d'un coup cet objet fait une promenade verticale de 
ma tête au plafond ét me touclie une s a l e  fois legèrement au front. 
Nous ne pouvioiis definir ce que c'etait. Je demande à l'Esprit de 
vouloir bien placer cet objet dans nos mains. Il le fait et je supporte 
alors quelque chose d'assez lourd au-dessus de ma tête. NOLIS fai- 
sons la luinière et  constatons que je tenais le gueridon par les 
pieds. . 

Il est k noter que si le premier mouvement du gueridon avait 
&té vertical, les lampes du lustre auraient toutes kt4 brisées. 

Je passe sous silence d'autres phénomènes moins importants, car 
ce serait abuser de votre llospitalité. 

Nous devons la majeure partie de ces faits aux gracieux con- 
cours de Monsieur Pinard, guerisseur reputé dans notre ville, qui 
jouit d'une force medianimique reniarquable. 

Tous les membres du groupe presents, ont pris connaissance de 
ce rapport et  l'approuvent. 

CHARLES TELMORQN. 

L e  Territoire Contesté 
par R. DALE OWEN. 

Traduit de l'Anglais par le Dr Audais 
(Suite) (1) 

Smr l'eau et dann Pa forêt. 
I Le IO juillet 1861, je fis en bateau une promenade avec quelques 
1 ---- -- -- - 
' . 

( 1 )  Voir le No de janvier p. 434. 
1 1 



amis, auxquels M. et Mme Underhill s'étaient joints, et nous allâ- 
nies aux Highlands de Neversink. 

Etant assis sur le pont à côté de Mme Uiiderhill, j'eus l'idSe de 
demander si l'on pourrait obtenir des cocps dans le pont et  
immédiatement 011 les enteildit,ensuite sur uia deniailde je les sentis 
vibrer dans le bois de ma chaise. 

Dans l'après-midi on prit un canot de quinze à vingt pieds de 
longueur. La encore, sur ma demande, on entendit les coups sur 
le fond du canot. Cel~ii-ci avait une dérive ou planche inobile glis- 
sant dans la quille et on obtint des coups dans la longue et etroite 
boîte qu'elle formait. Quel que fût le point de lette caisse sur 
lequel nous deinaiidAines des coups, nous les entendîmes. 

f 

Le soir,on gravit uiie colline située derrikre l'liôtel pour se ren- 
dre au yhnre. Au retour,oii traversa un bois qui couvrait ce; c8té 
de ln colliiie et je proposai d'essayer si on aurait des coups dans le 
sol : aussitôt on les entendit dans le sol même sur lequel nous 
marchions, ils ressemblaient aux coups sourds produits en frap- 
pant la terre. Je priai Mnle Underhill de touclier uil des arbres du 
bout de ses doigts ; j'y appliquai mon oreille et  j'entendis les 
coups ; plusieurs autres personnes de notre sociktk firent la même 
constatation. 

Enrevenant, le leiidemain, sur un autre bateau, on obtint des . 
coups tout le long du garde-fou du pont supérieur, ainsi que dans 
un petit canot inktallique placé sens dessus dessous dans l'entre- 
pont. 

Mais voici uiie expérience h laquelle je ne pense pas que personne 
ait pense jusqu'ici. 

Mouveinents &une morsue de rochers 
mua bord de la mer. 

Le 24 août 1861, j'acceptai l'invitation de M. S. .. U... de me 
repdre chez lui, i New-Rochelle, station maritime sur la côte Ouest 
de Long-Island, le lendemain en compagnie de M. et Mme Under- 
hill. 2 \ 

Le 25, dans l'après-midi, M. U.. . nous fit- parcourir en voiture 
les eiivirons pittoresques de la petite localite. La sociétk se compo- 
sait de M. et Mme U... de M. et Mme Underhill et de moi. 

Cette promenade nous amena sur la côte, en un point où s'kten- 
dait un long banc de rochers qui s'avançait jusqu'h la mer, ce qui 
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me suggéra la pende  de faire une épreuve sans réplique. Je de- 
mandai à Mme Uiiderhill si elle avait jamais esssayé d'obtenir des 
coups frappés siIr une plage. Elle me répondit que non,. 

« Croyez-vous que nous puissions en obtenir ici ? 1) 

a Jusqu'ici je n'ai janiais trouvé un endroit où il ne s'en produi- . 

sît pas. Je pense donc que noils en aurons, a rkpondit-elle. 
Aussitôt trois coups, sigiial d'approbation, retentirent dans la 

caisse de la voiture. Chacun descendit et se disposa i suivre 
l'épreuve. 

Le rocher qui fut choisi n'était pas isolé, mais il faisait partie 
d'une loiigue et considérable masse de rocliers, couvrant au moins 
une demi-acre, qui se détachait d'une sorte de proiilontoire élevk.. 
Nous nous trouvions environ h trente pieds de la mer,et, comme 
il soufflait i ne petite brise, le ressac venait battre les roches au 
dessous de nous. 

Malgrk cela,eii tne tenant debout derriere Mme Underliill,j9enten- 
dis très nettement les coups frappes, domiiiant le bruit des flots. 
Je  renouvelai l'épreuve à plusieurs' reprises et toujours avec le 
même succks, 

- Mme U.. . et Mme Underhill SC tinrent' assises, et coninie j'étais 
debo~it sur une roche au-dessous d'elles, j'apyliquni l'oreille sur 
celle sur laquelle elles se trouvaient et je demandai des coups. En 
peu de secondes je constatai que les coups résoiinaient dans la 
roche même et sous nlon oreille. 

Je songeai alors k faire iiitervenir le sens d ~ i  touclier comme 
contrôle. Je  posai la main sur le roc ,Z quelques pieds de distance 
de Mme Underhill et tna demande des coups y re'tentirent de 
façon bien manifeste. Simultank.n~ent avec chaque coup, la ?nain 
ressentait une légère  mai^ très nette vibration de la roche. Cette secousse 
était assez inanifeste pour me signaler une ou deux fois les coups 
que le bruit de la mer couvrait complktement. 

Je ne dis rien à M. U... sur ce que j'avais éprouvé et lui deman- 
dai de poser la main sur le rocher. 

n Mais, s'bcria-t-il tout A coup,toute la roche est en vibration ! u 
Pendant tout ce temps, Mme Underhill restait assise gardant une 

immobilité absolue. 
Dans les expériences ci-dessus, deux sens, l'ouïe et le touc her,ont 

iité mis il contribution pour constater la rbalité du ph6iiom&ne. 
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Dans les suivantes je fis appel A un troisième sens, celui' de la riie, . 
que l'on considère comnie le plüs sûr de tous. 

lies coups sont vus. 

Ce fut le 22 février I 860, dans une séance du soir chez M. Un- 
derhill. Les assistants étaient, outre M., Mme Underhill, Kate 
Fox et moi-même, le père et  la mère de M. Underliill, personnes 
figées, ayant toutes de~ix  conservé les inmurs et 'convictions des 
Quakers et prenant aux pliénomènes le plus profond intérêt. 

O n  fait l'obscurité, demandée par coups frappés, et la chaîne 
est formée. 

Tout  aussitôt on voit flotter dans la chambre des lueurs phos- 
phoiescentes. Elles h i e n i  tout d'abord petites et i peine visibles ; 
peu A peu elles prirent les dimensions et la forine de mains, sans 
qu'il fût cependant possible de distinguer des doigts. En général, 
ces lumikres se montraient prés du parquet, derrière Kate et Leah 
et entre elles ; puis elles s'élevaient, se tenant tantôt près de la tete 
de Leah, tantôt prks de celle de sa sœur. L'une d'elles atteignit les 
dimensions d'line téte h~iniaine. A~ rc~ ine  ne ine touclia, mais il y 
en eut une qiii vint k quelques pouces de inoi. Une autre décrivit 
des cercles en l'air autoiir de nos têtes. Après avoir flotté quelques 
instants, elles seiiiblaient retourner vers Kate et Leali. 

Tandis que tolites les inains étaient joiiites pour former la cliâine, 
je vis sous la table des lueurs qui dix o ~ i  douze fois restaient sur le 
parquet ou un peu au dessus allant et venant. Une fois, tandis que 
j'en considerais attentivement une, grosse comme le poing, je la 
vis s'klever et retomber comme le ferait un marteau avec lequel on 
frapperait le parquet. A chac~in de ces niouvements correspondait 
exactement un coup violeiit. C'&tait absoluinent cofrznte si une main 
illvisibZc avait tenu un vzai-teau lz~rni?zoux et s'en fzit servi PL)UY fi.a@er. 

C'est alors que voulant pour mon intiinc satisfaction obtenir la 
preuve que le fait ne  provenait d'aucune force liuiiiaiiie, je deman- 
dai mcntaZe,nont : « L'Esprit voudrait-il fi-appel- trois coups avec 
cette lumière, )) et cela fut fait aussitôt et répété encore un peu 
plus tas d. 

La seconde fois que je vis cette lumière et que j'enteiidis les 
coups produisait, quelqu'un dit : « Pourriez-vous frapper 
plus doucement ? » Aussitôt je vis la lumière diminuer et frapper 
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le parquet 8 intervalles régulier< en produisant un bruit doux et 
roile, que l'on entendit à peine. 

Touohé par l'agent qui frappe le@ coups. 
J'étais depuis deux jours à New-York où j'avais étk chargé d'un 

achat d'armes pour l'Etat d'Indiana, lorsque, le I 2 juin i 86 I dans 
la soiree je fis une visite inattendue i la famille de M. Underliill et 
proposai de tenir une séance, ce qui fut aussitôt accepté, car on sa- 
vait que je recueillais des documents pour le présent volunle. 

Pour être plus tranquilles, nous montanies au second dans un 
salon. L'assistance se composait de M. et Mme Underhill, M. Gil- 
bert, gentleman d'un certain age et vieil ami de la famille, qui se 
trouvait par hasard en visite, et de moi-même. 

Des que noiis fîimes assis, des coups frappts dans le parquet 
nous dirent : Allez dans la chambre du fond ». C'était la cham- 
bre 8 coucher de M. et Mme Underhill. O n  prit place autour d'line 
toute petite table carrée, M. ,et Mm' Underliill i ma gauche, 
M. Gilbert i ma droite. La table était si petite, que nous nous tou- 
chions. 

Trois portes ouvraient dans cette cliambre. L'une donnait sur 
une salle de bains : une seconde sur le couloir de ce second étage, 
et la troisikme s'ouvrait sur un passage conduisant au salon 0% 
nous 6tions d'abord entrés et dans lequel se trouvaient divers cabi- 
nets et armoires. 

Avant de m'asseoir,sur la proposition de M. Underhill,j7exaniinai 
avec soin ces cabinets et armoires, ainsi que la chambre i co~icher 
elle-même et le salon auquel le passage conduisait. Je fermai la 
porte de sortie du salon, ainsi que les portes allant de la chambre i 
coucher hla salle de bains et au couloir. La porte allant au salon 
n'avait pas de serrure, mais la précaution que j'avais prise rendait 
impossible l'entrke de qui que ce fUt, inênie l'aide d'une 
clef: 

A peine assis, des coups rkclameiit l'obscuriik et le gaz est éteint. 
O n  commande de chanter et tandis que M. Underhill chante, des 
coups partant -de tous les points du parquet marquent la mesure, 
Bientôt ils montent du pnrquet au barreau iiiférieur de ma cliaise, 
to~i jo~irs  en inarqualit la mesure : 8 chaque coup nia cliaise vibre 
fortement. 

Aprhs six ou sept minutes de séance paraIt une lumikre d'aspect 
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phosphorescent, qui flotte; au-dessus de nos têtes. Elle forme ua  
carré de trois à quatre pouces de côtk. Bientôt elle s'klève jusqu'a n 
plafond et flotte qa et là dans toute l'éteiidue de la pièce. Parfois 
elle descend i un ou deux pieds de -nos. têtes, allant doucement d e  
l'un i l'autre des assistants. 

Tandis que je la regarde avec la plus vive attention, des coups 
frappés doucement dans le parquet disent : J'ktais prks de vous 
dans ma dernière existence, mon cher Robert, et aujourd'hui je 
suis encore plus près. » 

Mme Underhill : (( Est-ce la mère de M. Owen ? » 
Réponse par coups : Non. » 
Moi-même : n La premikre lettre du nom est-elle un C ? » 
Réponse : c( Oui. » 
Mme Underhill : a Combien de lettres dans le nom ? P 

- Réponse : Sept. )) 

Mme Underhill : Est-ce Caroline ? » 
Moi-même : (( Caroline a huit lettres. Est-ce un autre nom 

. sous lequel j'ai dejà requ bien des communicatioils ? 1) 

Rkyonse : (( Oui ! Oui  ! » 
La luinière vient alors vers moi et  reste immobile derrikre mon 

kpaule gauche. Je me retourne et la regarde avec fixité. Elle me . . 
semble avoir les dimensioils d'une petite main humaine qui serait 
enveloppée d'un voile brillant. Cependant je ne puis distinguer au- 
cune forme bien définie. 

A cinq ou six. reprises elle s'approche de mon kpaule puis-se re- 
tire. Chaqiie fois je sens sur cette kpaule le contact léger de doigts 
se produisant juste au moment où elle s'approche. 

Elle s'éloigne ensuite et s'élève jusqu'au plafond, au dessus de 
la table, que nous entoiirons. Je lui demande de se rendre vers la 
porte conduisant au couloir et d'y frapper des coups. Aiissitôt nous 
la voyons gagner la partie supérieure de cette porte ; nous suivons 
bien ses mouvements et nous eiitendons nettement frapper les 
huit ou dix coups qui  correspondent. Ce qui prouve que nous ne 
sommes pas sculs i entendre ces coups, c'est q~i 'un petit chien qui 
s: trouve dans le couloir pousse des cris de terreur. Cette fois en- 
core, coinme dan- le cas cite ci-dessus, la seule comparaison que 
je p ~ ~ i s s e  faire est celle d'un mnrteau lumineux. 

La lumiére redescend vers M. Underhill ; elle devient plus vive 
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' et semble le toucher. Il dkclare qu'il ressent effectivement un con- 
tact comme celui d'une Ikgkre ktoffe. 

Je demande si elle peut toucher ma main. Elle traverse la table, 
flotte un instant au dessus de ma main, puiss'abaisse et me touche 
au poignet. Je ressens comme le doux contact d'un doigt. 

M. Gilbert, à moi : a N'avez-vous pas essaye de la prendre, pour 
vous assurer de ce qu'elle est ? » 

Moi : « j'ai tout lieu de croire que l'on aurait tort d'en agir 
ainsi. Aussi je m'en abstiens. » 

Iles coups frappent : Je  vous remercie. » 
La lumikre se dirige alors vers Mme Underhill et celle-ci constate 

qu'elle est touchke sur la tête et dans le cou. 
Je lui demande de me toucher aussi la tête ; elle passe alors de 

Mme Underhill vers moi, se dirige en arri6re et  je me sens touche 
derrikre la tête et dans le cou, comme p a r  une gaze lkgére qu'une 
main tiendrait chiffonnee. A plusieurs reprises, je sens encore 
comme si quelque substance plus solide, la main qui tiendrait la 
gaze, par exemple, me touchait avec douceur. O n  eût dit qu'une 
personne se tenait directement derrière moi ; mais ne l'avais-je pas 
vue, quelques minutes auparavant, traverser la table et  toucher 
mon poignet sous mes yeux ? Du reste, pendant que ces coiitacts 
s'exerqaient e t  cela pendant un temps assez long, je causais du 
phknomkne avec les diverses personnes prkseiites. J'ktais donc bien 
certain qu'elles n'avaient pas quitte leurs places. 

Enfin la lumikre s'kleva en l'air de nouveau,et comme je la con- 
sidkrais avec la plus vive attention, je distinguai dans la masse lu- 
iniiieuse des traits ou lignes plus soinbres allant d'une extrkmité à 
l'autre et pouvant faire penser 2 des doigts. M. Uiiderhill affirma 
même qu'il avait distingue des doigts. 

Pendant que la lumière flottait au-dessus de nous, quelques 
légères crkpitations se firent entendre. 

A aucun moment de l a  skaiice, il ne fut possible de saisir le plus 
lbger bruit de pas ou de froissement d'ktoffes ou quoi que ce soit 
indiquant que quelqu'un s'&ait levk de son siège. Chaque fois que 
la lumikre s'approchait d'un assistant, elle l'kclairait suffisamment 
pour me permettre de voir tous ses contours. 

GCnkralement, lorsque l'espritqui se manifeste a montre, pendant 
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,a vie terrestre, un caractère violent, les coups qu'il frappe son t  
empreints  d'un caractkre d e  brutalit&. 

(.A suivre) 

Ouvrages / Nouveaux., . 

Madame Piper 
I 

Et la Société Anglo-Américaine pour les \ 

reclierches psychiques 
PAR 

M. SAGE. Préface de Camille Flammarion. 
Leymarie, éditeur, 42 rue St-Jacques. Paris. Prix 3 fr. 50 

Voici un livre tout a fait impartial, écrit par un auteur qui n'est pas 
spirite, et cependant il se dégage de cette lecture l'impression que seule la 
doctrine spirite explique complèten~ent tous les pliénomènes dbservés. 
M. Sage a réuni en un volume les documents les plus intéressants publiés 
par la Société des Recherches psychiques, au sujet de la médiumnité de 
Mme Piper. On sait qu'à la suite de longues années d'études, des incrédu- - 
les décidés comme le Dr Hodgson, F. W. H. Myers et le professeur 
Hyslop ont fait adhésion complète au Spiritisme, contraints par les faits 
de reconnaître cette grandevérité de la comnlunication entre les vivants 
et les morts. .Nos lecteurs connaissent déjà le médium américain par les 
traductions que M. le Dr Dusart a publiées ici même. Ceci nous dispense 
d'entrer dans de ouveaux détails sur les séances. 

L'ouvrage que nous analysons ne dissimule aucune des difficultés que 
l'on rencontre dans ces recherches. Il montre que le premier guidede Mme 
Piper, que les anglais appellent « contrôle », n'est pastoujours véridique. 
Ce pritendu Dr Phinuit aurait vécu en France,mais il est dans l'impossibilité 
de donner des renseignements sur son identité ; et lorsqu'on le pousse 
sur ce siijet,dans ses derniers retranchements, il se trompe grossièrement 
dans ses indications sur les villes où il aurait habité et peut à peine pro- 
noncer quelques mots dans notre langue. Les iilvestigateurs sont tentés 
de voir d ins  cet être bizarre une personnalité seconde de Mn'" Piper, mais 
dans ce cas, celle-ci jouit inconsciemment d'uile rerllarquable faculté 
de divination et possède un diagnostic très rûr pour les maladies. 

L'auteur note très exactement les incertitudes des investigateurs et lui- 
même demeure perplexe' ; il écrit ; «.Phinuit est-il une personnalité diffé- 
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rente de Mm' Piper, ou n'en est-il qu'une personnalité seconde ? Aucun de 
ceux quiont étudié cette qîtestion depr ès n'a osé se p r o n o ~ c c r  ~a i igor iqnemen t  . 
11 n'y a pas une séparation aussi nettement tranchée entre la personnalité nor- 
male et les personnalités secondes étudiés jusqu'aujourd'hui qu'entre Phinuit 
etMmePiper. En fait, le médium et son contrôlen'ont ni le mêmecaractère, 
et ni la même tournure d'esprit, ni les mêmes connaissances,ni lemêmelan- 
gage. Il n'en est pas de même entre la personnalité normsle et les person- 
nalités secondes. Notre personnalité peut se diviser en fragments qui, a 
première vue, peuventsembIer autant de personnalités différentes. Mais en 
réalité, en étudiant ces fragments de près, 011 trouve entre eux de nom- 
breux points de contact. Quand la suggestion vient se joindre à cette 
fragmentation, la séparationentre la personnalité normale et les person- 
nalités secondes est encore plus tranchée. Muis on observe a1oi.s un nz~to- . 
nzatisme que l 'on Ize trouve pas chex Pbirmit. Celui-ci semble aussi maitre de 
ses facultés mentales que vous et moi 9. 

On pourrait admettre qu'il y a ici un mélange entre l'automatisme 
psychologique et la médiumnité proprement dite. Les erreurs, les asser- 
tions fausses seraient produites par la personnalité seconde de Mme Piper 
en état d'auto-suggestion et possédant une certaine clairvoyance, comme 
dans le cas d'Anna11 Wild, alors que les renseignements exacts seraient 
fournis par Phinuit lui même, quand il est présent Ce qui nous porte à 
considérer cette hypothèse comme très probable, c'est que lorsque M m e  

Piper est réeliement sous l'infl~ience des Esprits, tout devient clair, véridi- 
que et positivement probant. Les cas de Georges Pelhanl et de Hyslop 
sont tout a fait démonstratifs. Avant de les rappeler, signalons aussi l'in- 
tervention d'esprits tout à fait inconnlis du médium qui, cependani, se 
manifestent avec le caractère qu'ils avaient au moment de leur mort. 
Voici I'argumentatioil du Dr Hodgson (1) résumée par M. Sage : 

« Le plus important de ces arguments se fonde sur les conimunic;itions 
des personnes dont la mentalité avait été troublée par la maladie plus ou 
moins longtemps avant leur mort. Cet argument a été inspiré au 
Dr Hodgson par une longue suite d'observations concordantes. Voici en 
quoi il consiste : Si nous avioils affaire a de la télépathie, les con~munica- 
tions devraient être d'autant plus nettes et d'autant plus abondantes que 
Ies souvenirs du mort sont pIus nets et plus abocdants dans l'esprit des 
vivants. Or, l'expéiience démontre qu'il n'en est pas afnsi. Quand le soi- 
disant communicant a eii avant sa mort l'esprit troublé par une maladie 
mentale, les communicatioils qui ont lieu pe~ i  de temps après sa mort 
rappellent ce trouble trait pour trait : elles sont pleiries de confusion et 
d'incohérence. Cette confusion et cette incohérence sont d'autant plus 
grandes au début que le trouble mental qui a précédé la mort était plus 
grave. Elles disparaissent lentement ; mais il en reste quelquefois des 

(1) Procwdings.  I 898. Inilices du bien fondé dc l'bypofbèse spirite. . 
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traces après des années. Encore une fois, la télépathie n'explique pas cela. 
S'il y avait de la folie dans l'esprit du mort, il n'y en avait pas dans 
l'esprit des vivants qui ont conservé son souvenir. Au contraire si l'on 
introduit l'hypothèse spirite, il n'y a rien là que de très admissible, soit 
que le trouble mental ne disparaisse que lentement, soit que (at c'est là 
cc que Ies contrôles affirment) le fait seul pour l'esprit désincarné de se 
plonger dans l'atmosphkre d'un organisme humain .reproduise rnomenta- 
nément ce trouble », Le Dr Hodgson a observé plusieurs de ces cas.  
- Nous avons longuement exposé les non~breuses preuves d'identité 
données par l'esprit de Georges Pelham (I) ,  rappelons-les brièvement.Cet 
esprit s'est fait reconnaître par trente de ses amis auxquels il a causé sur 
le ton qu'il avait l'habitude de prendre avec chacun d'eux. Il relate des 
faits de sa vie, incoiinus des assistants,qui sont reconnus exacts.11 prouve 
que la  connaissance du cdractère de ses amis n'est pas superficielle : il se 
souvient de leurs opinions, de leurs occupations, de leurs habitudes. 
Georges Pelhcim avait fait de bonnes études classiques, aussi le professeur 
Newbold lui récite le pater en grec et Georgcs le traduit textuellement : 
N o t r e p è r ~ , t o i  darts les cieux. En un mot, l'identité de cet esprit est établie 
avec un luxe de preuves qui défie toute critique loyale. 1 

On trouvera dans ce nuinéro de notre Revue,et dans les suivants,17ana- 
lyse détaillée du dernier rapport du professeur Hyslop, qui forme un 
gros volunle de 6go pages, d'un texte fin et serré. Ici le père du narra- 
teur établit péremptoirement sa survivance, par une masse énorme de 
détails qui forcent la conviction. 

Nous, spirites, nous avons maintes fois observé, contrôlé, publié des 
cas sen-iblables, mais c'est la première fois que des savants officiels s'atta- 
quent à ces questions, de là le retentissement énornîe de cette piiblica- . 

tion et l'importance qu'elle possède aux yeux du public lettré. Constatons 
en terminant que les enquêtes poursuivies si patiemment pendant de lon- 
gues années par les membres de la Socidté de Rec7lerclzesps~~chiquw abou- 
tissent, en fin de compte, à la confirmation absolue du spiritisme et de 
quelques uiisdeses principaux enseignements. Depuis un demi-siècle, 
nous ?firmans i 0  que l'âme est une individualité distincte du corps ; 2" 
que la mort ne fait pas disparaitre l'âme ; 30 que celle-ci survit a la dé- 
sagrégation corporelle en conservant ses facultés et ses connaissances ; 
4" qut: le corps fluidique est une réalité ; 5" que la responsabilité des 
actes est certaine, qu'elle détermine la condition future de l'être dans sa 
nouvelle existence. \ 

Ces constatations sont consolantes,car elles fious confirment dans notre 
certitude que les grands Esprits qui ont édifié notre doctrine ne nous ont 
pas trompéç, et elles nous donnent ;e courage de poursuivre sans défail- . 
lance notre lutteacontre nos adversaires coalisés, matérialistes et cléri- 
caux, qui voudraient dé th i re  ces grandes vérités 

-i 

(1) Revue Scientzpquc et  Morale du Spiritisme, Année i 898-1 899, , 
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Entretiens Spirites 
PAR LES AUTEURS 

Dcs origiuen et des fiiis 
Leymarie éditeur, 42, rue Saint-Jacques, Paris 

Ce petit volunle fait suite à celui que le regretté Eugène Nus présentait au 
public, il y a quelques années, sous le titre les 01-igints et 18s jîns. Il est 
le résultat des con~munications typtologiques reçues par trois dames de 
Lyon,d'une intruction ordinaire,et c'est une bonne preuve de la médiurn- 
nifé, car les considérations métapl1ysiques qui y sont déve:oppées, quel- 
que contestables qu'elles ~u i s sen t  &raitre, n'en sont pas moins très bien 
coordonnées et n'émanent certainement pas de l'inconscient de ces trois 
nières de famille, nulleinent préparées i de semblables spéculatioi~s . 
Voici, d'après M.  Béra, qui a écrit l'introduction du nouveau volume, le 
résumé de la doctrine du guéridon : 

a Le processus suivi par les êtres dans leur développement s'effectue 
de la manière suivante : Ides scories d'une création antérieure constituent 
la matière actuelle, que la Volonté et l'Idéal, émanées du foyer divin, se 
proposent de fzire évoluer. Dans ce but, unis à l'origine, ces cieux prin- 
cipes se séparent et coiistituent d'innombrables parcelles, ou dualités ani- 
miques, les unes positives provenant de la Volonté, les autres négatives 
provenant de l'Idéal ; ntônzes d'âi?ze, qui s'incarnent dans les atomes de 
matière, et sous l'action régulatrice du fluide étbEré,organisent le monde ; 
le transforment, en passant par les différents règnes de la nature ; se 
groupent pour constituer des collectivités d'êtres de plus en plus élevés ; 
jusqii'à ce que la matière épurée, d'une part, (sauf certaines scories irré- 
ductibles qui serviront dans une évolution future),et les parcelles recons- 
tituées de l'autre, fassent leur entrée dans le foyer de l'infini. 

« Ainsi, l'atome iniiléral s'élève par l'absorption à la vie vég"ale, puis 
a la vie animale Incorporé par l'alinlentation dans la substance céré- 
brale de l'homme, il devient la pensée fluidisée sous l'effort intellectuel. 
Le monde astral s'alimente de ces fluides, et les transmet, élevés d'un 
degré, au monde spirituel. Par une opération analogue, celui-ci les trans- 
met au monde divin ; et, par cette incessante sublimation, la matière 
fluidifiée se réduit aux deux expressions : Yolonfé et Idéal qui sur le plan 
divin deviennent Infdlrgence et Antour; et un  nouveau cycle recom- 
mence. 

« De leur c6k ,  les « Parcelles » animiques se forment en grouPements 
d'affinité$, elles croissent en nombre et en valeur suivant leurs 'cxpé- 
riences d'incarnations successives. L'âme humaine est un groupement de 
parcelles, résumé des expériences des composantes. A la mort, ce grou- 
pement se subdivise ; l'un, le groupe secondaire, reste dans l'astral, et 
est soumis aux réincarnations purificatrices ; l'autre, le groutelrnent supl- 
rieur, passe à la vie spirituelle, d'ou il dirige l'évolution de ses groupes 
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secondaires, et par euxdes incarnés, qu'il attire à lui, en les forçant,lpar 
des épreuves, à ne pas retarder leur marche commune ascendante 9, 

Cette théorie, amalgame de quelques autres, peut se soutenir comme , 
toutes celles qui n'ont aucune base positive et qui n'empruntent leurs 
arguments qu'à l'imagination. En tous cas, il est curieux de voir un gué- 

. ridon dicter de semblables hypothèses, qui ne peuvent avoir germé dans 
le cerveau de trois respectables dames, peu versées dans l'étude de ces 
questions ardues. 

Les Plantes Magiques 
PAR SÉDIR. 

. Librairie Cllacornac, 11, Quai Saint-Michel. Paris 
«Tout dans l'univers, dit l'auteur'est une grande magieet le règne vé- 

gétal en entier est animé d 'me vertu magique, aussi un titre tel que celui 
de ce petit livre, con~porterait-il, pris à la lettre, l'exposé con~plet de la 
Botanologie. Notre ambition n'est pas si haute, et pour cause. 

«Comme en touteétude il y a deux points devue dont celui ci : un infé- 
rieur, naturaliste et analytique, un supérieur, spiritualiste et synthétique. 
La science moderne s'occupe du premier; nous avons choisi le second 
parce qu'il est peu connu ou trés oublié de nos jours. II viendra certai- 
nement quelqu'un de plus autorisé pour présenter le troisième point de 
vue, le central, le véritable. 9 

Nous ne pouvons analyser ce petit volunle, parce que l'auteur s'appuie 
sur les théories alchimiques pour en déduire les propriétés des plantes ; il 
fait grand usage également des << analogies » et des « signatures >>, de 
sorte qu'il ne nous est pas possible de le suivre sur ce terrain encore si 
hypothétique. L'ouvrage renferme de curieux docun~ents sur la croissance 
magique des plantes qui est pratiquée dans l'Inde et sur la palingénésie, 
c'est-à-dire sur l'art de'faire revivre le fantôme de la plante. Ce dernier 
point est très intéressant, et se rattache à certaines théories du spiritisme, 
lequel enseigne que toute forme .vivante n'existe que par l'action d'un - 
substratum fluidique qui est le modèle,le canevas sur lequel l'édifice vital 
est constitué. Il est regrettable que ceux qui s'occupent de ces recherches 
n'aient pas eu l'idée de vérifier expérimentalement la valeur des recettes 
indiquées par les vieux auteurs. Cela eût été unc preuve formelle de la 
réalité de leurs théories. 

Vers l'Avenir 
par PAUL GRENDEL 

(Suite) 

C'est un esprit estimable, très aimé de ses paroissiens. Remerciant Dieu 
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de ce secouis inespéré, je suivis ce pasteur des âmes. Venu tôt prier 
avant la célébration de la messe, il pouvait me consacrer quelque temps. 
Je m'excusai de le déranger et il me répondit : 
- Le soulagen~ent de nos frères est le meilleur encens que nous 

puissions offrir au Seigneur, parlez-n~oi cornine à un père. 
Ainsi je fis, je dis mon affection pour toi, nos discussions et ma dou- 

leur de me sentir en infériorité, de m'affaiblir en ce débat: 
- m e  faire, demandai-je, pour amener Elos à la vérité ? quels argu- 

ments employer, quelles formules, quelles études l'attireront ver0 le 
. . ciel ? 

J'observais ce bon prêtre.11 semblait embarrassé,surpris ; et quand j'cus 
terminé, il me demanda tes lettres. J'avais les deux dernières, je lui en fis 
lecture, et il dit : 
- Ce jeune homme est orgueilleux, dupe du malin, il se fourvoie 

dans l'hérésie, dans le sentier des ténèbres. Conseillez-lui de méditer les 
saintes écritures et de prier. Il recevra la grâce, Dieu n'abandonne pas 
ses enfants. 

Pour vous,si pieuse, si attachée à 12Èglise, il sauvera votre fiancé.Faites 
une neuvaine, allez en pélérinage à quelques lieues d'ici et vous obtien- 
drez de la vierge qui s'y trouve force et victoire. 
- Mais, objectai-je, si Elos doit être sauvé, mes prières et mon péleri- 

nage ne seront pas nécessaires. Ce qui doit être sera. 
- Défiez-vous de la raison, c'est une insidieuse servante de Satan, elle 

entraîne au doute. 
- Dieu nous a donné la raison pour en user. 
- Dans une certaine~niesure seulement, car la foi doit primer la rai- 

son,.la science, 1'expérience.Les desseins du Seigneur sont impénétrables. 
- Que faire, que résoudre ? - Croire et prier. - Croire aveuglément ? 
-Toujours. En dehors de l'Eglise, tout est fourberie, erreur et folie, 

Restez dans le sein de eefte bonne mère, elle vous versera la foi, l'espé- 
rance et la charité. Je prierai pour vous et je vais célébrer le saint sacri- 
fice de Id messe à votre intention. 

23 
D'Elou 

Ton esprit s'affranchit des entraves qui l'enveloppaient, l'enserraient,le 
rendaient impuissant. Tu penses, la raison &claire enfin les ombres du fa- 
natisme de l'aveugle foi et tu retrouves les arguments d'un? saine logique 
pour répondre au prêtre qui veut te  retenir parmi ses ouailles, qui te 
parle au nom d'une puissance divine improuvable. 

Ne t'abandonne pas au doute, à la tristesse, ne sois pas tremblante et 
craintive sur- le chemin du progrès,ne laisse pas rouler les larmes du doute 
et du regret. 
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Dès les premières lueurs de l'aube. si tu veux prier, comme nos pères 
les druides, choisis le temple de la nature. Aie pour voùte de ton église 
l'éther du ciel, pour ornements les arbres des forêts: pour chants la voix 
de la nature, pour encens le parfum des fleurs. Elève-toi, abandonne-toi 
à la méditation, à l'inspiration religieuse. Elle descenJra comme une ro- 
sée vivifiante, tu comprendras enfin la puissance de ton âme, sa vitalité,,' 
son immortalité. 

Je prie ainsi, et combien délicieux et purs son: ces courts instants où 
mon moi pesant échappe a la prison de chair. 

Divinité sublime, infinie, je n'ose t'invoquer, mais je m'isole, je m'ab- 
rsorbe, je me perds en toi. Laisse parvenir jusqu'à moi les messagers de ta 
puissance,de ta bonté, laisse-les m'imprégner de force et de vérité, laisse- 
les m'entraîner vers les régions sereines de la vraie foi. Laisse entrer en 
mon âme l'amour infini, l'inépuisable charité des Messies, donne-moi la 
puissance de concevoir le bien, de le réaliser. Laisse-moi oublier durant 
quelques instants la vie, les hommes, le mal et la lutte !. . . Laissse moi l . . . 

Mais nulle parole ne peut rendre l'élan dc l'âme vers la divinité, cet 
envolement vers l'infini !.Rien ne peut en traduire les délices,la grandeur, 
Sa réconfortante influence. Les misères de la vie, ses combats, ses décep- 
tions deviennent les accidents d'une courte étape,et plongé dans cette eau 
du Léché, je reprends, en oubliant les souffrances passées, mon bâton de 
vayageur pour m'engager plus avant dans l'inconnu de la vie. 

C'est un tort d'enseigner des forn~ules pour prier, les mots représentent 
des choses dont l'âme n'a que faire. Les phrases diversement comprises 
permettent toute; les erreurs,toutes les interprétations,tous les actes dou- 
teux. Plus la prière est précise, compréhensible, mieux elle laisse le prin- 
cipe spirituel endormi et l'âme enserrée dans sa robe de Nessus consumée 
ades feux de la passion. La forme perd le sentiment religieux.Les hommes, 
croyant avoir trouvé la vérité dans des mots, se reposent, s'endorment, 
s'athrophient,et les religions traînent les loques immondes d'intolérance, 
de fanatisme, de rapacité,d'erreurs et d'athéisme. Attribuer à Dieu un seul 
défaut, une faiblesse, c'est le nier, le faire crouler en miettes dans notre 
boue, dans notre charnier. 

L'âme a qualité pour concevoir, espérer Dieu, mais l'âme ne peut par- 
ler le langage du corps. L'extbe où nous plonge la musique n'a pas de 
mot, aucun terme capable de la définireElle est un état voisin de celui du 
pur esprit. ElIe se dégage un instant de la matière, s'élève et peut entrer 
en relation avec les êtres de l'au-delà.Ces esprits élevés sont d'une essence 
fluidique d'incomparable beauté et l'esthétique de pureté rêvée par les 
poètes et les artistes réside en eux. 

Elève ainsi ton âme et tu sentiras qui tu es, tu comprendras ou tu vas . 
et tu ne craindras plus la vengeance d'une cruelle divinité. Tu te garde- 
ras des michants et des fourbes et tu lutteras sans détruire la pitié. C'est 
un devoir de dévoiler l'hypocrisje, de protéger le bien et la vérité contre 
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le mensonge et  le nlal. Mais ne cherche jamais à te  venger, le châtiilient 
ne doit exister que pour améliorer. 

Ainsi tu  possèderas un calme souverain. Vainement gronderoilt les 
orages, vainement le ciel s'obscurcira, tu  attendras confiante la f in  (le 
l'ouragan, tu frémiras so:is le souffle de l'hiver en espérant le printeii;l-s 
avec sa douce floraison. 

Grandeur sublime de la conception divine, refuge assuré contre la Titi-  

blesse et les passions, jamais vous ne m'avez manqué, jamais m 11 Ail-e 
ne s'est élancée vers vous sans être réconfortée ! 

Tu domines l'humanité, ta perisée plane, ton âme s'envole, i-i-iais coi];- 
bien peu d'êtres te  suivront dans cette voie où rien ne reste de l'enseigile- 
ment dogmatique. 

Des lettres d'Anne, de inon directeur me troubleilt;' me désolent. La 
vérité, Seigneur ! . . . Où est-elle ? Qui la possède 1 Est-ce toi dans cette 
conception d'une divinité sï lointaine et terrifiante de grandeitr ? Sont-ce 
ceux qui depuis dix-huit siècles militent pour maintenir un dogme et la 
puissance d'une Eslise marquée du sceau divin ? 

Si tu lisais leurs craintes de me voir sombrer, tu comprendrais moi1 ail- 
goisse. Le cloître m'attire, il détruit l'incrédulité et le doute. 

Enfin les miracles des saints, les souffrances des,  martyrs sont des 
preuves de l'influence divine, Con~ment expliquer ces faits ? 

Le vieux curé. bon, naïf et charitable, n'a qu'une itifluence secondaire 
sur moi tandis que ma parente et le père saint Jean sont en possessiori Cie 
n ~ o n  être pensant. Devenus les maîtres de ma  raison, de 111011 jugement, 
de ma foi religieuse, ils m'on: marquée d'une empreiiite ineffaçable. 

Parfois tu m'entraines, je comprends la valeur de tes arguments, je 
suis séduite par cette large conceptioil de la création, inais bientôt je re- 
tombe au pouvoir des anciens maîtres, prête à tendre les maii~s aux 
chaînes, prête à éteindre mes révoltes et ma  volonté sous la caressante 
harmonie de leurs prières, sous l'habitude de la coiltemplation, lasse 
déjà et presque vaincue. . 

Les miracles se firent pour convaincre ceux qui devaient être les SOLI- 

tiens de 1'Eglise. Si 1'Fglise n'est pas protégée de Dieu ii-iêrne, si ses prê- 
tres ne sont pas les élus, les représentants de la divinitk, d'où tiennent- 
ils cette puissance qui s'étend depuis des siècles sur les nations civilisées ? 

CeIa seul démontre la protection d'une force supérieure à toutes les 
autres. 

Combien il est difficile de débattre la question religieuse avec ceux qui 
ignorent la nature humaine, son évolution et ses faiblesses. La sugges- 
tion des membres du clergé, 1;i persuasive et despotique influence d'Anne 
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et de ton directeur nous séparent. Les fluides de leur volonté se sont 
accumulés, ont pénétré dans ton être intime. Tu n'es plus toi, tu t'ap- 
partiens à peine, et par l'endiguement des attributions de tes facultés in- 
tellectuelles, tu tends a devenir une chose et non une âme libre échappant 
d'un puissant coup d'aile à l'ombre et à la matiSre. 

'Tu trembles devant ces deux fanatiques, ton directeur et ta cousine, 
tandis que ce prêtre de village, naïf et simple, te laisse indifférente. 

La puissance de 1'Eglise s'affirme. Elle détruit une partie de la nation 
par sa volonté sans cesse tendue vers un but unique. Homn~es, fer]imes, 
enfants sont les instruments de cette cohorte d'individus travaillant à 
une œuvre de propagande. Pour niieux affermir sa suprématie, llEglise, 
cette reine audacieuse et vindicative, ferme toute issue aux affections ter- 
restres, aux liens sacrés de la faniille et de l'amour. En entrant dans les 
monastères, l'honiine et la femme asservis à 1'Eglise deviennent insensi- 
bles, voient sans remords la vie s'arrêter pour eux. Ils ne rendront pas 
à leurs vieux parents les devoirs filiaux, ils étoufferont leur cœur, ils 
méconnaîtront les lois de la procréation, n'auront point d'enfant, rien à 
aimer, rien à protéger. 

Ils soiit la goutte d'eau du torrent, roulant, précipitant ses flots en 
dévastant tout ce qui fait obstacle à sa course effrénée, à son forinidable 
mouvement. Après une longue course, cette eau qui semblait si dange- 
reuse, si puissante, se mêIe au courant des fleuves et se perd dans la 
mer. 

Tel est le rôle de llEglise, elle ménage, gronde, épouvante, niais son 
influence n'est pas acssi absolue qu'elle le veut faire croire, et ses attribu- 
tions ne viennent pas du ciel puisqu'elles ne suffisent pas à établir sa 
puissalice. 

Cette chose insaisissable, l'esprit de llEglise, réside en des hoinmes 
formés par un lent entraînement, à la domination des peuples. Préoccu- 
pés surtout de conserver le pouvoir, les chefs du cléricalisnie ont acca- 
paré le temporel. L'or coule dans les coffres de 1'Eglise comme l'eau des 
nuages torilbe en automne. 

Les h~nneur s ,  la vanité des pompes religieuses reniplissent cette caste 
d'un orgueil iiivincible. 

Les prêtres peu confiants en l'aide de Dieu étouffent la science, insul- 
tent la pliilosophie, travestissent l'histoire, imposent la foi et attentent 
sans cesse à la liberté de conscience, ce droit qu'a tout homme d'adorer 
ou de nier la divinité. 

Ces ministres d'un Dieu si discutable ne peuvent être convaincus 
de son aide, puisqu'ils s'appuient sur les faiblesses et les passions humai- 
nes. 

L'Eglise devrait être d'une patience angélique, d'une inaltérable doui 
ceur, ne craignant point la lumière et la vérité. Au contraire, soigneuse- 
ment les jeunes êtres qu'elle destine à la lutte sont parqués, tenus en 
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dehors de la société et deviennent ainsi les instruments d'un terrible 
fanatisme. L'Eglise ne devrait rien posséder, puisqu'elle attend le 
royaume du ciel ; au contraire, par sesniilietentacules, elle suce l'or de la 
France. 

Les saints et les martyrs sont la preuve, dis-tu, de l'infaillibilité du 
dogme, de la vérité, de la révélation. Tu te prononces, tu crois que cela 
existe seulement dans la religion catholique et tu es dans l'erreur. 

Les croyances absolues déterminent un état particulier de l'àme qui 
décuple, centuple sa résistance aux persécutioils et a la souffrance.Ce phé- 
nomène s'observe chez les seclateurs de tous les cultes. Au début de 
l'ère chrétienne,un grand nombre de croyants furent en cet état d'exalta- 
tion mystique. Le Christ, rédempteur et Messie, laissait une longue trai- 
née de fluide pur, d'idéale espérance ou les âmes s'affermissaient, se déve- 
loppaient en puissance. Le corps était ~l'esclave et l'esprit doillinait la 
chair. 

Ces chrétiens primitifs s'élançaient vers un idéal d'amour et de paix, 
vers une autre patrie'vers une éternelle progression et une éternelle gran- 
deur. 

Plus tard les convertis, devenus pères de l'Eglise, eurent des visions, 
d e s  révélations, des extases, des flots de grâce,les enlevant aux faiblesses 
de la chair. Mais ils étaient de leur époque, les erreurs restaient en eux 
et ces éclairs de mysticisme exalté, ces aperçus de l'homn-ie et.de la divi- 
nité, en général diKus, vagues et même vides, n'atteignirent point à la 
hauteur des sages de l'antiquité. 

Il faut fouiller longten~ps les pères de 1'Eglise pour y trouver des for- 
mules simples et précises. 

De même pour la science. Les saints, élus de Dieu, devaient avoir, s'ils 
étaient réellement éclairés de l'esprit divin, les notions de la vie univer- 
selle que possède l'intelligerit 'ouvrier d'aujourd'hui. Au contraire les 
lumières de 1'Eglise condamnent toutes les découvertes scientifiques. De 
ce jour 1'Eglise rampe, serve de l'ignorance, instrument d'obscurantisme 
elle prouve l'inanité de ses prétentions. 

Quoi que tu en dises, ta religion tient a une sorte de paganisme, les 
passioils y ont plus de part que l'âme. Ton Dieu est chatr et illatière, tu 
le fais descendre vers toi, bien plus que tu ne vas vers lui. 

11 reste le verbe humain, sujet à la souffrance, à la tentation, aux lar- 
mes et aux douleurs. Tous les dévôts l'aiment ainsi et se plaisent à croire 
que sans cesse ce fils de Dieu, cette partie intégrante et néanmoins dis- 
semblable du créateur, souffre de ce que nous ne l'aimons pas suffisam- 
ment. 

C'est un amant affamé de l'amour de ses créatures, c'est un Dieu 
impuissant puisqu'il désire le bien sans le réaliser, c'est un jouet de 
1'Eglise qui le fait apparaitre pour ses besoins.Ce n'est plus l'être sublime 
de pur dévouement, d'abnégation, prêchant une charité sans limite et une 
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fraternité absolue, c'tst une idole invisible au service d'une secte quel- 
conque, venant plutôt à l'un qu'à l'autre, servant celui-ci plutôt que 
celui-là, habitant les églises, les temples, se coniniuniquant quelquefois à 
des exaltés ignorants qui prétendent lui obéir en des choses inouïes, telIes 
que l'affirnlent certaines saintes, qui, sur son ordre,seiiourrissaient d'or - 

'dures et se flagellaient jusqu'au sang. 
Quel être intelligent, doué du moindre sens moral, pourra se plaire 

à de pareils supplices et à écouter la redite de con-ipliments exagérés 
comme les orientaux en adressent aux fenitnes et aux rois. 

Les chefs de 1'Eglise ont bien compris la nature humaine, quelle 
louarige donnée à l'homme que de lui laisser croire que Dieu se désole de 
son manque d'amour et que le Christ ;ecommence le martyr de la croix ? 
C'est le cbmble de la vanité et le début d'une dëmeiice religieuse. S'ima- 
giner que Dieu attend sans cesse ce faible don de notre nioi coinnie un 
amant espère posséder celle qu'il ainie, de corps et de cœur. Prétendre 
qu'à tout instant du jour et de la nuit, ce Dieu'partout présent,suscite des 
transports d'amour hystérique et d'extase maladive. 

Vouloir que le bien soit de se replier sur soi-même, de s'analyser, de se 
tâter, de s'interroger avec l'espoir de devenir le vase d'élection de cette 
divinité, vouloir s'élever au-dessus de tous par une feinte humilité par  
un détachement absolu des ètres et des chqses, cela prouve l'ignorance 
des vices et des vertus, du bien et du-mal, du progrès et du recul. 

Ainsi sont vos dieux. Les habitants de votre Paradis, le père, le fils, le 
Saint-Esprit, la vierge, les anges, les saints, les élus sont préoccii pés l'une 
partie très tiiiniriie de l'humanité. Ils se réjouissent d'enlever une âme à 
Satan, mais pour celles qui pâtisseiit étzriiellenient. pour celles que rien 
ne pourra sauver et qui souffriront les supplices les plus raffinés, ils n'ont 
aucune pitié. Cela ternirait la quiétude de l'empyrée, bouleverserait le 
bonheur béat des hôtes célestes. Qu'ils crient, hurlent, supplient, iniplo- 
rent ou inaudissent, ces damnés jetés à l'immense chaudière par la simple 

. puissance de l'Église, qu'importe ! . . . Ils sont le délicaf assaisonnement de 
la béatitude éternelle. Ainsi l'a décrété l'Église catholique, apostolique et . 
romaine. 

Les luttes, SIes douleurs, les déceptions de la terre ne sont pas sufi- 
santes, il faut encore y ajouter cette effroyable crainte d'un supplice infini, 
d?une inénarrable torture. 

~ u e l l e  organisation pour obtenir un concours ardent, efficace, des 
femmes surtout qu,i veulent sauver les âmes chères. Trembler devant les 
flammes éternelles, éteindre la raison, l'intelligence, la solidarité, attirer 
n'importe comment sa famille au sijour de joie, ainsi sont les dévots. 
: Laissons cette burlesqde et pitoyable création d'esprits. ignorants et 
rusés. Laissons ce Jehovah vengeur, ce Moloch affamé de sang, ce Jupi- , 

ter aux foudres tonnantes, ce pauvre Dieu qui lutte avec Satan, l'esprit 
de révolte qui l'emporte sur son maître en gardant le privilège. d'attirer 
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les êtres intelligents. les vrais disciples du Christ, les pacificateurs, les 
promoteurs du progrès, les défenseurs de la liberté. 

Je ne saurais tomber à cette basse conception de la divinité, iii prier Lin 
être si partial et si faible. Mais je pressens la diyinité très loin de moi. ~a vie a des raisons cacliées que j'igtiore, nion infériorité ne nie déses- 
pèri: pas. Le ciel est immense, les iiiondes sont infinis et comiiie eux mes 
désirs le sont, mon espérance est sans limite. 

Je dois nie rendre digne d'atteindre dans un loiiitain avenir à ce Dieil 
e t  noii user mes forces, penché sur moi-même eil me désespérant de mes 
petits défauts et me louant de mes gratides facultés. 

Connaître la tâz!?e qui m'incombe en  cette vie, la remplir, tel est ilion 
rôle. Connaître mes faiblesses pour y résister, mes passions pour les 
atténuer, est utile, mais vouloir atteindre la perfection avec 11102 vêtenient 
charnel est absurde. 

Qu'est la perfection 'r .. Nous l'ignorons, Ai~iions les l~ommes,  nos 
seniblables. Compatissoiis à leurs maux, a leurs défaillances, soyons 
indulgents pour eux et sévères pour nous. Jouissoiis de la vie sans léser 
personne, répandons à pleinfs iiiains ces trésors de l'âme ; la charité, la 
bonté, l'affectuosité, et ri'accablons pas les autres du fardeau que nous 
devons porter 

Voilà la vraie niorale du Christ. Gardons-nous de la folie mystique. Il 
est temps d'éclairer d'une torche flamboyante les sombres réduifs du 
fanatisme. 

26 

D e  ~ a f a  
Tu ne réponds pas à nies qiiestions. Malgré ton violent réq~iisitoire, 

1'Eglise reste une, elle est puissante, ses racines ont  poussé dans un s ~ l  
vivace, leurs rejetons s'élèvent partout. La logique, la science diminuent 
la foi, c'est vrai, niais le dogme slibsiste et  le culte est suivi des croyants 
et  des iricrédules, c'est doiic la volotité de Dieu qu'il eii soit ainsi. Dieu se 
fait humain pour attirer les âmes, il permet l'éclosioii du vice pour cliâ- 
tier, corriger les honinies et effrayer les méchants. 

L'église a dû, à toutes les époques présentes et passées, se défendre 
. contre ses détracteurs et ses enneiiiis,et qiiand ces malheureux égarés, ces 

aveugles devenaient arrogants le niiracle éclatait et les populations se 
levaient comme un seul honitne pour défendre ses ministres, ses maîtres, 
son ciel et son Dieu. 

Explique donc, sans l'intervention divine, les guérisons miraculeuses, 
les possessions, les visions, les prédictions. Vois sans parti pi;,  sans 
scepticisme, ce meryeilleux travail du Moyen âge, âge de la foi,de l'éclo. 
sion du christianisme, vois les monastêres pleins de fidèles travaillant à 
l'édification d'une Enlise sans égale, d'une puissance dominatit l'hui~ianité 
et raii-ienant h elle lcs plus incrédulej, vois ces homriieg pieux, des saititea 
filles eoushés sur Iles dalles du cloître et passant leur vie en pribres pou? 
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sauver les humains, pour apaiser le maître divin qui se lasse enfin de 
notre aveuglement, de nos combats anti-religieux, vois aussi toute la 
génération actuelle retournant à 1'Eglise et l'instruction féniinine.pres- 
qu'entièrement aux niains des prêtres ! 

Pourquoi discuter sur tarit de choses ou ton incoinpét~nce éclate ?.. . 
Au-dessus de nous la volonté inéluctable de Dieu plane et nous dirige. 
Je vis en m'abandonnant au courant, je suis calme, je ne pense même pas. 

~ u e l  avantage trouves-tu à nie troubler ainsi.. . Jz crois, j'ainie Dieu, je 
lui laisse le soin de me guider, je m'apaise, j'attends . l'éternel bonheur. 
Tu refuses de boire à la coupe du céleste nectar, tu préfères t'envoler 
orgueilleusenient vers une divinité inipossible à atteindre, iu t'égares dans.  
l'immensité. 

Tes pensées, tes arguments semblent justes, niais ils sont inspirés par 
l'esprit inalin qui perd les liomnies, Il faut croire, croire et encore croire 
et  aussi aimer Dieu de toute la puissance de son être. 

Il faut chérir son épreuve, boire le cali'ce jusqu'i la lie, fermer les 
yeux à l'liérésie, au doute, à la négation. Ainsi suis-je et  je prie Dieu 
de te  délivrer de Satan, de ses pompes et de ses œuvres. 

27 
D'Elos 

Le sauvage adorateur d'une nionstrueuse idole, la niisérable indienne 
qui verse le beurre clarifiS sur les pieds d'un bouddha, les sectateurs des 
faux-dieux, les conteinpteurs de la raison et de la vériti, les récitateurs 
de forniules te sont supérieurs, Maïa, car ils restent dans l'erreur parce 
qu'ils ne connaissent qu'elle. Faible et lâclie, tu désertes la lutte, niais ta 
dernière lettre est dictée !.. . Uii souffle de fanatisiiie et d'obscuraiitisme 
l'a inspirée et si tu e ;  éloignée de ton directeur tu as dû voir un lioniine 
du même ordre, un sectaire,, un nia.itre du despotisme nioral, un de ceux 
qui étocffent l'esprit et entravent l'essor de l'âme. 

Tu as  failli à ta promesse. Crédule et Iâclie, tu  t'es assise au flanc du 
gouffre de l'ignorance, du meiisonge, et tu glisses lenternetit dans les 
téiiebres. 

Certaines feninies veulent aimer, c'est leur droit, c'est le but de la 
nature, mais sans cliercl~er dans I'amoitr l'union du cœur, l'élan de l'âiiie, 
la synipathie qui purifielit la clitir, elles s'abandoniient au preiiiier indi- 
vidu qui fait vibrer leur sensualité. et pour se disculper elles douent cet 
honinie des plus grandes qualités. Elles cachent et excusent ses défauts, 
même ses vices,et tant qu'il reste leur amant elles ne voient pas leur pro- 
pre abaissenient.Cet honiiiie peut tout faire, tout tenter, elles ne sortiront 
pas de leurs liens, ne chercheront pas a briser leurs cliaines. L'humanité 
peut agoniser, elles se croient heureuses ! . , . 

Tu es ainsi, qu'importe 1'Eglise violente et passionnée, despote et cri- 
minelle, qu'importe le passé, plein d'erreurs, de sang et de ~nensonge !, . . 
Tu te  reposes, cela siiffit. Il te  plaît de soninieilier tandis que les autres 
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luttent, il te plait d'être une ilote, de reculer jusqu'à la chute finale pour 
ne point troubler ta quiétude et ta foi, 

A quoi bon discuter, reste ce que tu es. Je reprends, solitaire et mor- 
tellement déçu, la tâche entreprise, j'étouffe mon rêve de bonheur ; cette 
vie tendre et charmante vécue ensemble ! Adieu !. . . Non, je ne puis me 
résoudre à te quitter ainsi ! Si tes pensées pouvaient t'appartenir, si ton 
cœur échappait à l'horrible pression qui l'écrase, si Ia raison si dévelop- 
pée en ton enfance renaissait, j'accourrais, je reviendrais le fiancé des an- 
ciens jours, celui a qui ta mère voulait t'unir. 

28 

B e  Maïa 
EIos, ne romps pas sitôt les liens qui dès l'enfance nous rapprochèrent, 

n'abandonne pas celle que tu aimais. En effet, j'ai été dans un couvent ou 
prêchait un célèbre prédicateur. 

Je me suis confessée et ce prêtre m'a conseillé de t'écrire 'comme je l'ai * 
fait, il m'a objurgué de ne point t'épouser si tu n'étais converti, il m'a 
dépeint le ciel, l'enfer, la béatitude ou la torture, l'extase divine ou l'irré- 
médiable chute. J'ai cru vaincre en suivant aveuglément ses avis, ses 
ordres plutôt, et au contraire, tu t'éloignes. 

Penchée sur ta dernière lettre, tout en pleurs, prête à accepter cette 
douloureuse rupture, j'allais en faire le sacrifice ,à Dieu lorsqu'uns voix 
chérie a murmuré : - Maïa,,Maïa I .  .. Effrayée je me suis retournée, j'ai 
perçu un frôlement léger comme le vol d'un oiseau etj'ai cru reconnaître 
dans une ombre vague et incertaine la silhouette de ma mère !. . . 

Les morts reviennent-ils ?. . Peuvent-ils nous visiter, nous conseiller, 
nous inspirer ?. ., Puis ma mère, incrédule, morte sans avoir reçu aucun 
sacrenlent, serait-elle douée des faveurs que 1'Eglise attribue aux saintes 
et aux élus ? 

Doute affreux, lutte plus cruelle que toutes celles subies jusqu'à ce 
jour, calvaire que je n'ai plus la force de gravir ! ,. . Ainsi les morts s'unis, 
selit à toi pour me pousser à l'hérésie. 

Le curé du village à qui je racontai cet évènement me dit : - Soyez 
ferme dans la voie droite, mon enfant, le démon prend ,la forme de votre 
mère pour vous solliciter au nial, il reconnaît votre valeur puisqu'il vous 
pourchasse. N'affligez pas le Cllrist par votre obstination à vouloir discuter 
l'iildiscutable. Tout est mystère dans la religion catholique, acceptez le 
mystère pour obtenir la grâce, soyez ferme comme un roc pour résister 
au doute, soyez de glace devant l'an-iitié, l'amour et tous les autres 
sentiments hun~ains, pensez au Seigneur,à son martyre, au sang répandu 
pour ses enfants, embrasez votre c e u r  au feu de sa flamme, soyez 
humble ! , 

« Pensez aux saintes, ces adiiiirabls filles qui s'éloignèrent du monde ; 
qui rejetèrent les affections terrestres et s'imposèrent les plus durs sa- 
crifices, les plus aborniilables traitements pour plaire à Dieu ; elles exul- 
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tent à ,présent, reçoivent l'encens des fidèles et présentent leurs prières au 
souverain n-iaitre. 

6 Bienheureuses favorites du Christ, elles chantent ses loua~iges, en- 
tonnetlt sa gloire et jouissent de l'ineffable bonheur de sa présence, de ses 
dons et de sa grâce. ' 

Ainsi parla longteinps le vieux prêtre, si longtemps que ses paroles 
arrivaient a mes sens en un murmure confus, monotone et régulier 
comme le clapotement de l'eau sur les vitre;. Je le quittai a~issi chance- 
lante qu'un enfant qui voit tomber ses lisières et  ne sait où porter ses 
Pas 

Il faisait sombre, le jour tombait rapidement et je repris tristement la 
route de la maison. 

J'avance, perdue dans l'infini de la pensée,lorsque je perçois un frôle- 
ment léger et en moi pénètre la conviction de la présence d'un être hu- 
màin, je sens, je comprends, je subis une influence étrange. 

Ce ne sont pas des mots, des phrases, des périodes assemblées Four 
définir des idées, c'est un effluve de sentiments qui m'envahit, m'enve- 
loppe, ine prend complètement. Je ressens la douceur, la paix, le grand 
calme qu'éprouve l'enfant tendre et confiant dans les bras de sa mère. 

C'est bien elle,et d'esprit i esprit s'engage - un dialogue. Instantané- 
ment la pensée de cet être de l'au-delà, claire et agissante, m'arrive en 
influençai-it toutes mes facultés intellectuelles. 

Jz désire connaître son état présent, elle est heureuse, elle conserve une 
apparence 1iumai11e et restera près de moi pbur m'aider à vaincre l'igno- 
rance et l'erreur. 

Je lui demande si Dieu existe.   us sitôt un sintirnent d'inoubliable 
grandeur m'envahit, une émotion religieuse m'étreint et je conçois un 
Dieu d'une inénarrable puissance, d'une infinie bonté. 

Oppressée de cette commotion, de cet éclair qui vient d'illuminer 
1'l-iorizoi-i de mes doutes, je tremble de tendresse et de crainte. La conver- 
sation du vieux prêtre revient soudain à mon souvenir et timidement 
j'interroge sur le ciel et l'enfer. Mais le fant6me se dissocie, disparaît. 

Je suis dans iin état iiidescriptibk ne sachant si je vis ou je rêve. 
Je cachai à mes hôtes cet extraordinaire événement, cette venue rnysté- 

rieuse d'une morte pour rne pousser vers l'hérésie et je compris bientôt 
que j'acquerrais une foi inébranlable, une assise définitive de n-ies senti- 
ments religieux en luttant. 

Saint Paul éclairé sur lé chemin de Damas, fut terrassé par la grâce, je 
suis au contraire assaillie par une hérétique qui mourut après avoir renié 
le Dieu c e son enfance, le culte de ses aïeux. 

M. I,estor,ami de lakfamille Delorge,partageait le repas du soir. J'évitai 
ainsi la conversation obligatoire entre personnes réunies al la même table, 
Je  ine remémorai les discours du vieux curé, les conseils-;du [n-iissionnaire 
lorsque M .  Lestor fit l'éloge de ma inère. I l  vanta son caractère, son ccgur, 
fion intelligence; il me croyait très libérale comme mes parents. Je n'osai - 
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e détromper et il narra les persécutions subies par les miens, s'éleva 
contre l'intolérance et blâma l'éducation essentiellement catholique. 

Je rentre dans ma chambre, je ne puis dormir, je souhaite un nouvel 
événement, je voudrais ressentir encore cette ineffable impression de tan- 
tôt. Je voudrais croire absolument à l'une ou l'autre chose, je souhaite 
enfin me ressaisir. entendre et comprer,dre la vérité. 

Misérable état qui me laisse pantelante et craintive entre deux routes, 
qui m'abandonne sans force de résistance à la lutte, qui aveugle sur le 
bien et le mal. 

J'arrive au moment décisif de ma vie, cette phase actuelle sera la plus 
importante étape du long voyage. Je sortirai de ce dédale fortifiée, ou j'y 
perdrai la conscience de mes actes, la voloiité de réagir. Je serai ou je ne 
serai pas, je m'appartiendrai ou je m'abandonnerai au courant.. . . Aide. 
moi, que ta volonté et tes vœux me soutiennent! 

29 

D'Elou 
Enfin, elle a parlé la grande voix de l'au-delà. La puissance de la mort 

a agi, les ténèbres se sont éclairées, l'ombre a disparu, les désincarnés se 
sont unis aux vivants pour travailler à l'œuvre de rénovation, pour te 
sortir du bourbier, pour t'emporter vers Ia lun~ière et la liberté. 

De si loin le courant s'est établi, mon désir a été exaucé, mes vœux 
s'accomplissent ,tu seras mienne,Maïa,et nos âmes uniespourront feuilleter 
le livre de vie. Nous aurons la véritable union,la foi identique,nîais aupa- 
ravant, je t'en supplie, vite, vite, profite du don que tu reçois ; prends 
da'ns ces relations de morte à vivante tout ce qu'elles peuvent te donner, , 

écoute cet être revenu pour toi sur terre. Acquiers la science de l'occulte. 
Combien elle est plus certaine, puisée à cette source. Emplis ton esprit dc 
la philosophie de cette âme d'élite, reçois d'elle la vie spirituelle comme 
tu reçois Ia vie de la chair. 

Si la prière e:t utile à ton cœur, prie, prie, sans mots, sans vaines 
fornlules, prie lesmorts, prie ceux qui t'ont précédée, prie les légions 
d'êtres supérieurs de t'aider, de te fortifier et tu vaincras. 

Tu seras 'a  femme forte, capable de lutter pour le bien et la vérité. La 
flaiîîme de l'idéal luira toujours pour toi. 

Ton sort peut être résolu avant la réception de cette lettre. Les faits 
tels que tu les décris, s'accent~ient souvent et deviennent inconstestables', 
aussi évidents que la lumière du soleil, que le scintill2ment de l'étoile, 
que la vie elle même. 

30 

D e  Rl[ala 
Je restai après ma dernière lettre sous des impressions de crainte et 

d'espoir, de doute et de foi,de terreur et d'apaisement, souhaitant ressentir 
encore cette inexplicable sensation, ~îî'imprégnant de vie nouvelle. 

Mais rien ne se produisit. Je priai, je m'humiliaii et mes pleurs coulei. 
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rent en vain. Je vécus huit jours ainsi. Je parlais, jlagissais,n'étant moi qu'à 
demi, demandant la lumière et ne la trouvant pas. 

Tandis que mon âme haletait, ne sachant ou se reposer, le vieux prêtre 
me revit, m'engagea à lui confier mes pensées et je les lui dis. 

Il m'écouta anxieux et se mit a prier. Il m'engagea à joindre 'mes orai- 
sons aux siennes. Mes lèvres s'agitèrent, mais rien né jaillit de 111011 cœur. 
Quand il eut longtemps prié, il m'exorcisa e t  me bénit. 

Il m'assura que le maudit prenait la forme de ma mère et que tout ce 
qui est contraire au dogme vient de lui. Il me recommanda d'asperger , 
d'eau bénite ma chambre, mes vêtements, et de réciter certaines prières. 
Il me remit des scapulaires et des médailles. 

A peine fus-je sortie de l'Eglise, qu'à mes côtés se dessina une ombre, 
un fantôme ; je sentais un léger frôlement, comme si des voiles se fussent 
soulevées. Je m'arrêtai, le spectre s'arrêta et je dis à voix base : 
- Mère, est-ce toi réellement 'i.. . Ne me trompe pas, enseigne-moi la 

vérité. 
Comme précédemment, une pensée indépendante de la mienne répondit 

à mes questions. ( A  suivrb). 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ALLEMANDE 

UebersinulicIie Welf > 

relate un exemple curieux d'lin transfert momentané de la médiumnité. 
- Un médium dont la faculté consistait à diagnostiquer les maladies de 
ceux qui lui étaient présentés, se t r o u ~ ~ a  subitement - et sans essais ou 
tâtonnements préparatoires, - indiquer dans une conlmunication par 
l'écriture des particular'ités de parenté, d'âge, concernant les assistants, 
lesquelles particularités étaient exactes. 

Si ce récit est fidèle, on doit voir, . dans le cas rapporté, un curieux 
phénomène de développement spontané d'une médiumnité, ou, peut-être, 
une transposition accidentelle des facultés occultes. Les témoitis de ce 
fait sont un professeur de mathématiques, un médecin et un prêtre. - 
Le médium, M. Segundo Oliver, qui habite Barcelone, est 'un très habile 
médium dcssinateur. 
- Présenté à ces trois personnes qui lui étaient inconnues, il devait, 

par le diagnostic qu'elles lui demandaient, les amener à croire à l'exis- 
tence de facultés supra-normales. Coinme il les priait de le laisser se 
recueillir quelques instants, sa main traça les mots suivants auxquels il 
ne comprit absolument rien : 
- « Isidora - âge 50 ans - née a Saint-Sébastien le 3 I nlars 1870 - 

Maladie : Cancer de l'estomac : a laissé trois fils dont les noins et l'âge 
sont respectivement ; P. I 5 ans ; C. 19 ans et  M .  25 ans. » 
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Relisant avec étonnement ce rnessage qui ne représentait en rien le 
diagnostic qu'il attendait, M. Segundo Oliver pria les trois Messieurs de 
lui dire si aucun d'eux n'avait pensé a la lettre M. et au nombre 25, tan- 
dis qu'ils se recueillaient. Sur leur  réponse négative - et étonnée - le 
médium leur posa la même question quant au nombre I g et à la lettre C ; 
puis quant au nombre I 5 et à la lettre P ; et ainsi de suite pour chacun 
des mots de la phrase écrite, en les mentionnant dans l'ordre inverse de 
leur ordre naturel. Quand il vint à 6 Isidora 9, les témoins dirent encore 
que le nom, dans l'instant, était loin de leur pensée, - et que c'était là 

, l e  nom que portait leur mère. 
Il se trouva, de plus, que toutes les particularités indiquées dans cette 

courte phrase étaient absolument exactes. 
Ainsi ces messieurs furent convaincus de la communication - du 

moins il faut le croire ; d'autant plus que Ie médium reprodiiisit sur le 
champ les traits et la physionomie de leur mère. 

Plusieurs cas de f a n t h e s  de vivants sont relatés dans la revue anglaise 
G Spectator 9. Ils tendraient à prouver - en général - que l'être qui se 
dédouble et qui apparaît en corps astral à quelque distance de son corps 
physique, n'a, dans cet état, qu'une perception imparfaite de ce qui l'en- 
toure ; - ou que, du moins, il en rapporte seulement dans sa conscience 
de laveille une esquisse assez estompée. 

C'est, entre autre, le cas d'une darne dont le réveil était depuis long- 
temps hanté par le souvenir d'une habitation vaste ; elle pouvait en 
décrire l'ensemble des bâtiments, et presque la disposition des pièces 
intérieures. Un jour, son mari achète une propriété dans une contrée 
assez éloignée de celle qu'ils habitaieiit. Comnie il devait passer la nuit 
dans cette demeure avant de repartir, on lui proposa, en riant, de cou- 
cher dans une chambre oii chaque nuit une jeune dame se promenait.. . . 
Ce fantôme d'ailleurs n'effrayait nullement les hôtes de cette habitation, 
et la pièce était même le plus socvent occupée par la inaitresse de la 
maison. 
- Curieux et sceptique, le nouvel acquéreur du logis sollicita la faveur 

d'apercevoir le fantôme, et il s'installa dans la chainbre hantée - seule- 
ment aucun fantôme ne se montra - ce qui appareminent fortifia ses 
naturelles Iiésitations.. . 
. A quelque temps de là, l'ancienne propriétaire et la jeune feninie de 
l'acquéreur se rencontrèrent inciden~n~ent. 

La première poussa un cri d'étonnen~ent en mê~ne  temps qu'elle décla- 
rait reconnaitre le fantôme visiteur dans celle qui liii était présentée. 

Et lorsqu'on la conduisit vers l'llabitation, la jeune fernine la reconnut 
en effet pour celle-la m9me qu'elle voyait toujours dans son rêve. 

11 a paru récemment à Los Angelos (Californie) un volunle qiii a pour 
itre : 6 Photographies d'apparitions invisibles 9. - Cet ouvrage ren- 

ferme 16 reproductions de photographies d'Esprits. L'aspect de Ces fan- 
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tômes placés le plus souvent un peu en arrière de la personne qui pose,est, 
pour quelques-unes de ces épreuves,parfaitement déterminé et reconnais- 
sable. 

Dans un cas assurément curieux, il apparut sur la plaque, auprès de Ia 
personne vivante - un de ses amis que le vivant n'avait pas vu depuis 
vingt ans et qui n'avait d'ailleurs pas encore quitté ce monde. - Mais, 
cliose étrange, ce double ne représenta pas l'aspect actuel de la personne ; 
il fut une reproduction exacte de ce qu'était cet ancien ami vingt ans au- 
paravant, c'estia-dire quand les deux hommes se voyaient presque jour- 
nellement. 

Cette expérience est donc assez énigmatique dans ses résultats. ' 
La rédaction de 4' I'Uebersi~inliclie ~ e l t  ,y attend avec impatience le 

nouvel ouvrage de Flammarion, lequel ouvrage doit étre une suite à 
« 1'11lconnu 9. 

L'enquête sur 6 l'Au-delà 9 et tout particulièrement l'interview que 
Jules Bois a saupoudrée de tant d'inquiétude sceptique, - inquide a soli 
tour le rédacteur de la revue allemande, Ce dernier a confié à l'illustre as- 
tronome le brouillard de douloureuse indécision ou le maintenaient ces 
récentes et journalistiqiies spéculations. F. Flammarion a répondu comme 

, suit : 
Monsieur, 

Les auteurs ne sont respoiisables que de ce qu'ils ~ t i t  signé. Je n'ai pas 
varié d'uii iota sur les conclusioiis cie 111011 ouvrage /< l'Inconnu et je 
travaille actuellement au second volume qui aJ ra  pour sujet spécial le " 
spiritisme. Je pense qu'il y a là des études sérieusesà faire et que par con- 
séquent notre premier soin est de nous tenir en garde contre les illusions 
et  les tricheries très fréquentes et de recommander aux expérinieiitateurs 
une niéthode scientifique sérieuse. 

Seiitimeiits bien synipatl-iiques, 
FLAMMARION. 

Et tzurzc ei*udilnini.. . et s'urtout soyez patients ! et prudents ! ô ines 
frères ! trop pressés de p ~ s é d e r  la vérité. 

THÉCLA. 
a 

m 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE . 

Le No de décembre I go r du Journal de la Société des recherches psy- 
chiques contient le compte-rendu de la r r g m e  assemblée générale de cette 
Société, tenue le 29 novembre, 

M. Piddliigton donne lecture d'un niémoire concernant deux séances 
données par Rams Thoiilpson a un assi!tant, désigné paf lé pseudonyme de 
Wilson qui avait apporte quelques objets ayant appartenu à aine -dam% 
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récemment décédée.les communications, en partie exactes,en partie erro- 
nées, avaient bien trait à la dame en question et à ses proches. Le récit 
paraîtra in cxtenro dans la procl~aine livraison des Proceedi,igs. 

Plusieurs membres demandent des renseignements sur les conditions 
dans lesquelles se produisent les transes de Mu'" Thon-ipson. Dès aujour- 
d'hui nous appelons l'attention sur une objection dans laquelle les adver- 
saires se sont souvent complu, nous voulons parler de la tîivialité du con- 
tenu des messages. M.Aldophe Smith dit,qu'à son avis,cette trivialitétend 
a prouver que ces communications ne sont pas autre chose que de simples 
exemples de clairvoyance. 

Cette opinion si répandue nous semble le résultat de l'éducation trans- 
mise pendant tant de siècles et qui représente l'âme comme totalement 
transforinée par le fait seul de la mort, tandis qu'en réalité la mort n'étant 
qu'un son~n~e i l  intercalé entre deux journées d'une même existence, nous 
nous réveillons de l'autre côté avec le même degré de diveloppement in- 
tellectuel et moral que dans celui-ci, et avec la même nécessité de travail- 
ler sans trève à notre an~élioration graduelle. Aussi voyons-nous avec 
plaisir que M. Thurstan répond que pour lui comme pour le professeur 
Hyslop, dans son étude sur la médiumnité de MmViper,  ces détails vul- 
gaires donnent plus que quoi que ce soit'une valeur auxpreuvesd'identité 
des esprits. Le Dr O.Lodge,qui préside l'assemblée,appuie énergiquement 
cette façon de voir. 

Mme Schwabe, associée, envoie une comn-iunication sur les dompteurs - 
du feu, dont nous avons déjà parlé à deux reprises. Cette fois la scène se 
passe dans l'ile Maurice et a pour acteurs des Indiens de la Présidence de 
Madras. Une tranchée fut remplie de bois (on ne parle pas de pierres) et 
lorsque celui-ci fut transformé en charbons ardents, ?es hommes armés 
de rateaux a inancl~eç très longs vinrent les étaler en une couche uniforme 
de plusieurs pouces d'épaisseur. A ce moi~lent la chaleur était si intense,que 
le témoin avait la plus grande peine a la tolérer à une distance de plu- 
sieurs mètres. 

Après avoir offert à la déesse Kali le sacrifice d'une chèvre, le prêtre et 
une douzaine de fidèles, tous nus et ne portant que cies guirlandes de 
fleurs autour du cou et des reins,et tenant de grands bouquets de fleurs 
et de feuilles dans les mains, traversèrent toute la tranchée, marchant sur 
les cendres avec le plus grand calme et s'arrêtant même une ou deux fois 
en tournant lentement sur eux-mêmes, balançant avec grâce leurs bou, 
quets au-dessus de leurs têtes. Quelques-uns paraissaient sous le coup 
d'une sorte de frénésie reIigieuse, mais la grande majorité semblaient dans 
leur état normal. Des femmes voulurent traverser la tranchée à leur 'tour 
et la police dut engager une lutte,véritable pour les en empêchér. Quel- 
ques-uns, en sortant de la tranchée, allèrent traverser une petite flaque 
d'eau, mais ce fut l'exception. 

Les Indiens semblent pratiquer cette cérémonie par suite d'un vœu, 



pour obtenir la guérison de quelqu'un de Ieurs proches. et ils affirment 
que dans ces conditions le feu n'a aucune prise sur eux. 

L ' au t e~ r  affirme qu'elle a assisté deux années de suite à cette émouvante 
cérémonie. 

Le journal annonce que la prochaine livraison des Pt.oceedzjzgs sera con- 
sacrée au compte-rendu des séances de Mme Thompson avec le Dr Van 
Eeden, Mme A. W. Verra11 e t  divers autres. 

Il annonce en outre une muvre considérable de Fr. Myers, qzi va paraî- 
tre en deux volumes in-8" sous le titre : La personnalité bz~nzaizre ef sa s t~r -  
vivance ap1.2~ la mort  du co19s. 

On voit que les savants Anglais et Américains trouvent que Ies preuves 
de la survie sont suffisantes, nous avons malheureusemenr: à constater 
que, chez iious, les l~on in~es  qui ont vu par eux-mêmes et sont au courant 
de tolite la littérature spéciale n'osent pas encore faire les ~nèmes décla- 
rations et attendent encore de nouvelles preuves : ils ne nous disent pas 
quelles sont celles qui seront capables de vaincre leur circonspection. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 
Ija Reviie Scienf if  ique . 

du 25 janvier con t i e~ t  une étude de M. Paul Garnault sur la tuberculose 
bovine et le Talvtzttd, dans laquelle l'auteur s'élève forteil~ent contre les 
prétendues connaissances hygiéniques des Hébreux, et montre que les . 
prescriptions du Talmud ne s'appliquent en rien à la prophylaxie 
de la tuberculose. Au cour's de son travail, M. Garnault s'élève en ces 
termes contre l'ignorailce dans laquelle on entretient le public sur les 
travaux éxégétiques qui ont démontré le caractère légendaire des livres 
dits saints : 

«Pour aucune personne pouvant justifier de quelque culture ou de 
quelque esprit critique en matière éxégétique, aujourd'hui ne se pose plus 
la question, je ne dirai pas de savoir si le Pentateuque a été écrit par 
Moïse,'de son temps ou sous son inspiration, mais même de savoir s 
aucune de ses parties a pu être composée, rédigée, écrite antérieurement 
au" vi11" siècle avant notre ère. Maurice Vernes et beaucoup de savants 
considèrent même l'époque de sa rédaction comme beaiicoup plus tar- 
dive. 

« Les PI incipes essentiels de toutes les théories actuelles de gouverne- 
ment, aussi bien des républiques que des monarchies, les conceptions sur . 

lesquelles est fondé l'ordre social, reposant sur la Bîble et sur les doctri- 
nes fétichistes ou dualistes, il n'est pas surprenant de voir combien, dans 
tous les pays, les classes dirigeantes sont peu bienveillantes en face de la 
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critique exégétique et philosophique ; combien surtout l'histoire de la 
Bible ou de la Philosophie lui sont antipathiques. 

« La France, malgré les publications de Renan et probablement aussi à 
cause de son influence, si néfaste à tant d'égards, pour la manifestation 
de la vérité, la France participe infiniment moins que l'Angleterre, et . 
surtout que l'Allemagne, a ce double travail. La collaboration de Moïse 
et de Iahveh à I'établissell-ient de nos codes hygiéniques et moraux peut 
être consïdéré dans notre pays, conme une doctrine fondamentale. 11 est 
extrémement rare de rencontrer des personnes sachant que la critique a 
démontré, d'une façon définitive, absolue, l'absence de tout fondement 
historique aux récits patriarchaux de la Bible. 0 1 1  sait que les récits se 
rapportent à la vie et à l'époque des patriarches ne reposent sur aucun 
fond historique, ni même légendaire, et expriment simplement les con- 
ceptions des rédacteurs du ve, vre, vrie siècle, inspirés par les faits obser- 
vés de Ieurs ten-ips. 

« Cependant, la longue habitude qu'ont les hommes de considérer 
.'fioïse comme le perpétuel confident de Jahveh, le désir de trouver une 
empreinte divine à l'origine de la religion qu'ils professent, et surtout 
qu'ils exploitent, a empêché jusqu'ici un grand nombre d'esprits, relati- 
vement libres et perspicaces, de faire de Moïse, la même justice qui 2 été 
déjà faite d'Abraham, de Joseph et de Jacob. 

« En admettant même que la conception de Moïse ait une valeur his- 
torique égale à celle de quelques-uns des autres personnages des Juges, il 
est beaucoup plus dificile encore de dégager ce qui, dans les merveilleux 
récits de sa vie, est véritablement traditionnel (je ne dis même pas histo- 
rique) ou purement imaginaire, que, par exemple, dans la vie de Pytha- 
gore. Tout le récit de la captivité en Egypte, de l'Exode, que ne confirme 
aucun texte, aucun document Egyptien (car on ne peut vraiment, sérieu- 
sement, attribuer aucune valeur à l'inscription de Minephtah), ne vaut 
probablement pas da.vantage que les récits se rapportant à ]oseph et qui 
sont dépourvus de tout caractère historique ou même légendaire. 

« L'interprétation récente de Winckler, qui voit dans les récits de 
l'Exode et du passage de la mer Rouge une sorte de doublet du passage 
du Jourdain, par un autre personnage imaginaire, Josué ; et qui, lti- 
même, ne serait qu'un récit figuratif du passage du Jourdain par les ban- 
des de Kaleb et de Juda, sous la conduite de David, contient probable- 

+ 

ment, sinon toute la vérité, au moins une très grande part de la vérité. 
Il est bien certain-que jamais la servitude en Egypte et l'Exode de tout ce 
peùple, qui d'ailleurs n'existait pas, aux époques où on raconte ses péri- 
grinations au désert et qui s'est formé très lentement aux dépens d'élé- 
ments très hétéroclites, ne se sont produits sous la forme racontée par la 
Bible. Que même Moïse représente quelque vieux chef de clan, qui se se- 
rait libéré d'une demi-servitude au contact de 1'Egypte et dont le souved 
a 
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nir se serait perpétré, cela est encore fort douteiix. Moïse est une figure 
qui n'est guère plus historique que celle de Samson le Nazaréen. ' 

Uuoi qu'il en soit,on n'a plu.: le droit de parler de livres de Moïse, de ' 
législations, de codes, de décalogues mosa"ques. Toutes ces vieilles inl- 
postures doivent être classées parmi celles, si nombreuses, qu i  ont trop 
longtemps vécu. 

AVIS 

Le président de la Socikte des Spiritualistes de Bruxelles, organi- 
sateur des confkrences que M. Delanne devait faire en Belgique ce 
mois-ci, e t  que nous, avions annonckes dans notre dernier numkro, 
iious kcrit qu'à la suite de circonstances imprévues, ces conférences 
sont remises i une date ultérieure. La conference de Nancy aura 
lieu le jeudi, I O  avril, à 8 h. r/z du soir: 

Le 3 I mars. 

Suivant une coutume qui leur est chére, les spirites parisiens se 
rkuniront au Pkre Lachaise, le dimanche 30 mars prochain, pour 
célkbrer le trente-troisiéme anniversaire de la rentrée d'Allan Kar- 
dec dans le monde spirituel. ?es discours seront prononcks sur la 
tombe, et le soir, un banquet rkunira tous les adeptes dans de frater- 
nellesagapes. O n  peut se procurer des cartes au siége de l a  Yociété 
Française d'études des phenomdnes psychiques, 5 7 faubourg Saint- 
Martin. 9 

' *  * * 
En raison del'ktat de sa santé, M. Gabriel Delanne a l'honneur 

d'informer ses amis et lecteurs que ses jours de rkceptioii sont 
suspendus jusqu'au I 5 avril prochain, et il prie ses correspondants 
de l'excuser s'il ne peut rkpondre immkdiatement à leurs lettres. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saint-Amnnd (Cher) .- Imprimerie DANIEL-CHAMBON 



l,i brairie Spiritualiste et Morale 
(Téléplione 2S?,tj5) 3, Rue (le Savoie, PARIS (Tll6phone 282,6 
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La Société se charge de fournir a d'excellentes conditions tous les ou 
vrages touchant au spiritualisi~ie, (Spiritisme, Médianimique, Phénomènes 
Spirites, Sciences divinatoires, Mysticisme, Occultisme, Kabbale, Hernié 

..... tisnîe, Théosophie etc etc .) Nellfs ou d'occasiorz et sans exception. 
Elle foiiriiit aussi la musique et les livres étrangers (Angleterre, Allenzn- 

giie, Srtisce, Belp iqrrc, et I fn  lie.) Ne~cfs 011, d'occnsioiz. 
Elle se charge des r.énborznenlc;zfs a tous les journaux SPii-itunlistes, Scic~z- 

tifiqlres 011 Poliiiqrrcs, sans aucune exception et sans frais poils ses clients. 
Enfin, c'est 117 serrle quipzrblie 1iiz cnl$aloglre de plrrs ciTe ~ o o  pages qui est la 

bibliographie la plus coniplète qui ait paru du Spiritualisilîe Moderne. - 
LE S P I R  LTSIME DEVANT LA SCIENCE 

par Gabriel DELANNE 
.................................... 4" Edition. Prix.. 3 fr. 50 

Cet ouvrage renferme les tliéoiies scientifiques sur lesquelles s'appuie 
le spiritisme, pour déi-iîontrer l'existence de l'âme et son immortalite. 

'Traduit en espagiiol et en  portugais 
Librairie d'Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

L E  P H E N O M È N E  S P I R I T E  
TÉMOIGNAGE DES SAVANTS 

p a r  G a b r i e l  D E L A N N E  
...................... 5"dition (sous presse). Prix. 2 fr. 

Etzcde histol-ipce. - E.%positio?z nzéthodique d e  tous les 
pJ~é~aonzè~l~es. - Dzsczcsszo?z des hypothèses 

Conseils cttcx lnédizc~~zs. - La tJ~éo?*ie p/~ilosopJ~zque 
On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objections 

des incrédules, en même temps que le résumé de toutes les recherches 
contemporaines sur le spiritisme. 

'Tra<Iiiit eii 'espagnolet en portiigais 
Librairie d'Editions Scientifiques, \4, rue Antoine Dubois, Paris. 

L'évolution Animique 
ESSAIS DE PSYCHO1,OGIE PHYSIOLOGIQYE 

Bar Gabriel BELAMNE 
................................. jC Edition. Prix.,  3 50 

Cette étude sur l'origine de ,'âme est confoi-me aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la méthode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme animale ; l'évoiutioil spirituelle ; les propriétés 
du pl-risprit ; la méii-ioire et les personilalités multiples ; l'hérédité et la 
folie au point dc vue de l'âme etc. 

C'est un ouvrage de foi-ds qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le conin~e~icement de l'âme et sur les lois qui 
président à son développement. 

L'Adininistraton d e  la  Revue se charge d e  faire parvenir, e n  France 
seulement, franco cle Port, toi1S les  OUVrageS ~10na Oii  lui adressera le 

indiqa6 ci-dessiin 



au bureau du journai. 

I ~ O  francs par stA, 
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Somnambulisme 
avec glossolalie. 

(Suite) 

Nous avons constate dans le précédent article que la personna- 
lité de Leopold diffère psychologiquement et pliysiologiquemeiit de 
celle de Mlle Smith, pendant les séances où se manifestent les phé- 
nomènes d'allochirie. Il est utile de faire voir que, trés souvent 
aussi, la volonte de cette personnalité est en opposition directe avec 
celle du médium. Comme toujours, c'est en citant textuellemeilt des 
passages du livre de M. Flournoy, que nous établirons le bien 
fondé de nos remarques. Voici un passage significatif : (1) 

J'ai vu, par exemple, Hélène faire tous ses efforts pour arracher ses 
mains de la table, et n'arriver qu'à les retirer péniblement jusqu'au bord, 
où les phaIangettes des trois plus longs doigts restèrent comme clouées, 
tandis que la table, remuée par ce minime contact,lui déclarait qu'elle ne 
pourrait se libérer entièrement tant qu'elle n'aurait pas raconté a haute 
voix un certain incident qu'elle s'obstinait à taire. 

Mademoiselle Smith, par le fait meme qu'elle est bon mediuiii - . 
c'est-A-dire trks-sensible ,i. l'action magnetique des esprits - est 
également accessible à l'influence magnétique des ïssistaiits et il 
est possible de répeter avec elle toutes les expériences classiques, 
comme le signale notre auteur : 

Si l'on continue trop longtemps à expérimenter sur Hélène et à la ques- 
tionner, on gêne le développe?nent des vislorts originales (2), et elle arrive 
facilement à un degré de suggestibilité où l'on retombe sur le répertoire 
classique des représentations publiques d'hypnotisme ; état de charme el  
de fascination, dans lequel elle reste en arrêt devant quelque objet brillant, 
la bague, les breloques ou un bouton de manchette de l'un des assistants, 
puis se précipite avec frénésie sur cet objet lorsque l'on tente de l'enlever ; 
poses et attitudes émotionnelles sous l'influence d'airs joués au piano ; 
hallucinations suggérées de tout genre; serpents effrayants qu'elle poursuit 
avec des pincettes, fleurs magnifiques qu'elIe respire à pleins poumons et 
qu'elle distribue aux assistants, blessures saignantes qu'on lui fait à la 
main et qui lui arrachent des larmes, et ainsi de suite. La banalité de ces 

(1) Des Indes p. 68.  
(2 )  C'est nous qui soulignons. 



phénomène décourage de les pousser plus loin,et l'on s'ingénie par divers 
moyens, do,d aucun n'est ni très  fapide ni  très efficnce'(i), par exemple en 
faisant des passes sur les yeux, à la plonger en un sonimeil tranquille. 
d'où eIle ne tarde pas à glisser d'elle-même Jans son somnambulisrlle 
propre et à reprendre le fil de ses imaginations personnelles. 

Hélkne est donc simplement un s~ijet  ordinaire lorsqu'utie inter- 
- vention spirituelle n'agit pas sur elle. Mais aussitôt que Léopold 

intervient, et cela indépendamment de la suggestion de l'opérateur, 
cotnnie l'indiquent les plirases que nous avons souligiiées, alors 
Hélkne est soustraite aux influences terrestres, elle se trouve sous 
la dominatioii de la volonté de Leopold, et celui-ci montre une 
indépendance complbte vis-A-vis des expérinientateurs, comme cela 
ressort du passage suivant : 

Sur la nature réelle des somnleils d'Hélène à la fin des séances et sur les 
états de conscience qu'ils recouvrent, il m'est difficile de me prononcer, 
n'ayant pu los observer que dans des occasions défavorables, c'est-à-dire 
en présence d'assistatits plus ou moins nombreux et peu tranquilles. La 
plus grande partie consiste certainement en sornnambulisn~e oii elle entend 
tout ce qui se passe autour d'elle, car bien qu'elle semble profondément 
 endormi^ et ,absente, les suggestions qu'on lui donne alors pour après le 
réveil sont enregistrées et s'exécuteront à'inerveille - à moins que Léo- 
pold,qui est presque toujours là et répond par des n~ouvements de tel ou 
tel doigt aux qiiestions qu'on lui fait, n'y fasse opposition et ne déclare que 
la suggestion ne s'accomplira pas. 

' Il est, croyons-iious, difficile de trouver un meilleur exemple de 
la sépai-atioii qui existe entre la personnalit6 du medium et celle de 
Léopold. Lorsque M'"Smith est elle-même soumise i l'action de la 
suggestion, elle y obéit passivement ; mais aussitôt que son guide 
intervient, une volonté independan te se manifeste et les injonctions 
de l'opérateur sont acceptees ou rejetees s~iivant le bon plaisir de 
l'esprit. 

Nous n'ignorons pas que certaiiies personnalités secondes sont 
rebelles à la suggestion, alors que le sujet, dans la condition prime, 
l'accepte sans difficulté (2). Lucie, dans le premier soiniiambu- 
lisme, voit uti oiseau iniaginaire voltiger dans la chambre ; endor- 
mie plus profondkmeiit, on lui fait la même suggestion et elle 
- 

(1) C'est nous qui soulignons. ' 

(2) Voir : P. Janet : Z'Autoi~zatisme' psychoZogique p.  178. Bernheim. 
De la suggestion. p. 149. Durand (de Gros) Cours de Braidime, p. 97. 
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s'kcrie : r( Vous me croyez donc bien bête pour vous figurer que je 
vais voir un oiseau dans ma cliambre et courir après. 1) Il est donc 
exact que cllez certains sujets les personnaiités secondaires ou tzr- 
tiaires sont rkfractaires A la suggestion, inais cette distinction ne 

'peut être applicable ici, premièrement parce que M. Flouri-ioy 
n'admet pas que Lkopold soit uiie personnalité seconde, e t  deuxib- 

1 
mement parce que c'est\pendant le ;tzême état soin~zambulique où Hé- 
lkne est suggestible, que Léopold accepte ou rejette les suggestions 
qu'on veut liii imposer. 

Examinons de plus près ce second caractère. 
Suivant M. Flo~irnoy, Léopold n'est « qu'une ornière, un clivage 

de la personnalité ». Conime tel, il est toujcurs prêt h se manifes- 
ter - même dans la vie ordinaire - aussitôt que la plus petite in- 
fluence perturbatrice vient troubler la conscience de Mlle Sinith. 
C ' e ~ t  une tendance, un pli psycliologique d'Hélène qoi se réalise X 
la moindre obiiubi1:itioii de In conscieilce du sujet. Si cette hypo- 
tlièse était exacte, nous devrioi-is voir surgir Léopold aussitôt que 
le soilinambulisme est déclaré. O r  M. Flouriioy n'en fait aucilne 
mention lorsqu'il se livre sLir .Ilklèiie X ses expkriences de sugges- 
tion. Celle-ci est un sujet docile qui ne s'appartient plus. Oii donc 
est Lkopold X ce moinent ? l u i  qui apparaît dans des conditions 
bien plus défavorables, fait ici absolument défaot,ce qui montre en- 
core une fois qu'il a une autonomie indiscutable e t  que sa présence 
n'est pas liée nécessairement certains états ~hysiologiques de 
Mlle Smith. 

La différence entre Lkopold et Hélène va même jusqu'k l'antago- 
nisme. Le mkdiuni, qui est d'ordinaire passif et se prête volontiers 
aux incarnatio~:s,est parfois rebelle X se laisser envahir par Léopold. 
Celui-ci s'en plaint : (1) 

«.Je ne fais pas d'elle tout ce que je veux. ... elle a sa tête. . . je ne sais 
si je réussirai.. . . Je ne crois pas pouvoir en être niaitre aujourd'liui.. . . . . >> 
répond-il bien souvent lorsqu'on lui demande s'il s'incarnera ou écrira 
par sa main ; et, de fait, ses efforts échouent souvent. Il y a là, entre Hé- 
lène et son guide, un curieux p l i é~ i~ tnènede  contraste et d'opposition. qui 
n'éclate d'ailleurs que dans les formes supérieures et les plus récentes de 
l'automatisme moteur, l'écriture, la parole, l'incarnation complète, mais 
dont sont indemnes les messages sensoriels et les simples tapotements de 
la table ou du doigt. 

. I  (1) Des Indes,p. 99. 
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Singulier « clivage » ! bizarre a ornikre 1) ! Voila un fragment de 
personnalité bien autoritaire, puisqu'il ose entrer en lutte avec la 
personnalité totale dont il n'est qu'une minime partie ! Mais son au- 
dace est plus grande encore ; elle va jusqu'à imposer au médium sa 
façon d'écrire, alors même que ceci doit causer Hélene une dou- 
leur assez vive pour lui arracher des larmes. Voici le detail de ce 
premier auton~atisme graphique : (1) 

22 septembre. 1895 .- Après diverses visions et une strophe connuede 
Victor Hugo dictée par la table, Hélène parait beaucoup souffrir du bras 
droit, qu'elle tient au dessus du poignet avec sa main gauche, tandis que 
la table sur laquelle elle s'appuie, épelle cette dictée de Léopold : Je l u i  
p i e n d ~ a i  la  m a i n ,  et indique que c'est, en effet, Léopold qui fait souffrir 
Mlle Smith en s'emparant de son côté droit. Comme elle a très mal et 
pleure, on invite Léopold à la laisser tranquille, mais il refuse et dicte 
toujours par la table : Donnez-lui  d u  papier, puis : Grande lumière. On 
lui donne ce qu'il faut pour écrire, puis on rapproche la lailipe, qu'Hélène 
se met à fixer du regard, tandis que Lépold dicte encore, par le petit 
doigt gauche, cette fois : Laissez-la regaidey la Zan@ afin qu'elle oublie son 
6ras. Elle parait, en effet, oublier sa douleur et éprouver de la satisfac- . 
tion en fixant la lampe, puis elle baisse les yeux sur le papier blanc et 
semble y lire quelque chose qu'elle s'apprête à copier avec lecrayon.Mais, 
ici, la main droite commence une curieuse alternance de mouvements 
contraires, exprimant d'une façon très claire une lutte entre Léopold qui  
sait obliger les doigts àprendre  le crayon $une manière et Hé lène  qui s i  
refuse avec une 7ni~z ique  de colère très ac~entuée . (2)  Elle s'obstine 
à vouloir le saisir entre l'index et le médius suivant son habitude, tandis 
que Léopold veut qu'elle le prenne à la mode classique entre le pouce et 
l'index, et par le petit doigt gauche, il dicte : Je rie veuxpas  qu'elle.. . . clle 
tient mal  le crayon. L'index droit se livre à une gymnastique très comi- , 

que, agité d'un tremblement qui le fait se placer d'un coté ou de l'autre 
du crayon, suivant que c'est Léopold ou Hélène qui tend à l'emporter ; 
pendant ce temps, elle lève souvent les yeux, d'un air tantôt courroucée, 
tantôt suppliant, comme pour regarder Léopold qui serait debout à côté 
d'elle,occupé à lui forcer la main. Après u n  combat deprès de  v ingt  nzinu- 
tes (z), Hélène vaincue et compIetement envahie par Léopold baisse les 
paupières avec résignation et semble absente, tandis que sa main, tenant 

- le crayon de la manière qu'elle ne voulait pas, écrit lentement les deux 
lignes ci-dessous, suivies d'une rapide et fièvreuse signature de Léopold : 

Mes vers sont si mauvais que pour toi j'aurais dû 
Laisser à tout jamais le poète tétu. Léopold. 

(1) Des Indes,p. 98. 
( 2 )  C'est nous qui soulignons. .. - 
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Allusion qui ne veut pas dire grand'chose, a une remarque que j'avais 
faite au commencement de la séance sur les poésies de Victor Huge 

1 

et  celles de Léo~o ld  fréquemment dictées par la table. La siance dura encore 
quelque temps;au révei1,Hélène se rappelle vaguement avoir vu Léopold, 
mais ne sait plus rien de cette scèn.e d'écriture. 

M. Flournoy attribue la douleur ressentie par Ml1" Siiiith 3 une 
auto-suggestion, qui serait une conséqnence imaginative de l'id& 
que Lkopold lui ferait certainement du mal en s'emparant de force 

. de ses organes. Mais il nous semble que jamais Hélène n'a témoignk 
une semblable défiance envers son guide.Elle a,  au contraire,la plus 
grande confiance en lui. Sans cesse elle l'appelle pour lui demander 

. des conseils aux heures difficiles de son existence, et comme il lui 
a donni  des preuves très-nombreuses de son po~ivoir et de son af- 
fection, la supposition de M. Flournoy nous parait tout i fait in- 
tempestive et nullement justifiée.La souffrance ressentie par le 1116- 
dium est explicable si réelleirient il y a commenceinent de posses- 
sion, car l'esprit qui veut s'emparer de l'orgai~jsiiie ne peut y par- 
venir qu'en produisant une série d'actions pliysiologiques qui peu- 
vent parfaitement être douloureuses. Nous avons vu a~issi que Léo- 
poldaune manière spéciale de tenir soli crayon et que mdlgrk la résis- 
tance deMue Smith,elle est obligée de se souniettre.Ici encore se dé- 
ckle nettement une différence entre l'esprit et son inédiuin, et il faut 
vraiment avoir tout le parti-pris d'un psycl~ologue (( officiel » pour 
ne pas tenir compte de ces faits si clairs e: si coiivainca~its. 

Notons, en passant, que Mlle Smith ne parait pas avoir une anti- 
pathie aiissi grande que l'insinue M. Flournoy pour les hypnoti- 
seurs, puisqu'elle se prête complaisamnlent aux expkriences de sug- 
gestions du psychologue genevois; si donc elle avait des appréhen- 
sions ou de la répugnance pour ce genre de recherches,il nous Sem- 
ble qu'elles se inanifesteraient bien plutôt vis-à-vis d'un étranger, 
qu'envers ce guide tutelaire dont elle a si souvent apprkié l'action 
bienfaisante. En réalité, si elle souffre au moment de l'incarnation 
de Léopold, c'est que positivement elle ressent des troubles inté- 
rieurs suscites par les modifications profondes qui se produisent 
dans son organisme. Montrons quel prodigieux changement s'o- 

. . pkre chez Mlle Smith lorsque Léopold s'est empare d'elle : ( r )  
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Après l'écriture vint le tour de la parole, qui se réalisa également en 
deux étapes. Dans un premier essai, Léopold ne réussit qu'à donner ses 
intbnations et  sa prononciation à Hélène : après une séance où elle avait 
vivement souffert dans la bouche et le cou conInle si on lui travaillait ou 
enlevait les organes vocaux, elle se mit à causer très naturelienlent et 
bien réveillée en apparence, rizais avec zip~e v o i x  profonde et c~2.verizeztse, et 
d'un nccerzt i f n l i e n  fort  ~eco~znaissable.  (1) Ce ne fut qu'un an plus tard que 
Léopold put enfin parler lui-même et tenir un discours de son chef par la 
bouche de M'le Sniitli coinplètement intrancée, qui ne garda au réveil 
aucun souvenir de cette prise de possession étrangère. Depuis lors, le 
co,ntrôle complet du médium par son guide est chose fréquente 
aux séances et fait un tableau très caractéristique et toujours inlpression- 
nant. 

Ce n'est que lentement et progressivement que Léopold arrive à s'in- 
carner. Hélène se sent d'abord les bras pris ou comme absents ; puis elle 
se plaint de sensations désagréables, jadis douloureuses, dans le cou, la 
nuque, la tête ; ses paupières s'abaissent, l'expression de son visage se 
modifie et sa gorge se gonfle en une sorte de double menton qui lui donne 
un air de famille avec la figure bien connue de Cagliostro. Tout d'un 
coup, elle se lève, puis se tournant lentement vers la personne de l'assis- 
tance à qui Léopold va s'adresser, eIIe se redresse fièrement, se renverse 
rnêil~e légèrenient en arrière, tantôt ses bras croisés sur sa poitrine d'un 
air magistral, tantôt l'un d'eux pendant le long du corps, tandis quel'au- 
t re  se dirige solenneIlenlent vers le  ciel avec les doigts de la main dans 
une sorte de signe maçmnique toujours le même. 

Bientôt, après une série de hoquets, soupirs et bruits divers, marquant 
la difficulté que Léopold tprouve à s'emparer de l'appareil vocal, la voix 
surgit, grave, lente, forte, une voix d'homme puissante et basse, un peu 
confuse, avec _ine prononciation et un fort accent étrangers, certainement 
italiens pliis que tout autre cllose. Léopold n'est pas toujours très facile 
à comprendre, surtout quand il enfle et roule sa voix en tonnerre à quel- 
que question indiscrète ou aux irrespectueuses renlarques d'un assistant 
sceptique. Il grasseye, zézaye, prononce tous les 11 comme des ou ,  accen- 
tue les finales, émaille son vocabulaire de termes vieillis ou inlpropres 
dans la circonstance, tels que Jiole pour bouteille, o ~ ~ z n i b o u s  pour 
tramway, etc. Il est pompeux, grandiloquent, onctueux, parfois sévère 
et terrible, sentinlental aussi. Il tutoye tout le monde, et l'on croit déjà 
sentir le grand rnaitre des sociétés secrètes rien quedans sa façon emplia- 
tique et rotiflni~te de prononcer les mots « Frère » ou (< Et toi,nla sœur 9, 
par lesquels il interpelle les personnes de l'assistance. Quoiqu'il s'adresse 
généralement à l'une d'elles en particulier, et ne fasse guère de d i s co~~r s  
collectif,il est en rapport avec tout le monde, entend tout ce qili se dit, et 
chacun peut faire son bout de conversation avec lui. Il tient ordinaire- 

( 1 )  C'est nous qui soulignons. 
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ment les paupières baissées ; il s'est cependant décidé à ouvrir les yeux 
pour laisser prendre un cliché au niagnésium. Je regrette que Ml'" Sinith 
n'ait pas voulu conseiitir à la publication de ses photographies, tant à. 
l'état normal qu'en Léopold, en regard d'une reproduction du portrait ' 

classique de Cagliostro. Le lecteur aurait constaté que lorsqu'elle incarne 
son guide, elle prend vraiment une certaine ressc?~.rblance cJt? visage avec 
l u i  (1) et a dans son attitude quelque chose de théâtral, parfois de réelle- 
ment majestueux, qui correspond bien à l'idée qu'on peut se faire du 
personnage, qu'on le tienne pour un imposteur ou pour un merveilleux 
génie. ' 

Ces modifications si profondes de l'organisme et de la personna- 
lité de Milc Sniith ne sont attribuables, suivant M. Flournoy, qu'à 
l'auto-suggestion. La voix profonde et caverneuse ii qui (( roule 
en tonnerre o ?  l'accent italien, l'iniproprikté des termes, l'attitude 
sévère, raide, et même les a mouvements grandioses, 1) tout 

I cela fait sans doute partie du type de Joseph Balsamo, (( tel que 
l'imagination d'Hélbne le coi i~oi t  et le réalise par auto-sugges- 
tion 1 ) .  

Derons-nous accepter sans restriction cette manière de voir ? 
Nous ne le croyons pas, et voici pourquoi. Sans doute nous savons 
parfaitement en quoi consiste le phknomèiie auquel M. Ch. Richet 
a donné le nom d'objectivation des types, (2)mais il diff Are de l'incariia- 

\ 

tion de Léopold cliez Mlle Sinith par des caractères essentiels que 
nous alloiis s'igtinler. Certains sujets, en soiniian~bulistne, acceptent 
les suggestions les plus invraise~iillables et les réalisent avec une 
admirable perfection, si leur nikmoire latente leur fournit les mité- 
riaux nécessaires A cette création. Par exemple, telle honorable 
mère de famille jouera sans sourciller et avec un naturel parfait le 
rôle d'une demi-mondaine, ou ceux d'un gknéral, d'un marin, 
d'une paysanne, d'un prêtre, et niêine d'un animal ! Pendant cet 
état, le sujet a perdu tout 5 fait conscience de sa personnalite. 11 
ii'est plus lui-même, il est un autre, celui dont on lui impose le 
personnage. 

Endormies -et soun~ises a certaines influences, dit M. Ch. Richet, (3) 
A.., et B.. .o~dl ien t  qui rllzs sont (1) : leur âge, leurs vêtements,leur sexe, 
leur situation sociale, leur iiatioiialité, le lieu et l'heure où eIles vivent. 

(1) C'est nous qui soulignons. 
( 2 )  L'honzl.ne et Z'Infelligence, p. 2 3 3 .  
(3 )  Ouvrage czté, p. 236. 
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Tout cela a disparu. I l  ne reste plus dxns I'inlelligence qu'une seule image, 
QU'UNE SEULE CONSCIENCE : c'est la cinscience et  l'image de l'étre nou- 
veau qui apparaît dans leur imagination. Elles ont perdu la notion de leur 
ancienne existence, Elles vivent, parlent, pensent absolument comme le 
type qu'on leur a présenté. Avec quelle prodigieuse intensité de vie se 
trouvent réalisés ces types, ceux-là seuls qui o ~ l t  assisté à ces expériences' 

. peuvent le savoir. Une descriptioil ne saurait en donner qu'une image 
bien affaiblie et imparfaite. 

Nous savons aussi que,. da.ns certains cas, l'auto-suggestion a la 
même puissailce que celle d'un hypnotiseur, et dès lors noiis ne 
serions pas surpris de voir Mlle Smith rkaliser à la perfection le rôle 
d; célebre illuminé d u  XVIII. sikcle, si la suggestion n'amenait pas 
en même temps une ressemblancephysigue avec le type en question. 
C'est, k notre connaissance,la premikre fois que l'idéoplastie atteint 
un pareil degré de puissance+ Cette observation nous amkne i con- 

\ 

clure que chez M1leSmith l'auto-suggestion supposke atteindrait son 
maximum d'intensité. Elle devrzit donc être absolument dominée, 
envahie complétement par son personnage imaginaire, et consk- 
quemineiit toute conscience d'elle-même devrait avoir disparu. Ce- 
pendant il-n'en est rien,et ceci nous semble encore établir fortement 
l'inexactitude de l'hypothèse de M. Flournoy. 

Au. moment où cesse l'incor?oration, lorsque Hélkne reprend 
possession de son moi, Léopold devrait s'aniiiliiler, puisqu'il 
ne pouvait exister qu'en reinplacant la personnalité de Mlle 
Smith ; or, bien au contraire, il persiste dans ses manifestations et 
il lutte même avec son medium pour l'obliger k se repcser des 
fatigues qu'il vient d'éprouver. Citons ce passage caractéristi- 
que : (1) 

La fin de l'incarnation est marquée de nouveau par des hoquets, quel- 
ques soubresauts, puis un relâchement général de la position rigide pré- 
cédente, et souvent une curieuse métamorphose du grand Cophte, solen - 
ne1 et pontifiant,en hypnotiseur empressé et tout préoccupé de son sujet, 
c'est,si l'on ve.ut,Balsamo et Lorenza. Dans une pantomime aussi expres- 
sive qu'impossible à décrire, les bras et  les mains d'Hélène tantôt - lui 
appartenant - suivent ou repoussent un Léopold iniaginaire,situé devant 
elle ou à côté d'elle, qui tente évidemment de l'endormir en la magnéti- 
sant ; tantôt - appartenant à Léopold - ils conduisent Hélène à un fau- 
teuil, l'y font asseoir, exécutent des passes sur son visage, lui compri- 
ment les nerfs frontaux, etc., etc. Ou bien encore , 
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l'une des mains lutfe e t  se défend, au nom d'Hélène ( i ) ,  contre l'autre aux 
ordres de Léopold, qui veut maintenir son médium au repos et le plon- 
ger de p ce (1) dans le sommeil réparateur terminant la séance ; à quoi 
il finit toujours par réussir. 

Cette dualité de personnalités distinctes est tout à fait contraire à 
l'hypothèse de l'objectivation d'un type de Léopold. Un su jet n'est 
un marin ou un prêtre qu'à la condition de n'être plus lui-même. 
S'il recouvre sa personnalité, l'illusion disparait, le phénomkne 
prend fin. Ici, au contraire, Léopold persiste, i l  lutte avec Mue 
Smith, preuve évidente qu'il est indépendant de son médium, et 
que M. Flournoy fait fausse route dans ses suppositions. Mieux 
encore, Hklkne garde parfois le souvenir J e  l'incarnation de Lko- 
pold : elle le  sent penser et agir en elle. La persistance de la mé- 
moire du medium indique la continuité de son moi, bien que son 
corps soit envahi par son guide. Voici la description de ce curieux 
phénomène : (2) 

Hélène m'a plus d'une fois raconté qu'elle avait eu l'impression de 
devenir ou d'the momentanément ~ é o ~ o l d .  Cela lui arrive surtout la nuit 
ou le matin au réveil ; elle a d'abord la vision fugitive de son protecteur, 
puis il lui semble qu'il passe peu à peu en elle. C'est, en somme, une 
incarnation spontanée, avec conscience et souvenir, (1) et elle ne décrirait 
certainement pas autrement ses impressions cénesthésiques si,à la fin des 
séances où elle a personnifié Cagliostro en tendant ses muscles, gonflant 
son cou, redressant son buste, etc., elle conservait la mémoire de ce 
qu'elle a éprouvé pendant cette métamorphose. 

Cette impression est à rapprocher de celle éprouvée par Madame 
d'Espksance. ( 3 )  lorsqu'un esprit s'étant incarné en elle se ser tde 
son organe fluidique pour se manifester visiblement et tangiblement 
aux assistants, en dehors du cabinet où est resté le médium. A ce 
moment, Mme d'Espérance a conscience d'être assise sur sa chaise 
derrikre les rideaux et en mêiile tenips elle ressent physiquement 
les embrassements que deux dames prodiguent A l'esprit materialise 
qui est dans la salle. 

En iious référant à tout ce qui  a et4 publié sur les phénomk- 
nes d'objectivation des types, nous constatons que l'interprktation 

(1) C'est nous qui soulignons. 
(a) Dse lndre, p, I 17 ,  
( 8 )  Mi' d'acpdrindà, AM Payr di I'etnbibur, pag% 870 ct fiulYi 
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de M. Flournoys'accorde mal ave,c ces faits. 11 nous restera dans 
un dernier article, car il faut savoir se borner, à montrer que les 
connaissances de Léopold diffkrent de celles de Mue Smith, et ceci 
dans une proportion qui indique qu'il posskde réellement une pcr- 
sonnalité et une objectivité incontestables. 

Gabriel DELANNE. 

Nouvelle 
SERIE D'OBSERVATIONS SUR CERTAINS PI-IÉNOMENES 

.DE LA TRANSE, 
Par le profeiiiseur James M. Ayslop. 

CHAPITRE' II. 
(Suite) (1) 

Le noln de l'oncle James Carruthers, mort le 2 dkceinbre I 898, 
ne fut jamais doiink correctement iii par lui, ni dans aucune coiii- 
munication des autres parents. Il n'en fut pas de nieme du nom 
de sa femme et de son degr6 de parente (tante d'Hyslop). Le com- 
municant cita correctement d i ~ e r s  incidents de sa vie ainsi que 
l'accident qui provoqua sa mort. Ces élknients réunis formèrent Lin , 

ensemble de preuves suffisant pour établir sans contestation possible 
quel ktait celui que les divers inessages appelaient tantôt l'oncle 
Charles, tantôt l'oncle Clarke. Il faut avouer cependant que nous 
serions restes dans une réserve absolue, si nous n'avions eu pour 
appuyer notre conviition que ses plirnses souvent incolikrentes et 
inaclievkes, e t  toujours confuses, car toutes ses tentatives pour se 
manifester ktaient toujours laborieuses. 

Ce caractkre liésitant et troublé n'aurait gukre pu concorder avec 
l'hypothèse de la télkpathie, tandis que la .coinparaison de telles 
phrases avec des assertions plus claires et plus prtcises, aboutissait 
i une conclusion parfaitement ktisfaisan te. 

- 
1 

(1) Voir le no de Mars, p. 539. 
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Sa premikre manifestation eut lieu des la premikre seance : elle 
fut trks courte et se borna presque à une tentative assez peu reussie 
pour donner le nom de sa femme et celui du pkre dJHys1op. Il fut 
plus heure~ix j. la seconde seance, dans laquelle il donna son noin, 
James; il declan qu'il se trouvait plus heureux que sur terre et  
demanda à James Hysloy de consoler sa femme, qui se trouvait 
malheureuse de son isclement. 

Notons en passant cette trks importante circonstance, que le 
professeur ignorait tout à fait cette pénible situation de sa tante. Il 
ne connaissait pas davantage le goût trks prononce de son oncle 

I pour la m~isique, lei  fleurs et les excursions. Ce goût ne lui fut 
revelé que par l'affirmation du coinmunicant, que rien de t o~ i t  cela 
ne pouvait être mis en balance avec son bonheur actuel et lui faire 
regretter la terre. Il se préoccupe vivement du moyen de convain- 
cre sa veuve qu'il est toujours vivant. 

Il est tellement trouble, qu'a un moment donne, il demande à 
Hodgson s'il n'est pas un fils de Robert Hyslop. Une telle question 
est une nouvelle preuve que la télepathie ni la suggestion n'ont 
rien eu 3 voir ici, car elle ne pouvait pas plus être inspirke par 
Hyslop ou Hodgson, que par la conscience liminale ou subliminale 
de Mme Piper, qui connaissait Hodgson depuis tant d'annees. 

Aprés ces premlkres sel  es, il est très souvent question dans les ' l% 
messages des autres comn~unicants de l'oncle Clarke ou Charles ; 
on sigriak sa présence, on fait part de ses pensees et de ses preoccu- 
patiolis, mais lui-même ne se manifeste plus que le 26 decembre ; 
encore est-ce poiir peu de temps et pour demander des nouvelles 
de sa veuve Eliza. 

Roberf Marvey M c  Clellan 
Celui-ci était un cousin p2.r alliance, mort en 1897, environ un 

an aprPs Robert Hyslop, qui en parle j. diverses reprises. Ce n'est 
que le 30 mai qu'il se coininunique lui-même, en faisant preuve 
d'un ktat de trouble prononce. Il etablit son degre de parente, 
parle de Robert Hyslop et supplie q~i 'on lui parle, afin de s'opposer 
j. son départ, de l'aider à fixer ses idees et de le tirer de l'etat de 
vague dont il souffre. 

On voit ici intervenir Georges Pelham, qui vient'aider les com- 
municants )i se reconnaître au milieu des nombreux homonymes. 
Robert Mc Clellan cite les noms de certains parents tout à fait 
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i~iconnus d'Hyslop ; il cite aussi le nom d'un chien favori dont le 
professeur n'avait jamais entendu parler. Le lecteur etranger à la 
famille ne trouve conime élements probants que ces deux citations. 
Il n'en est pas de même pour ceux qui ont connu R. Mc Clellan et 
qui sont vivement frappes par ses tournures de phrases et diverses 
particularités que les intimes peuvent seuls apprécier. Mais ces deux 
ordres de preuves d'identité se reunissent pour contribuer puissam- 
ment à entraîner la conviction. 

Une fois encore, Hyslop insiste sur cette remarque, que si les 
messages etaient dus à la tklepathie ou à la suggestion, ils auraient 
une nettete et une précision qui leur font sensiblement defaut. 
Cette réflexion s'appliquerait plus justement encore à la théorie de 
Hartmann, prktendant que dans ce cas le medium puise ses docu- 
ments dans l'Absolu. 

Dans le cas act~iel, ce n'est que grâce à l'intervention de Georges 
Pelham et ?I une laborieuse enquête d'Hyslop que la lumière a pu 
se faire complttemen t. 

Charles, frère d'HysIop 
Nous avons dejà dit que ce frtre mourut en 1864, à l'âge de 

quatre ans et demi. Aiiisi que ses sœurs, il parle surtout de ce qui 
concerne d'autres personnes et Hyslop en tire argument contre 
l'hypothése de la tklkpatliie. Pour nous, lecteurs, ce qui nous 
frappe le plus dans cet ordre d'idkes, ce sont les circonstances sui- 
vantes : lorsque Charles parle d'une sœur de leur pére, morte 
avant la naissance d'Hyslop, il l'appelle Mary, tandis qu'Hyslop ne 
la connaissait que sous le nom dYAmanda.Après enquête,il se trouve 
qu'elle. portait le double nom de Mary-Amanda : ce n'était donc 
pas dans ia conscience d'Hyslop que le médium avait pu lire le 
nom de Mary. 

Deux autres incidents sont trts caracteristiques : tantôt le coma 
municant dit : Parlez-moi ; ne me laissez pas partir ! )) tantôt 
il dit : (( Si vous êtes encore dans votre corps ! r montrant ainsi 
que le communicant, descendu dans le corps du medium qui ne 
!ui appartient pas, a de la peine a y rester et à S'Y mahtenir, et  
d'autre part il semble que plonge dans l'atmosphere &paisse qui 
avoisine la terre, il se rend trks vaguement compte de ce qui l'en- 
toure, vair tres peu du pas du tdut iies interlocuteurs, dont il ne 
ecnnalt bicln la grbstncc qu'on adfendant latire volxi tohlM8 e a e ~  
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qui marchent au milieu d'un kpais brouillard et ne se maintiennent 
en rapport que par la voix. 

Dejà Georges Pelham avait invoque la gêne que lui imposait 
l'atmosphkre terrestre parmi les caus:s des difficultks de communi- 
cation, dans la celèbre etude de Hodgson. 

Charles parle encore de sa sœur Hettie,(Henriette) sœur jumelle 
de James Hyslop. 11 dit que leur pkre, Robert Hyslop, en parle 
très souvent et qu'il compte bien faire sa connaissance sous peu de 
temps. Il ajoute enfin que leur pkre serait heureux de voir en la 
possession de James les tableaux restes entre les mains de Frank et 
de sa veuve. 

lia sœur A n n i e  (Anna) 
Cette sœur succomba, 12 jours aprés le frère Charles, aux suites 

d'une affection de la gorge, complication assez frequente de la 
scarlatine. Elle n'avait alors que deux ans et dix mois. 

Dans ses communications, aux seances d'Hodgson, comme à 
celles d'Hyslo~,elle apporte peu d'élkinents probants. Il faut cepen- 
dant noter la façon familière dont elle designe leur père et quel- 
ques souvenirs d'enfance, tous kgalement ignores d'Hodgson. Vu 
son jeune âge au moment de son dkcès, on doit admettre qu'un 
certain nombre de connaissances dont elle fait preuie n'ont pu 
être acquises par elle que par ses relations avec les autres membres 
de la famille,actuellement comme elle dans l'Au-delà. 

Oucle James M c  Clellan 
James Mc Clellan etait i'oncle d7Hyslop un double titre. I l  

avait epouse en premières noces une sceur du père du professeur et 
en secondes noces une sœur de sa mère. Voulant apporter sa 
large contribution au travail d7Hyslop, il s'attache à citer un grand 
nombre de détails sur lui-même et les autres membres de la fa- 
mille,qu'Hyslop ignorait tout à fai:,et n'a pu contrôler qu'après une 
enquête laborieuse ; quelques-uns, même, n'ont pu être contrôles. 

Aussi est-ce avec raison qu'Hyslop fait ressortir, ici encore, 
l'impossibilit~ de faire intervenir dans l'interprktation, toute hypo- 
these de telepathie ou de suggestion. 

John Ma Clel lan 1 

Le côte le plus interessant de la communication de ce John Mc 
Clellan et ce qui vient puissamment à l'appui de l'hypothèse spirite, 
c'est qu'il a existé deux personnes du même nom, qui, toutes deulr 
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on: habité l'Ohio,dans le voisinage du pkre d'Hyslop, et qüe selui- 
ci lie put qu'aprks beaucoup de 'peines et de recherches ktablir 
l'identité du communicant. 

Auf ces commuriicanfs 
Nous n'avons que peu de mots à dire de G.P.(Georges Pelliain), 

qui servit souvent d'intermédiaire entre Hyslop et ses parents, en 
s'efforcant d'écarter les nombreuses causes de confusion provenant 
de ce que tantôt plusieurs d'entre eux tentaienr de se communi- 
quer eii même temps, tantôt de l'ktat de trouble profond dans le- 
quel les jetait leur prise de possession momentanke des organes du 
mkdium. Nous le voyons aussi s'adresser en son iiom personnel à 
Hodgson. 

Nous ne nous &tendrons pas davantage sur Imperutor et Rector, 
qui s'attachaient à mettre de l'ordre et de la clarte dans les com- 
munications. Nous ferons seulement remarquer qu'ils conservent 
bien ici le même caractère que nous révèlent l'es Enseignements 
spiritua1:stes de Stainton Moses. Que leur mkdium s'appelle Mme 
Piper, femme d'une culture intellectuelle assez ordinaire, ou Siain- 
ton Moses dcnt l'instruction et l'éducation sont des plus remarqua- 
bles, l'klévation de leurs pensées, l'autorité de leur parole sont les 
mêmes,et ce n'est pas là la partie la moins dénionstrative du travail 
que nous analysons. 

Resumé s f  af isf ique 
Hyslop termine son second chapitre par un relevé de tous les 

incidents et facteurs d7incidents,démontrant que sur 205 incidents, 
I 5 2 sont reconnus exacts ; 3 7 sont restés indéterminés, 16 doivent 
être considérks comme faux ; sur 927 facteurs, on en trouve 7 17 

. exacts, 167 indéterminés et 43 faux. 
Dans une note, l'auteur déclare que les recherches faites depuis 

l'ktablissement de ce tableau en ont légèrement modifie les chiffres 
à l'avantage de l'hypothése spirite, mais qu'il n'a pas voulu le rec- 
tifier, à catise de lJktendue d'un tel travail et qu'il préfkre présenter 
les rksultats moins favorables à l'hypoth'kse h laquelle il se rallie. 
Inutile de faire remarquer de quelle efficace maniére la coniparai- 
son de ces chiffres avec les rksultats fournis par le calcul des prola- 
bilitks viendrait appuyer les conclusions de l'auteur. 

, Il nous reste manifester le regret de ne pas trouver dans cette 
ktude poussée si loin, le relevk des incidents principaux et secondai- 



res tout à fait ignorés d'Hodgson et d'Hyslop lui-m&me et reconnus 
exacts. Ce serait la plus belle rkponse A faire aux .partisans des per- 
sonnalitks indéfiniment multipliies et de la suggestion, invoqukes 
aujourd'hui d'une façon si banale. 

Hyslop consacre les chapitres suivants à la discussion des deux 
hypothkses en prksence : Télkpathie et spiritisme. Nous allons le 
suivre dags son ktude. 

CHAPITRE III ET IV. 
Télépaf hie ou spirif isme . 

Nous ne croyons pas qu'aucun penseur skrieux veuille aujour- 
d'hui nier la rkalitk des phknornèn2s de tklkpathie ni ceux de sug- 

, . gestion verbale et mentale ; les travaux des experimentateurs ou 
observateurs des pays les plus divers les ont trop complktement 
niis hors de toute discussion. Mais pour les provoquer et rendre 
possible l'action d'un esprit sur un autre, il est essentiel que l'agent 
et le sujet,ou tout au moins l'un des deux,y soient poussks par un 
intkrêt puissant et intervienne par un skrieux effort de sa vo- 
lonté. x 

Telle est la règle qui ne seinble pas souffrir d'exception et que 
l'on ne devrait jamais perdre de vue lorsqu'il s'agit d'interpreter 
des phhomenes psychiques. 

Nous croyotis devoir la rappeler avant de résumer l'muvre de 
critique i laquelle se livre le professeur HJ-slop, quand il recherche 
si l'hypoth&se tklkpathique peut être considkrke comme suffisante 
et rend compte de fous les faits observks par R. Hogdson et par lui 
dans les skances de Mme Piper, ou si le spiritismen'offre pas une in- 
terprétation plus satisfi' isante. 

En parcourant le récit sommaire des skances,nous avons eu plu- 
sieurs fois l'occasion de faire remarquer qu'Hyslop insistait assez 
frkquemrnent sur l'insuffisance de l'hypothese tklkpathique. Nous 
allons passer en revue les principales raisons qu'il donne pour la 
rejeter et pour justifier ses prkfkrences en faveur de l'int-rprktation 
spirite. 

Il convient de se rappeler qu'aux premières skances, lui et les 
siens ktaient inconnus de Mme Piper à l'ktat conscient, et que la 
loyautk de celle-ci est au-dessus de tout soupçon, de l'avis de tous 
ceux qui la connaissent. 
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Dans l'hypothkse télépar hique, il faut admettre que la subcons- 
cience ou conscience subliminale du médium, dans les cas' oh il 
cite des faits ou des sentiments connus des consultants, a su lire 
dans leurs souvenirs. Lorsqu'il s'agit de faits absolument inconnus 
de toutes les personnes présentes, elle a su trouver quelque part 
dans le monde, A une distance quelconque, au miIieu de tant de 
centaines de millions d'hommes, celui qui pouvait la renseigner , 

sur Lin fait auquel le consultant, inconnu d'elle, n'a pu penser 
puisqu'il l'ignorait. Elle a eu le pouvoir d'extraire de la mémoire 
de cet homme des souveilirs qui y étaient ensevelis et qu'il ne  son. 
geait nullement A réveiller et, instantanément, sans qu'aucune 
soliition appréciable de continuité ait pu faire soupqonner un tel 
voyage et un tel travail de recherches, elle est venue faire part des 
rksultats obtenus. 

Ici nous allons marcher de surprise en surprise. Ce n'est pas 
sous forme d'un rapport ou d'un récit quelconque que le médium 
transmettra ses renseignements. Non : cette même sulconscience 
qui jouit de facultés si prodigieuses, qui connaît si bien les autres 
et lit au fond de leurs peiisées et de leurs souvenirs, perd instanta- 
nément la conscience de sa propre individualité; on la voit dans 
une même dance  se confondre successivement avec toute une skrie, 
parfois nombreuse, de personnages sous les noms desquels elle 
parle e i  dont elle s'assimile si compléternent la personnalité, qu'elle 
joue leur rôle au naturel, épouse leurs passions, parle comme ils 
l'auraient fait, reproduit leurs tics, leurs habitudes, leurs expres- 
sions favorites, avec une habileté, un naturel si consommés, que 
parents et amis y sont bien riellement en présence de la personne . 
au nom de laquelle parle ou écrit le médium. 

Si aucune erreur n'est relevée, c'est, disent les partisans de la 
théorie télépathique, que le subconscient du médium est doué 
d'une pénétration parfaite et a bien lu dans les souvenirs de ceux 
auxquels il s'est adressé. Si des erreurs viennent à se glisser au mi- 
lieu des affirmations exactes, c'est que le médium fatigué ne voyant 
plus bien et  ne voulant pas rester court, cherche h deviner et devine . 

à côté. Q~ie devient, dans ce cas la loyauté bien reconnue du mé- 
dium ? 1 

N ~ U S  avons rappelé plus haut que l'intervention d'une vive émo- 
tion ou d'un acte de volonte etait nécessaire pour provoquer les 
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phénomknes de télépathie ou de suggestion et nous avons vu ce- 
pendant que rien de semblable n'existe dans le cas oh le médium 
va, dit-on, rechercher au fond de la mkinoire de personnes,genkra- 
lement indifférentes,des souvenirs qui y dorment depuis de lon- 
gues aiintes, 20, 30 ans et plus. Quelques instants plus tard, ce 
médium qui vient de montrer une pénétration, une clairvoyance 
si prodigieuses, se montrerait incapable de lire dans 11 penste des 
assistants qu'il a devant lui les souvenirs les plus récents, les désirs 
les plus vifs et  il ne se ferait l'interpréte que de personnages plus 
ou moins effacés de la mémoire du coiisultant ou auxquels celui-ci 
iie pense pas pour le momeiit, tandis que ceux qu'il appelle avec le 
plus d'insistance ne se présentent pas. 

011 voit de quelle dose de crédulité imperturbable doivent s'ar- 
mer, au milieu de toutes ces contradictions, les sceptiques qui ne 
voulant 2 aucun prix entendre parler d'esprits capables de commu- 
niquer avec les humains, essayent d'expliquer tous les phénomènes 
par la télépathie ou la suggestion, lorsqu'ils ne peuvent invoquer 
la fraude. Et ce sont les mêmes hommes qui ne trouvent pas assez 
de dédains et  de railleries pour accabler les naqs spirites ! 

Hyslop demande avec raison comment les partisans exclusifs de 
la telépathie pourront rendre compte de la multiplicité de per- 
sonnages se succédant sans interruption dans une même séaiice,, 
redressant les erreurs les uns des autres, ou complétant certaines 
pendes, certaines explicatiotis insuffisamment développees. Au 
milieu de ces scénes parfois si dramatiques, chaque personnage, 
quel que soit leur nombre, conserve son i~idividualité, ses traits les 
plus caractéristiques, i ce point que des les premiers mots on re- 
coniiht l'intervenant, lorsqu'il s'est dkjh manifeste plusieurs fois. 
O n  voit Imperator, Rector se montrer sous la plume de MP0 Piper 
avec les mêmes dispositioiis intellectuelles ou morales que sous 
celle de Stainton Moses. Georges Pelhain- remplit aussi le même 
rôle d'intermédiaire que dans les seances avec d'autres consultants. 
O n  se demande dans l'hypoth&se de la télépathie, oh Mme Piper a 
pu trouver les éléments de tous ces personnages et comment elle 
peut les faire parler et agir presque simultanément sans confondre 
jamais les styles, les dispositions morales et intellectuelles, en un 
mot .  tous les caractkres propres aux diverses iiidividualites qui 
entrent en jeu. 

38 



O n  peut donc admettre sans hksitation, avec Hyslop, que si la 
tklbpathie et la suggestion peuvent être invoquées pour rendre 
compte d'un certain nombre de faits, elles sont tout à fait insuffi- 
santes pour les expliquer tous. Nous allons voir sur quels arguments 
.l'auteur s'appuie pour dire, au contraire, que l'hypothèse spirite 
est la seule qui lui piraisse donner satisfaction au chercheur. 

A suivre. Pour la traduction : Dr DUSART. 

~ e t t r e  de M. le colonel de ~ o c h a s à  M.Jules 
Rois 

au rsujef de l'état acfuel des science@ prsychiques (1). 

L'Agnélas, 24 août r go I . 
Cher Monsieur, 

Vous m'avez fait l'honneur de rile demander, pour le Muth; à votre 
retour de l'Inde, un exposé de l'état actuel de la science psychique en 
Europe, en distinguant ce qui était certain de ce qui était douteux. 

Je vais essayer de satisfaire votre désir ; mais en ces matières délicates, 
il serait outrecuidant de porter un jugement définitif sur des phénon~ènes 
qu'on n'a pu étudier soi-même aussi souvent et aussi longtemps qu'il se- 
rait nécessaire. Je me bornerai donc à vous donner,sur un certain nombre 
de faits,mon opinion actuelle dont le principal mérite est de s'être formée 
avec une complète indépendance d'esprit. 

Suggention 
Tout le monde admet aujourd'liui la réalité de la suggestion orate, 

11 est établi qu'en parlant à certaines personnes, mises en état de 
réceptivité par des circonstances fortuites ou des manoeuvres volon- 
taires, on détermine chez ces personnes des impulsions auxquelles 
il leur est très dificile de résister. On est généralement d'accord (et c'est 
là mon opinion basée sur de très nombreuses expériences) que la sugges- 
tion ne peut prendre que si le sujet s'y prête ; elle reste presque toujours 
inefficace si elle choque des instincts ou des résolutions bien arrêtées. 
Elle n'en reste pas moins une arme très dangereuse entre les mains de 
qui saurait tourner la difficulté. - 
- 1) Dans son enquête sur I'Au-delà, M,  Jiiles Bois a fait preuve de  partialité, 
en supprimant dans les lettres de ses correspondants, ce qui démontrait avec évi- 
dence l'intervention de facteurs supra-terrestres. Nous sommes heureux de publier * 

intégralement la lettre que de M. Rochas avait adressée à M. Jules Bois et  dont 
la dernière partie, celle qui com~nence à partir du paragraphe : la lévitation, n'a 
pas été insérée dans le Matin. Nous empruntons ce complément h La Tribune 
fiycJzz'qge du mois de  mars dernier. 



La suggestion est capable de déterminer non seulement des effets mo- 
raux, mais des effets physiques, notamment sur des nerfs sensitifs et 
moteurs et sur la circulation sanguine. Comme la suggestion faite dans 
un but thérapeutique est toujours acceptée avec empressement par le 
sujet, on conçoit qu'elle arrive à produire des guérisons en apparence 
miraculeuses. 

La suggestion nzentale, c'est-à-dire simplement pensée et non formulée 
par la parole, se produit bien plus rarement, mais beaucoup de barnums 
l'imitent à l'aide de différents trucs. C'est ce qui résulte d'une enquète 

, que nous avons faite, quelques amis et moi, à l'aide de plusieurs des 
liseuses de  pensées qu'on avait admirées à l'Exposition de 1900 ( 1 ) .  

Ces trucs sont toujours basés sur l'en~ploi des langages conventionnels 
par mots ou gestes. Ils sont destinés à aider, ou même a remplacer com- 
plètement des facultés plus ou moins développées qui ne sauraient résis- 
ter à la fatigue des longues séances imposées par l'exercice du métier. La 
plupart des sensitifs de cette espèce sont aptes à percevoir l'action du 
barnum concentrant fortement sa pensée, mais szns ressentir autre chose 
qu'un sentiment d'attraction ou de répulsion qu'on utilise, par une édu- 
cation convenable, pour faire exécuter une série de mouvenlents concou- 
rant à un but fixé à l'avance (j'ai vérifié le fait très souvent avec Lina). 
Cependant il y a quelques natures exceptionnellement douées qui peuvent 
lire dans le cerveau d'autrui comme dans un livre. Les personnes que 
ces questjons intéressent en trouveront un exposé plus complet dans 
trois articles publiés par le Cos~~zos sous le titre : L'extér~orzjntion de la 
pensée (2 ) .  

La s u g g c s t i o ~  musicale, c'est-à-dire l'éveil des sentiments déterminés a 
l'aide de phrases musicales et leur expression automatique par des gestes, 
n'a encore été étudiée qu'avec Lina. Mes conclusions ne sont donc point 
appuyées d'expériences assez nombreuses et assez variées pour être adop- 
tées sans réserves, mais je dois dire que, depuis la publication de nion 

, livre sur LES SENTIMENTS LA MUSIQUE ET LE GESTE (3) et divers articles parus 
dans ]'ART AU THÉATRE et LA FRONDE, j'ai reçu des lettres me prouvant 
que. les sensitifs de cette espèce ne sont point aussi rares qu'on pourrait 
le supposer. , 

li'exf ériorir~rrfion de la sensibilité. 
L'extériorisation de la sensibilité est un phénomène assez difficile à 

expliquer en peu de mots. Il consiste essentiellement en ceci que certaines 
personnes perçoivent les actions mécaniques exercées à quelque distance 

(1) Le petit comité qui s'est réuni à cet effet h 1'Ecole polytechnique compre- 
nait S. A.  R. le prince Henri d'Orléans, le chanoine Brettes, Camille Flamma- 
rion, les docteurs Oudin, Dariex et  Marichal, M.  Gabriel Delanne, le baron de 
Watteville, M.  Marcel Mangin et  moi. 

(3) 6 juillet 1901 et  'suivants. 
(3)  Grenoble, Librairie dauphinoise. 
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deleur corps comnie si on les avait exercées sur leur corps même. Les 
clioses se passent comtne si ces personnes émettaient des radiations jouant 
à l'extérieur le même rble que les nerfs sensitifs jouent a l'intérieur. 

Ces radiations ont de plus la propriété de se condenser, pour ainsi 
dire, dans certaines substances qui deviennent elles-mêmes alors cies 

. corps radiants, de telle sorte que si on exerce des actions mécaniques 
dans leur sphère d'activité, ces actions peuvent se transniettre jusqu'a la 
personne sensitive - quand la distance n'est pas trop grande. 

L'extériorisation de la sensibilité avait été constatée par quelques-uns 
des anciens magnétiseurs, mais oii ne s'était pas rendu compte de son 
processus. Bien que les faits soient aujourd'hui établis d'une façon indis- 
cutable par divers expérinientateurs, la science officielle liésite encore à 
les admettre parce qu'ils contredisent les théories enseignées relativement 
au rôle des nerfs sensitifs ; elle oublie ce que dit CIaude-Bernard : « Une 
découverte est, en général, uii rapport imprévu et qui ne se trouve pas 
conipris dans la théorie, car sans cela il serait prévu ... Il faut garder sa ' 
liberté d'esprit et croire que, dans la nature,l'absurde suivant nos théories 
n'est pas toujours impossible. 9 

Certains sujets disent voir, comme des nébulosités plus ou moins 
brillantes, les effluves sensibles. On a exposé dans la salle des dépêclies 

\ 

du Matin deux photographies instantanées de Lin? prises à la luniière du 
magnésium par M. Gheuzi, directeur de la Nouvelle Revz~e, chez M. Gai- 
lliard, directeur de l'Opéra, pendant qu'elle dansait une habanera chantée 
par Mlle Calvé et accompagnée par M. PaulVidal. Les trainees lumineuses 
qu'on y aperçoit très nettement seraient-elles dues aux émanations de Lina 
alors fortenient extériorisée et exaltée par cette admirable musique ? C'est 
ce qu'il est difficile d'affirmer, car l'expérience n'a pas été refaite dans les 
mêmes conditions. 
fi'extériorisafion de la m o t r i c i t &  et les tables tour- 

n a u f  es. 
Quelques sujets, fort rares, parviennent à remuer les objets rappro- . 

cliés, mais sans contact, par un simple effort de leur volonté. Les expé- 
riences faites notamment avec Daniel Home et Eusapia Paladino per- 
mettent d'autant moins le doute à cet égard qu'ici il ne 's'agit plus, comme 
dans l'extériorisation de la sensibilité, d'une impression ressentie par le 
sujet seul, niais d'un phénomène visible et contrôlable par tous les spec- 
tacteurs. 

Tant que les mouvements n'ont pas été obtenus sans contact, on était 
en droit de les expliquer par la théorie des7J:niouvements inconscients, 

+ Aujourd'hui, cette théorie ne peut plus être considérée comme suffisante 
et il est clair que, dans le cas des tables tournantes, il intervient soiivent 
une force encore non définie. 

La télépathie et l ' e n v o î i f e m e n f  
Les notions sommaires que je viens d'exposer relativement à l'extério- 
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risacion de la sensibilité et de la motricité suffisent à faire comprendre 
comment cette force mal conniie peut, dans des casexceptionnellementfa- 
vorables, produire chez une personne, la répercussion d'une émotion vio- 
lente éprouvée à distance par une autre personneou d'une action mécanique 
exercée égalenient à distance sur un objet préalablen~ent mis en rapport 
avec cette personne. C'est ce qui constitue la télépathie' et l'envoûtnnent 
dont la réalité est historiquement prouvée, au moins dans une certaine 
mesure. 
La vue d e s  orgla lie@ iiiténrieurs, I'iiimtiimct des remèdem 

ef la vue a disfanoe. 
Ces trois phénomènes ont été assez fréquemment observés, surtout 

dans la première moitié du xrxe siècle, par des hommes de haute valeur 
tels que le marquis de Pységur,lecapitaine d'artillerie Tardy de Montravel, 
le général de division du Génie ~Voi~et,Deleu~e, administrateur du Muséum, 
le docteur Bertra~zd, ancien élève de 1'Ecole polytechnique, le  docteur 
Charpignon, etc. Aujoiird'hui on les rencontre beaucoup plus rarement, 
soit qu'on niette nioins de soin à les rechercher et à les développer, soit 
que les facultés des sensitifs varient suivant Ies époques ; ce qui ne de- 
vrait point nous étonner outre mesure, les conditions de l'ambiance se 
modifiant perpétuellement. 

En tout cas, pour ma part, je n'ai rien pu trouver de convaincalit. 
Presque tous les sujets qui présentaient l'extériorisatioii de la sensibi- 

lité disaient bien voir i'intérieur du corps btunain à l'aide de leur , main 
qu'ils approchaient plus oc moins, de façon à voir plus ou nîoins profon- 
dément; ce qui fait supposer qu'ils voyaient à l'aide de leurs couches 
sensibles extériorisées. Par cette manceuvre, ils comparaient leurs propres 

' 
organes à ceux de la personne qu'ils examinaient, et diagnostiquaient 
ainsi les nialadies. Leurs affirmations étaient très nettes et assez vraisein- 
blables ; aussi je crois qu'ils étaient de bonne foi, d'autant plus que 
jamais, malgré mes invitations réitérées, aucun d'eux n'a prétendu possé- 
der l'iiistinct des remèdes. Un seul, Mme Lambert, dit voir les conges- 
tions céder sous l'application de sa main, et la plupart des patients dé- 
clarent qu'ils éprouvent, en effet, un soulagement. 

Qiiant a la vue à distance, je l'ai obtenue d'une façon extraordindire, 
avec iette même Mlne Lambert. Pendant plus de six mois, étant endormie 
niagnétiquemeilt, elle a vu, dans tous les détails de sa vie, un ingénieur 
que nous ne connaissioiis ni l'un ni l'autre et qui, ayant quitté sa faniille 

- à la suite de grand revers de fortune, n'avait jamais donné de ses nou- 
vel1es.A l'aide d'un objet lui ayant appartenu,et que je mis entre lesniaitis 
de M m e  Lambert, elle le retrouvadans l'Amérique du Sud, nie donna les 
noms des villes et des hôtels, ou il séjourna successivement, en les lisant 
dans les gares, ou sur les enseignes'et ellelm'indiqua les titres desjournaux 
qu'elle voyait entre ses mains. Je vérifiai que ces villes, ces hôtels, ces 
journaux; dont elle n'avait pas la moindre idée quand elle itait dveilléel 



existaient réellement, mais quant au personnage lui-même, des informa- 
tions prises auprès de notre consul à La Paz, capitale de la Bolivie, où il 
était censé faire construire une usine, nous prouvaient qu'il n'y avait 
jan-iais mis les pieds. Nous n'aviar-is donc eu ici qu'une série de rêves se 
suivant avec une logique parfaite et présent:int, avec un fond imaginaire, 

'. des détails exacts dont il est fort difficile d'expliquer la provenance. Du 
reste la théorie des rêves proprement.dits est loin d'être faite. 

&as IIévitaf ion 
De même que pour la télépathie, il y a des observations très noinbreu- 

ses prouvant historiquement la réalité de la lévitation. Ce phénomène 
consiste dans !a diininution du poids des corps bruts ou animés, diminu- 
tion pouvant aller jusqu'au flottement dans l'air. 

J'en ai été témoin, en 1896, avec Eusapia Paladino qui, chez moi et au 
coilrs d'une séance expérimentale, a été, étant a:sise sur une chaise, sou- 
levée avec sa chaise, d'un mouveinent continu, à peu près jusqu'au niveau 
d'une table voisine, puis portée sur cette table. Le procès-verbal du fait 
a été dressé et signé par MM.. Sabatier, doyen de la Faculté des sciences 
de Montpellier, Dr Dariex, directeur des A n ~ z ~ l e s  des scz'e?zces psychiques, 
Maxwell, substitut du procureur général 'à Limoges, comte Arnaud de 
Gramont, docteur ès-sciences, baron de Watteville, licencié ès-sciences et 
en droit. 

Le phénomène vient de se reproduire au Circolo scieniz'fico Minet va 
dans des conditions presque identiques,. et M. Fracçois Porro, ancien 
directeur de l'observatoire astronomique de Turin, actuellement protes- 
seur d'astronomie à la Faculté de Gênes, en a publié un compte rendu 
détaillé. 

Il résulte de la coinparaison attentive des différents cas observés, que 
l'on peut souvent, nzais pas toujoz~rs, expliquer la lévitation par la simple 
action d'une force prenant naissance de l'organisme humain et agissant 
en sens inverse de la pesanteur. 

Mat  Prialimafions ef fantômes 
Depuis quelques années, on rapporte beaucoup de cas où l'on voit se 

former spontanément, sous l'œil des spectateurs, des objets inanimés 
et même des êtres animés dont on peut constater l'existence à l'aide des 
sens ordinaires et dont la matière semble empruntée en grande partie à 
des médiums spécialen-ient organisés pour la production de ce genre de 
phénomènes. 

On désigne sous le nom d'apports les objets inanimés ainsi produits ; 
ces objets peuvent subsister très longtemps 

Les corps ou parties de corps hurnain dus a la même cause sont appe- 
lés matér~inlisu~ions ; ces matérialisations n'ont qu'une durée très coiirte, 
elles se dissipent comme elles se sont formées. 

Au cours denombreuses séances que j'ai eues avec Eusapia, j'ai assisté 
à- q u ~ l q ù e s d a ~ o r t s ,  dans des conditions qui ne mCont point apporté de ' 
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conviction personnelle.]e suis très porté à croire à leur réalité en général, 
à cause de ceux qui l'ont affirmé ; mais c'est là tout. 

Il n'en est pas de même pour les matérialisations. Si mes amis et moi, 
malgré tous nos efforts, nous n'avons pu arriver à être témoins de maté- 
rialisations complètes comme celles de Katie King, observées par Sir Wil- 
liam Crookes, nous avons eu du moins avec Eusapia les-preuves absolues 
qu'elle était capable de projeter hors de son corps physique des membres 
plus ou moins matériels, tels que des mains qui vous saisissaient et des 
têtes qui s'imprimaient dans une substance molle. Le bas-relief représen- 
tant un .profil et qui est exposé dans les vitrines du Matin a été obtenu 
en coulant du plâtre dans une empreinte produite sur du mastic devitrier, 
pendant que Camille Flammarion et deux autres personnes tenaient le 
médium à environ un mètre de distance. 

C'est dans cet ordre de phénomènes qu'il faut chercher l'explication des 
fantômes dont les traditions populaires ne parleraient pas si souvent s'ils 
ne leposaient sur quelques faits réels. 

&es Espritu 
De tous les médiums à matérialisations qui ont été étudiés, il n'en est 

certainement aucun d'aussi remarquable que mistress d'Espérance, tant 
pour l'étrangeté des phénomènes que pour la bonne foi et le talent avec 
lesquels le médium lui-même a décrit ses propres impressions au 
moment où ils se produisaient. Toute personne qui veut connaître l'état 
actuel de la science psychique doit lire son livre intitulé : Voyage au Pdys 
de l'onzbre. On y verra que les corps des fantômes qui se forment par son 
intermédiaire sont reliés à son propre corps par des liens invisibles, grâce 
auxquels .toutes les actions exercées sur ces fantômes sont ressenties 
par elles, mais qu'ils sont animés par un esprit complètement différent 
du sien. 

Ceci nous conduit à aborder des sujets d'un autre ordre. Dans un desi 
précédents articles de votre Enquête sur l'an-delà, vous dites que je 
crois aux esprits. C'est vrai ; je suis persuadé qu'il y a, autour de nous, 
des êtres intelligents et invisibles qui peuvent quelquefois intervenir dans 
notre vie. 

Qui sont ces esprits : des anges, des démons, des élémentaux,des âmes 
de morts ? je n'en sais rien ; mes lectures ne. m'ont apporté aucune con- 
viction absolue dans un sens ou dans l'autre? et j'ai toujours évité les 
expériences dans un ordre.de phénomène où l'on est exposé à déchainer 
des forces dont on ne reste pas le maître. 

Réi~umé 
En résumé, les études de ces dernières années ont eu pour principal 

résultat d9établir,par des preuves historiques ou par des expériences direc- 
tes, que les facultés actives et passives de l'homnle pouvaient entrer en 
action en dehors de son corps ilîatériel et visible, en constituant ce qu'on 
a appelé l'extériorisation de la seilsibilité, l'extériorisation de la motri- 
cité, l'extériorisation de la forme et l'extériorisation de la pensée, 
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Ce sont là des faits bien acquis, et on est en droit de se demander 
quelles raisons la science officielle hésite à les atcepter, étant données ses 
conceptions sur l'univers matériel où tout serait constitué par des modes 
divers de vibrations de l'éther. 

En tout cas, ces faits prouvent l'existence d'émanations de natures 
, diverses confondues_généralen~ent sous le nom de Fluide magnétique, et ils 

concordent avec les théories des Orientaux, des anciens philosophes de la 
Grèce et des premiers pères de l'église sur le corps fluidique ou â m e  ser- 
vant d'intermédiaire entre l'Esprit et le Corps. 

-- - 

Expériences 
AVEC LE MÉDIUM EUSAPIA PALADINO, AU CIRCOLO 

SCIENTIFICO MINERVA, A GÊNES. 

Par M. L. A. VASSAL0 
Dans le Giornale d'ltalia a paru u n  compte-rendu bref etobscur' 

d'une nouvelle série d'expérieiices mkdianimiques auxquelles assis- 
taient les plus éminents chercheurs des sciences psychiques, entre 
autres Cesare Lombrosa et Enrico Morselli. 

En décembre dernier, Eusapia Paladino fut de nouveau engagée 
par le Circolo scientifi;~ Minerva de Gênes, et se prêta une serie de 
séances reparties en cinq ou six groupes de personnes, dont cha- 
cune représentait une individualité donnant les meilleures garanties 
d'examen sérieux et de critique. Les professeurs Lombroso et Mor- 
selli ont recueilli et noté de nombreux phénomènes ; nous suppo-- 
sons qu'ils les analyseront dans un volume ou recueil scienti- 
fique. 

Je  me propose d'examiner les cinq séances auquelles i'ai assisté, 
sous la direction du professeur Porro, auteur d'un compte-rendu 

(1) Puisque les critiques du Spiritisme font semblant d'ignorer les rela- 
tions nombreuses qui etablissent la certitude d'es mzriifestations spirites, 
il est indispensable de multiplier les témoignages, c'est pourqi~oi nous 
donnons la traduction de ces articles publiés par Il Srcolo XIX,  
du I 7 au 25 janvier 1902, qui confirment les observations du pro- 
fesseur Porro sur la médiumnité d'Eusapia Paladino. Nos lecteurs 
pourront constater la réalité des faits de lévitation, de transports d''objets à 
distance, d'apparitions, de matérialisations que nous signalons à 1'atJ 
tention de MM. Floltrnoy, Jules Bois, P. Janet et autres. 
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qui a fait le tour de la presse du monde entier (r),ce qui prouve le 
vif intkrêt inspire .par cet' ordre d'ktudes lorsque ces recherches 
sont dirigkes par des personnes capables d'affronter un sujet aussi 
ardu. 

J'ai l'honneur de prksider le Circolo Minerva et je commeiicerai 
par dire que notre but suprême ktait,non de divulguer les pratiques 
spirites, ou de tout autre genre d'occ~iltisme, mais au contraire, de \ 

cond~iire et de restreindre les ktudes mkdianiniiques i des personnes 
de science, h l'esprit profond, i la pratique d'observation subtile, 
doukes d'un génie skrieux, ayant la cnpacitk, ou plutôt l'a~itoritk pour 
s'exercer à de semblables ktndes qui necessitent des nerfs rksistants 
et un cerveau d'acier, l e ~ i r  permettant de s'avancer pas h pas i la 
recherche de la vérité absolue. 

N o l ~ s  avions k1il:~ink une dizaine,pour ne pas dire une centaine de 
demandes d'adnlission, nous bornant à n'accepter que des associks 
guidks ni par une vaine curiositk, ni par un maladif desir de mys- - 
tère, mais par un amour sinckre de recherches skvires, exemptes 
de tout 'fanatisme. - 

Nous laissons i chaque membre d u  cercle la libertk de penser ce 
qui lui coiivient au sujet de la cause des phknoinèiles, (et il y a en 
effet parmi nous, une grande diversitk d'opinions à ce sujet), inais 
l'essentiel est que tous soient d'accord pour la confirmation et la 
sincéritk du pllénomène. 

Dans ce but, nous avons employk pendant nos skances tous les 
moyens de contrôle destin& i kcarter les cas d'illusion suggestive 
et de fraude, inconsciente ou non, et nous adoptions des moyeiis 
nous donnant des preuves irrkfragables. 

Mais quel est l'intkrêt moral de ces études ? 
Il est immense : depuis pllis d'un siecle, les recherches et les de- 

couvertes scientifiques ont fataleinent abouti i une philosophie 
- materialiste et dksolante qui a semk le iléantisme dans les cerveaux 

humains. 
Il y a aussi de la perturbation,'d~i desequilibre chez les êtres plus 

mystiques. Certes, l a  religion est une puissance ; mais la religion 
est faite pour les Smes simples, or nos âmes ne sont plus simples. 

(1) Voir le Compte-rendu de ces séances, paru dans les nos de septena - 
bPej octobre, novembre et décembre 1901 i 
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La facilite de lire a rkpandu une culture superficielle et inkdio- 
cre qui rend l'homme orgueilleux, inconscient de son ignorance 
dkmesurke, presque maître de tous les secrets de l'univers, se mo- 
quant des croyances et traditions qui lui semblent pukriles et sottes. 
Seules, les grandes intelligences, arrivkes aux sommets les plus 
élevés de l'instruction humaine, comprennent que notre science, 
bien qu'arrivée 2 une élkvation magnifique, est entourke d'tnigmes 
essentielles et que ce que nous savons n'est rien auprhs de ce que 
nom saurons. Mais la foule des demi-érudits n'a pas cette lumineuse 
divination du gknie ; le public ne sait plus que penser des destins 
humains, et se divise en deux catégories : ceux qui  nient tout, et 
ceux qui doutent, et prennent quelques précautions, comme qui 
dirait u n  billet de loterie sur la vie future, en se disant : (( O n  ne sait 
pas ! )) 

Les plus tiombreux acceptent une religion sous bénéfice d'in- 
ventaire, vivant en paiens comme si leur mission se bornait aux 
intkrêts mattriels de l'existenceterrestre, puis, à la dernikre heure, 
cherchent à se faire donner un passe-porc pour l'autre monde, non 
parc? qu'ils'ont la conviction de l'au-delri, mais par la raison que 
cela se fait habituellement. 

Il me paraît superflu de dkmontrer quels changements amknerait 
en nous tous la certitude scientifique, indiscutable, d'une existence 
future quelconque.Tous les devoirs,les lois morales nous attireraient 
irrksistiblement vers un idkal de perfection ; la mort ne serait plus 
que le passage à une forme supkrieure de l'existence ; nous n'au- 
rions plus d'autre crainte que celle de manquer h nos devoirs envers 
nous, envers nos frkres, enversla justice suprême, fautes qui doi- 
vent être expiées par l'esprit, traversant des phases incoiinais- 
sables. 

Pouvoir croire, sans hésitation, à une forme de vie spirituelle, 
bien que faisant abstraction de tout dogme religieux, c'est déjh 
recevoir dans l'âme un  rayon lun~iiieux de l'infinie bontk. 

Il n'y a pas de plus grand intérêt que de pouvoir dire à l'Arne 
humaine, par la voix de la science : (( T u  existes, et tu existeras 
aprks la dissolution de la matikre ». 

Plus grand intkrêt ? dis-je. Non,c'est l'unique par rapport ir tous 
les autres,q~ii ne sont que des circonstances accessoires. 

Ceci etabli, j'ai la ferme conviction que les e t ~ d e s  mkdianimi- 
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ques peuvent seules amener à ce rksultat, e t  qu'il faut contraindre 
les savants à dkvoiler romplktement ce grand problkme : la dkco~i- 
verte absolue de la vkritk. Le jour où la science nous démontrera 
que les faits medianimiques sont pure fantaisie, il faudra n'ous re- 
mettre i croire que les ktoiles innoiiibrables sont des pierres rou- 
lant par hasard et que nous sommes des fktus aveugles, voyageant 
sans but, en insectes parasites,sur notre inutile planète. 

Voyons maintenant les cackgories les pl~is  communes d'adversai- 
res systkmatiques des ktudes mkdianimiques ;ce genre est divis6 eii 
deux espèces que je designerai ainsi : l'ignorant docte et l'igno- 
rant. .. Ane ! L'individu de la première espèce n'ajamais lu d'ouvra- 
ges traitant du spiritisme, n'a jamais rien vc, ne  sait rien, mais 
se vante de tout connaitre, et dkclare que lesespritb ne donnent pas 
de preuves d'identitk. 

L'ignorant ane pense que i78n n'a qu'a appeler tous les grands 
esprits pour les voir arriver vous, parler, comme un domestique 
appelb par la sonnerie klectrique ! 

Voila Napolkon 1 : bonsoir, comment allez-vous ? que pensez- 
vo~is  de la Triplice ? etc., etc. 

Voilà Beethoven ! faites-nous le plaisir de dicter une petite ma- 
zurka pour notre sauterie de demain soir.. . etc. 

11 y a encore la sous-espèce du satirique, esprit fin qui a la manie 
du scepticisme A tout pris. J'ai fait partie de cette catbgorie. Il 1-6- 
pkte volontiers dans le mondecette phrase du bon Yorick : 

« Quand trois spirites sont assis autour du gubridon, il n'y aque 
le g~~br idon  qui a de l'esprit ! 1) 

Pendant longtemps, Cksar Lombroso s'est moque des meubles 
qui s'agitaient, inais arec une franchise qui l'honore, il rktracte ses 
plaisanteries. Quant i moi, j'ai ri et fait rire, en disant : e Esprit, 
si tu es yrbsent, frappe deux coups ; si ... tu n'y es pas, frappes-en 
trois ! 1) 

Mais je ne ris plus. 
En 1886, je fis mes premiers pas dans cette voie nouvelle, Na- 

ples, chez le chevalier Chiaia, avec le médium Eusapia Paladino, 
peu connue alors. Les assistants ktaient des personnes de distiiic- 
tion, d'honorabilitk au-dessus de tout soupGon : je fus impressionne 
par l'kvidence des pliknomhes, mais j'ktais mal prépare et restais 
incertain. A Rome, je cornmengai mes etudes et ines recherclies, 
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,' aidé par l'expkrience de Luigi G~ialtieri ; ne négligeant pas une 

occasion d'assister à une seance, me promet tant de déclarer pu bli- 
queillent ma conviction le jour où il me serait donné une preuve 
certaine. Trente années de luttes m'ont donné la liberté de parler, 

, et aucune considération ne ni'empêchera d'exposer nettement ce 
qui me paraît être la vkrité ; mon cerveau fonctionne avec fioi- 
deur et  prkcision, suivant les preceptes de la logique :.au cours de 
mes recherches, je n'ai jamais ressenti la moindre agitation, j'y 
apportais la méme attention lucide que j'avais dans ma jeunesse 
en suiyant le cours de chimie du bon professeur Carlevaris et  les 
bquations algtbriques du chanoine Costa. Comme un étudiant qui 
se prépare aux examens, avant mes récentes séances avec Eusapia, 
j'ai relu le volume du colonel de Rochas relatant des expériences 
analogues, et le livre du docteur Paolo Visani Scozzi : ln Médium- 
trité, qui complète l'oeuvre du professeur Brofferio. 

(Ici l'auteur relate les expériences de Craokes avec Home et Flo- 
rence Cook, et parle du chemin dkja parcouru depuis ces recherches 
jusqu'au livre du docteur Visani Scozzi.) 

La première séance 

Les réunions avaient lieu ordinairenent vers 8 heures du soir, 
dans la salle du Circolo Minerva, fermke h tout autre que les assis- 
tants désignes. La première séance eut lieu le 18 décembre ; le pro- 
fesseur Purro 11 dirigeait : quatre persoiines ktaient prksentes avec 
moi :je les désignerai par des noms de convention : le Dr Venzi, 
M. Prati, M. et We Moraili. 

La salle est carrée, avec deux feiiétres garnies de soiides barres de 
fer, de vitres et de volets qui fernient hermétiquement.L'embrasure 
près de laquelle se tient la Paladino est  de plus fermée par un rideau 
blanc et deux grands rideaux obscurs qui composent le cabinet pour 
les matérialisations. Une lampe électrique placke à l'intbiieur de ce 
réduit peut l'éclairer si on le désire. 

La salle contient des cllaises, une petite table ronde, une table 
rectangulxire, en bois blanc, assez grande pour que six ou sept 
personnes puissent s'asseoir autour, uiie grande table plus longue 
et beaucoup plus lourde ; et un bureau contre le mur entre les deux 
fenêtres. Des 1-mpes klectriques sont arrangkes de façon donner 
la lumière blanche et la lumitre rouge : cette dernière, bien qu'attk- 
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nuke est encore trks-vive; aprks quelques minutes,l'ct.il s'y habitue 
et distingue nettement chaque-objet de la salle. 

Nous nous assîmes autour de la table en bois blanc, devant le 
rideau, Eusapia au milieu, les kpaules contre la fenêtre ; Mme Mo- 
rani lui tenait le pied et la main gauche ; je tenais le pied et la 
main droite, une fois pour toutes, je dirai qu'à chaque instant,nous 
prkvenions les assistants que nous ne cessions d'exercer ce con- 
trôle ; ce qui dans l a  première séance était inutile, puisque les 
trois quarts des phénomknes eurent lieu en pleine lumikre, le mk- 
dium, ses gestes, ses mains etant visibles pour tous. 

Le groupe formait la chaîne, ce qui est une garantie rkciproque ; 
peut-ttre cela facilite-t-il les phénomknes, mais j'ai vu des mani- 
festations trks intenses et trks positives lorsque lz chaine était rom- 
pue, en partie ou totalenlent. 

La Paladino etait kveillke et bavardait; peu à peu son visage 
s'altkre, l'expression joyeuse fait place B un masque tragique ; le 
nikdium, aprks quelques secousses, semble passer dans un étatlkger 
d'hypnose,et laisse tomber sa tête sur mon kpaule. 

En pleine lumidre, nous voyons la petite table, ii un mktre du 
n~kdium et des assistants, s'avancer sans que personne y touchât 
ni l'effleurit ; elle supportait un tainbourin,une n~andoline,un cor- 
net de cycliste et un liarmonica. Arrive contre notre table, le g ~ k -  
ridon se souleva coinme si une main robuste l'elevait par le pied, 
s'inclina, versa sur notre table toiis les instruments, puis retourna 
A sa place. 

Les coups conventionnels demandent l'obscurité ; aussitôt que 
les lampes sont kteintes, tous les instruments se font entendre, en 
l'air, dans tous les coins de la salle ; le cornet de cycliste, principa- 
lement, semble exkcuter une course vertigin-use. Quelque chose est 
appuyé légkrement contre ma poitrine : c'est la mandoline tenue 
par deux bras qui m'ktreignent amicalement, comme si la personne 
qui la tient etait debout derrière moi : des arpkges font vibrer les 
cordes, puis le tambourin est  dklicatement posé sur ma tête. 

Des phénomknes analogues sont dknoncés par Mme Morani et les 
antres assistants. 

Tout  à coup, je sens une main grande, que je puis dire le 
double de celle du mkdium, se poser sur mon bpaule, d'une façon 
caressante. Je m ' h i e  que ce doit être celle de John, A en juger par 
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sa dimension. Je n'ai pas fini ces mots que trois coups approbatifs 
et puissants, entendus de tous, me sont donnés sur le dos. Deux 
grosses mains bien distinctes me caressent, puis mon bras droit est 
élevé en l'air et je sens que mes doigts rencontrent une barbe ou 
des cheveux trks fins, sensation que John a fait &prouver un ~ 

grand nombre d'assistants aux seances. 
011 demande la lumière ; nous voyons alors que tous les instru- 

ments sont retournés i leur premikre place sur le guéridon. En 
pleine lumière, nous voyons tous la mandoline s'élever horizonta- 
lement, comme soutenue par deux main5 invisibles, s'approcher 
de l'épaule droite de Mm" Morani, et rester immobile dans cette 
position, isol&e, la hauteur d'un mktre du -sol, puis faire entendre 
des accords variés, comme si une main tenait le manche de l'ins- 
trument pendant que l'autre faisait 7-ibrer les cordes. Ce phéno- 
mène dura longtemps. Parler d'hallucination partielle ou collective 
serait émettre une hypothkse stupide. 

Toujours en pleine lumière,dYautres ph&nom&nes eurent lieu,que 
je passe sous silence,pour arriver ceux d'un ordre plus tlevé. ' 

L'on demanda à John si d'autres entités étaient prksentes et s'il 
pouvait les aider à se manifester : trois coups rapides répondirent 
affirmativement ; aussitôt, en lumikre, travers le rideau obscur, à 
une palme,(mesure italienne) au-dessus de la tête d'Eusapia immo- 
bile et à demi endormie, apparut visible pour tous, une main jeune, 
fuselée, nerveuse, faisant des gestes de salut vifs et gracieux, prin- 
cipalement dans ma direction : cette main et une partie du poignet 
restérent visibles pendant plusieurs secondes. 

On  nous demanda l'obscurité, et aussitôt je sentis une personne 
derrikre moi : deux bras m'ktreignirent fortement, 3 plusieurs re- 
prises, avec des élans de tendresse ; deux mains delicates et ner- 
veuses, c'est-à-dire d'un genre correspondant à celle que nous 
avions tous vue me caressaient la tête ; utle lueur que je ne distin- 
guais pas, mais qui était vue des assistants, semblait entourer ma 
tête ; je regois de nombreux et fort baisers -entendus de tous. 

Ces manifestations n'avaient pour moi aucune kquivoque, d'au- 
tant plus qu'une main resta longtemps dans ma main droite 
pendant que ma main gauche n'avait pas cessé un instant de tenir 
celle du medium : la table, par de sapides mots typtologiques, com- 
posa des phrases familieres pour moi seul, me donnant une preuve 
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d'identité de l'esprit de mon fils, qui se manifestait avec tant de 
caractères concomitants pour rappeler son individualité bien con- 
nue par moi. 

Je demandai une dernière preuve d'identiik, qui me fut aussitôt 
donnée, en épelant typtologiquement avec rapidité l'un des trois 
noms de mon fils, nom inconiiu méme par mes plus proches pa- 
rents : Romano. 

Je lui dis : (c Sais-tu, Naldino, que j'ai toujours avec moi un de 
tes chers souvenirs ? 1) 

Et un doigt s'appuya sur la poche intkrieure de mon vêtement, 
non seulement contre le portefeuille, mais h l'endroit précis où se 
trouvait le portrait de mon fils, cela à deux ou trois reprises. 

Je demandai à cette entitk si elle pouvait se montrer : trois coups 
affirmatifs répondirent, et l'on nous demanda la pknombre qui con- 
siste à mettre une bougie allumée, en dehors de la salle, derrière la 
porte ouverte ; bien que la lumière soit faible, l'œil s'habitue et 
l'on distingue les objets et les visages. Ignorant de, ce qui allait se 
Bsser, je regardais fixement la zone éclairée lorsque Mrs Venzi, 
Prati, Porro, s'écrikrent en même temps : n Un-- profil, un profil, 
très distinct, ne le voyez-vous pas ? 

Avec regret, je dis ne rien voir. 
Mais où regardez-vous ? 
Vers la porte. 
Non ; le voici de nouveau. Regardez du côte de Mme Morani. 
Me tournant, je vis distinctement se détacher en noir u n e  

silhouette prkcise, qui, du rideau, entre Mme Morani et le médium 
s'inclina sur la table,portant la tête vers mes yeux à une distance de 
20 centimktres au plus. Je la suppliai de se montrer encore, et l'orn- 
bre se courba de nouveau vers moi, resta immobile plusieurs se- 
condes, puis disparut. , 

O n  ralluma, et je demandai à chacun des assistants de depeindre 
le visage que j'avais vu ou cru voir, aucun n'avait connu mon 
fils ; leur description fut identique ; je fis ensuite un croquis 
trks soigné dont tous reconnurent l'exactitude, surtout de 
M Prati et Porro, qui étaient placks de manière à voir en 
plein ce profil. On  refit l'obscuritk, et les manifestations. de 
John recommencérent ; nous eiitendlmes que l'on enlevait le 
bouchon d'une grosse carafe .en cristal, pleine d'eau, qui etait sur le 
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bureau, à deux mktres de notre groupe ; la bouteille fut portée A la 
bouche du médium que l'on entendit boire. 

Je deinanciaisi je polirrais avoir une goutte d'eau ; un instant 
aprks, la carafe vint s'appuyer contre ma lkvre inférieure, et par 
plaisanterie, sans do~ite, on ne me laissa boire qu'une toute petite 

-gorgée. O n  entendit remettre le bouchon de la bouteille qui fut 
placke au milieu de notre table. O n  etablit la pleine lumikre, et la 
table eut des lkvitations et oiidulatioiis étraiiges, coinme des  vagues 
pendant une bourrasque ; la carafe aurait dû être renversée par tous 
ces rpouvements, mais eile resta à sa place, comme clouée par une 
main invisible. 

Mme Morani ayant trop chaud demanda qu'on lui enlevât son 
chapeau : une main invisible enleva l'épingle qui tenait cette coiffiire 
A gauche, puis celle de droite, ôta le chapeau, et, la vue de tous 
le déposa entre les mains de la dame. 

Te dois prévenir mes lecteurs que je n'ai jamais eu d'halIucina- 
tions,d'aucune espèce, et que je ne puis avoir aucun doute sur l'ob- 
jectivité des phénomèiies dont je parle. 

Quant a un truc du médium, ses deux mains et ses deux pieds 
n'avaient cessé d'être tenus ; admettons qu'elle ait pu se libérer 
d'un côte, j'ai été tenu par deux mains, qui différaient des siennes. 
Par quelle mngie, Eusapia aurait-elle pu changer son visage [a 

- chevelure kpaisse et embrouillke, pour celui d'un adolescent aux 
cheveux courts, frisés, A la figure d'un ovale délicat ? 

Cette grosse petite femme, naïvement fagotée, est peut-être sem- 
blable aux nuées d'Hamlet qui changeaient de forme, de coule~ir, de 
substance ii chaque battement de cils. 

Seconde séamce 
Elle ioinmenga i l'heure habituelle. Les six persoiines présentes 

ne sont pas disposies autour de la table de la même manikre qu'a la 
- premikre séance, parce que les phinomenes ayant plus d'intensité 

dans le voisinage imm6:diat du inedium, nous voulons que chacun 
à son tour puisse avoir sa part de sensation plus directe. 

Le médium est contrblé ii droite par Monsie~ir Prati, et ,l gauche 
par M. Morani. Je suis l'endroit le plus eloignk de la Paladino, 

.entre le Dr Venzi et Mme Morani. 
Le médiuiii ne fut pas intransé, resta pensif, mais conscient 

comme nous. Pendant la premikre demi-heure, les manifestations 
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liabi tuelles de John King eurent lieu, tantôt en l~iniière, ta:itôt dans 
l'obscurité. 

M. Prati s'kcria : ils font des efforts herculkens pour m'enlever 
ma chaise ; je sens qu'on l'a einpoignke des deux côtes ; ils auront 
du mal ! 

Je dois dire que M. Prati, Agk d'une quarantaine d'annkes, est 
d'une corpulence musculaire athlktique, et doué d'une force physi- 
que peu comtnune. Il 'assiste des skanses pour la p r end r e  fois, et 
ignore la singulikre puissance des invisibles a~ixquelles i l  croit 
opposer une résistance invincible. Une sorte de lutte a lieu, et fina- 
lement, M. Prati, debout, s'kcrie avec surprise : Per bacco ! 1:s me 
l'ont enlevee ! 

M. Prari tenait une main d'Eusapia ; si c'est elle qui opkre des 
trucs, elle n'a qu'une main, la gauche, pour enlever la chaise de  
M. Prati, assis à sa droite, or ce monsieur pkse 80 Icilos e t  rksistait 
de toute sa force ! 

Sa chaise s'approcha de notre table, et fut posée au milieu. Une 
sonnette, un chandelier, une grande carafe pleine d'eau, et d'autres 
objets furent transportes du bureau sur le siége de la chaise, sous 
laquelle furent places, dails une espkce d'ordre ghomktrique, les 
crayons, p i ~ ~ ~ e ~ ,  cire A cacheter, etc., qui etaient sur le bureau. 

A la lumikre klectrique, la table nous parut une  boutique Ge 
papeterie. M. Prati ktait resté debout, et John voulut sans doute lui 
donner une preuve de sa force, car nous vîmes tous, en pleine lu- 
mikre, ce bureau qui devait peser plus d'une quarantaine de I<ilos, 
se detacher du mur et arriver rapidement. au côte gauche de 
M. Prati, s'appuyant fortement contre lui ; cemonsieur le repoussa 
vigoureuseinent, inais le meuble revint la charge, mouveinelit 
rkpkte cinq OU six fois, sans intervention possible du medium azsis 
et tenu par les mains, el: vue de tous, et souriant A la vue de ce 
spectacle. 

John demanda l'obscurité : on obkit, et M. Prati s'&cria g aiement ' : 
Dois-je rester debo~it ? -- Nous sentîmes un &branlement d'air qui 
nous fit comprendre qu'une chaise placee dans l'embrasure de la 
fenêtre, derrikre les rideaux, passait au-dessus de nos têtes, iloiis 
entendîmes le bruit des pieds se posant Q terre, et M. Prati dit : ' 

Deux mains robustes me prennent par les tpaules et me font 
asseoir un peu brusquement. Merci ! 

39 



Ensuite une série de contacts et u n e  quantité de points lumi- 
neux apparaissant dans tous les coins de la salle. Nous les voyons 
tous d'une f a ~ o n  identique, ilous décrivons simultanément leurs 
lentes trajectoires : on dirait de petites étoiles errantes ; une seule 
décrit un sillon lumineux descendant comme une étoile filante ; 
enfin, nous en voyons deux accouplées, semblables à deux papil- 
lons volants, ayant une lueur comparable A celle de la lumière 
hlectrique, mais un peu plus atténuée. 

Vers I O  lieures,nous eûmes presque en mêiiie temps les manifes- 
tations de cinq individualités différentes. 

Le Dr Venzi dçclara qu'une personne s'appuyait sur lui et le 
preiiai t par le bras ; il ajouta : on me parle. 

Nous entendions des articulations rauques comme des soupirs, 
mais le Dr paraissait comprendre les phrases, puisqu'un dialogue 
s'ensuivit, d'une nature trop intime pour être divulgué. A un  mo- 
ment, i l  s'kcria : Pourquoi me serrer le bras aussi fort ! Vous me 
faites mal. 

Et alors iious entendîmes le frottement d'une niain sur  la man- 
che du docteur lui caressant le bras. 

Eii même temps, M. Morani s'écriait : 
O n  m'embrasse ! . . . on me parle.. al1 ! est-ce toi ? 
Et comme pour le Docteur eut lieu un dialogue tout intime. 

M. Morani dit : 
Ah ! voici que pour me donner une preuve d'identité il me fait . 

toucher avec la main la forme de sa barbe, qui était taillée comme 
la mienne ! 

A ce moment, Mme Morani, assise à l'autre extrémité de la table, 
s'écria : 

O n  essaie d'enlever mon anneau, mais il ne peut sortir de inon 
doigt ... 013 continue, avec force, mais sans me faire de mal. .. seu- 
lement c'est impossible ... ah ! on a réussi, c'est étrange ! 

Aussitôt, M. Morani annonga qu'on lui mettait cet anneau au 
doigt, oh il entrait à peine. Alors une main prit celle de M m e  Mo- 
rani et la joignit d celle de son mari : tous nous entendîmes trois 
ou quatre petits coups donnés sur ces deux mains, comme un acte 
d'amitié et de satisfaction paternelles. 

Pendant ce temps, le p~ofesseur Porro reconnaissait la presence 
de I'entitk qui s'&ait déjà manitestee lui l'et6 dernier,et qui, cette 



fois, donnait non seulement li son pkre, mais au professeur Mi- 
relli, assis à côté de lui, le témoignage de sa forme matérialisée de 
fillette de onze ans : nous entendions les baisers qu'elle prodiguait 
h son pkre, ses tentatives d'articiiler le mot Papa, voilé quoique 
distinct. 

En même temps, ma main gauche était saisie par une main Sem- 
blable à celle que nous avions entrevue à la première séance : je 
serrai cette main avec ma main droite et l'embrassai. Comme elle 
s'élevait, je la suivis jusqu'à me mettre debout sur la pointe des 
pieds, je sentis qu'elle m'échappait, s'évanouissant dans l'air. 

La fraude et l'hallucination ne peuvent étre invoquées pour ces . 

cinq ph6nomknes ayant lieu en même temps. 

Un j d d e  lecteur me demande si le Cercle Minerve se compose 
d'une salle, où se tiennent les expériences, s'il y a d'aiitres pieces 
contiguës. Dans ce cas, les a-t-on soigneusement visitées ? 

Est-on bien sGr que personne nJktait caché dans l'embrasure de 
la  fenêtre ? 

Les assistants sont-ils bien connus de moi ? un compkre n'a-t-il 
pu s'introduire parmi eux? 

Je répondrai que la salle du CircoloMinerva a des chanibres con- 
tiguës qui ont toujours été visitées avant les séances ; du reste, il 
n'était permis à personne dJentrer et nous fermions les portes au 
verrou. 

Un compkre ne 'pouvait se cacher derrière les rideaux. Le prof. 
Porro a raconté quc l'kt6 dernier, le marquis D. soupçonnant une 
fraude, écarta brusquement le rideau, l'on vit qu'il n'y avait per: 
sonne de caché. A notre premiére séance, M. Prati fit la même 
chose et ne trouva rien derriére le rideau. 

Quant à la composition du groupe, je répondrai que les assis- 
tants sont bien connus et d'une supkriorité morale au-dessus de 
tout soupcon. 

La troisiknie séance eut lieu le 23 décembre. M. Prati, absent 
de Gênes, fut remplact par le proi. Mirelli ; nous etions places 
ainsi : 1 
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Paladino . 

Dr Venzi 

\ 

Mirelli 

Vassal10 

Iremitre  période de coups au centre de la table, lévitations, coii- 
tacts de divers genres ; puis on nous demande l'olscuritk. Presque 
a~issitht le prof. Mirelli eit  embrassé, caressé loilguement avec une 
affection expansive. Tous nous entendons le bruit des baisers. 

Le professeur dit qu'il croyait j. la présence de sa mkre ; il ajouta 
la reconnaitre à son acte de lui essuyer les cils légkrement et délica- 
tement. Un bref dialogue .eut lieu entre l'invisible et le professeur ; 
nous entendions des paroles faibles, qui n'&aient y erceptibles que 
pour Mirelli, comme si on lui parlait à l'oreille. 
. Puis on demanda la lumiére rouge : pendant que nous voyions 

distinctemeiit Eusapia immobile, en état d'hypnose, que nous nous 
distinguions clairement les uns les autres, le rideau obscur qui est 
en étoffe lkgkre,flexible, s'agita et se gonfla comme s'il couvrait une 
personne vivante et ,l peine voilée; on distinguait le voluine de la 
tête et les formes des bras et des mains tendues. 

Cette forme s'approcha de Mirelli, le caressa, lui serra vivement 
la main, puis avec un mouvement du bras droit vu par nous tous, 
sortit du rideau une main sans voile qui nous fit un signe de salut. 
Cette sckne dura un certain temps, en lumikre, et était émouvanre, 
ktrange. 

Mes lecteurs ont  pu remarquer que les invisibles avaient tous 
cherché à donner une preuve de leur identité : or k un certain mo- 
ment, cette dernikre entité, leva la main gauche de Mirelli, la por- 
tant sur le front du médium intransé, au-dessus du sourcil droit ; 
nous ne comprenions pas, mais il s'écria : J'ai compris ce que tu 
veux indiquer; mais ce n'était pas la. 

Quelques efforts infructueux furent tentés, le doigt de Mirelli fut 

Porro 

Mme Moïan i 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 613  

porté sur son front à lui, indiquant un point précis, et il s'kcria : 
Ah ! nous y soinmes. 

Il nous expliqua alors que sa mkre avait à cet endroit, au-dessus 
du sourcil, une petite excroissance cutanée. 

Ensuite nous vfmes des lumikres, très distinctes, parcourant le 
salon entier, les unes venant de bas eil Iiaut, les autres en sens con- 
traire. PuisJohn nous donna un interinkde joyeux, mettant le gué- 
ridon sur notre table, relevant mon collet,ni'effleurant les cheveux, 
A moi et aux autres assistants, avec une gaieté extraordinaire. 

Vers IO h. 112, la table fut transportée, sans aucun contact de 
iiotre part, au centrede la salle, et disposke de fason ce que nous 
étions tous orientés diffkremment. 

Nous entendîmes que l'on remuait la carafe et les verres siir le 
bureau, assez kloignk de nous. John enleva le bouchon de la bou- 
teille ct versa de l'eau, puis i l  offrit 5 boire à chacun, approchant le 
verre de 110s lévres inférieures, i tous excepte A moi qui mourais 
de soif et insistais pour avoir une goutte d'eau fraîche ! 

C'est un jeu, soit. Mais prions un jeune et très intelligent mon- 
sieur d'en faire autant, dans l 'obscurit~ ; je l'ai exphimenté hier 
soir, et le verre n'a jamais été présenté exactement i la bouche des 
assistants. 

John, ayant servi tout le monde,reporta la bouteille sur le bureau 
et frappa dans ses deux mains en applaudissant avec entlio~isiasine. 

Soudain, M. Morani, éloigné du n ~ é d i ~ n ~  d'environ trois inktres, 
se leva en s'&criant: 

Le voila ! cc. ne peut ètre que lui ! )) 
Et dans un grand silence, nous entendîmes tous le bruit caracté- ' 

ristique d'un vête 1 ent que l'on déboutonne. 
En même temps, M. Morani disait : 
(( Trks bien ! on prend mon porte feuille, on le lkve en l'air.. . 

on me frappe sur la main avec (nous entendions les coups). . . je lie 
le sens plus. .. on me le rend avec caresses. » 

Puis il ajouta : 
n Voici pour moi, une grande preuve d'identitk : ce soir, avant de 

venir, sans rien dire h personne, même à ma femme, j'avais mis dans 
moi1 portefeuille une mkche des cheveux blancs de moi1 phre ... 
hlerci, merci, t u  m'as compris. n 

Pendant qu'il parlait, il sentir Que sn main droito btnit saisie par 
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une main qui lui enleva un anReau qu'elle porta à l'anhulaire de 
Mm"orani, assise à côté du Dr Venzi. 

Puis la main de l'invisible réunit les deux mains droites des 
époux, leur donnant de petits coups affectueux que nous entendions 
tous. 

Notez que l'objectivitk absolue de ce phénoméne est indiscutable ; 
cela eut lieu i trois mètres de distance du mkdiumen pleine transe, 
la chaîne était interrompue. Aprés la séance, Eusapia fut prks de 
trois quarts d'heure avant de reprendre connaissance, et de pouvoir 
quitter. sa chaise. 

Sur une couche de plastiline, disposée pour recevoir des e m -  
preintes, nous trouvâmes la marque de trois doigts, peu indiqués 
et que nous regardons comme peu concluante. 

Quaf rlème eériaice 
Elle a lieu le 26 décembre au soir ; étaient présents les six 

personnes composant le groupe et le médium, tenu i droite par 
Mme Morani, h gauche par moi ; Ie Dr Venzi est h côtk d'elle, et le 
professeur Porro en face. 

Ce soir-là, John se manifeste moins. O n  dirait que par délicatesse, 
il cede la place aux autres entitks qui dbirent paraître. Je lie parlç- 
rai que des phénomknes les plus inlportants, et analyserai spéciale- 
ment ceux qui me regardent. 

L'un des plus saillants consiste dans 1;s manifestations évidentes 
de l'entité qui assume la personnalité caractéristique de la fillette du 
professeur Porro; elle procède avec une vivacité et une adresse dé- 
gagée telles qu'elle nous rend perceptibles tous ses mouvements, ' 

nous pouvons suivre tout ce qu'elle fait,mnlgré l'obscuritk,rieii qu'i 
l'entendre. 

Elle embrasse le professeur d'une manikre enfantine, elle mur- 
mure nettement son nom : Elsa, ignoré de nous tous. Nous enten- 
dons qu'elle cherche dans une poche et prend un portefe~iille. Le 
professeur dit : 

a Voici un phéilon~éne analogue i celui de Morani. Elle sait que 
j'ai une meclie de ses cheve~ix, et elle la clierclie ) i .  

Au lieu de cela, comme si elle etait sur la table, au milieu, nous 
enteiidons froisser toutes les cartes du portefeuille, et l'invisible 
met gracieusement urie ou deux cartes dans la main de chacun ; 
aprks cette distribution,elle recominence-i faire le tour de la sociktk, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 61 5 

reprenant délicatement les cartes, les remettant dans le porte- 
feuille qu'elle replace dans la poche du professeur. 

Tous ces actes sont accomplis avec une pr8cision telle, que pas un 
ne nous échappe. 

L'entité qui présente les caractères du père de Morani fit quel- 
que chose de semblable, avec cette diffkrence,qu'aprks avoir extrait 
et  disrribué les cartes, on nous demanda la lumikre pour nous faire 
voir la distribution : sur la tête du médium était un reçu commer- 
çial, un billet de 50 francs sur sa main droite tenue par moi. Mme 
Morani trouva dans sa main une lettre de sa belle-sœur, lettre dont 
elle ignorait et devait ignorer l'existence pour des raisons de famille ; 
les uns et les autres avaient diffkrentes cartes entre les doigts. 

Je prie mes lecteurs de se rappeler que dans ma main droite je 
tenzis la miin gauche de la Paladino. 

Le Dr Venzi avait apporté son propre yhonograplie, instrument 
parfait avec un cylindre vierge en cire destiné B recevoir l'empreinte 
d'un phonogramme. Nous espkrions enregistrer quelques mots. 

Le phonographe était posé sur la petite table qui était dans un 
coin, li un mktre du medium et de moi-même ; nous entendîmes 
que l'011 toucliait à l'instrument, nous pensions tous que l'agent 
invisible remuait le levier qui imprime au cylindre un  mouvement 
rotatic'et allait parler dans la trompe pour enregistrer un phono- 
gramme. 

Au lieu de cela, on entendait continuer je ne sais quel bruit 
métallique et le Dr Venzi dit avec une certaine inquiktude: O n  di- 
rait qu'ils dkmontent le phonographe. 

Il n'avait pas fini de parler que nous ressentions, lui et moi, des 
souffles curieux et forts à l'oreille et sur les joues ; nous comprimes 
que l'entonnoir avait étk dévissé et que l'invisible soufflait dedans. 
P i r  curiositk instinctive, je baissai la tête vers la petite table et fus 
heurté au front par le bord supérieur de l'iiistruinent qui s'tloigna 
aussitôt. 

Cher John, dis-je, vous m'avez presque fait mal. 
Aussitôt une main légkre et dklicate me caressa l'endroit froissé 

la tempe droite. Y 
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.Pour la défense du 
\ Magnétisme 

M. Mouroux vient de faire à la Société de géographie de Nantes une 
conférence très intéressante sur le Magnétz'snze c u r a f f .  Voici le compte- 
rendu de cette conférence, d'après le Petit Phare du 23 février : 

M. Mouroux est ce magnétiseur d'Angers qui eut maille à partir avec 
la justice, pour ce crime d'avoir mis son pou~o i r  magnétique au service 
de malades que la médecine lécale est souvent obligée d'abandonner. 
Deux fois, il fut acquitté, deux fois le syndicat des médecins fit appel. 
Finalement, il fut condamné, tombant sous le coup de la loi de 1892, loi 
assez vague, qui punit l'exercice illégal de la médecine, c'est-à-dire son 
exercice en dehors des diplômes que délivre l'infaillible Faculté. 

Le but de M. Mouroux, comme de tous les magnétiseurs à l'heure 
actuelle, est cie faire modifier la loi qui vise indistinctement le simple 
charlatan et le véritable magnétiseur. Des pétitions sont offertes à la si- 
gnature des milliers de personnes qui ont profité des bienfaits dii magné- 
tisme ou qui en ont vu profiter leurs proches.Des canférences sont organi- 
sées dans les villes, et M. Mouroux lui-même est un des conférienciers. 
Une agitation, en un mot, est créée dans le but d'émouvoir les Chambres 
et de solliciter leur appui pour obtenir la liberté nécessaire au développe- 
ment du magnétisme, au plus grand bien de l'humanité qui souffre. 

Il y a dans le magnétisme une puissance dont on ne peut malheureu- 
sement définir les lois, mais qui se manifeste sous forme de faits tangi- 
bles qu'on ne saurait nier. Cette puissance est applicable à la guérison 
des maladies, cela n'est plus contestable, et des princes de la science de- 
puis longtemps s'en sont préoccupés. 

Le danger est que cette puissance soit aux mains d'opérateurs parfois 
inconscients, animés. de leur seule bonne volonté ; que, d'autre part, elle 
ne puisse être nécessairement aux mains de nos docteurs, puisqu'elle ne 
s'acquiert pas dans les livres. Cn est donc obligé de la prendre où elle I 

est, et c'est justement ce que ne permet pas cette loi de r 892 qui, en 
plein vingtième siècle, considère l'art du magnétiseur comme un exercice 
illêgal de la médecine. 

Mais, dira-t-on, si le :magnétisme opère des cures merveilleuses, im- 
prévues, inexplicables surtout, pourquoi ne pas permettre son exercice 
et ne pas réviser le code à son sujet ? La vérité est acquise, il n'est que 
d'appliq~ier à la chose le principebde:ti~ plus4:élémentaire liberté. Le ma- 
lade que condamne la Faculté doit auoir;fle droit. si bon lui semble, d'es. , 

sayer autre chose. Sa vie est s.a propriété ; oii ne voit pas que, dans le9 
Gas désespérés; 1'Etat soit bien venu de s'immiscer dans ses affaires etj  
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malgré lui, de maintenir le privilège de l'impuissante Faculté Une plan- 
che de salut s'offre au malade, qui n'a plus rien a espérer de la science, 

l 

on n'a pas le droit de la  lui enlever sous prétexte que le sauveur possible 
n'a pas de diplôme ! 

La revision du code parait donc apx yeux des moins prévenus la chose 
. la plus simple du monde, la plus nécessaire. Oui, si l'on n'avait pas a 

compter avec le médecin patenté et diplômé, qui a, lui aussi, sa vie à ga- 
gner. Faire appel à son désintéressement, est une aventure bien problé- 
matique. Il défend la science sans doute et  d'a bord, i ~ ~ a i s  ensuite il défcnd 
sa vie, ce qui est assez humain. Et alors, il se syndique et garde jalouse- 
ment le monopole, vraiment excessif, de vous soigner comnie il l'en- 
tend, à l'exclusion de tout autre. Lui ou la mort ! Nous son1n;es libres 
seulement de ce choix. C'est charmant. 

Telle est, en quelques mots, la thèse que soutiennent les magnétiseurs 
et qu'a soutenu M. Mouroux. Il est à souhaiter que leurs doléances soient 
entendues. Cette question du magnétisme est d'une gravité qui ne peut 
échapper. A u  fond, c'est la vie qui se transmet du magnétiseur plus fort 
au malade plus faible. C'est l'énergie vitale qui se commünique ; et rien, 
au point dl: vue philosophique et purement humain, n'est plus beau. Es- 
péroris - et ce n'est pas un rêve si extraordinaire - qu'il viendra lin 
joiii où tout sera-terminé ou tout au moins très atténué, le règne du pro- 
duit chiinique et  du bistouri. 

La salle des Sociétés savantes était archi-comble pour entendre M. 
Mouroux. Les dames étaient en grande majorité. Elles sont plus curieuses 
que les hommes et moins sceptiques. Elles sont aussi les « Eteriielles 
nlalades », suivant Michelet. 

La partie expérimentale a vivement intéressé I'auditoire,qui a beaucoup 
applaudi. 

Ajoutons que les expériences de Mouroux avaient pour but de démon- 
trer l'existence réelle de la puissance magnétique, sa supériorité sur 
l'hypnotisme (sans nier ce dernier) et surtout sa vertu curative sur des 
malades qui se sont présentés à lui. L. D. 

Le Paradis orthodoxe 
a Mon Dieu, c'est A y mourir d'ennui ! » Telle est, madame, 

l'exclamation peu respectuelise que se permit une femme d'esprit, 
aprés avoir subi un long sermon sur les joies du paradis. El1 bien ! 
je comprends son épouvante, car les allegresses q~i 'on nous proinet 
dans le séjour des bieiiheatcux ne valent pas, h beaucoup prks, lsa 
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plaisirs terrestres de nos grandes dames de Paris. Cette maison do- 
rke, toute ruisselante de pierreries, où l'on occupe chacun sa place 
bien numkrotke, doit sembler un peu froide, et  la vie qu'on y 
méne bien monotone. 

Connaissez-vous un  supplice conlparable l'ennui ? Pour moi je 
n'en coiinais point,et c'est ce qui m'inspire sans doute une itnmense 
coinpassion pour les prisonniers. ' 

Or,  pour nous encourager i la sainteté, c'est-a-dire au mépris de 
tous les plaisirs de ce monde, on nous offre l'ennui durant l'&ter- 
nit6 ! Dans ce skjour de la bkatitude, on ne connaît plus le pro- 
grés, la vertu, l'activitk. O n  a des pieds pour ne pas marcher, des 
mains pour ne rien toucher. Plus de but à atteindre, plus d'effort 
pour monter. O n  est arrive au terme : la moisson est serrke dans 
les greniers, et les portes de Sion sont bien closes. A l'abri de tout 
besoin, dklivré de tout dksir, on chante, on  contemple, on adore. 
Ce ne sont pas des vivants qui peuplent ces galeries, ce sont des 
fantômes, et l'on comprend que certains dkvôts aient si peur de 
mourir. 

« Qu'on ait peur du jugement dernier, dit Mme de Gasparin, 
cela se comprend ; qu'on ait peur du paradis, cela ne se con~oitpas.  
Et cependant, lorsqu'on y regarde de près, rien de plus justifie 
qu'un tel effroi. Regardez le ciel de Dante : de la lumikre, oui, une 
belle intensitk de lumikre. Il y a de l'extase dans l'air qu'on y res- 
pire. Mais des cercles, toujours des cercles! un carrousel à remplir 
les cieux ! Clianter trois paroles que les siècles redisent aux sikcles ; 
resplendir, tournoyer, perdus dans l'ivresse des clartés et du tour- 
billon, voila vos joies. Dans la sphère transcendante, les ames im- 
mobiles rangkes, j'allais dire piquées sur les gradins de l'amphi- 
théatre, siégent noyées dans la lumière. Que sentez-vous ? moi, je 

, sens de l'épouvante. n 

Que ce paradis ait eu quelques charmes aux yeux de nos pkres 
du moyen %ge, on le comprend. Sous l'affreux rkgime qui rkgnait 
alors, les pauvres serfs, haletants, inquiets, dkcouragés, soupiraient 
aprés un ciel où ils seraient à l'abri du froid, de la faim et des 
barons. Pour ces malheureux, qui ne se reposaient un peu de leurs 
corvées' que le dimanche, le paradis ktait une belle cathkdrale où 
ils trocveraient un asile inviolable, où ils pourraient assister, au 
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risque d'y dormir, à une magnifique grand'messe qui devait durer 
toujours. 

Un tel paradis nous fait sourire, parce qu'il est enfantin, mais que 
penser de celui que nous promet la grave thkologie ? Il est.tout sim- 
plement monstrueux,comme vous pouvez en juger. « Les bienheu- 
reux, dit-elle, sans sortir de la place qu'ils occupent, en sortiront 
cependant d'une certaine manikre, en vertu de leur don d'intelli- 
gence et de vue distincte, afin de considkrer les tortures des impies, 
et en les voyant, non-seulement ils ne ressentiront aucune 
douleur, mais ils seront accablés de joie, et ils rendront grice ;i Die11 
de leur propre bonheur, en assistant à l'ineffable calamité des pé- 
cheurs. )) 

Voilà, madame, la théologie orthodoxe dans toute sa sinckritk. 
Or,  d'après toutes les doniikes de la même théologie, les neuf 
dixièmes au moins de l'humanitk seront réprouvés. Même parmi 
les catholiques, il y aura trks-peu de familles dont tous les mein- 
bres seront sauvés. Que  voyons-nous, en effet, au sein de notre 
socikré contemporaine ? Nous voyons des femmes fanatiskes et des 
hommes incroyants ; des filles pieuses et des fils libres penseurs ; 
des mkres qui pleurent comme sainte Monique sur des Augustins 
qui ne se convertissent jamais.Ainsi, d'aprks toutes les probabilités, 
le paradis sera peuple de beaucoup d'kpouses dont les maris seront 
damnks, d'une multitude de sœurs dont les frères seront réprouvés, 
et le dirai-je ?.d'une foule de mkres dont les enfants seront la proie 
des démons. Dès lors je fais une hypothèse en vous priant de pren- 
dre votre courage i deus niains. Je  suppose que M. le comte, qui 
est mort sans avoir requ les sacrements, soit au nombre des réprou- 
vés, et qu'un jour votre Gaston aille rejoindre son pkre, tandis que 
vous aurez pris place parmi les bienheureux. Dites-moi, irez-vous 
contenipler ces deux victimes se tordant dans lenr brasier, pour 
être « accablée de joie ? >) Rendrez-vous grice à Dieu de votre pro- 
pre bonheur, en assistant à l'ineffable calamitk de ces deux « im- 
pies ? )) 

Comment l'kgoïsme ne rkgnerait-il pas en maître sur la terre 
quand 011 nous montre ainsi sa glorification dans le ciel ? Coiiinient 
pknktrer les fanatiques de tolkrance et de charitk, quand on offre 
pour prime leurs haines sacrkes des fklicitks aussi monstrueuses ? 
Ah ! que les thkologiens continuent ;i pilir sur leiirs in-folio pou- 
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dreux, toutes leurs theses ne prévaudront pas contre ce cri kchappk 
des entrailles. de la veuve kplorke : (( Plutôt l'enfer avec mon René 
que le paradis sans lui ! 1) 

O n  se garde bien, je le sais, de trop approfondir cette question 
si palpitante, de peur d'kloigner les &mes sensibles. O n  parle 
vaguement du ciel et de ses joies ineffables. 011 a soin surtout de 
répkter qiie 1'Eglise n'affirme en particulier la damnation de per- 
sonne, et qu'il nous est toujours rermis d'espkrer le salut de ceux 
qui nous sont chers. C'est ainsi que l'on console, en les trompant 
un peu, les veu;es intkressantes qui sont en état de faire dire beau- 
coup 'de messes pour l'bpoux adore qui vient de mourir. 

Ce cher kpoux ktait un enfant du sikcle r .  II n'avait pas la foi 
qui sauve, ou du nloins il avait vécu comme s'il ne l'avait pas. Ses 
mœurs avaient kt6 plus qlie lkgkres, et son existence n'avait ktk, A 
tout prendre, qu'une guirlande de pkchks mortels. Pour comble de 
mallieur, il est mort sans se reconnaître, sans donner la inoiildre 

.marque de repentir. Certes il y a l i  de quoi decourager la prikre,en 
ôtant tout espoir. Mais A quoi bon cette franchise brutale qui pour- 
rait kloigner du troupeau une brebis fkconde ? 011 aura donc de 
plus doux propos pour cette veuve inconsolable O n  lui dira : 
Esperez, chkre sœur, car la misericorde du Seigneur est infinie. 
Priez et faites prier poür le cher défunt que vous pleurez. Q~ii peut 
savoir ce qui s'est passé entre cette âme et son Dieu au monlent 
suprême, qui sépare le temps de l'kernitk ? Qui nous dit qu'arri- 
vee au seuil de l'a~iti-e monde, l'&me n'a pas des visions, des éclairs 
qui la retournent, la transforment, la forcent au repentir ? Q~ii 
nous dit que le dernier souffle du cher mourant n'a pas kté un 
a;te de contrition capable de contraitidre l'kternelle bonté A lui 
pardonner et i lui sourire ? 

Tout  cela prouve que le cœur du prêtre vaut parfois mieux que 
ses principes, mais on  s'abuse quand on veut essayer de les mettre 
d'accord. O n  pourrait rkpondre, en effet, à ces doux consolateurs, 
qu'il est inutile de se monfrer si sevkre pour les passions humaines 
pendant la vie, si elles peuvent compter sur tant d'indulgence A la 
mort. O n  pourrait leur demander ce qu'ils diraient, pour I:r conso- 
ler, A la veuve dont le mari 'onpable vient de succon~ber h une 
attaque d'apoplexis foudroyante ; A la mkre dont le fils vient d ' k m  
tub raide dans un duel 1 
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Ne nous payons pas de plirases doucereuses, regardons la réalité 
en face, et disons ces hommes qui voudraient concilier les con- 
traires : O u  n'essayez pas de nous consoler, ou répudiez votre doc- 
trine désolante. 

Cette doctrine, j'ose le dire, ne tend ?I rien nioiiis qu'à perver- 
tir en nous le sens moral. D'apres ses catkchismes, en effet, qu'un 
homme se soit souillk de crimes atroces pendant sa vie, pourvu 
qu'à son dernier moment, i l  s'liumilie sous la main du prêtre, et en 
reqoive l'absolution, le voilà blarichi, sauvé, digne de prendre place 
parmi les bienheureux. Cet autre, au contraire, qui s'est montré, 
en toute occasion, honnête, loyal et gknkreux comine Kenk, mais 
qui aura rkpudik certains dogmes nouveaux trop rkvoltants pour sa - 
raison kdairbe, se verra damné pour toujours ! N'est-ce pas encou- 
ger ces âmes lâches, kgoïstes, pour qui la religion n'est qu'un cal- 
cul, et la confession un blanchissage, en déco~irageant, du même 
coup, les hommes si nombreux qui parent notre socibtk contempo- 
raine par leur fidélitk aux lois de la conscience et de l'honneur ? 

Aussi le ciel ortliodoxe a-t-il de quoi inspirer la peur, non-seu- 
lement par la nature de ses bkatitudes, inais par les types qui peu- 
plent ses galeries. Ne cliercliez pas, dans ce paradis, les grands 
hommes de l'antiquitk, vous n'en verrez aucun. La plupart des 
savants, des poètes, des artistes oii des héros en seront exclus pour 
cause d'hétkrodoxie ou d'impenitence finale. Vous n'y verrez ni 
Homkre, ni Socrate, ni Platon, ni Virgile, pas plus que Gustave- 
Adolphe, Washington ou Franklin. Les pionniers du progres, les 
martyrs de la liberté,, les inventeurs illustres, les hommes de génie, 
sont à peu prks tous ensevelis pour jamais dans (( la cité des 
pleurs.)) Ces maudits ont  dû cc laisser toute espkraiice! )) Mais rassu- 
rez-vous: pour vous consoler de ces absences, vous verrez trôner 
dans leur stalle de rubis, Philippe II à côté de Pierre Arbues,Benoit 
Labre à côré de Marie Alacoque, et une foule de personnages dont 
la compagnie vous semblerait, ici-bas, une pénitence intolérable. 

Ah ! l'idke que je me fais de la puissance et de la bonté divine . 
m'oblige à concevoir un paradis plus large, plus séduisant et inieux 
habitb. Je rêve un ciel vraiment digne de Dieu et de ses saints; un 
ciel qui soit non pas la terre des morts, mais a la terre des 
vivants 1). Un ciel où l'esprit cc marchera de clartk en clarté, B où le 
cœur éprouvera n des ardeurs toujours avides et toujours rassa- 
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siées, )) où la volonté, servie par des organes d'une merveilleuse 
perfection, aura pour se déployer les champs de l'infini ; un ciel où 
se grouperont les Iiines sympathiques, assorties, qui se seront 
connues, aimées comine les grains mûrs qui forment la grappe sur 
nos coteaux inondés de soleil ; un ciel où nous retroxverons, pour 
'les féliciter, tous ceux qui auront paré la terre par leur génie, où 
l'auront embaumke par leurs vertus. 

Je vois dans ce ciel les sibylles .1 côté des prophetes, Orphée à 
côté de David, Platon à côté de saint Augustin, Hypatie à côté de 
sainte Cécile. Les Seurs ont remplacé les épines de la couronne du 
Christ; et sur cette couronne le lotus d u  Gange, le lis bleu du 
Japon, la violette de 1'Ililssus se marient à la rose de Jéricho. Le 
Pkre embrasse d'un regard ineffable tous ses convives, dont -une 
longue serie d'bpreuves a tissé la robe nuptide. Et i ce banquet, 
qui doit durer toujours, sont admis tous ceux qui ont  fait le bien et 
soutfert pour la justice : tous ceux pour qui la vie fut un combat et  
la terre un  purgatoil.e, 

P. V. MARGCHAL. 

Mémoire 
SUR LES APPARITIONS SURVENANT PEU DE TEMPS 

APRÈS L A  MORT, 
par feu EDMOND GURNEY. COMPLÉTÈ par W. H. MYERS. 

(Suite) 

Le récit ci-dessus est encore intéressant un autre point de vue. 
Il présente un exemple frappant de ce que nous avons appelé des 
cas locaux, cas dans lesquels l'apparition des fantômes semble déter- 
minée bien plutôt par la place où on les voit que par le percipient 
auquel elle se montre. Nous a~ ~ ons ,  M. Gurney et moi, cité briève- 
ment des cas de ce genre dans les Fantômes des Vivants. Mais dans 
ce nouveau recueil d'apparitions de fantômes de personnes mortes 
récemment, ils prennent décidément une place plus importante et 
semblent appeler une  nouvelle ktude. 

Les 27 cas cités dans ce mémoire (dont les cas XV, XVI, XVIII. 

(1) Voir le nb de février, p. 489. 
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XXVII contiennent chacun plus d'un incident) peuvent être divi- 
ses de la façon suivante : Cinq sont des réves ou des cas mixtes, 
indkcis (VII, XVII, XIX, XX, XXI), les quatre premiers ktant 
personnels plutôt que locaux, tandis que dans le XXI, si nous vou- 
lons le compter comme un  rêve, l'apparition est manifestement 
provoquke par l'influence de la localitk. Si maintenant nous etu- 
dions les visions à l'ktat de veille coctenues dans notre memoire, 
nous trouvons que sept présentent un caractkre pureinent person- 
nel (1, II, III, IV, XIII, XVIII, XXII) ; c'est-à-dire que le fantôine se 
montre un ami survivant et dans 1'entou.rage de cet aini. Dans six 
cas(IX, XII, XIV, XV, XV1, XVII). l'apparition fut en quelque 
sorte tout à la fois personnelle et locale : elle se prksenta des per- 
sonnes connues et en même temps dans des lieux familiers au 
défunt. Dails l'un de  ces rkcits, celui du colonel Crealock, le rapport 
entre le dkfunt et le percipient ktait faible. Cependant le percipient 
etait inis, en quelque sorte, en état de sympathie avec le dkfunt par 
la commiinautb des prkoccupations provoqukes par la guerre des 
zoulous. 

Enfin dans dix cas (V, VI, VIII, XI, X W ,  XXI, XXIII, XXIX , 
XXV, XXVI) le rapport semble bien avoir &té purement local. Dans 
un seul de ces cas, celui du génkral Barther,le percipient avaitconnu 
le défunt lorsqu'il était encore en vie, mais il faut remarquer que 
son impressior? fut partagée par d'autres pour lesquels le lieutenant 
B.. . était parfaitement etranger. Dans quatre d'entre eux (V, VI, 
XI, XXIII) le fantame apparut dans la chambre même où la mort 
avait eu lieu, Dans trois (XVII, XXIV, XXV) l'apparition se pro- 
duisit dans la maison, mais non dans la chambre où la mort était 
survenue. Dans un, celui du gknéral Barther le fantôme se montra 
à quelques centaines de mètres de la maison, que le d k f ~ n t  avait 
habitke. Dans un (VIII), le dkfunt se montra non dans la chambre 

1 ou la maison où il était mort, mais dans la maison où sa femme 
venait de mourir et dans la chambre situke au-dessus de celle oùgi- 
sait le corps. Gans un enfin, (XXI), le fantôme vient dans une 
chambre que le dkfunt avait occupke passagkrement. 

Si, maintenant, nous reprenons les Fantdmes des Vivants nous y 
trouvons un grand nombre de cas où la cause qui attire le fantôme 
est aussi bien locale que personnelle, comme lorsqu'un homme 
expirant dans un pays lointain apparaît à sa famille rbunie dans son 



., 
624 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITlSME 

propre domicile. Mais si l'on en excepte ces cas, il en est vraiment 
bien peu, comme le fait remarquer M. Gurney, vol. II, p 268, dans 
lesquels la cause locale puisse être franchement considerke comme 
ayant joué un rôle prépondérant. Tel est le cas de Bard et de Fré- 
ville qui trouverait bien plus légitimement place parmi les cas 
d'apparition peu de temps après la mort Tel  encore celui de ce . 

brasseur (vol. II, p. 57) qui vit son eniployé sur le chemin qui 
conduisait ii la porte du four. Et celui (vol. II, p. 70) où le profes- 
seur Conington apparut 3 M. Andrew Lang Oriel-Lane, si toute 
fois il nYy a pas eu erreur dans l'établissement de l'identité. Tel  est 
encore le cas où le fantôme d'un domestique, retenu à l'hôpital, 
apparut il Trostoti Hall, à on autre don~es t ique~q~i i  n'&tait nullement 
son ami. C'est encore a n  cas tout h la fois personnel et 1o;al (vol, II, 
p. 230) que celui de ce sommelier que l'on crut entendre niarcher 

, dans la maison de sa maîtresse, comme s'il eût étC en train d'étein- 
dre le gaz, tandis qu'en réalitk il se mourait ii l'hôpital à Ventnor. 
Ce cas, du reste, rappelle singulierelnent celui que rapporte le colo- 
nel Crealock, où le fi~ntôme de M. D.. . tué à une grande distance, 
fut vu enlevant son couchage du camp. Il y a encore un autre cas 
où l'attraction doit être considérée cornine loiale, c'est celui où 
une jeune fille, sur le point de se suicider en se pendant h un arbre, 
a ét6 vue par un étranger comme se dirigeant vers le cimetière, 
un moment où il fut prouvé qu'elle n'avait pas-quitté son domicile. 
Ce dernier cas, malheureuseinent trPs ancien, ressemble bien à une 
apparition avant la mort, tandis qu'il rappelle à la mémoire ces faits 
où le fantôme d'un homtne est vu rentrant chez lui un certain 
temps avant qu'il n'y arrive en réalitk. 

Citons encore un cas : c'est celui du général Campbell qui, dans 
un  certain sens, est aussi bien local que persotinel. C'est-A-dire que 
les phhomine s  d'apparition se produisirelit dans la maison desti- 
née h la défunte, avant qu'elle fût compl&tement construite et que 
cela se produisit surtout en prksence du mari. Cependant on remar- 
qua que l'un des phénomknes les plus frappants, c'est-il-dire l'hailu- 
cination visuelle, eut pour sujet non Je général Campbell, mais u n  
enfant qui n'avait jamais vu la décédée. Pouvons-~ious, en conse- 
queiice,classer ce cas parmi ceux où domine l'influence locale ? O u  
bien devons-nous supposer que celui que visait l'effort de la mani- * $ 

. 
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festante était bien le général Campbell, mais qu'il s'est trouvé que 
l'enfant était plus facile à impressionner que le veuf lui-mPme ? 

Nous trouvons dans les Fantômes des vivants un certain ilombre 
de cas qui portent à admettre plutôt cette dernière interprktation. 
Ce sont des cas où l'apparition semble trouver sa raison d'être et 
sa vraie cause dans la présence ou da:is l'attention d'une per:;onne 
autre que celle qui en réalite en devient le témoin. Tel est le cas 
(vol 1, p. 524)) où le fantôme de Mme Ranking se montre au mo- 
inent de la mort non à sa fille, mais au beau-frére de cette fille, qui 
se trouvait dans la même chambre. Tel aussi le cas (vol. I1,p. 40), 
où le fantôme de Louisa B .. est vu dans la maison de son vieil 
ami D. .. et cependant ce n'est pas par M. D.. . lui-même, mais par 
sa sœur, à qui la défunte était totalement inconnue. Même observa- . 

tion pour le cas (vol. 1, p. 559)  où une dame se trouvant dans le 
salon du presbytère de son pére, voit le fantôme d'an parent niou- 
rant, qui désirait vivemeiit voir le pere mais n'avait rien qui l'appe- 
lât vers la fille. Et celui (vol. I1,p. 6 I 3 ) où une dame mourante se 
montre chez M. Robertson, dont elle était la fiancée. Elle apparaît 
non à M. Robertson, qui était loin de là, mais à ses fils. Citons 
enfin le cas si ktraiige (vol, II, p. 61 où le fantôme de  M. J. H. de 
la Poer Beresford apparaît non à Mme Clerke, sa sœur, inais ii une 
nourrice noire qui se trouvait prés d'elle et vit la forme se pencher 
manifestement au-dessus de la chaise de Mme Clerke. 

O n  peut encore citer des cas, en dehors de ceux que nous avons 
recueillis, où un fantôme se montrant A un étranger exprime le 
désir qu'un ami soit informé de son apparition. Ainsi,dans un récit 
paru dans les Proceedings (vol IV, p. 507) de la Socitté américaine 
de Recherches Psychiques, un M. N. X.. . de New-Jersey, dit : 
n Ma femme demeurant chez ses parents dans une ville du sud- 
ouest de la Virginie, est morte subitement d'apoplexie un jeudi et 
a et6 enterrke le samedi suivant. L'kloigiiement n'a pas permis de 
se servir du télégraphe pour me prévenir,et le lundi matin je reçus 
deux lettres, l'une m'annonçant sa mort et l'autre écrite par une 
directrice de peiision, prks de Delaware Water Gap, avec laquelle 

- , j'entretenais une active correspondance sur des questions d'kduca- 
ion qui l'intéressaient, par laquelle cette daine m'informait qu'un 
esprit lui ktait apparu et lui avait deinaiidk de me faire savoir qu'il 
etait celui de ina femme récemment déc édke. Elles ne s'ktaient ja- 

40 
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mais vues et ignoraient mutuellement leur existence.La mort subite 
de ma femme aprks quelques heures de maladie, et l'ignorance où 
elle était de l'existence de ma correspondante éloignent toute idke 
de communication physique » . 

La dame en question écrit à M. Hodgson : a Je  ne pourrais me 
rappeler tous les détails de mon entrevue avec Mme X.. . Je me sou- 
viens seulement qu'il me semblait être chez elle, en Virginie,et que 
dans notre conversation elle me priait d'informer M. X.. ., alors 
à New-York, de son passage subit dans l'au-delàJ ce que je m'em- 

, ire 1). pressai de f - ~ '  
Plils le caractkre personnel des appsritioiis tend à faire place B l'in- 

fluence locale, plus nous observonsJ autant du moins que le peu de 
cas recueillis par nous nous permet de génilraliser, que la reconnais- 
sance manifestée par le fantôme et l'attention qu'il accorde au per- 
cipient, va en diininuaiit. 

Sous ces rapports,ces fantômes passagers tiennent le milieu entre 
les fantômes qui apparaissent au moment de la mort et les formes 
paraissant dans les lieux hantés, dolit Mme Sidgwick et d'autres ont 
publié un certain .nombre d'observations. Dans un bon petit nom- 
bre de ces cas de liantise, il a été possible d'établir un rapport h i -  
dent entre le fantôme et uii défunt quelconque: 

Il existe néanmoins quelques exelriples de cas dans lesquels un 
fantame a été reconnu plus d'un nn aprés l'&poque de sa mort. Nous 
rkserverons 1'étl.de de ces faits pour un prochaiil travail. 

Il faut reconnaître que les témoignages contenus dans ce mémoire 
en faveur des fantômes véridiques se présentant peu de temps aprds 
lamort,sont manifestement moins coilsidérables que ceux que l'on a 
publiés en faveur des fantômes vbridiques, se montrant au moment 
ou vers le moment de la mort. Même si nous ajoutions à la liste 
actuelle tous les cas peu probants de v&o~zs de consolation oùJ par 
exemple, un mari délaissé voit la forme de la leinine dont il pleure 
la perte, ilous ne pourrio's atteindre un total qui approchât d'une 
facon quelconque celui des cas où l'apparition coincide rigoureuse- 
ment avec le moment de la mort. Cette différence, en admettant 
que tous les cas soient authentiques, n'a rien qui nous surprenne. 
Quelle que soit la théorie admise, excepté celle d'une interven- 
tion providentielle directe, je pense que l'on peut tout d'abord con- 
sidérer comme probable que le pouvoir de coinmunication avec les 



vivants doit devenir de plus en plus faible à mesure que l'on s'kloi- 
gne du moment de la mort. Ceci, cependant, ne doit pas nous con- 
duire à supposer, avec le Platonique Cebes, que l'âme des disparus 
arrive graduellement à uiie extinction' totale. S'il persiste une vie 
aprhs celle que nous traversons sur terre, il doit nous être bien 
difficile de suivre ses progrés ou de limiter sa durke. 

Je  tiens à terminer en rkclamant avec itlstance des rkcits de nou- 
veaux faits de la nature de ceux que contient c e  mkmoire. .Aucune 
partie de nos recherches n'a jamais porté plus directement sur des 
problémes qui puissent avoir un intkrêt plus puissant pour nous 
tous. 

1 

Le présent recueil est loin d'être complet. On  trouvera encore un 
certain nombre de cas du plus hûut intérêt dans un  petit volume 
intitulé Spirit Ide~ztity, dû à M. M; A. (Oxoii), Londres I 879. Mais 
j'apprends qu'il est kpuisé, et coiilme il doit eii être fait une seco~ide 
édition avec de nouveaux détails, je l'attends pour puiser dans ses 
documents. 

(A suivre) F. W. y. Myers. 
, (Les lecteurs de cette revue ont  pu lire la tradnctiondu travail de 

Staintoii Moses (M. A. Oxon) dans les nos de 1900 - Le traduc- 
teur, 0. D.) 

Vers l'Avenir 
Par PAUL GRENDEL 

(Suite) (1) 

- Maïa, me disait-elle, que font tes amulettes, quelle valeur ont tes 
forn~ules ? .. Es-Lu aussi fanatique que l'ignorante paysanne, peux-tu 
croire qu'un chiffon, de l'eau et des paroles puissent arrêter le courant qui 
entraîne l'humanité vers une route meilleure ? 

On ne peut servir deux maîtres à la fois. Je t'éclairerai, mais il ne faut 
entre noiis aucune pensée étrangère et hostile, ton fluide doit être pur, 
dégagé de défiance, de doute, de crainte, enfin tu devras écraser la tête du 
serpent, c'est-à-dire l'œuvre d'ombre et de mensonge que traîne 1'Eglise 
enveloppée des haillons passés et des cris des suppliciés. 
- Mère, murmurai-je,dois-je renier Dieu et fouler les choses saintes.. . ? 
- Tes insignifiantes amulettes ne sauraient agir sur moi, je veux arriver 

jusqu'à ton âme, Rentre en paix et je reprendrai dans la solitu de l'entre- 
( 1 )  Voir le Ne de Mars, p, 558. 
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tien où nous l'avons laissé, mais auparavant jure moi qu'Elos, du moins 
durant le temps de son éducation philosophique, connaîtra seul ce qu 
s'échangera entre nous. i 

J'obéis : dans le silence de la nuir, je revis l'ombre ; longtemps elle me 
parla, je dormis ensuite profondément A mon réveil, je vis avec stupé- 
faction des feuillets de papier couverts d'une écriture fine et déliée que je 
reconnus pour celle de ma mère. Je te les transcris. 

i 4  Tu me demandes,Maïa,s'il existe un ciel et un enfer, c'est à-dire un 
! lieu 0131 la vie s'arrête, où l'état stationnaire de chaque individu est le 

bonheur ou la souffrance éternelle, tu veux aussi savoir s'il y a un purga- 
toire, géolc des âmes où un habile comptable tient coiilpte des dons, des 
prières, des sacrifices, faits en faveur des morts et qui les gracient de si6 
cles oii d'heures de tortures selon la gériérosité des fidèles. Dieu,assisté de 
Saintes phalanges, présiderait cet étrange tribunal et resterait inflexible 
aux supplications des misérables. C'est bien le fond de l'enseignement 
dogmatique : bonheur éternel, expiation éternelle et expiati0.n temporaire 
soumises au bon plaisir des desservants d'un culte qui font payer leurs 
prières. 

4( Quel Dieu ! . . . Que deviennent la justice, l'impartialité, la bonté, la 
générosité, la charité ? Ce Dieu est moins estirriable qu'un simple mortel 
vivant honnêtement. 

(4 Pour servir sa viildicte,sa cruauté, sa colère, il se sert deson ennemi 
satan, l'esprit du mal invincible qui lui dispute ses créatures. Dieu et 
le diable rusent, se font des concessions. Dieu tout puissant, permet au 
malin de prendre toutes les formes, il comble de talent, de science, de 
logique, de génie, les âmes qu'il veut perdre. 

u Les naturesd'élite, les véritables pionniers du progrès échappent à 
1'Eglise. 

u Maïa, il n'y a pas cie peines éternelles, cet état continu de mêmes 
sensations équivaudrait au néant, car le mouvement, la progression, par 
une transformation continuelle,sont les éIéments propres de la vie. 

44 Hors de la force engendrée par le mouvement,le néant seul existerait. 
Le ciel, peuplé d'êtres béats parvenus d'emblée au sumil-ium du dévelop- 

. pement, serait aussi comme le néant. l'ànle ne pourrait s'y maintenir ; 
l'enfer non plus, plein des rugissements incessants des damnés, restant 

' soumis aux mêmes tortures ne saurait fournir la vitalité de l'être. 
6 La vie, .la pensée, les sensations se soutiennent,se développent, s'am- 

plifient par une immuable loi de transformations incessantes dont les 
hommes commencent à entrevoir les premiers éléiilents. Quant au pur- 
gatoire, au feu qui consume et laisse vivre, il fut inventé par 1'Eplise qui 
y trouva de tout ten-ips une ample moisson de riches donations et la 
domination d'un peuple avide de manifestations religieuses. 

u Examine, scriite la foi catholique, tu constateras l'orgueil humain 
dans son plein épanouissenlent. Loin de prendre comme type de  la divi- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 6 2 9  

nité une entité épurée, idéalisée, irradiant l'amour et la charité, les secta- 
teurs du christiaiiisme prêtent à l'être suprême leurs vices,leurs passions, 
leurs tares. Ils ne cherchent pas à pénétrer jusqu'à Dieu, ils font descen- 
dre Dieu sur terre. le mettent à leur niveau, lui prêtent la colère, la 
haine, l'injustice, la plus abominable cruauté et la plus désespérante par- 
tialité. 

« La scolastique, les textes religieux sans cesse surchargés, interpolés, 
falsifiés ou expurges, sont le plus étrange, le plus invraisemblable monu- 
nient de la s-iffisance humaine. 

« Quand la puissance sacerdotaIe est en jeu, quand le doute s'insinue, 
la nuée des moines qui vivent de la sueur de la nation se nlettent à l'ceu- 
vre et noient dans d'infinies dissertations,diffuses et enchevêtrées,les pro- 
testat:ons de la raison et les rares leçons de la justice et de la vérité. 

« Et si coinme toutes les religions devaient recevoir le coup mortel de 
leurs défenseurs, de leurs sectateurs, les juifs, peuple élu jusque là, de- 
viennent les bourreaux du Christ, le flagellent, l'insultent, l'injurient et 
le crucifient. 

« Les chrétiens se forment en église, amassent, guettent les faveurs, 
accaparent les places, les honneurs, les grandeurs de la terre et sur ce pié- 
destal où son monstrueux orgueil l'a élevée, elle ordonne, comme le fit 
Josué au soleil, à la science de se taire, au progrès de s'arrêter. Elle seule 
a le droit de miracle, de révélation ; elle jette Jeanne d'Arc, au cachot, la 
hisse sur le bûcher, I'insulte, la supplicie; enfin elle poursuit tout ce qui 
fait obstacle à sa puissance. . 

- « L'Eglise martyrise les savants. elle crée au moyen-âge un inénarra- 
ble enfer, chacun se tait en crainte de la noire cohorte qui grouille, guette 
et  couvre du capuchon d'infamie, tout éclat de lumière, tout élan de pure 
flamme, toute recherche scientifique. L'Eglise, espionne tortionnaire du 
cœur et de l'esprit, parle .d'amour divin et l'enseigne en construisant 
d'iiiimondes cachots, en assistant impassible au supplice des penseurs, des 
érudits, de tous ceux qui cherchent à échapper à son abominable despo- 
tisme. 

((Dus schis:ne~ éclatent ; chacun, pour la gloire de Dieu, blesse, tue, et 
1, Christ q ~ ~ i  ordoniiede remettre l'épée dalis le fourreau,verserait ses grâces 
et déléguerait sa puissance à des hommvs transformés en félins et en car- 
nassiers? Pour une formule, pour un article de foi, les chrétiens se me- 
liacent, se crachent la haine, se méprisent, s'anathémati sent. 

<. Le Christ reste-t-il insensible et indifférent àces combats renaissants? 
Voit-il les humains qu'il essaye de  régénérer comme des êtres irréducti- 
bles, ne voulant a aucun prix du progrès moral et rameiiaiit toujours la 
religion au fétichisiiie, Dieu à l'idole ou à l 'ant l~roponiorpl ism et les 
a-t-il abandonnés ? . . L'état actuel de l'humanité pourrait faire prévaloir 
cette conclusion. 

« Néanmoins, un inexprimable sentiment religieux, latent au cmur de 
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l'homme, le pousse aux églises, aux pratiques du culte, à quelque chose 
'qui le console de son infinie désolation et l'éloigne des cloaques de boue 
dans lesquels il patauge, des ruisseaux de sang qu'jl traverse, des décep- 
tions qui l'attendent i cliaque heure de la vie. Il s'affale, crie miséricorde 
et se livre au prêtre,en croyant se rapprocher de Dieu. 

« La réalité, que peu de personnes consentent à admettre, est que 
l'homme acquiert son développement a peu près complet par un non~bre  
infini d'incarnations ; il nait, meurt, plonge dans l'inconnu, y son~meille, 
y grandit ou y souffre selon les efforts faits sur terre pour vaincre sa na- 
ture bestiale. 

<< Ces renaissances, lente ascension de I'esprit vers un état perfectionné, 
ont l'extrême diversité des humains, ils gsrdent l'acquit bon oii mauvais 
des existences antérieures, les sympathies et les antipathies des vies pré- 
cédentes. De même que I'enfant apporte en naissant la tare mise en lui 
par ses ascendants, l'âme conserve les impressions des combats, des 
luttes, des victoires ou des chutes de son passage sur terre. 

« Double effet matériel et moral qui fait comprendre les non sens et  les 
combats de la nature humaine, les grandeurs et  les faiblesses du mêmz 
individu. 

« Ce voyage infini de ciel à terre serait effrayant si des lois d'une 
extrême rigueur, d'une immuable justice, ne régissaient ce continuel ~ 

grouillenlent, cet incessant reinous d'êtres passant de la mort a la vie, de . 
la vie à la mort. 

« Ces âmes dégagées de matière charnelle, se ressaisissent, se reconnais- 
sent, se souviennent de la route déjà parcourue et selon la nature de leurs 
efforts elles restent engagées dans les voies étroites et planes qui leur , 

paraissent faciles à parcourir, ou elles s'élancent à la conquête de la 
vérité. 
6 Elles restent, parfois durant des siècles, sous la puissailce des idées 

acquises lors de leurs incarnations voulaiit faire prédomines leors convic- 
tions. rapportant s.ir terre toutes les erreurs du passé. Tant qu'elles fer- 
ment les yeux aux faiblesses et aux vices acquis elles traînent, telles que 
de g r s s e s  nuées noires au ras des montagnes, les loques de leur passé. 
Ces âmes aiment les jouissances charne!les, les délices de Ia volupté, eIles 
se baignent en des effluves d'égoïsine et d'orgueil. Elles se dépoiiilleiit de 
la chair, mais la nauséabonde sanie cle leurs vices leur crée une atmos- 
phire impure qiii voile la lumière. 

<< D'elles-rn2iiizs, les êiiies doivent dissiper les téiikbres et s'élancer 
vers l'infini. Mais, croyant obtenir le salaire définitif de cluelqiies années 
de peine, ces ânies pleines de foi aveugle, adonnées au fanatisme, conser- 
vent avec leur enveloppe fluidiqiie, que nous iiohn~eroiis péiisprit, leur 
faiblesse et leur ignorance. Elles conquièrent néaniiloins par la force 
de leur évoIution un certain pouvoir, une incroyable tenacité, une 
étrange confiance dans l'erreur. 
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« L'enseignement accepté sans contrôle a développé la crédulité et le 
fanatisme au détriment des autres facultés de l'âme. Ne trouvant pas le , 
Paradis, elles s'imaginent veiller aux avant-postes de l'armée qui attend 
l'entrée du céleste séjour, et elles demeurent dans une chrysalide d'igno- 
rance. 

6 L'orgueil et la suffisance atrophient les ailes qui doivent emporter 
les âmes vers les hauteurs vertigineuses où elles pourront entrevoir leur 
condition réelle, et le radieux avenir d'idéale pureté vers lequel elles doi- 
vent tendre. 

Un grand nombre d'âmes apportent sur terre, lors de leurs incarna- 
tions, les lents progrès de leur intelligence. Elles deviennent des puis- 
sances dominatrices, elles ravalent par des conceptions d'un ordre spécu- 
latif l'homme au rang de la bête et font de Dieu l'être ondoyant, futile et 
orgueilleux, qui réclame de ridicules sacrifices et des louanges. 

4< Enfin le mal trouve en lui-même un châtiment. 
<< Comment te faire comprendre cette autre vie- sans barrières, sans 

limites, atteignant a d'incommensurables hauteurs ? 
(< Autour de vos agglomérations humaines s'agitent les .êtres qui ont 

vécu et vivront encore. Ils voient leurs existences passées et quelques-uns, 
définitivement dans la bonne voie, s'améliorent et recherchent les victimes 
de leurs vices pour réparer leurs crimes,en rendant à ces nouveaux incar- 
nés les services que comportent leurs situations respectives. 

<< De là ces voix qui parlent a la conscience et poussent vers de salu- 
taires influences et cette étrange attirance vers l'inconnu et l'insaisissa- 
ble idéal. 

6 Les êtres sans tare et sans tache, les vases d'élection de toutes les 
vertus, existent. Mais vous les chercherez vainement sur terre, ils ne sau- 
raient y vivre ; ils peuplent l'infini et planent dans les splendides régions 
du beau et du bien. Ils envoient aux infimes et misérables terriens l'afflux 
de leur fluide épuré, ils les attirent dans le courant du pur amour. 

6 Poète qui révez un introuvable amour, qui couvrez de larmes de dé- 
couragement l'imparfaite expression de sentiments imprécis, philosophes 
assoiffés de vérité, lutteurs à la recherche du mieux, compositeurs, vir- 
tuoses de tous les arts, penseurs de tous les temps, vous avezb ressenti le 
choc du grand fluide, vous avez eu l'intuition du beau et du vrai. Vous 
n'échapperez plus à l'influence vivifiante, vous ne sauriez retomber au 
charnier d'où s'élèvent en miasines pestilentiels les crimes commis par les 
hommes voilés aux passions immondes de l'ofgueil, de la luxure, de 
l'avarice et de toutes l'es débauches. 

6 En vous coule lefluide sacré de l'amour d'autrui, vous ne sauriez 
<< goûter le même bonheur que la multitude ignorante. 

<< Les jouissances grossiires provoquent des nausées ; désormais con- 
« quis à la recherche du progrès, du beau et du bien, le mal vous ré- 
+ pugne, 
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6 Lorsque les esprits, en travail d'évolution, tentent de faire pénétrer 
chez les hun~ains leurs inlpressions, leurs connaissances, ils se heurtent 
aux connaissances grossières, aux chocs violeilts de la spiritualité aux 
prises avec la matière et s'ils persistent à donner la note trop élevée 
de l'idéal, les cordes de la lyre éclatent et l'ignorance raille ce qu9eIle 

. a  brisé. 
c( Les âmes d'élite pleurent un rêve,un bonheur impossible, et souffrent 

' d'une soif inextinguible d'amour universel. 
« Ne plains pas les chercheurs incompris, nul effort n'est stérile, chaque 

aspiration généreuse laisse le germe du bien, d'autres récolteront cette 
manne précieuse et reprendront le grand œuvre de pacification. 

« La prescience du bien et de la vérité, la vaine recherche de la patrie 
de l'âme suscitent les martyrs, les apôtres, les saints et Ies prophètes. 

« Fortifiés par l'espoir de l'immortalité, en partie dégagés de la chair, 
les êtres ainsi doués subissent sans défaillance les pires tortures. Chacun 

. souffre pour son idéal, 'pour ses dieux avec la même résistance et la 
même foi. 

,Ces hécatombes de martyrs, ces saints béatifiés ne prouvent point la 
suprématie de l'Eglise, toutes les sectes ayant eu ses saints et ses pro- 

. phetes. 
« p es miracles revendiqués par le clergé comme des faveurs spéciales 

de la Providence ont existé chez tous les peuples, dès la plus haute anti- , 

quité. 
« Mais toujours avides d'accaparer le pouvoir et de limiter la vérité, 

les rois, les despotes et les guerrier:; s'allièrent pour exploiter la crédu- 
lité populaire et cacher la vérité. 

« Le peuple ignorait ce qu'était la force occulte, d'où elle émanait et 
qui l a  diri geait, néanmoins, dans les cas désespérés, il y avait recours. 
Il usa et abusa des relations avec l'au-delà et I'Eglise, inquiète aussi de 
ce grand œil ouvert sur l'humanité. le couvrit d'un suaire et interdit 
toutes les pratiques magiques en les attribuant a l'esprit du inal, à 
l'ange déchu, au maudit. 

« Il serait injuste de prétendre que tous les membres du clergé soient 
des fourbes et des exploiteurs de la crédulité populaire. Le Christ, cet 
admirable mythe d'un Dieu quittant un bonheur paradisiaque pour ré- 
nover les humains, cet amour sans bornes, cette vie sans tache, attire et  
attirera longtemps encore. les esprits mystiques et grossira la pha- 
lange de l'armée des croyants 

« Mais le sacrifice de la personnalité, de la raisoii, de la famille, sont ils 
le but indiqué par le Messie? 

cc Le passé permet d'établir un jugement abso:u L'homme, dans la 
toute puissance acquise par n'importe quel moyen, qiie ce soit l'héré- 
dité, l'engouement d'uiie nation ou la violence et la forcedes armes; reste 
aoumis a ses passions. à ses faiblessea, 
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44 Les uns rejetant l'orgueil, l'avarice et la concupiscence,deviennent de 
sombres fanatiques. Louis XI et Charles-Quint terrorisent, martyrisent, 
traitent les hommes en bêtes furieuses, les mordent, les tenaillent, les 
domptent par le fer et le feu Puis vient la terreur de l'inconnu et se 
recommandant à Dieu. ces grands rois se couvrent d'amulettes, s'abîment, 
en prières devant le Christ, être de paix et de douceur qui aima tous 
les hommes,amis et ennemis. 

a Le trône papal devient le centre d'intrigues et d'immondes passions et  
dans le palais du représentant de Dieu il se c o n l m ~ t  plus de crimes que 
dans le dernier des bouges ouverts aux dernières des femmes. 

6 Enfi11,l'Eglise qui répand sur quelques fidèles l'espoir et la consolation, 
eniplit de terreur les esprits crédilles, terreur de l'éternel supplice et de la 
persécu~ion ciès cette vie. Déplaire à 1'Eglise exposait, il y a peu de temps 
encore,aux plus atroces vengeances : exil, perte des biens, tortures inouïes 
et mort infamante. 
,. 4 Maïa, toi qui fus touchée par le sublime sacrifice d'un pur esprit s'in- 
carnant chez les hommes, toi qui cherche la paix de l'âme et conçoi~  le 
bien médite ces choses et comprends les devoirs des chrétiens qui suivent 
le sillon tracé par un des précurseurs de l'amour universel ». 

Les pages du manuscrit reproduisant les paroles de ma mère s'arrêtent 
là ! . . . Ai-je inconsciemment transcrit durant mon sommeil des phrases 
déja entendues ?. . . Je l'ignore, mais ce que tu sollicitais vainement se 
réalise par cette intervention extra-terrestre. 

Je ne retournerai pas au passé, j'attendrai la suite de cette étrange ini- 
tiation qui confirme tes croyances, si dissemblables des miennes. 

Le poids accablant de l'anxiété s'allège, l'inquiétude disparaît peu à peu 
et je me dégage de l'appréhension qui ferinait nies yeux à la science du 
bien et du mal. (A Sztivre ) 

Ouvrages nouveaux 
!,'Occ~iltisi~ie et I f i  Spi ri i.tiillis1ni3 

Par 
Le Dr ENCAUSSE (Papus) 

Un vol. in- I 2 de la BiOlo2héque de Pbilosojhie contern~oraine, 2 fr, 50. 
(Par'is. FÉLIX .ALCAN, éditeur). . 

Les théories des spiritualistes contemporains.et surtout le néo-plato- 
nisme auquel se rattachent les occultistes, sont, en géiiéral, peu aborda- 
bles a 1a.majorité des critiques philosophiques. C'est pourquoi ce 'nouvel 
ouvrage de Papus est intéressant, pour les critiques, en exposant, suivant 
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la méthode classique, les théories les plus étranges de la mystique et de 
la philosophie des occultistes, et pour les spiritualistes de toute école en 
montrant les arguments que le spiritualisme tire des découvertes scien- 
tifiques les plus récentes. L'étude spéciale de la méthode analogique et 

, des évolutions après la mort recommande ce volume aux occultistes déjà 
au courant des doctrines de l'ésotérisme. 

Psychologie. - Logique. - Métaphysiq~te - Théodicée. - Mora le. - TI a- 
ditions. - Sociologie sf Occultisinc, tels sont les titres des différents cha- 
pitres du D Encausse. Une bibliographie détaillée et méthodique permet 
d'étendre ou de vérifier les différentes questions traitées par l'auteur, au 
cours de son étude. 

Nécrologie 

Le Spiritisme Espagnol vient de faire une grande perte en la 
personne, du vicomte de Torrès-Sola.not, qui s'est dksincarne à 
Barcelone, le 24 janvier 1902. Adepte convaincu de nos doctrines, 
il collabora pendant de longues annkes à la Revue psychologique de 
Barcelone et on lui doit le rkcit d'expkriences tris intkressantes et 
très scientifiquement ktudikes, sur les rapports supranormaux qui 
peuvent s'ktablir entre mediums habitant des villes différentes. Ce 
sont des expkriences de tklkpatliié expkrimentalc qui furent faites bien 
avant quela Socie'iè Anglaise de Recherches psychiques fut constituke. 
Pendant lecongrks spirite de 1889, les Français furent à mkme d'ap- , 
prkcier ses hmirientes facultes, car il a laisse parmi eux des souve- 
nirs qui ne s'effaceront jamais. 

Il etait fort aime dans son pays, aussi ses O bsèques ont eu le 
caractère d'une vkritable manifestation en faveur de notre doctrine. 
Beaucoup de groupes spirites avaient tenu s'y faire représenter. 
Citons en autres ceux de Sabadell (( Fraternidad 1) et Aurora o ; 

f 
(( La Esptranza D de Saint-Martin ; (( La Union Eraternidad )) de 
Manresa ; 
(( La Buena Nueva de Gracia; (( La Frsternidad Humana » et la 
Re~rue Lumen de Tarr.isa ;. « La Sociedad progressiva Fkmina » ; 
« La logia Constancia )), etc., etc. 

AU cimetière,des discours furent prononcés par MM. Fernandez, 
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Puigdoller, Aguarod e t  Madame Amalia Domingo y Soler. Voici la 
fiil du  discours d e  M.  Fernandez : 

(r Q u e  l'esprit de notre cher directeur e t  maître continue, d u  
sein de l'espace, i nous  prêter son prkcieux concours dans notre 
œuvre  d'Amour, d e  Paix e t  d e  Charitk, qu i  fut  son  ideal e n  ce 
monde  ! Et  si les forces nous  trahissaient dans ce travail, que  le 
souvenir de  son  abnkgation e t  de  son  activité constante nous  serve 
d'exemple e t  soi t  u n  st imulant  pour  continuer la lutte jusqu'au 

. m o m e n t  d e  notre libkration spirituelle. » 

Revue de la Presse 
EN L A N G U E  ANGLAISE 

Le Jonrnal de la S. P. R ,de janvier 1902, reprcdiiit une série de cas de' 
télépathie observés par Mme B. .. et cités par le Dr M. Conne1 lesquels 
par leur notnbre et par leurs circonstances intiinsèques, semblent bien 
rendre inadmissible une interprétation par un phénomène de simple 
chance ou de hasard. Nous allons en citer quelques-uns. 

1" Le 19 Août ~goo,qui  était en Chine le 18, elle éprouve les plus vives 
inquiétudes au sujet de G... qui lui semble courir les plus graves dan- 
gers. Or ce jour-là G.. . voyait le feu pour la première et unique fois à 
Tien-Tsin. Elle n'éprouva rien de semblable aucun autre jour. Cependant 
il faut reconnaitre que dans ce cas on peut invoquer une simple coïnci- , 
dence Cela devient beaucoup plus difficile dans le cas suivant : 

,zO Elle rêve que G.. . passant ses derniers examens à Woolwich, sort 
le buitiénze dans les sapeurs et le fait confirme le rêve. 

Nous le croyons tout à fait impossible dans le suivant : 
3" En I 892, elle rêve qu'elle se trouve sur les bords d'un cours d'eau 

de la colonie de Sierra-Leone, où G.. . se trouvait depuis le mois d'Otto- ,' 

bre I 89 1'. Elle voit une longue pirogue noire,comme elle n'en avait jamais 
. vue, descendre lentenlent vers l'ouest. Plusieurs officiers y étaient entas- 

sés et UII homme noir'd'une haute stature se tenait sur une sorte deplate- 
forme et dirigeait l'esquif avec une très longue gaffe. .Au fond. G... gisait 
pâle, inanimé. Au milieu de la rivière se remarquait un obstacle semblable 
a un énorme tronc d'arbre. Lorsque la pirogue se fut approchée lentement 

, du bord, G... sembla se lever et, sautant à terre,la saisir entre ses bras en 
disalit : « Ne crains riell, chère mère, je suis encore solide. » Or tous les 
détails de cette descente en-pirogue se trouvèrent rigoureusement exaçrs. 
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40 A plusieurs reprises,elle fut prévetiue par des coups réguliers, frap- 
pés dans des endroits divers de sn chambre,et avec une grande persistance, 
de la maladie ou d'autres événements graves survenant chez ses proches. 
La nuit de la mort de son fils Henri, dans l'Ouest Africain; sa chambre fut 
illuminée d'une façon éclatante et elle entendit la voix de son fils qui l'ap- 
pelait. . 

5 0  Auparavant, en r 892, elle entendit la voix de son fils E.. l'appelant 
avec insistance. Elle était à Guernesey, prit à la première heure an  bateau. 
se rendit à Cambridge près de son fils, qui lui dit : 6 Mère, je t'attendais, 
car pendant la nuit je t'ai appelée deux fois à haute voix. >> 

60 Elle voit en songe deux forines qui s'approcl~ent d'elle, l'embrasseni. 
et lui disent ; 6 Nous sommps bien heureuses où nous nous trouvons ac- 
tuellement et nous attendons le moment où vous serez réunie à nous 
L'une de ces figures était celle d'une parente morte depuis très longten~ps, t 
l'autre était encore vivante, mais très âgée. Le lendemain elle apprenait la 
mort de cette dernière. 

7" Elle vit dans un rêve dans quel ordre devaient mourir se5 tantes, sa 
cohsine et sa mère. 

80 Enfin des bruits intenses la tourmentèrent au moment précis où 
l'un de ses frères expirait à 6 kilomètres d'elle. 

Nous n'avons pas tout cité, mais on conviendra qu'il y a là déjà assez 
de faits et de circonstances précises pour écarter l'hypothèse de coïnci- 
dences. 

Uii membre de la société rapporte un fait de clairvoyance, dans lequel 
M, John Polley joue le rôle dc percipient. 

Pendant une séance tenue avec MI"" E. Ir. M. et M. Thomas Atwood, 
le médium vit une première fnis,à sa gauche un enfant de trois ans tomber 
dans le foyer et se relever avec ses vêternents en feu. Il n'en dit rien 
d'abord, mais vers la fin de la séance la même vision s'étant reproduite'i , ' 

en fit part aux deux assistants, qui déclarèrent que cela ne leur rappelai 
rien. Il rentre chez lui, raconte, le lendemain,le fait à sa femm2,et le soir, 
même il apprend que son neveu vient d'être morte'Ilement brùlé.. 

Le No de Février du J O L I Y M L Z Z  est entièrement occiipé par la pr1:mière par- 
tie d'un méilîoire sur la L c c f ~ t l  e de la pensée. Nous en rendrons compte 
lorsque le mémoire sera complet. 

Encore un cas de clairvoyance, rapporté par le Hnrbirzger of Lyht  , 

d'après le Furmes de Manawatu, dont un rédacteur a étudié le sujet, un 
jeune garçon de huit ans.D1après le pire de cet enfant et d'autres témoins, 
celui-ci verrait nettement dans l'obscurité ; bien plus. il verrait à unc dis- 
tance de plusieurs milles et pourrait voir toute la structure interne du corps ' 

humain. D'après les témoignages cités, plusieurs membres de la famille, 
entre autres un frère et une sau r ,  posséderaient la mbme fagultd; 
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L e  ~liiiowoula4cnl j s u ~ s r a 1  
de San Francisco, nous apprend que les tribunaux de Los Angelos ont con- 
damné à une amende de I 50 fr. chacun M. et Mme Chesbro, pour avoir 
usé de leur médiumnité,sans en avoir obtenu licence des autorités locales. 

Les condamnés vont faire appel au nom de la liberté de toutes les re- 
ligions. On voii que les catlioliques ne sont pas seuls à excon~munier les 
spirites. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE . 

L'arresfnf iunr de i n m e  mot lie. 
Depuis quelque temps,les journaux allemands nous signalent différen- , 

tes mesure prises par l'empereur d'Allemagne pour entraver le progrès du 
spiritisme dans son pays. 

C'est ainsi que les personnes qui évoquent les esprits ne seront plus 
admises à la  cour.Jusque là,la peine ne semble pas très cruelle,mais voici 
qu'on nous apprend que Mlne Rothe, le médium à apport bien connu, 
vient d'être arrêtée, sous l'inculpation de fraude. 

Noiis n'avons pas parIé des séances données à Paris par ce médium, 
parce qu'il ne nous avait pas été possible de nous faire une opinion suffi- 
saminent motivée sur la réalité des phénomènes produitscievant nous.Nous 
nous garderons bien, par conséquent, de prendre parti, jusqu'au moment 
ou nous connaîtrons officiellement les circonstances qui ont motivé cette 
arrestation. Mais il nous sera permis, cependant,de faire quelques remar- 
ques qui nous paraissent importantes. 

La campagne anti-spirite est conduite par M. Faber, chef du consistoire 
évangelique. Comme toujours, le clergé se montre intransigeant dès qu'il 
dispose du pouvoir, niais si l'on croit en haut lieu que ces mesures cira- 
coniennes auront pour effet d'enrayer l'élan du spiritisme. on se trompe 
singulièrement. La persécution a toujours pour effet de donner un surcroit 
de vit-ilité aux doctrines pr~scrites, et aIors même que les apparences 
seraient contraires au médium incriminé, nous sommes payés pour savoir 
qne ce ne serait.pas du tout une preuve de culpabilité de sa part. Lors- 
que la police intervient dans une affaire,nous savons pertinemment qu'elle 
n'%hésite guère a mettre en œuvreles procédés les plus indélicatspour par- 
venir à sesfins, de sorte que ses affirmations sont toujours très-suspectes. 
Encore une fois, ce n'est pas un plaidoyer que nous faisons en faveur de 
.Mme Rothe, mais nous sommes indignés de voir intervenir l'autorité dans 
des expériences qui ne relèvent. pas de son autorité. et pour. lesquels des 
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savants sont mille fois plus qualifiés que tous les policiers et magistrats 
teutons. 

Nous avons conquis la liberté de conscience et les tentatives pour nous 
l'enlever échoueront piteusement,car ce ne sont aujourd'hui que de déplo- 
rables anachronismes. 

Société d'Ef udee psyahf ques de Qeiievr, 

Ln So~iété d'étuda psychiques de Genève a atteint maintenant sadixième 
année d'existence'et elle continue àse développer régulièrement, puisqu'en 
1892 la moyenne des assistants aux séances générales n'était que de 38 
personnes,tandis que, dans le courant de l'exercice I goi,  elle s'est élevéeà 
95 assistants. La cotisation annuelle est fixée à 6 francs par an et malgré 
sa modicité, elIe permet de faire face aux frais de loyer, d'éclairage; de 
chauffage, d'abonnements aux Revues ou Journaux spirites, aux achats 
de livres et aux publications de la Société. 

Le compte-rendu des travaux de l'année passée débute par le récit des 
incidents soulevés par les théosophes qui font partie de la société,à propos 
de l'affirmation hasardée par l'un deux que le Dr Hodgson aurait rétracté 
ses publications concernant les fraudes de MmVlawatsky. M. Metzger 
écrivit directement au savant Américain et celui-ci maintint énergique- 
ment ses affirmations premières. Une tentative fut faite par les dissidents 
pour changer les statuts de la société, mais elle avorta ; nous somtnes 
heureux de constater que le calme est revenu et que nos amis de Genève 
pourront continuer paisiblement leurs travaux Nous ne pouvons, faute 
d'espace, analyser par le menu le rapport de M. Metzger, mais il renferme 
des détails intéressants sur les conférences faites par M M. Testuz, Al- 
bin Valabrègue, Berthillet, MM" Champury, M.  Lugrin et M. Gardy. Sou- 
haitons longue vie et prospérité à cette société qui tient d'une main si 
ferme le drapeau du Spiritisme en Suisse. 

Les Annales des scieiieea psychiquem 

de janvier-février, contiennent une étude de M. P. Joire sur la méthode 
d'expérimentation des phénomènes psychiques. L'auteur signale différents 
procédés pour se mettre à l'abri des erreurs que la suggestion verbale ou 
mentale peut produire, lorsque l'on étudie l'extériorisation de la sensibilité. 
M .  de  Rochas a depuis longtemps fait connaître les précautions à pren- 
dre, mais il n'est pas inutile de revenir sur ce sujet que le public ignore 
encore si complètement. 

M. Marcel Mangin,en étudiant Ie dernier rapport du professeur Hyslop, 
se plaint de ce que l'on n'interroge pas les esprits sur leur mode d'exis- 
tence dans l'Au-delà. Il oublie que tous les expérimentateurs spirites l'ont 
fait et que les ouvrages publiés depuis 50 ans fourmillent de renseigne- 
ments à cet égard. S'il lui plait de n'en pas tenir compte, libre à lui, 
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mais cela ne lui doline pas le droit de dire que nous ignorons les condi- 
tions de la vie dans l'au-delà. M.Mangin s'imagine que les réponses exac- 
tes faites par :VI"" Piper intrancée, au nom de Georges Pelham ou du père 
de M. Hyslop, ne sont dues qu'à des phénomènes télépathiques qui 
auraient eu lieu entre la conscience subliniinale du médium et celles des 
individus ci-dessus nonimés,de leur vivant. Il n'oublie qu'une chose, mais 
essentielle, c'est que la télépathie ne s'exerce - dans quatre-vingt-dix 
neuf cas sur cent - qu'entre personnes se connaissant et de plus étant liées 
par des liens de synzpatbie, d'azection ou de palenté. Or, M m e  Piper n'a ja- 
mais connu M. Hyslop, c m ~ m e n t  donc aurait-elle été en relation télépa- 
thiqiie avec lui, plutôt qu'avec un millioi~ d'autres être humains ? Est-ce . 
aussi à la télépathie que sont attribuables tous les renseigiiements qu'elIe 
fournit sur pliis de trente des amis de Georges Pelham qui jamais n'ont 
eu de rapports avec elle ? Pourquoi posséderait-elle toutes ces connais. 
sances si spéciales et si particulières sur Georges Pelham, plutôt que sur 
tout autre ? A vouloir trop épiloguer, on finit par nier jusqu'à l'évidence, 
et même en torturant des faits réels comme la télépathie, on ne peul logi- 
quement tes faire servir à l'explication des phinomènes spirites. 

La Revue des Efutles pmyclCaiquee 
de février fait une bonne étude du livre de M. Sage, sur Mme Piper, dont 
nous avons rendu compte dans notre précédent numéro. A propos de la 
dernière publication de M. Flournoy, M. de Vesmes fait remarquer que 
l'éminent psychologiie emploie un style « acariâtre et ironique » qui dé- 
cèle quelque dépit des critiques qui ont été faites sur son livre : Des 1 ndes 
a la  planète Mars. Signalons aussi' cette remarque très-fine et très juste du 
directeur de la Revue : 

« S'il est désirable .- Ainsi que M. Flournoy le dit très-justement - 
qu'un médium soit étudié successivement par plusieurs investigateurs, il 
est tout a fait indispensable qu'un investigateur examine successivement 
plusieurs médiums, s'il veut se faire une idée tant soit peu exacte de ce 
que c'est que la « médiumnité P. Vous figurez-vous un critique voulant se 
rendrecompte de la valeur de l'œuvre littéraire de Victor Hugo,par la lec- 
tured'un seul livre de cet auteur- celui qui lui tombe sous la main- par 
exemple Huns d'Islande? ;1 aura beau le relire, l'examiner à la loiipe, le 
soumettre a de savants parallèles ; son opinion sera tout de même terrible- 
ment fausse. J'ai quelque idée que c'est précisément ce qui est arrivé au 
professeur Flournoy au sujet de la médiumnité.Avec ça que ses recherches 
ont au moins été très utiles et très remarquables pour ce qui a trait à 
l'exploration de la subconscience. fi 

Ca- 3Sevire de la'hypuotinma 
M. le Dr Paul Farez décrit un cas de lecture musculaire de la pensée et 

sem5le confondre ce phénomène banal avec celui de la transmission de 
pensée, qui est tout autre. 11 oublieque nous connaissons depuis vingt ans 
au moins ce que l'on a nomnié le cumberlandisn~e, du nom d'un célèbre liseur 
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de pensées, et que l'explication en a été donnée depuis longtemps. Autre 
chose est la transmission de pensée qui s'opkre sans contact, sans parole 
et sans geste, et qui ne relève plus de la même cause. Il est sans doute 
très beau de former (< une 'sorte de conseil d'hygiène inteIlectuelIe P, , 
mais à la condition de ne pas passer son temps à colifondre autour avec 
alentour, ni à découvrir l'Amérique après Christophe Colomb. 

Basa Alchcmiea 
Il est toujours curieux de constater l'ignorance profonde de ceux qui 

écrivent sur le Spiritisme, n~ême  dans Tes Revues qui sont consacrées à 
l'ésotérisme. M, Jollivet Castelot, dans le no de Mars, émet l'appréciation 
suivante : 

(( Les médiums, rigoureusement nécessaires à la production des phéno- 
mèhes qui demeurent donc bien du champ de la faculté humaine - sont 
tous des détraqués, des malades, des hystériques,des névrosés qui, sursa- 
turés de cette énergie 6 psyc'hique Y) ou mieux astrale, la projettent ou 
l'attirent, la concentrent ou la repoussent brutalement, en provoquent le 
flux violent, capricieux, telle une machine a vapeur ou une dynamo qui 
s'emballe. 9 L'auteur de ces ligiies devrait savoir que les i~~éd iums  comme 
Mlle Smith, Mme Piper, Mme d'Espérance et tant d'autres ne sont ni hys- 
tériques, ni détraquées, ni névrosées,comn~e le font remarquer leurs ob- 
servateurs. Mieux encore, les phénomènes s'arrêtent lorsque le médium 
est malade. Ce sont là des faits de notoriété publique qui permettent d'ap- 
précier la valeur critique de cet écrivain et l'importance que l'on doit 
accorder a ses diatribes. , 

Ca Plésurract iori 
M. Jounet préconise l'étude d'un appareil t~zidiunz, assez sensible pour 

vibrer sous l'influence des ondes psychiques émanant de l'au-delà. 11 nous , 
parait que la réalisation d'un semblable appareil est difficile, car la forme 
d'énergie mise en action dans la production des phénomènes spirites 
émane d'un organisme huinaiu, c'est-à-dire du type organique le plus 
évolué qui existe sur notre planéte. Il est douteux que l'od dégagé par les 
végétaux ou les anim2ux ait la même puissance. Mais la tentative est in- 
téressante et mérite d'être encouragée-par tous ceux qui s'intéressent au 
perfectionnement de nos rapports avec les désincarnés. 

* * * 
Nous donnerons dans notre prochain numéro le compte-rendu des coii- 

férences faite à Nancy par'M. G. Delanne, ainsi que celui de la cérémonie 
du j I mars, qui a été cordiale et fraternelle. 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l honneur d'informer ses lecteurs qu'il regoit 

k jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux heures it cinq heures, 
40, Boulevard Exelmans, aux bureaux de la Revue. 

Le Gérant :, DIDELOT. 
Saint-A mnnd (Cher) .  - Imprimerie DANIEL-CH AMBON 
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3omnam bulisme 
avec gloçsolalie. 

(Suite el fin): 

Nous avons knumkré précédemment les différents caractkres qiii 
nous semblent établir une différence tres nette. entre Mlle Sniitli et 
l'individualité qui a pris le nom de  Léopold et qui se manifeste par 
son intermediaire ; il nous reste ;l examiner une dernikre catégo- 
rie de phhomènes : celle qui énumkre les faits supra-norniaux, 
rapportés dans les publications de M. Floutnoy. 

Bien entendu, notre critique s'est efforcé d'enlever A te3 preuves 
tout caractère spiritique, en utilisant presque excl~tsivement pouf 
l'explication les connaissances que nous po~skdons aujourd'hui sur 
la memoire latente, baptisée, par les psychologues, cryptomnésie, 
mais en se réservant le droit de faire appel parfois, si le besoin en 
était démontr6,à la lucidité où la télépathie dont la rkalité ne pelit 
raisonnablement être niée aujourd'hui par aucun de ceux qui ont 
ktudié les documents rassembles dans ces vingt derniéres annees par 
la Sociétd de Rechercha psychiques anglaise, et en France par les Atz- 
nnlespsychiquec, ou par Camille Flammarion daris son livre siir 
l'lnconrru et les problèntes psychiques. Nous constatoiis avec plaisi? 
l'introduction dans la critique scientifique de,ces facteurs nouveaiix, 
qui étaient jadis dedaigneusement repousses par les psychologues 
(( officiels )) ; mais M. Flournoy, tout en admettniit leur possibilith 
tlikorique, n'y aura recours q~l'avec repu giiance. Comme toujours, 
citons textuellement : (1). 

Tous les faits de lucidité (clairvoyance, double vue, etc,, peu importe. 
le nom) qu'on attribue a M'le Smith, peuvent à la rigueur,supposés réels, 
s'expliquer par les impressions télépathiques provenant de personnes vi- 
vantes. C'est dire que non seulement j'admets d'emblée la po~sibilité de 
tels pliénoinenes eti vertu du principe de Hamlet, mais que, puisque la 
télépathie n'a rien de bten étrange a nies yeux, je n'éprouverais aucuiie 
difficulté subjective a accepter ici rbalité des intuitions supra-iiorn~ales 
cl'Wéleiie - pour peu qu'elles présentassent quelques garanties serieuses 
ci'autlienticité, et ne s'expliquassent pas plus simplet~~viit eiibore par des 



processus normaux et ordinaires; car enfin, si coulant que l'on se montre 
sur les preuves du supra-normal: encore faut-il qu'elles se tiennent deb& 
et ne s'effondrent pas au moindre souffle de l'analyse etdu bon sens. Mal- 
heureusement ce n'est guère le cas. 

. Faisons ici une  petite halte. Signalons d'abord l'opinion 
de  M. Flournoy au sujet de  la lucidite de  Mlle Smith. Pour  l u i ,  
quand elle existe, elle provient de l'iinpression tklép?tthique d 'une 
personrie vivante. Nous  verrons tout i l'heure ce qu'il falit penser 

' de cette interprétation. En second lieu, admirons, sans insister, 
l'btat d'esprit de l ' a u t k r  qui, fermant l e s  yeux devant l'bvidence, 
se figure cependant être x irks -coulant » sur  les preuves du  supra- 
ilormal. Continuons : 

Léopold qui se trouve mêlé à presque tous ces messages véridiques, - 
soit qu'il s'en reconnaisse l'auteur, soit qu'il accompagne simplement de 
ia présence leur manifestation par Hélène plus ou moins intrancée - 
Léopold n'a janlais daigné ni'en octroyer un dans des conditions vrai- 
ment sâtisfaisantes, et il blâme mes exigences en ce domaine comme de 
yaines et puériles curiosités. Quant àux innombrables phénomènes dont 
d'autres personnes que moi ont été gratifiées, il m'ont toujours offert 
cette singularité : lorsqu'ils paraissaient vraiment fournir une preuve' dé- 
dsive et éclatante de leur origine supra-normale, je ne réussis jamais a 
en obtenir un récit écrit, précis et circonstancié, mais seulement d'incer- 
tains et incomplets racontars, parce qu'ils se trouvent trop intimes et per- 
sonnels pour que les intéressés consentant à leur divulgation (1) ; tandis 
que lorsqu'on veut bien m'en rédiger une relation détaillée et répondre à 
mes demandes de renseignements exacts, le fait se réduit à si peu de 
chose qu'il faut vraiment une dose de bonne volonté qui me dépasse, 
pour y voir encore du supra-normal. C'est jouer de malheur, et je suis 
eii droit d'en -tirer les conclusions les plus sceptiques, Je ne le fais pas 
cependant, et préfère me rabattre sur une interprétation moins sévère en 
rappelant le grand rôle de l'affinité élective et du rapport dans les pro- 
cessus psycl.iologiques qui se déroulent en présence de nos semblables. 

M. Flournoy fait trks sagenient la part de  l'influence physique 
de  l'expérimentateur, car nous savons par les rapports Ce Bertrnnd, 
du  Dr Gregory et  de M. Goupil, que la lucidite d'un somnniiibule 
depend trks souvent de  l'action personnelle de' l'opkrateur. Tel su: 

- 
(1) Je tiens à dire que Mlle Smith n'est pour rien dans ces refus de docum-iits; 

elle ne demanderait pas mieux que de me les procurer, mais elle est elle-iiiême 
trés mal informée. Les consultants, qui soiit pourtant yuremélit ses obligds, 111 

lui disant qii'iiico~nplètemeiit ou iiiênie pas d ~ i  ' tout, ce qu'ils oilt obteiiu de 
L6opold peiidailt ses somnambulisines s u l ~ i s  d'arn~idsie, (Note de hi, Florifndy). 



jet est clairvoyant avec Lin rnngii6tiseur ct ne l'est pas avec d'autres. 
Continuons. 

Tout bien pesé, en effet, poursuit l'autebr, je ne serais pas éloigné de 
croire qu'il y a vraiment chez Mlle Smith des pliénomènes .réels de ilair- 
voyance, ne dépassant pas d'ailleurs les litnites possibles de la télépa- 
thie ; seulement, pour qu'ils arrivent à se produire, il faut que « Léopold 9 

- c'est à-dire l'état psychique spécial d'Hélène nécessaire à la réception 
et à l'externalisation des impressions téIépatliiques - soit aidé du dehors 
par l'irifluence de certains tempéraments favorables, plus fréquents chez 
les spirites convaincus que chez des gens quelconques, et qu'il ne 
soit pas entravé d'un autre côté par l'influence paralysante de teni'péra- 
ments néfastes tels que celui d'un, observateur critique. II est bien re- 
grettable que les croyants naïfs qui inspirent et obtiennent de magnifiques 
plienomènes de lucidité, se soucient ordinairement si peu des desirata de 
la science et redoutent par-dessus tout de s'exposer à son exarnen dissoi- 
vant ; tandis que les chercheurs en quête de preuves probantes, n'inspirent 
et n'obtiennent presque rien. Mais c'est assez compréliensible, et il est à 
craindre que cette antinomie, entre l'état d'âme indispensable à la pro- . 
duction des pliénomènes et celui nécessaire à leur vérification, ne soit 
l'épine au  talon destinée a retarder long'temps encore la marche des 
Recherches psychiques. 

Nous constatons dans les premieres 'phrases de cette citation que 
. Léopold est toujours mêlé aux phbnomknes de clairvoyance; nous 

pourrons donc lui en  attribuer le mérite, si nous arrivons -à nous 
coiivaiiicre que cette faculte est bien rCelle. M. Flournoy s e  plaint 
de ce que  beaucoup de spirites se refusent A lui don:ier des détails cir- a 

- coiistanciés sur les cas de  lucidite qu'ils on t  constatCs par l'in- ' 

termkdiaire de  Mlle Sinitli. Cette réserve est due, peut-être, la 
coi~naissance approfondie qu'ils ont  d u  caractere de  M. Flouriioy, 
celui-ci ayant toujours mont r t  un  parti-pris obstiné de  nkgation, 
même en prkseiice des faits les moiiis contestables. Nous  avons 
d6j.l signale cette fâcheuse tendance de notre critique, iious al lons 
la niettre encore e n  kvidence par quelques exemples. 

Un des artifices dialectiques eiiiployks par l'auteur est de grouper 
des fdts  qui oo t  une  apparente ressemblance, et de  les expliquer 
par Iine liypothèse commune, bien qu'en definit ive ils diffh-ent 

, beaucoup, lorsqu'ciii les exaiiiine avec attention. 170ici un  cas oii 
des reiiseignements sont fouriiis autoniatiquement par Hklkne, du-  
quel lacryptomiié~ie  peut reiidre parfaittmeiit compte : ( 1 ) .  - - 1 - .  . 

( i )  Der Indes à la planète Mnrs. p.  7 5 .  
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Une autre fois, un commis qui cherchait vainement un certain échan- 

tillon, demanda à Hélène si elle savait peut-être ce qu'il était devenu. 
Hélène répondit comme mécaniquement et sans réflexion : « Oui, il a été 
remis à M. J. [un client de la maison] ; en même temps elle vit apparai- 
tre devant elle le noinbre 18 en gros chiffres noirs de vingt à vingt-cinq 
centimètres de liauteur,et ajouta instinctivement : « Ily a dix-huit jours. 
Cette indication fit rire le coilîmis, qui releva l'impossibilité de la chose, 
la règle de la maison étant que les clients auxquels de tels échantillons 
sont prêtés à l'examen doivent les rapporter dans les troisjours, sin011 011 
les leur fait reprendre. Hélène, frappée de cette objection et iiJaya$ au- 
cun souvenir conscient relatif à cette affaire, répondit : « En effet, peut- 
être que je fais erreur. » Cependant, en se reportant à la date indiquée sur 
le registre de sortie, on constata qu'elle avait pleinement raison ; c'était 
par suite de diverses iiégligeilces oii elle n'était pour rien que cet échan- 
tillon n'avait été ni rapporté ni réclamé. - Léopold interrogé n'a aucuii 
souvenir et lie paraît pas ètre l'auteur de cet aiitomatisme cryptoinnési- 
que, non plus que de beaucoup d'autres analogues,par lesquels la mémoire 
subconsciente d'Hélène lui rend des services signalés et lui a valu une 
certaine réputation bien inérii-ée de devineresse. 

Ici, iiol besoin d'interveiition spirituelle, e t  les fac~l l tes  d e  l'Aine 
liuiiiaiiie suffiselit i expliquer cette i rruption soudaine d e  souvenirs, 
prenant, cllez Mue Siiiitli, la forine d'aiitoinatisine verbal e t  liall~i- 
cinatoire, e n  supposalit toutefois que  c'est elle qu i  avait remis OLI 

fitit remettre l'kchantilloii ,ou  qu'elle en  avait kt6 avertie, cc que  le 
rkcit n e  prkcise inallieureusement pas. Voici u n  second cas 
qu i  offre quelque analogie avec le  prkckdent, niais qui  n e  lui  est 
plus comparable,si l'on 1-eut n e  pas s'arrêter h la superficie des 
clioses : (1) 

,( Une cliosz curieuse, iii'écrivit Hélène le 30 avril igoo, m'est arrivée 
ce matin à ro lieures. J'avais coupé, il y a quelques jours, deux écharpes 
sur une pièce de foulard. [Puis elle avait rendu la pièce avec les écliarpes 
au patron, M .  X., qui devait mettre le tout ensemble de côté, jusqu'i 
nouvel ordre, dans s9n propre bureau situé à l'étage supérieur. Lorsqii'on 
en eut de nouveau besoin, M. X. retrouva bien la pièce de foulard, mais 
pas les écliarpes. Fort étonné, il fit venir la personne à qui il les avait 
co~ifiées. Cette deriiiére afir l i~a les avoir posées dails le bureau où nous 1 

étions et sur 1- p~ipitre même ; niais ce fut inutile : sur les six personnes 
présentes aucime ne sut les trouver iii les voir, pss 'même moi qui étais 
debout plantée au milieu d'eux ainsi qu'un piquet, n'accordant aucune 

1 \ 

(1) So~~inanrbulisnze avec glossolalie, A~chiv. de Psych. de lu Sirisse Ro 
mand8, N O  2, p. 125, 
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attention à leurs recherches. ( I )  Toiit à coup j'entendis à mon oreille 
gauche  une voix me disant : « Va dans la piéce à côté, e t  lorsque tu au- 
ras trouvé la toile grise posée sur la table de gauche, tu verras les échar- 
pes,-)* Obéissant machinalement ( 2 )  à cet ordre, je me dirigeai dans la 
pièce .à côté, soulevai la toile grise et trouvai en effet les écharpes. Je les 
apportai à M. X, lui disant : Voici, I;-lonsieur, les écharpes, je viens 
d'obéir à une voix me disant où je. devais les trouver, et j'ai la satisfac- 
tion de voir que j'ai été bien renseignée. - 11 nie répondit : Vous avez 
bien de la chance, Mademoiselle, avec vos voix ! - En effet, lui répon- 
dis-je, elles me rendent, ces voix, d'immenses services I .- Là-dessus, je 

"m'inclinai et filai au plus vite. 

Voyons, maintenant, l'explicatioii d e  l 'aute~ir ,el le  peut-ktre con- 
sidérée comme u n  n ~ o d è l e  des hypothkses psychologiques a ~ p l i -  
quees à l'interprétation de ce genre d e  niaxiifestations spirites : 

Je rapporte ces exemples (3) d'automatismes téléologiques, malgré leur 
similitude presque complète avec ceux que j'ai déjà publiés (Des  Indes, p, 
55- 56 et ~ 7 7 ) ~  parce qu'ils illustrent excellemment une des faces du tem- 
péraiiient médiumiqiie qui déconcerte le plus les ténioins peu au cou- 
rant de la psychologie et leur inspire volontiers des jugements extrèmes, 
égalenient faux à mon sens. Tandis que les uns, portés aux n~erveilleux, 
attriblient sans hésiter ces faits à des causes supranormales telle que la 
lucidit6 ou des révélations d'en haut, les autres n'y voient que des plai- 
santeries d'un goût douteux, et tiennent le ternie de médium pour syno- 
nyme de facétieux loustic. Comment prouver en effet que ce n'est pas 
Milc Smith elle-même qui a tout siinpIenient caché les écharpes, afin de 
de se procurer le malin plaisir de les retrouver au bon moment ?. . . Entre 
cette explication évidemment très naturelle du gros bon Fens, et celle 
très surnaturelle a première vue du spiritisnie, le choix ne saurait dépen- 
dre que de la tournure d'esprit individuelle. Mais la vérité me parait être 
entre ces deux excès. Ni supercherie ni miracle ! s'écriait Delbœuf à 
propos des stigmates d'une extatique, et ce mot, qui devrait être la devise 
de toute la psycliologie anormale, me semble convenir en perfection - 
s i p a r v a  licet conzpon~re fitagizis - à la nienue monnaie des phénomines 
médiumiques presque journaliers d'Hélène. I I  nl_l~ n nucurze raison plmi- 
sible de ~ ~ z e t t r e  en doute I'exactit~.rde des fn i t s  qu'elle raconte, (4) car ils 
s'expliquent de la façon la plus simple par des processus, point rares du 

(1) et (2) Notez ces traits qui reflètent bien l'état d'absence et d'aiito- 
niatisnle propres à l'irruption des pliénonienes subconscients dans la per- 
sonnalité ordinaire. (Note de M. Flournoy). 

( 3 )  Nous n'avons cité que le premier, car le second est analogcie i celui 
que nous reproduisons comme exemple de cryptomnésie, 

(4) C'est IIOLIS qui souligiions: 
1 
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tout, d'inférences ou de réminiscences sub1imjn;iles dont le résultat - 
chez une personne portée comme elle aux dédoublements, dressée et ep- 
traînée en quelque sorte à l'automatisme par la pratique du spititisme 
surgit tout naturellement sous forme hallucinatoire. 

N'oublions pas les mêmes faits se passent chez nous autres' qui ne 
somines point médiums ; seulement il nous faut une condition spéciale, à 
savoir : le sornnieil, l'état de rêve, pour que se combinent ces deux fac- 
teurs en soi bien distincts : d'une part le jaillissement subit de souvenirs 
depuis plus ou moins longtemps perdus de vue, d'autre part la mise en 
scène, le décor dramatique, tout l'attirail imaginatif des voix étrangeres 
et des interlocuteurs fictifs venant nous révéler comme des nouveautés 
ce.s vieilleries que nous portioils déjà en nous-même à l'état latent. Tolite 
la différence entre.les médiums et les ger,s ordinaires, c'est que chez ces 
derniers il y a un fossé pratiquement très marqué entre la veille et le 
rêve : les ressauveilirs émergeant pendant l'activité normale du jour res- 
tent pour eux des idées ou des images qui leur « reviennent à l'esprit 
gimpleinent. et il faut le relâchement nocturne de la pensée,ou un assou- 
pisserncnt prononcé, pour que les fantasmagories de la subconscience 
puissent franchir la pénombre où les refoule constamment, pendant la 
veille, le sens de la réalité ambiante et de la claire possession de soi.Chez 
les médiums,au contraire, tout est facilenient brouillé : l'état de rêve est 
sans cesse prêt 5 naître ; même pendant les. occupations professionnelles, 
il n'y a plus de barrière stable entre le sommeil et la veille ; u i ~  rien, la 
moindre éinotiori., quelques instants de perplexité, le mouveiilent de sur- 
prise, d'ennui oii de désir provoqué par un objet qu'on ne retrouve pas 
ou les railleries d'un camarade, ,peut suffire à provoquer momentanément 
la dissociation psychique et désagréger la personnalité. Soiis la continua- 
tion des apparences superficielles de l'état normal, c'est en réalité le rêve 
qui s'installe, ne fût-ce que pour quelques instants: et habille de brillants, 
oripeaux les idées et souvenirs très ordinaires en soi, qui surgissent à ce 
moment là (Voir aussi Des Iudes, p. 376-380.) Mue Smith n'est certaine 
inent pas dans sa veille norinale à l'instant où se produisent chez elle ces 
ciirieux phénoinenes, et dans le texte de ses récits, certains détails, que 
j'ai relevés en note, nie paraissent constituer des indices non équivoques 
de l'état momentané d'hémi-somnambulisnie accompagnant toujours cllez 
elle ces explosions de la vie subconsciente. 

Coinme iious lie faisons pas une  critique intransigeniite e t  de 
parti-pris, il  rie nous  en c o î ~ t e  niillenieiit d e  resoiinaitre que  les 
remarques prtckdeiites pcuveiit être parfois, très justes. D'une nia- 
iiière gknérale, o n  peut  accepter les explications de  M. F lou r r~oy  
pour les automatistes, c'est-A-dire pour  cette catkgorie de  persoiines 
auto-siiggestibles -dont  Allaii Kardec, Davis, Hudsoii Tu ttle, ' ~ k s a -  
kof, etct nous  o n t  parlé, qui  s'iiiiagii~ent é t re  en  rapport avec des 
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esprits, tandis qu'elles ne sont, en réalite, que le jouet. d'illusions 
1 .  

ou d'hallucinations visuel!es, auditives, motrices, grapho-motri- 
ces, etc., d'autant plus insidieuses qu'elles semblent rkvkler des faits 
inconnus, alors que cè ne sont qiie des évknements oublies. Il est 
possible, et meme probable, que de véritables médiums prksentent 
également parfois des phénombnes de cryptomnésie, qu'il faut soi- 
gneusement distinguer de l'action des désincarnés,ce que M. ~ l o u r -  
noy ne fait pas. 

Nous avons vu que Mlle Smith indique machinaleinent qu'un 
certain échantillon a étk remis LL tel client. Vérification faite, c'est 
exact. Elle a même une hallucination visuelle qui lui en indique la 
date prkcise. Rien ne nous autorise à voir dans ce phénomène une 
intervention supraterrestre et, d'ailleurs, Léopold interrogé declare 
y être absolument &ranger. 

C'est un' cas de reviviscence de la mémoire latente qui vient s'a- 
jouter h ceux que nous connaissons dei&, et rien de plus, si positi- 

. - vemènt MI13nlith a eu connaissance de la remise de cet échantil- 
lon, puis oublie coinplktement cet incident banal.Mais le deuxibme 
fait que nous rapportons est bien différent de celui-ci, et il n'existe 
aucune similitude entre ces deux rkcits, malgré l'affirmation de M. 
Flournoy. C'est ici, prkcisément, que se révkle nettement cette 
confusion dont nous parlions plus haut, entre des phénombnes 
que l'on lie peut coinparer qu'en faisant abstràction des Xdiffk- 
rences essentielles qui existelit entre eux. Signalons ces diver- 
gences. 

Notre critique admet la rkalité du phénomtne, car il est per- 
s~iadé, h juste titre, croyons-nous, de la bonne foi de la narratrice. , 
Ceci étant, quelle conclusioii devons-nous en tirer ? Il ressort de 
l'exposé d'Hkléne qu'aprks avoir donné les écharpes à son patron, 
celui-ci les fit monter à l'ktage supkrieur par une autre personne, de 
sorte que M H 9 m i t h  était complktement ignorante,no'rmalement 
et subliminalement, de l'endroit où elles se trouvaient, et par con- 
sequent il est t o ~ i t  i fait inexact de préteiidre, loqu 'e l l e  indique 
leur emplacemeiit,que c'est un souvenir oublié qui-fait (( explosion u 
dans sa conscience ordinaire. 

Cependant M. Flournoy n'y regarde pas de si près et, intrépide- 
ment, il o'hésite pas uoe lqinute $ morigéner . . ceux qui verraient 



dans ce cas un fait de clairvoyance ou une rkvklation d'en haut. 
A notre avis, il a tout i f a i t  tort; au risque de passer pour un 
'amant du merveilleux, nous admettrons toujours que la rkvklation 
d'un fait ignore du medium, et reconnu vkridique, sera 
une bonne preuve lqu'il faut expliquer cette révélation par 
l a  clnirvoyance du sujet ou par l'intervention d'une intelligence 
ktrangkre, vivante ou dksiticarnee, agissant tklépathiquemeiit. sur 
le mkdium, 

Dans le rkcit pr&ckdent,rien n'indique une action tklbpatliique de la , 

part d'une des personnes présentes,les conditions gbnkralement requi- 
ses n'existant pas. 'Est-ce la lucidite du sujet qui est entiée iponta- 
nkment en jeu ? Cette hypothèse serait trks rationnelIe, et devrait 
être adoptee de prktkrence b toute autre, si les faits ne semblaient 
pas la contredire. Au moment où a lieu ta recherche des écharpes, 
Mue Smith, coihme le note trhs judicieusement M. Flournoy, est - 
probablement dans cet ktat d'hemi-somnainbulismequi favorise l'ex- 
ikriorisation de certaine3 facultés et offre aussi un terrain favorable 
A la nikdiuinnitk. Elle pourrait donc parfaitemeiit prendre coniiais- 

# 

saiice, par la double vue, de l'endroit où se trouvent les objets per- 
dus. Mais nous coilstatons qu'elle affirme qu'a ce moinent elle est 
indiffkrente, inerte, et ne prend aucune part aux reclierclies. Elle 
ne voit donc rien et n'est nullement lucide, puisqu'elle reste plan- 
tee debout n ainsi qu'un piquet x jusqu'au moment oh une voix 
lui donne les indications prkcises qui lui permettront de retrouver 
les dites kcharpes. 

Nous croyons bien qu'il y a eu ici intervention d'une intelligence 
dksincarnke, et nous pensons devoir en faire honneur A Lkopold, 
puisqu'il (( se tiouve niêlk à presque tous les messagesvkridiques D 
D'après M. Flournoy, il existe une quantité de rkdts coiicernant 
des consultations inédicales donnkes par Lkopold et suivies de giik- 
risons. Malheureusement 17'~uteur lie nous eii fait conn'aître qu'un 
cas peu probant, gardaiit prudemmeiit le sileiice sur les autres, car 

en fait d'6pisocles Lien attestks, dit-il, je n'ai pli obteiiir que des 
récïts authentiques, c'est vrai, mais où 'la probabilite d'iiii &lbilieiit 
superiio~mal est rkduite h un minimuin.. . imperceptible pour moi 8'. 
Etant donné l'exemple préikdent, nous regrettons que l'on n'ait 

- pas mis sous nos yeux les pieces di1 proces, - dont nous aurions 
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peutdtre tire des concl~isions différentes de celles de notre cri- 
tique. 

II y aurait encore beaucoup A dire pour relever toiis les points sur 
lesquels nous -ne sommes pas d'accord avec M. Flouriioy, mais il 
faudrait écrire un volume sur ce sujet, ce que nous n'avons pas le 
loisir de faire .R&sutnons seulement les remarques que nous avons 
iiotees au sujet de la personnalit6 de Léopold, il nous*paraît qu'elles 
soiit bloqltentes et qu'elles ,plaident fortenient contre I'interprbta- 
tion d'dne auro-suggestion du médium. 

I O  La manifestation de Léopold est aiitkrieure aux expériences du - 
spiritisme, ce qui2démoiitre quece ne sont pas les séances spirites qui 
ont determine son apparition ; 

20 II diffkre pliysiologiquement de son iiiédium, puisqu'il n'est 
pas soumis aux troubles de l'allocliirie au moment même oili 
Mlle Smith .les ressent. 
- 30 Il diffkre intellectuellement de Mlle Sniith par des connais- 
sances que celle-ci ne peut pas avoir acquises norinaleinent (objets 
retrouvés, consultations médicales, prédictions rkalisbes). 
4" Sa volonte est souvenr en opposition avec celle du nie- 

dium ;* 

5 0  Il ne sc n~ontre pas lorsqu'il derait apparaître, si l'liypothkse 
t 

de M. Flournoy Ptait exacte ; 
6 O  Les manifestations sont spontanees er nYob&isseiit pas aux sug- 

gestions des assistants, pas plus q~i';i l'auto-suggestion de 
Mlle Smith, puisque trks souvent elle l'invoque en vain. 

7 0  Il téinoigne de son autonomie par des phénoménes physiques 
(soulevemen t d'Hélkne, mouvements de table) qui etablissent soli 
iiidkpendance. 

Tous ces faits, rapprochks les uns des autres, s'expliquent facile- 
ment si l'on admet que Lkopold est une entitk iiid6peiidaiite, mais 
ne se coinpreniient plus si l'on veut faire de lui une partie de la 
conscience de Mlle Siiiith.Hypothése pour Iiypothkse, la nôtre nous 
seiiible plus logique et mieux adaptée aux faits que celle du psycho- 
logue Geii evois. Maintenant, que Leoyold soit vraiment l'esprit du 
ckl6bre Cagliostro, ceci est une autre affaire, et iious n'entrerons 
pas dans la discussion de son identité. Ce qui importe avant tout, 
ç'est-de:savoir, si oui ou no'n, il s'est manifesté s ~ i i i  être différent 



650 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

du medium. O r  tious pensoiis avoir signalé assez d'arguments en 
faveur de cette supposition pour cr6er une conviction morale chez 
tout lecteur sérieux de Des Indu ù la planète Mars. 

Malgré son grand talent, sa critique pénétrante et toute l'inghnio- 
sité de son esprit, M Flouriioy n'a pas réussi à donner des explica- 
tions irréprochables des ' faits qu'il a observes en compagnie de 
Mlle Smith, c'est pourquoi nous terminerons et1 rkpétant que, mal- 
gré lui, il aura rendu un grand service au spiritisme en mettant eii 
relief la faiblesse de l'argumentation et le parti-pris de ses détrac- 
teurs. 

GABRIEL DELANNE. 

Linq nouveaux cas 
d'identité 

Clier Monsieur Delanne, 
Voici cinq nouveaux cas d'identité d'esprits, qui viennent s'ajou- 

ter h ceux que vous avez publiés dtjà. 
Je crois vous avoir dit que le médium qui les transmet par la 

parole pendant la trance, offre toutes les garanties de sincirité. Je 
le connais depuis assez longtemps et non seuleiiient il lie clierclie 
pas à attirer sur lui la curiosik,, mais il redoutc méme toute notoriété 
qui pourrait faire perdre à son mari le modeste emploi dont ils 
vivent. Quelques assistants sont dans le même cas ; en outre les 
faniilles de la plupart des désincarnés qui se manifestent existant 
encore, on comprendra les nombreuses initiales qui se trouveu t 
dans ces rapports sominaires. 

Le guide invisible, qui, dans nos séances, remplit, dans une cer- 
taine mesure, un rôle aiialogue ii celai d'lmperator vis-à-vis de 
Mme Piper, dit se nommer Barthélemy. Il ne donne sur lui-niénie 
aucun détail, car, dit-il, iious ne pourrions les contrôler. Il déclare 
du reste qu'il n'est pas arrive 1 un trks haut degr6 de développe- 
ment et que, désireux de nous aider recueillir des preuves scienti- 
fiques et bien contrôlees de la survivance de l'âme aprbs la dissolu- 

- tion du corps et de la realité dés rapports entre les deux .niorides, il 
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veut remplir son rôle de collaborateur et1 aiiieiiaiit à cliasune de 
nos séances un ou plusieurs esprits aussi absoluinent inconiius du 
medium que des assistants. 

Dans nos deux premières séances, teiiues les 21 janvier et 4 fb- 
vrier, se communiquèrent des esprits dont le médium avait peut-ttrç 
entendu parler dans son enhnce ou qui doiinbrent des renseigne- 
ments trop vagues. Je les ai éliminés. Mais :i partir du I 8 mars de la 
nieme année, jusqu'au 13 avril 1902, les comniuiiicatioiis prireiit 
de la prkcision et sur les seize esprits qoi se eomiiiuniquèrent il n'y 
eut pas une seu,Ze defaillance. Aprés enquetes faites par inoi dans 16s 
inairies ou en recourant d'autres sources parfaitement sûres, tous 
les esprits furent reconnus et les faits avaiicés par eux démontres 
exacts. 

C'est sur le remarquable caractère de cette série ininterroliipue 
que je crois devoir appeler tout particuliérement votre attention et 
celle des lecteurs de la Révue. 

11 me semble qu'uiie coiitinuitk aussi absolue est de iiature à OLI- 

vrir les yeux des incrédules, si oii n'avait pas toujours i compter 
avec le parti-pris itiviiicible de ceux qui croient faire preuve d'ut1 
esprit scientifique eii déclarant que,pour eux,les expkrieiices d ' H o p  
son,d'Hyslop et de tant d'autres,n'ont même pas encore commenck 
,i reiidre probable ln survivaiice de l'âme. 

Séance du 9 férrler 1902 

Chez le Dr Dusart-Sont présents : Messie~~rs  Dupont,père et fils, 
architectes ; Mlle A. Dupont ;  et Mme D. D. ; Messieors Perrin 
pkre et fils et Mme Louis Perin, Ml1" S. P.. , ; le Dr et Ml1". Du- 
sart ; M. et Mme L, . . 

Médiuiii, Mme L.. . 
Le iiitdiuiii tombe en trance et dit : «Je vieils vous deinander de 

prier po~ i r  iiioi. Vous voulez savoir qui je suis ; mais j'hésite i vous 
livrer nion nom, car j'ai encore à L. .. un fils p,rêtre et professeur; 
~ i i i  autre est eiiiployé dans un grand inagasin ; le troisiPine est offi- 
cier dans l'nriiiée coloniale. Quant h ma fille, elle est mariée, mére 

, d'une iiombreuse fainilIe et  dans un état voisiii de lri iiîiskre, car 
soli mari a une faible santé et ne travaille pas tous les jours. Ma 
feiniile, ancienne institutrice en retraite, est encore vivante. Elle 
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Iiabite une commune voisine de L.. . Je suis.mort, il y a environ 
qua tx  ans », 

Devant notre insistance, il consent j donner son nom, Raymond 
D. .. Je lui donne quelques conseils et reiiseignemeiits ; il remercie 
et quitte le corps du médium. 

Coinme on  avait cru coinpreiidre que D.. . était mort h L.. . on 
s'adressa à la Mairie de cette ville, mais les recherches les plus 
consciencieuses ne purent faire découvrir aucun noin de ce genre. 

C'est alors que, dans u n e  séance intime, Bartliélemy' dit que 
nous? faisions fausse route et. que nous trouverions ce que nous 
clierchions à la Mairie de La M. ., prks de L.. . 

Nous y avons appris effectivement que Raymond, Joseph D... 
é:ait mort le 7 janvier 1899 et que son déces avait été déclaré par 
deux de ses fils, l'un Jules D... capitaine d'infanterie de marine, 
l'autre, Georges D.. . employé de commerce à L.. . don~icilié à cette 
époque à La M. ., près de L . . ciiemin des Lilas. 

Quaiit à sa fille,nos recherches, sur les indicatioiisde Barthéleiny, 
i io~is ont  appris qu'elle avait épousé uii noiiiiilé N... :des environs 
de F. .. ; qu'un de ses nombreux enfants etait au séminaire, aux 
frais du professeur habitant L... Un autre de ses fils a recu le iioni 
de Raymond en soiivenir du grand-pkre. 

Chez M. 'Duchateau à L.. . 
Sont présents : M. et Mme Ducliateau ; M. M... ; le Dr Dusart ; 

M. etMme L... 
Médium, MmeL .... 
Le ilikdiuni, tombé en transe, dit : 
c( Je  lie sais ce qui iii'arrive; mais depuis qtie je suis eiitré daiis 

ce corps, il s'est fait comme un brouillard autour de moi ; j'ai de 
.la peine à réunir mes idées et mes souvenirs; c'est à peine si je me 
rappel!e le nom que je portais sur terre )). 

Nous l'engageons à faire appel à Bartliéleiiiy qui l'a amené parmi 
nous et après quelques instants il reprend : 

(( Ah ! voilà ! Je m'appelle Alp,honse D.. . et j'habitais la ville 
d'A.. . . Je me conduisais en lionnête homme, ne faisant tort per- 
soiine, cherchant même à rendre service à l'occasion ; mais il ne 
me venait jamais l'idée de me deinander s'il -resterait quelque 



chose de moi après nia mort.Aussi depuis que je suis ici, (et il y a 
dbjà longten~ps de cela; je ne puis dire combien), je n'arrive pas A 
me rendre compte de l'état dans lequel je suis. Il m'est difficile, 
tant la mémoire me  fait defaut, de ~ o u s  donner, de faqon certaine, 
les renseignen~ents que vous me demandez. 

Ce que je me rappelle en ce moment, c'est que ina femme, 
Hklkne B. .. est morte tout rtcemment à A..., probablement vers 
la fin de janvier ou dans les premiers jours de fkvrier. Je crois POLI- 

voir assurer que nous avoils eu plusieurs enfants, mais il ne doit en 
rester qu'un seul vivant )). 

J'ai demande des renseignements i la mairie d'A.. . et voici la 
rkponse que j'ai reçue : 

(( Monsieur, j'ai l'honneur de rkpondre à votre demande d'hier. 
Ln nommke Hklèi~e B.. ., kpouse d3Alplionse D.. . est bien dkcbdke, 
il y n environ un mois ; elle laisse Lin fils ;Zgk de 32 ans 1). 

Veuillez agréer.. . 
(( Le Maire : L.. . , 1) 

Même séance. 
(C Oii suis-je ici ? Qui &tes vous ? Pourquoi m'a-t-on amen6 ici ? 

Je suis tout eiigourdi et comiiie i demi endoriiii ; je ne puis ras- 
sembler mes idees.Vous voulez savoir qui je suis ? Quand je vivais, 
j'etais uii petit cultivateur au F. .. petit village auprks de L.. . et je 
ne m'occupais que de mon travail de chaque jour, me figurant 
que quand oii est mort c'est bien fini. Je vois bien que ce n'est pas 
cela, mais je ne me rends coiiIpte de rien et je ne sais pas o i ~  je 
suis, ni avec qui je me trouve. Je pense qu'il y bien 25 ans au 
inoins que je suis mort : je m'appelais C..., j'ktais marie et ma 
feinnie doit etre encore vivante. Nous avons eu huit enfants, et si 
je ne me trompe, il doit en rester deux vivants ; je ne puis rie11 
affirmer, tnnt je suis toujours tro~ibl2. Dites-moi donc ce q ~ i e  je 
dois faire poor sortir d'un pareil ktat ) i .  

On lui donne quelques collseils ; il iious remercie et quitte le 
corps. 

Ne coiiiiaissant aucuii Autre inoyen de tne renseigner sur cette 
fainille, je m'adresse au maire du F.. . dont je lie regois aucune 
rkponse, les paysans ayant souvent peur de se compromettre. Je 
tn'adfesse alors B l'instituteur) qui est en même temps secretaire de 



la mairie et  j'en r e ~ o i s  enfin la tépbnse suivante : (Je dois noter 
que dans l'iiitervalle, Barthklemy, auquel on avait parlé du 
silence du maire, avait affirmk de nouveau l'exactitude des dires 
de C... et ajoute que c'brait bien trois enfants qui étaient encore 

vivants). 
« Monsieur, en réponse à vdtf'e lettre ci-jointe (cette rbponse 

est ecrite sur le verso de ina lettre) j'ai l'lionneur de vous informer 
que le nomme C. .. . ~ e a i i - ~ a ~ t h t e ,  Antoine, kpoux de D.. . Jose- 
phine, est déckdk au F.. . le 28 septembre I 875 ; 

Sa veuve est eiicore virante : 0116 a ete admise i l'Hospice deL ... 
en fbvrier dernier ; c 

Sur leurs huit ,enfants, il en reste trois : 
I O  C.. . Joskpliine, 58 ans, éflbuse V.. . Siméon, demeurant à 

H....; 
z0 6. . . . Jean-Baptiste, 5 6 an$, gatson brasseur au F.. . ; 
3 O  C... Apoliiiaire, $3 ans, fefmier au Bas-lieu prks d'A. ... 
Je vous prie.. . . . 

4 Signe D.,, N ..... 
Séatred d ù  i 8  avril 1802 

Teii~ie  t... :., chez M. Duchateau. 
Soiit préseuts : M. et Mn:( Ducliateau et leur petit-fils ; M. Eu- 

gkne Dupont ; le D" et Mlle M. Dusart ; Mlle Julie M.. . ; M. D.. . 
Clovis ; M. et Mme L.. ., Mlle Cklina B.. . 

Médiums : Mme L. , et Mile Célina B.. . 
Mma L... toiiibée en traiice prend la parole : 
« Je ne suis connue d'aucun de vous ici, mais on ni'a ameiike 

pour que vous me donniez un conseil. Pouvez-vous me dire polir- 
quoi,depuis que je suis iiiorte,je cherche inutilement le Paradis que 
l'on m'a promis, sans pouvoir trouver rien de sembiable ? Je nie 
suis cependant toujours bien conduite; je faisais partie des Ef-faiits 
de Marie et je me croyais bien certaine d'aller tout droit au Ciel, 
grâce la protection de la Vierge Marie r .  

Je m'efforce de dissiper ses illusions et de lui Cqire comprendre 
que le Paradis n'est pns un local dans lequel on se rkunit, mais il11 

ktat de bonlieur dont joiiisseiit ceux qui se soiit bien condiiits et je 
l t ~ i  deingnde qu i  elle est, etc.... Elle me rkpoiid qu'elle se noinme 



Alice, Céline L.. . âgke de 20 ans, morte le 5 février r 899 A Saint- 
A. .  . L.. . oh elle vivait avec ses parents jouissant d'une modeste 
aisance, au no 2 de la rue Sadi-Carnot. Elle aurait été enterrée le 9 
février. 

Je priai M. D.. . D.. . habitant cette localité, de se rendre à la 
l 

1 .  
Mairie et d'y demander des renseignements. Voici ce. qu'il me . 
repondit : « Je suis allé 5 la Mairie, pour avoir les renseignements 
que vous m'avez demandés. Alice, Céline, L.. . y est bien décédée 
le 5 février 1899, i l'âge de 20 ans, rue Sadi-Carnot, maintenant. 

4 dénommée rue de L. .. 
M&me séabce 

R ~ 'é tà i s  encore toute petite, puisque je n'avais que deux ans et 
demi, lorsqu'kchappant à la ,surveillance fort peu serieuse de mon 
père dont l'intelligence était faible et  qui ne songeait gukre k nous, 
je me  precipitai dans la rue,en l'absence de ma m6re.A ce moment 
passait une voiture, qui me renversa et dont les roues me passerent 
sur le cou. Je ne survécus que quelques instants. Au moment de 
l'accident je jouais avec mes deux sœurs. 

Je me  nommais Madeleine M.. . ; j'habiti~is B.. . village voisin du 
Q.. . ., et l'accident survint en novembre I 900 1). 

J'kcrivis à la mairie de B. .. et voici la réponse que j'en reçus : 
(r Monsieur le Docteur, en réponse à votre lettre du 1 5  courant, 

j'ai l 'honne~ir de vous informer : 
I O  Qu'il est exact qu'une enfant de deux ans et demi,  made^ 

leine M.. . , est morte en norpmbre I 900, écraske par une voi- 
ture ; 

20 Qu'elle avait deux sœurs, âgées actuellement de r4 et 9 ans, 
environ ; 

3O Que son père. d'une intelligence ordinaire, etait d'une intelli- 
- gence rntdiocre dans les quelques années qui ont précede sa mort, 

e 

survenue au comn~encenlent d'août 1901. 
I 

Il souffrait alors d'une grave maladie nerveuse. 
Veiiillez agrker.. . . . 

Signé L.... 
Secrétaire de la Mairie de B. ,. . 

A la fin dt: cette iilêrne seance, le second medium, Mlfe Célina 
B..., prit un crayçii, sur les conseils de Barthkleiiiy et ecrivit au 



nom d'un esprit, qui vint raconter sa vie ; mais les faits attestes 
n'ont pas encore pu être contrôles. 

Peu aprks, saisissant son crayon de la main gauche, ii kcrivit une 
co~nmunication en écriture nu miroir, sans aucune hksitation et avec 
autant de facilite que s'il avait tenu le crayon de la main droite et 
eût trace des traits normaux. 

Cette page a kt6 aussitôt signee par tous les assistants et je l'ai 
conservée. Elle n'est du reste intéressante que par le fait même de 
sa productioii. 
' Le mc5di~im nous est connu et d'une sincérité au-dessus. de tout 
soupço11. 

Dr DUSART. 

AVEC LE MGDIUM EUSAPIA PALADINO, AU CIRCOLO 
SCIENTIFICO MINERVA, A GÊNES. 

Par M. A. VASSALO. 
(Suit8 et fin.) (1) 

J'obser~ai que ce n'ktait pas la grosse main de John, mais plutôt 
celle de Naldiizo ; trois coups rkpondirent affirmativement, on en- 
ten&t déposer la trompe sur la petite table oii nous l'avons trou- 
vée après, et je fus couvert de caresses. Je dis: 

Snis-tu que je porte quelque chose que tu aimais beaucoup ? 
Je n'avais pas teriilin6 cette phrase que l'kpingle de ma cravate 

fut enlevee et deposte devant le prof. Porro. 
Ce bijou donne à mon fils par Ermete Roselli etait son ornement 

de prkdilection, detail ignore de tous les assistants. 
Je priai Naldino dpl se manifester av& toute l'intensité possible, 

et je sentis ses. deux maiiis que je reconnaissais hien,ni'étreindrc 
affectueusement sous les bras, coiilme s'il voulait ille faire lever de 
mn chaise : je me levai et ses derlx mains m'entraînéreiit vers le 
gukridon et les ri 'eaux, niais coinine je ne voulais p ~ s  cesser de 
contrôler le mkdiuiii assis, je pris dans ma mai11 gauche sa iiiliii 
i - .-., - 

(1)  Voir le no du mois d'Avril page 600. 



que je tenais dans ma niain droite; ainsi, je ine trouvais debout, 
kloigak du inécliutn par la longueur de nos deux bras, j'apportais la 
plus grande attention j. ce qui allait se passer. 

Je fus embrassé longuement par un être que je sentais appuyé 
contre moi ; un corps alerte d'une stature kgale .l la mienne et un 
visage ayant tous les caractkres de celui de Naldino resta plusie~irs 
secondes tout contre le mien. 

Les assistants entendaient le bruit des baisers qui m'étaient pro- 
digues et alternaient avec des plirases en dialecte gknois, avec ce 
timbre spkcial de voix auquel je ne pouvais me tromper. J'enten- 
djis nettement : « Mon papa ! clier pkre ! Oh ! Dieu ! » dits joyeu- 
sement. 

Il me sembla que l'entité allait disparaître, lorsqu'elle m'ktreignit 
de nouveau, ni'embrassa fortement à trois reprises et ajouta en 
dialecte gkilois : 

(( T u  le diras à Maman! i )  

O n  nous demanda la lumière et .l la lueur électrique nous vîtnes 
tous une forme enveloppee du rideau s'avancer vers inoi qui ktais 
reste debout : autant que je polivais en jugei,cette forme cfirrespon- 
dait Q celle de l'entité se manifestant : nous vîilies les bras s'avancer 
pour m'entourer, une main que je distinguais trks bien j. travers le 
rideau leger resta long~ieiiient enferinke dans ma niai11 droite, peii- 
dant que ma main gauche tenait celle du medium que nous royions , 

assise, abandonnee sur sa chaise; dans un ktat d'hypnose profond et 
calme. 

O n  fait des commentaires de toutes sortes sur ces pliénomkiies; 
on dit que l'agent occulte se inanifestant n'est qu'un dkdoublemeiit 
du medium. 011 m'affirme que ces phknomknes sont d ~ i s  aux pro- 
jectiotis du  sub-conscient et h la translation des centres autotnati- 
que de la Paladino. 011 me parle d'Ego-psychisme,de force pliysio- 
psycliique, de tout ce que l'on voudra. Je respecte toutes les opi- 
nions, et considkre la probabilité de toutes les hypothèses, qu'elles 
aient le caractère du positivisnie scientifique, ou qu'elles soient 
intuitives et plu'iôt métaphysiques. Mais, que .l'on ne me parle pas 
d'liallucination, parce que . je m'klkve contre cette accusation aussi 
facile qu'absurde ; J e  prktends être en possessioii d'une intelligence 
équilibrke, subtile, logique, contrôlant des sens d'cri fonctionne- 
ment parfait et normal. . 

42 
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A tous ceux qui me traiteront d'hallucine, je rkpoiidrai tranquille- 
ment : Je consens h passer pour liallucink au point de ne plus com 

ce que je vois et entends, pourvu que vous soyez assez 
aimable pour vous reconnaître vous-même pour un lioniiête idiot, 
qui lie sait pas ce qu'il dit. 

Cinquième Séance 

Elle eut lieu le soir du 29 dkcembre. Je me trouvais le plus 
éloigné dli medium. En outre des six personnes habituelles'les pro- 
fesseurs Mirelli et Soris étaient présents. M. Soris, tout nouveau 
pour ces expkriences, tenait la main gariche du medium ; le prof. 
Porro tenait la droite. O n  con1meng.i à la lueur du gaz : pendant 
un temps plutôt long, atonie complète : puis les mouvements de 11 
table ont  lieu, et plusieurs lévitations. 

Eusapia frappe avec ses doigts de lkgers coups sur la table ; Ies 
mêmes coups plus intenses sont rkpktes au centre de la table, 
comme venant du dessous. O n  demande la lumière klectrique 
rouge. 

M. Soris dit être touche : il semble qu'on veut lui retirer sa 
chaise. Le gukidon,qui est dans son coin accoutumk, à un inètre 
du mkdium, vient, à la vue de tous,s7appuyer A la chaise de Soris, 
plutôt brusquement, se léve et se couche sur la table, devant le 
mhdium, puis avec des positions diverses, va se porter l'extrkmitk 
opposée de la table. J 

Iles contacts variés se succèdent, mais avec faiblesse. Eusapia 
parait fatiguke et prkoccupée de la rareté des phknomknes. L'invisi- 
ble nous dit de changer la chaîne, et  suivant les indications don- 
nkes,le professeur Soris change de place avec le Dr Venzi. 

La lampe klectrique rouge est alluiliée et éteinte sans que ter- 
sonne n'ait touché aux interrupteur:: on en fait autant à la lainpe blan- 
che, placbe au milieu du cabinet fortnk par les rideaux à travers 
lesquels passe une lumikre visible. 

Les contacts deviennent plus accentues, et un courant d'air glacé 
se fait sentir, 

Le Dr Venzi qui tient la main d'Eusapia et la voit distinctenient 
iinniobile, la tête inclinée vers le professeur Porro, observe, i't côte 
de lui, A sa droite, une masse globulaire qui se forme vaporeuse, 
blanchâtre,qui se condehse eri une forme plus précise - un  ovale - 



qui, peu h peu, arrive i l'aspect d'une tête humaine ; on distingue 
le nez, les yeux, la barbe en pointe. Cette tête se pose contre la 
face du docteur q ~ i i  sent un front vivant et chaud appuyé au sien 
pendant plusieurs secondes ; puis il éprouve le contact de tcut un 
profil contre le sien dans une pression caressante.11 eut l'impression 
d'un baiser, ]luis la masse sembla s'évanouir, vaporeuse, prks des 
rideaux. 

La maind7Eusa pia cherchi celle du professeur Mirclli, qui est 
loin d'elle, et l'attire. L'invisible ayant éteint les lampes klectriques, 
il n'y n plus d'autre luniière que la faible lueur de la bougie depo- 
see dans l'antichambre, p r b  de la porte. Le pr. Mirelli, toujours 
tenu par le medium, arrive i se trouver dans le coin o i ~  j'étais i la 
derniére séance, pendant les manifestations de Naldino : h cet en- 
droit se projette la plus grande lueur de la bougie, et nous voyons 
lc professe~ir qui nous tourne l e  dos ; nous distinguons devant lui 
le rideau gonfle, et remuant ; la forme est exactement celle d'un 
corps humain qui s'avancerait vers le professeur. 

Il nous fait part de ses sensations : O n  me touche, on mz serre, 
on s'appuie contre moi, inais on tie me parle pas ... on m'embrasse 
encore... mais pourquoi ne pas me parler ? 

O n  ii'entendait aucun essai de parole. 
Eusapia se deilara épuisee et demanda une interruption de la 

Le prof. Mirelli se retira, appelé ALI dehors par ses occupntiotis. 
Pour la seconde partie de la séance, le Dr Venzi était i gauche 

d'Eusapia et Mlne Morani i droite. 
Des coups trés forts résotinérent au centre de la table ; un tam- 

bourin et une guitare furent transportes se faisant entendre au- 
dessus de nos têtes. Soudain, Mme Morani et le Dr Venzi qui tien- 
nent le médium s'écrietit en inêine temps : « Nos iiiains sont sou- 
levbes en l'air ». Ils croyaient qu'Easapia était debout, mais on 
s'apergut qu'elle avait été transport0e s u r  la table, au centre ; cette 
grossikre table de bois blanc, au plateau fendu,n'était pas solide sur 
ses pieds et offrait peu de garanties de résistance.Le medium, à deux 
reprises,fut enlevé et place sur cette table qui craquait et vacillait 
d'une façon peu rassurante, et Eusapia, avec toute la vivacité de 
son dialecte napolitaiqdemanda i être descendue de suite. 
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Cliacuii reprit sa place ; h cause de l'lieure avancée, on résolut de 
clore la deriiikre séaiice par lin saiut collectif 5 Jolin King. Le 
Dr Veiizi fut saisi par deux bras robustes, et une tête voluinine~ise 
s'approcliaiit de la sieiine l'eiiibrnssa. Mme Morani aiinonça la 
inênie seilsation. La illain droite de M. Moraili fut empoignée par 

. deux grandes iiiains qui la frappkreiit vigoure.usenieiit. Chacun eut  
des démonstrations seml~lables. 

Tout  5 coup M. Prati s'écria : 
Merci ! merci '! voili pour inoi le couronnenient des séances ! 

Merci ! tu as prfaiternent coinpris inon desir ! 
Nous deiiiandiiiies une explication, et il répoiidit : 
(( Au coinmenceinent de la séaiice, et avec talit de précautions 

que persoiine ne s'en est apergu,j'avais caché dans un interstice du 
bureau une inoiinaie antique. J'avais iiientaleiiieiit exprimé le d b i r  
que John, h la fin de la séance, la prît et me la doniiit avec uiic 
poignée de inain. Cela est arrivé. Deux grands bras m'oiit serr; 
affectueus-nient, et j'ai senti que l'on plaçait la inoniiare antique 
dans nia inain dloite ! La voilh )) 

, L. A. VASSALLO. 

SUR VlCTOR IiUGO 
Je ne prends pas la parole en mon non1 persoiinel : les secrétaires 

des uiiiversit6s populaires ont organisé cet te fête, à eux, et par eux 
à vous tous en revieiineiit l'initiative et l'honneur. Je  parle comme 
votre délégué, comme votre reprksentant pour donner, dans la me- 
sure de iiles forc-s, une expressioii aux pensées qui nous sont com- 
muiles. Et voili pourquoi mon premier devoir est de remercier en 
votre nom ceux qui ont bien voulu par leur concours rehausser 
l'kclat de cette fcte : Mine Cliarcot qui fut la petite Jeanne et qui 
la restera parce que les vers de son grand-pkre ont fait immortel le 
cliarrne de son enfailce, les artistes kminents doiit le talent va faire 
vivaiite pour vous la pensée du poéte, notre clier et  grand ami Ana- 

(1) Discours prononcé au festival organisé par quelques universités po- 
pulaires, le 2 mars, au Trocadéro, à l'occasion du centenaire de Victor 
Hugo et reproduit par La Coopé~atioiz des idéks du mois d'avril I 902. 
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tole France 'dont la présidence achkve de doniier i cette fête sa 
haute ~i~iiification. 

Victor Hugo, c'est de l'esprit franqais, l'idéalisme 
certains jours, nous a mis comme à l'avant-garde du 
la Chanson de Rola~zd, Corneille, Pascal, Mirabeau ; A 
c'est l'autre face de l'esprit français, la précision, 1 

ardent qui, A 
moilde, c'est 

.natale France 

.e goût de la 
clarté, la grice et  l'ironie, Montaigne, Voltaire, Renan. Et cette 
rencontre de Victor Hogo et de A. France dans une fête organisée 
par les universités populaires est cornine le symbole de ce que nous 
prétendons être et de ce que nous voulons taire. 

Nous ne sacrifions rien de notre halit idéal, nous gardons avec 
notre enthousiasiiie toutes nos espérances, et les vers du pokte lie 
retentiront point X nos oreilles salis éveiller un éclio profond dans 
nos cœiirs ; mais pour marcher au but nous vo~iloiis éclairer notre 
route, nous demandons A la science du réel les moyens de rkaliser 
notre idéal, et, si nous chantons, c'est à la façon des bons tra- 
vailleurs, pour nous mettre du cœur nu ventre et accorder nos 
efforts au rythme de nos cliaiits. 

Notre fête a ceci d'original qu'elle n'a rien d'otficiel, qu'elle est 
spontaiike, sinckre, q~i'elle répond vraitnent aux sentin~ents que 
nous avons dans le cœur. Nous ne somliies pas de ces gens distiri- 
guGs qui n'admirent qu'aprks avoir fait leurs rkserves, qui sklèbreiit 
pompeusemelit la so~iplesse et la varieté du rythme, la richesse et 
l'incomparable éclat des images, mais séparent l'idée de l'expression 
et regrettent que le pohte ait fait un si mauvais usage d'un si beau 
gellie. Nous aimerons ce qu'il aimait, nous somnles fiers de sa 
gloire, il semble que quelque chose en rejaillira s ~ i r  nous, je veux 
dire sur les idées que nous déieiidoiis. Son verbe piiissaiit a kté le 
verbe de notre pensée. 

J'ajoute qu'il n ceci de cointnun avec nous, qui cherchons notre 
chemin et gagnons notre pain spirituel la sueur de notre front, 
qu'il n'a pas requ la vérité commc un héritage, coinnie une tradi- 
tion qu'il n'avait qu'a recueillir et X continuer; il a dû la conqué- 
rir, inonter lentement vers elle. Il a cominencé par kcrire des odes 
royalistes et catholiques, il a kté sédriit par ce qu'avait d'inlprévu, 
de constrates étranges, de subliinesantithbes l'épopke impériale. 
Mais ses hardiesses géiikreuses dks le premier .jour .l'orientaient du 
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passé vers l'avenir ; celui qui avait brisé les vieilles forkules littk- 
raires, renouveli le drame, rendu la souplesse et la vie au rythme 
du vers, devait en venir i combattre toutes les variétks du ineiisonge, 
tous les déguisements du pharisaïsme, à se faire l'apôtre de toute 
justice et de toute liberté. Victor Hugo lui-même coiistat&fi&rement 
cette kvolution de sa pensée qui l'a conduit en même temps que de 
l'erreur à' la vérité, des lionneurs l'exil et i la proscription : 

I 

. « L'histoire sgextas,ie volontiers sur Michel Ney, qui né tonnelier, de- 
vint maréchal de France, et sur Murat, qui né garçon d'écurie, devint roi. 
De toutes les échelles qui vont de l'ombre à la lumière, la pIus inéritoire 
et la plus difficile à gravir, certes, c'est celle-ci : .être 2é aristocrate et 
royaliste. et devenir démocrate. Monter d'une échope à un c'est 
rare et beau ; si vous voulez monter de S'erreur à la vérité, c'est plus 
rare et c'est plus beau. S'il est vrai que Murat aurait pu montrer avec 
quelque orgueil son fouet de postillonà côté de son sceptre de roi, et dire : 
Je suis parti de là ! c'est avec rin oriueil pIus légitiiilc, certes, et avec une 
conscience plus satisfaite, qu'on peut ~nontrer ces odes royalistes d'en- 
fant et d'adolescent à côté des poèmes et des livres déinocratiques de 
l'homme fait ; cette fierté est permise, nous le pensons, surtout lorsque, 
l'ascension faite, on a trouvé au sommet de  l'échelle de lumière la pros- 
cription, et qu'on peut dater cette préface de l'exil ». 

Le criille de Dicembre, le coup d'État de Louis Napoléon achève 
de lui ouvrir les yeux; de ce jour il prêta sa grande voix A toutes 
les idéesg6néreuses. Dans le silence de tous, il fait entendre la pro- 
testation du droit violé; il stigmatise les prêtres salariés qui ont des 
absolutioiis et des Te Deunz pour tous les attentats trioinpliants ; il 
se degrise de la iiiauvaise ivresse des gloires sanglantes, qui sont 
faites des douleurs de tous pour l'exaltation d'un seul; il affirme 
le progres, il cklèbre la paix, surtout ; seul, sublime, sans efforts, 
sans crainte d'être ridicule, quand la France et l'Europe acceptent 
le fait accompli, il affirme obstinement que le crime aura son chi- 
tiinent, il voit ce que nul encore lie soupGonne, il voit la défaite, la 
honte, et aussi l'expiation du paj7s qui, pour la seconde fois, aprts 
la l e p n  de Waterloo, s'est volontairement asservi au césarisme qui 
commence par les vantardises, finit par les désastres et par l'invn- 
sion. 

Cette foi profonde dans le progrès, dans le triomplie de la liberté, 
daiis l'avèiiement de la justice et de la paix, Victor Hugo la résume 
dans un mot qui revient souveiit dans ses vers, que vous -allez 
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entendre plusieurs fois, sur lequel il importe par suite que vous 
n e  vous mepreniez pas, dans le mot a Dieu u. 

Et d'abord il faut, que vous sachiez ce que Dieu n'est pas pour 
Victor Hugo; il n'est pas ce que la plupart d'entre vous imaginent 
k entendre ce mot. Le Dieu de Victor Hugo n'est pas a le bon- 
homine A longue barbe blanche, espkce de pape ou d'empereur assis 
sur un trône o qui crée d'un mot le nionde et se repose de n'avoir 
pas tcavaillk, qui jouit de la bkatitude dans l'universelle souffrance, 
qui violc les lois qu'il a lui-méiiie établies par des. miracles puérils; 
Dieu iiiauvais gtograplie et mauvais î - t  roiiome. 

Contrefaçon iinmense et petite de l'hoinme, 
Arrêtant le soleil a l'heure où le soir naît, 
Au risque de casser le grand ressort tout,net 

II n'est pas le Dieu dont les faveurs soiit i vendre et qui a les 
prêtres pour courtiers; et c'est i l~oins encore le Dieu des arni&es, 
le Sabnoth q ~ i i  toujours est pour la force contre le dioit, qui aime 
la guerre et les sacsifices, espkce de Behanzin celeste qui a besoin de 
renifler le sang buinaiii. Hugo rejette les dogmes étroits qui limitent 
l'iiifini, et c'est la pensée qu'exprime le Satyre, qui train6 par Her- 
cule au sominet de l'Olympe, crie devant les Dieux épouvantés .: 
(( Monde, tout le mal vient de la forme des Dieux ». 

L'nffirmatioii de Dieu pour Victor Hugo, c'est l'affirmation hall- 
taiiie que la vérité que iious cherclioiis, que la j~istice que nous 
vouloiis, en un inot que l'idkal humain n'est pas le rêve d'une 
ombre, qu'il est ce qui est, puisqu'il est ce qui doit être. Si le monde 
livre au hasard n'est que la bataille de forces aveugles, pourquoi pas 
dans nos- sociétés toujours la lutte, l'ignorance, l'iniquitk, la haine ? 
Le poktc n'y consent pas.Ce qui doit être sera, parce que notre peii- 
sée n'est pas un accident, une petite étincelle jaillie au hasard dans 
!'immense aveuglement ; parce qu'elle se relie au monde, parce 
qu'elle contintle le mouvement qui lentement d'âge en Age devait 
vers elle, et parce qu'en elle l'Univers enfin se voit et dkcouvre ce 
qu'il cliercliait. Eh bien ! Quand Victor Hugo fait appel à Dieu, 
quand il le nomme, quatid il l'invoque, il ne dit rien de plus, rien 
de moins; il affirme que la raison finit toujours par avoir r;iison, 
que l'idkal est le rbel.; qu'il ne faut pas se résigner au mal, le pro- 
clamer necessaire, qu'il faut le combattre ; que la tâche de l'homme 
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est de lutter pour l'avknement de la justice et de la paix; il crie, 
aux puissants, aux satisfaits, ii tous ceux qui -~euleiit s'arrêter, que 
la vkritable figure de ce inonde, vaste océan, ciel étoilé, n'est pas 
une figure impassible et niorte, mais un  visage tout pknétré d'es- 
prit, sur lequel le songeur lit dkji la pensée qui, devenue claire ii 
elle-même dans la conscience de l'homme, découvre enfin son vé- 
ritable objet : l'effort vers la iibertk et vers l'amour. Cette croyance 
n'est-elle pas la vôtre, celle de tous ceux qui, en dépit des scan- 
dales de la nature et du démenti de l'histoire,' s'entêtent dans les 
grandes espérances, affirment la souveraineté du droit, et, tra- 
vaillant pour la justice, prêts.à sacrifier pour elle leurs intérêts et 
leur existence même, montrent assez par leur conviction .qu'elle 
n'est pas l'illusion, la chimère de l'homme, niais la véritk profonde 
qui donne à l'univers comme à la vie son sens et son prix. 

Si ~ i c t o i  Hugo s'est élevé à ces hautes pensées, s'il s'est trouve 
le défenseur de toutes les causes gknéreuses, s'il a donné une voix 
au peuple, n'y voyez pas un clioix qu'il aurait pu ne pas faire, un 
accident; inais bien un accord préétabli de son qéiiie & toute graii- 
deur.Vaines sont les larmes des crocodiles sacrés qui regrettent que 
ce beau génie se soit consacré à l'expression l'idées si contraires aux 
conventions du beau nionde et aux traditions des âinesmortes. 

Le principe de l'évolution de Hugo, sans doute, est avant tout 
dans son graiid cœur, dans sa vitalite puissante : les faibles se 
donnent l'illusion de la force en opprimant les autres, les forts se 
débordent eux-mêmes, prennent conscience de leur force en la dé- 
pensant pour tous. Mais le vrai principe de l'ascension de Hugo 
vtrs l'idéal démocratique, c'est l'anipleur même de soli gknie. Les 
mots et les images dans son esprit se lkvent et s'klancent, comne  
un vol de grands oiseaux qui veulent conqutrir l'infini, il a besoin 
des vastes espaces posr s'y déployer. Corninelit s'enfermerait-il 
dans les théories étroites et basses ? Comment le &nie, qui est siti- 
cérité, se rksignerait-il, sans renoncer i lui-inêine, aux mensonges 
utiles, liypocrisie nitionalicte, religion pour le p e ~ p l e  ? Hugo a be- 
soin d'une maiikre égale à sa forme, d'idkes sublimes pour son vers , 
sublime. Comment se serait-il inis e n  prison dans les prGugés . \ 

d'une secte, d'une coterie, dans les étroitesses des salons et des 
acadéii~ies ? La terre ne suffisait pas à l'essor de soli imagination 
grandiose, -il allait, il s'&lançait, hardi, en plein ciel, heurtant d e  
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son navire aerien les pilastres des astres et allumant de inonde en 
, monde les soleils nouveaux, les soleils de justice, de paix et 

d'amour. I 

Honoroiis donc Hugo sans arrière-penske, en toute confiance ; 
honorons-le comme il eût aimé à l'être, en faisant revivre en nos 
esprits sa penske, en nous encliaiitant des beautes dont lui-m&me 
il fut un instant cllariné, surtout en recevaiit dc lui ce qu'il eût 
voulu nous doniier, le courage, l'allégresse, l'énergie pour la lutte, 
et, dans la l~ i t t e  même, la gknérosité, l'absence de liaine, l'espk- 
rance et la volontk des réconciliations futures. 

GABRIELSEAILLES. * 

Nouvelle 
SERIE D'OBSERVATIONS SUR CERTAINS PHÈNOMÈNES 

DE LA TRANCE, 
par le profestmur James H: Hyslop, 

CHAPlTRE II. ' 

(Suite e t  fin) (II 

Hyslop fait remarquer avec benucoup d'à-propos que tous les 
arguments coiitre l'liypotlikse de la tklépathie sont par contre-coup 
autant d'armes en faveur de l'hypothkse spirite, car celui qui .ve~i t  
se rendre compte des faits n'a pas d'autre alternative. Ainsi la par- 
faite unitk de caractkre et  d'action des ilombreux interl6cute;rs 
d'Hyslop, d'Hodgson et de tant d'autres coilsultaiits, maintenue 
pendant des mois\et des annkes sans aucuiie variation, donile bien 
l'impression de personnalitts distinctes, rkelles et perinailentes. Les 
erreurs relevkes, loin d'&tre uiie objection, ne font que coiifirmer 
cette opinion,car elles ne dépassent pas en noinbre et eii importance 
celles que iious commettons lorsque nous cherchons à nous rappe- 
ier des faits quelquefois lointains. Elles s'expliqueiit plus facilement 
encore si l'on tient compte de la perturbatioii profonde que' doit 
iiat~irelleiiieiit éprouver l'esyrit obligé y our se manifester d'em- .. 

(1) Voir le no du mois d'Avril, p 586. 
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prunter un organisme étranger. Ajoutons que pour le lecteur 
étranger le compte-rendu d'une séance ne peut produire la con- 

# 

viction qui s'einpare du parent ou de l'anii retrouvant aprés 
un temps quelquefois trés long les habiiudes de langage, les 
tournures de phrases, les expressions pittoresques, les faqons 
.de. discuter si bien coiinues et qui caractérisaieiit de façon si 
certaine ceux avec lesquels il s'était jadis trouve en contact. L'aute~ir 
reprend ensuite longuement la discussion de chacun des incidents 
entre lui et cliacun des comiiiunicants, il les montre redressant les 
déhillaiices de sa mémoire ou acceptant ses rectifications, exacte- 
inent comme le feraient deux interlocuteurs cherchant fixer leurs 
souvenirs sur des faits d'ancienne date. Comment confondre cette 
conversation suivie, avec tous ses imprévus et l'unité absolie de 
caractére qu'elle révkle chez le coniinunicaiit, avec la lecture rie faits 
passés qu'un médium exceptionnellemerit clairvoyant pourrait faire, 
en vertu de l'action tklépathique, dans la mkmoire de personnes 
plus ou inoins indifléreiites. 

Ce que nous veiions de dire rentre dkji dans le second argunietit 
invoqué par Hyslop en faveur de la théorie spirite et qui est basé 
sur la vie, l'action drainatique r6yatidues dans tous ces longs ei 
iiiultiples entretiens entre lui et Hodgsoii,d'une part.et, d'autre part 
ces nombreux cominuiiicants qui viei~iiçiit leur donner la réplique. 
Dans quelle conscielice Mme Piper aurait-elle pu trouver ces per- , 
soiinages d'Iinperator, de Restor, de Georges Pelliaiii avec leurs 
niodes d'iiitervention.si justes et si appropriés chaque iiicident. 
sans que leurs caractkres se confondent jamais ? A cliaque instaiit 
Imperator inoiitre son caractere plein de dignité et ses tendances 
impérieuses qui justifient si bien son pseudonyme, tandis que Rec- 
tor guide les conversations et que Georges Pelham rksout les doutes 
et rectifie les erreurs sur les f i t s  et s u t ~ u t  sur les personn-s et leurs 
rapports entre elles et les consultants. 

Commezt n'êire pas frappe par ces ~ b j u r ~ a t i o i i s  adresskes par les 
couimunicaiits et qui sont si bien dans leur caractkre ? Hyslop 
insiste sur ce fait, qu'A maintes reprises le coiiiniunicalit prie 
Hodgson de s'éloigner pendant qu'il entretiendra Hyslop de sujets 
qu'il ne veut coininutiiquer qu'A lui seul. Plusieurs fois ce même a 

cominunicaiit sentant s'épuiser la force psycliique qu'il emprunte 
au medium pour transmettre sa pensée, demande h suspendre quel- 
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ques instants le cours de sa conversatioii. Robert Hysiop, spkciale- 
ment, s ' h i e  : u Donnez-inoi mon cliapeau, que je m'en aille ! r 
comme il le faisait dans les dernières années de sa vie et il disparaît 
un certain temps, pour revenir bientôt. Tout  cela est absolument 
vii ant et caractérise l'action d'une personnalité bien distincte et 
iiidkpeiidante ; il ne iious seiiible pas possible d'en douter lorsque 
l'on a lu ces conversations si mouvenientées et si pleines d'incidents. 

Nous avons dit que les coinmunicants etaient sujets i se troinper 
dans des questions de dktail, autant que nous le ferions nous- 
mêmes. Hyslop en tireuii argument en faveur de la tliéorie spirite. 
Ceci lie peut étonner que les lecteurs qu i  n'ont pas encor: pu se 
dkgager des pr&j~igks que nous ont imposes les divers clerg& et qui 
nous reprksenteiit les esprits comme subissant à la mort une trans- 
formation radicale : les uns devenant aussitôt radieux et aussi par- 
faits que peuvent l'ktre des créatures, les autres devenant d'affrelix 
damnQ, condainnks à des supplices sans fin. S'il en ktait ainsi, les 
premiers ne devraient jamais se tromper ni nous tromper, tap- 
dis que les seconds nedevraient que mentir et se tromper. La réalitk 
est tout autre et nous comprenons que les coinmunicants puissent 
subir certaines dkfaillances de ii~binoïre, si nous admettons avec les 
spirites que notre vie se continue dans l'au-delà sans soubresauts 
avec sa marche lente et indkfiniment progressive. Dans ces condi- 
tions,nous nous retrouvons au leiidemnin de la mort avec les mêikes 
qualitks, mais aussi avec les mêmes défauts et imperfections, que 
graduellement par un travail perskvkrant et continu. 

Les erreurs ne seraient pas aussi faciles à expliquer si on adoptait 
la thkorie de la télépathie. Comment admettre en effet qu'un mkdiuiii 
doué d'un poilvoir assez prodigieux pour lire dans la pensée ou la 
mémoire de n'iiiiporte qui dans n'importe quelle partie du moiide 
ou mêine dans l'Absolu, puisse subir de telles dkfaillaiices, présenter 
de telles inkga!ités ? 

La thhorie. spirite nous explique à merveille les troubles et les 
coiif~~sions coiistatkes surtout i la première skance, lorsque l'esprit 
s'einpare pour la première fois de l'organisme, tout nouveau pour 
lui, d u  inkdium ; tandis que ses coiii~iiu~iicatioiis devieiiiient de plus 
en plus claires, exactes et prbcises i desure qu'il s'habitue. à diriger 
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cette machine, pour rappeler une des expressions que nous rencon- 
trons au cours des séances. 

Quant aux objections que l'on pourrait faire a la théorie spirite, 
Hyslop déclare que s'étant borné, a '  la suite de ses études sur la 
médiumnite de Mme Piper, coiistater notre survivance et la réalité 

.d'une vie future, il ne voit pas commerit on pourrait attaquer des 
conclusions qu'il co~isidbre comiiie établies sur une base iiikbraiila- 
ble. 

Mais, dit-il, certaines personnes refuselit de croire A cette vie 
futuie, parce que jitsqu'ici on n'a pas tait connaître les conditions 
dans lesquelles elle existe ou parce que ce que l'on eii a dit leur 
paraît absurde et inacceptable. Il répond à cela que lorsqu'un désin- 
carné nous a donné sur son identité des preuves suffisantes que 
iious~avons pu contrôler, il n'y a pas de  raisons pour repousser ce 
qu'il nous dit sur des choses que nous ne pouvons ni comprendre 
ni contrôler. Pouvoiis-nous coinprendre cominent se font la lec- 
ture de la pensée, la suggestion mentale ? QLI~ donc cependant 
songe A les nier. Les esprits nous disent que dans l'au-delà les 
esprits supérieurs aident et instruisent ceux qui sont moins avan- 
cés ; qu'ils nous aident, nous inspirent et nous conseillent, en vertu 
de la loi de solidarité universelle. Que  peut-on trouver d'iiiaccep- 
table dans ces indications ? Mais, dit-on, certains esprits nous , 
disent qu'ils continuent A exercer leurs métiers et leurs occupations 
terrestres et iious doniient des affirmations d'une trivialité répu- 
gnante. A cela on peut répondre ou que l'on a affaire A des mysti- 
ficateurs, aussi nombreux et plus difficiles à demasquer dans l'au- 
dela que sur terre ; ou que certains esprits fort peu développés sont 
unis A des périsprits tellement grossiers et presque matériels, qu'ils 
ne se rendent pas compte de leur situation réelle. Les uns ne se 
croient pas morts ; d'autres, encore dans la période de tro~ihle q ~ i i  . 

accompagne le passage d'un état X un autre, ne compreiinent pas 
la modification operée et s'étonnent de n'être ni vus ni entendus de , 
ceux au milieu desquels ils se sont introduits. Sans doute il nous 
est fort difficile de nous figurer de tels rksultats, la différence etaiit 
trop profonde entre les deux mondes, mais ce n'est pas une raison 
suffisante rejeter les faits dûment constatés. 

Quant à l'accusation de trivialit6 qu'on a si souvént répétée 
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depuis 5 0  ans, on ne l'aurait pas portke si on avait vo~i lu  se rappe- 
ler que l'au-deli se compose d'klkments nussi variés que le inonde 
visible, puisqu'il en kiiiaiie. Coinbien d'iiicarnés, sur mille, sont- 
ils capables de soutenir une conversation intelligente ? De l'a~itre 
côtk comme parmi nous, ceux qui n'ont obtenu que des reponses 
triviales ne doivent en accuser que le mauvais choix de leurs .inter- 
locuteurs. Nous connaissons, en effet, beaucoup de messages de la 
plus haute portée scientifique ou philosophique et morale. Pour- 
quoi les sceptiques n'en tiennent-ils pas plus de compte que s'ils 
les ignoraient ? Nous l'avons déji  dit, l'ktonnement de quelques- 
uns vient en grande partie de l'opinion que . les divers clergks ont 
implantke da m nos esprits sur la transformation instantanke des 
hommes en anges parfaits, ou en damnés, comme conséquence de 
la mort. 

O n  s'est encore demandA ce que sont Imperator et Rector. Ne 
seraient-ils pas des personnalitbs secondaires de Mme Piper ? Ils se 
prksentent comme personnalitks parfaitement distinctes et indbpen- 
dantes, et les preuves quYils.noos donnent de leur grande intelli- 
gence, de leur parfaite nioralitk, ne nous perinettent de penser ni 
qu'ils se trompent, ni qu'ils veulent nous tromper. Nous ajoute- 
rons qu'ils se montrent ici ce qu'ils sont dans les Enseignernerzis 
spirituels de Stainton Mosès,pour lequel ils ont dkpouillé le voile de 
l 'anoi~ymat . ' 

Hyslop passe encore en revue, pour les rkfuter, quelques objec- 
tions de faible iniportaiice que nous ne signalerons pas pour ne p.is 
donner des proportions excessives à l'analyse de cette œuvre consi- 
dkrable. Pour la même raison, nous lie reproduirons pas ces skances 
si mouvement6es et si vivantes, qui font bien comprendre que celui 
qui y a assisté en acteur ~ ivemei i t  intkressk en soit sorti avec une 
conviction qu'il ne craint pas de proclamer devant les corps 
savants, aussi bien que devant le grand public. Combien de temps 
devrons-nous attendre en France qu'un tel exemple soit imité ? 

Pour la traduction .: Dr DUSART, 



Télépathie , 

Ceci n8e,it pas un conte. 
(DIDEROT) 

O n  parle beaiicoup de tklépatliie, d'occultisiiie, de spiritisme, 
depuis.quelque temps. Y croyez-vous ? Pour moi, je ne sais ce que 
j'en dois penser depuis certain jour de l'autoiiine dernier. 

Je  m'ktiis levk tard, ce jour-là, et, tout de suite j'av'is senti mon 
corps faible, mon esprit abattu. 

Après le dkjeuner, j'essayai pour me distraire de lire un journal, 
mais je ne le pus. Je  restai longtemps accoude ma table, la tête 
entte les niains, sans pense:, sans dkrir, le cerveau vide. A la fin, 
je me sentis inal il'aise, mes tcnipes devenaient douloureuses, mes 
poignets s'engourdissaient. 

L'idke nie vint de sortir : peut-être la marche, le spectacle de la 
rue dissiperaient ina tristesse. L'habitude me conduisit nu bois de 
Boulogne, peu distant de chez moi. En y arrivant je m'apergus que 
j'y étais alle. 

Des autoinobiles passaient rapides et trkpidantes, comme essolif- 
flkes par leur course folle, avec un halètement mktallique. Le~irs  
conducteurs s'amusaient à corner A coups rçpétks, sans motif appa- 
rcnt. Et cela me semblait bête, m'horripilait ; j'avais l'âme rem- 
plie d'un matissade dkgoût du bruit, des gens et des choses. 

Je m'enfonçai dans un taillis. Les fe~i l les  tombkes se niirent a 
gémir sous mes pieds, chacun de mes pas. Elles jonchaient le 
sol, innombrables, rousses ou jaunes, quelques-unes conservant 
un vestige de leur virilitk, comme un souvenir des beaux jours 
enfuis. 

Je marchai longten~ps au hasard, attentif seulement à observer 
des symptômes de mort au sein de la forêt. C'ktait la fin de l'au- 
tomne : les arbres, presque entikrement dkpouillks, se dress>ient, 
lamentables, tendant l e u ~ s  rameaux comme des bras tordus en une 
fantastique agonie. Une mousse lkgère saupoudrait les kcorces 
d'une poudre vert tendre, descendait de pl~is  en plus serrke et vi- 
vace et finissait par couvrir la base de quelques troncs d'un tapis 
kpais et moelleux qui avait la couleur de l'kmeraude et les reflets 
de la peluche. 
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Dans cette solitude humide et froide, pas un bruit ! Pas un 
oiseau ; pas un insecte ! Obscuritk et silence ; 'des idées de mort 
s'éveillaient e:1 moi et la tristesse qui m'accablait dks le matin me 
les faisait accueillir avec sympathie. Je  m'y abandonnai bientôt _ 
tout entier, trouvant je ne sais quelle douceur en leur amertume. 
Oui, c'ktait bien la mort que je voyais de tous côtks. N'ktaient-ce 
pas des cadavres que ces milliers de feuilles pourrissant sur la terre 
humide ? N7é.taient ce pas des squelettes que ces arbres mornes 
dalis leur hivernale nuditk ? Et les ~arnsi tes  d'outre-vie, l'kpouvaii- 
table faune du cercueil m'apparut dans ces mousses,ces n~oisissures, 
dans ces champignons vénbneux qui avaient plant6 dans les bcorces 
leurs minuscules parasols gris doublds d'un velours noirâtre. Et ce 
ciel bas et gris entrevu à travers la ramure sombre, n'ktnit-ce pas 
un  linceul eiiveloppant la nature entikre ? 

Le froid me pknétrait ; je frissonnai. Je repris, pour rentrer, le 
chemin de la porte Maillot. En y arrivant, je regardai le ciel. Des 
nuages de gaze mauve glissaient lentement sur la paleur trkpuscu- 
laire du zenith et, par une de leurs dkchirures, la lune m'apparut 
toute ronde, blafarde et terne, semblable à un globe de verie dkpoli 
da m lequel eût agonisé une lumière verte. 'amais elle ne m'avait 
si bien donne l'impression d'un astre mort. Mais, ce jour-là, qui 
aurait pu douter que ce bloc livide et glack ne f î ~ t  le cadavre d'un 
monde ? * * * 

Apres le repas du soir, je m'affaissai dans Lin fauteuil ; l'exercice 
avait ajouté la fatigue à la tristesse et  le spectacle de la nature 
mourante avait alourdi mù prostration. 

Qu'as-tu donc aujourd'hui ? me deinanda mon pkre. 
- Rien. 
- T u  as l'air prkoccupk. T'est-il arrivé quelque chose ? 
- Rien du tout... Il y a des jours comme Fa. 
Pour m'kpargner de nouvelles questions,j'allai à mon piano.Mais 

quoi jouer ? Toute ma musique me semblait sans attraits. J'hksitai 
longtemps ... Enfin, je fis un effort, nies doigts errkrent -sur le cla- 
vier, appuyant à peine sur les touches. .. je fis des accords, des 
arpkges, j 'improvisai des n~élodies, m'Efforçant de donner à tout cela 
une expression de douleur infinie. Mais je ne suis pas compositeur 
et  j e  n'aboutissais qu'à des motifs d'une platitude knervante, rkmi- 



d72 REVUE SCIENTIFIQUE 'ET MORALE DU SPIRITISME 

niscences involontaires et mal likes de romances vulgaires et de 
valses tziganes qui courent les rues. Ecœuré, j'allai me coucher. 

A mon chevet m'attendent toujours quelques bons livres que je 
considkre comme les plus agréables et les plus sûrs de mes amis, et  
c'est, pour moi, le meilleur moment de la journée, que celui oii je 
vais les rejoindre. Pourtant, je n'en pris aucun. Immobile dans 
mon lit, couché sur le dos, je regardais machinalement le plafond 
oh ma lampe mettait un petit disque lumineux, jaunitre et trem. 
blotant . 

Les minutes s'écoulaient silencieuses. Maintenant que j'ktais 
seAl et libre de m'abandoniier h moi-même, je me sentais le cœur 
serré par uce secrkte angoisse. Je ne sais pourquoi la platitude et la 
monotonie de l'existeiice m'apparurent plns que jamais, inblucta- , 
bles et dkprimantes ; pourquoi je vis si bien l'isolement de tous, 
la vanité, le nkant de tout.. . 

Dix heures et demie venaient de sonner i ma pendule,et je regar- 
dais toujours au plafond le disque de luinikre où s'agitaient intei- 
minablement de petits nuages sombres, quand soudain mon abai- 
jour de cristal tinta comme frappe par un iiivisible marteau. En 
même temps il me sembla qu'on avait secoué mon lit, moi1 souffle 
s'arrêta dans ma poitrine, mon cœur se mit à battre avec force.. . 
Pourtant j'étais bien selil.. . Alors je pensai qu'un fragment avait 
pu tomber du plafond sur mon abat-jour ; mais non, le plafond etnit 
ictact et, sur l'abat-jour, aucune trace.. . Ce sera, me dis-je, quel- 
que mystérieux pkbnoinkne moléculaire provoqué par la chaleur, et 
je commençai à me remettre. De même j'attribuai la secousse que 
j'avais sentie' à quelque soubresaut inconscient cause par la sur- 
prise.. . Enfih, j'ktais completement rassurk lorsque je sentis le som- 
meil me gagner. J'kteignis ma luinière et m'allongeai dans mes 
draps, encore froids aux pieds. Peu à peu, ines membres s'engour- 
dirent, ma pensée devint incertaine, flottante, et je m'endormis. 

Je fis un rêve ktrange. 
Je me voyais en  voiture découverte sur une route plate et toute 

droite, encaissée entre des collines. C'&tait le soir. Ou  paysage, va- 
gue et incolore comme toiis les décors de rêve, je ne reconnaissais 
rien ; pourtant j c  savais que j>etais dans la campagne mexicaine. 

Bientôt,je vis une voiture pareille à la mienne venant en sens-in- 
verse. Comme elle approcliait, j'y vis une femme assise; et - comme 



elle approchait encore je reconnus ~ i l t o n i a  de M.. . . qui avait jadis 
et6 une amie de jeunesse. Dieu, qu'elle etait pâle'et quelle tristesse 
dans son regard fixe sur moi ! J'allais 1'a.ppeler par son nom lors- 
que, tout à coup, une procession surgit devant sa voiture et ine la 
cacha. La mienne s'arrêta. 

A partir de ce moment ma vision devint beaucoup plus nette et 
plus intense que ne sont, d'ordinaire, les hallucinations du rêve. Les 
dktails en sont restes graves dalis ma mknioire. 

C'kiait une procession fun&bre.Des moines, tout vktus de noir, 
portant de longs cierges allumes, défilaient trois par trois, d'un pas 
lelit que scandait le glas d'une cloche invisible et lointaine. Ils de- 
filaieiit, défilaient; tout à coup ils se mirent à psalmodier un chant 
lugubre. Des voix s'kloignaient, se perdaient insensiblement ; d'au. 
tres voix arrivaient, s'y mêlaient,étaieiit perçues seules un instant, 
puis s'kloignaient et se perdaient à leur tour. Et longtemps, intermi- 
nablement ainsi. 

i La nuit tombait. Les flammes des cierges, plus visibles dans l'air 
plus sombre, baigiiaie~it d'une lueur orangée les faces glabres des ' 

moines et, sur la route, ielirs ombres s'allongeaient deinesurées et 
paralleles. Eiifin les derniers rangs passkrent, la iioire thkorie dis- 
parut. Je'clierchai des j eux  la voiture d'Antonia. Elle ii'ktait plus 
lli ; {i perte de vuela route etait déserte. J'nppelai ((hntonia! ».Alors, 
sur le sominet d'une colline, à ma droite, j'aperçus sa silhouette se 
decoupant sur le clair-obscur bleuâtre. Elle était debout, le visage 
tourné de mon côté, et elle agitait un mouchoir. Trois ou quatre 
fois je vis son bras monter et descendre e t  la blancheur du inou- 
choir ondoyer dans l'air mêlé de tenèbres. Et, comme je la considks 
rais immobile et muet, j'entendis tout à coup sa voix me crier mec  
une intonation dkchirante .n Adieu ! a .  Puis, elle disparut, ankantie 
so~idain dans l'espace. 

<( Antonia, cria-je, h mon tour ; Anto.. . . ! 1). . . ., 
Je m'éveillai.. T o ~ i t  de suite, en nie seiitant dniis ilton lit,et je vis 

alors devant moi soli corps, sa figure, un peu vague comtne estom- 
pke cla~is une lumikre crépusculaire. Je l'appelai par son iiom « An- 
tonia ! ~ h t o n i a  o ! et.. . . le fantdme se dissipa siir phce -. . . . Je  
h id i ta i  quelque temps sur la bizarrerie des rêves, des hal!uciiia- 
tions et siir les caprices de ces ri folles d u  logis n qui s'en vont fud 
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reter, dans les millions de clicliés conservés - souvent à notre 
insu - par la mémoire et les accommoder à leur guise pour nous 
duper ou nous tourmenter. Certes, je n'avais pas oublié Antonin, . 

mais depuis quinze ans que j'ai quitte le Mexique, jJavoue que je 
n'avais guére p e n d  iZ elle. Je ne l'avais pas oubliée,mais je ne m'en . 
étais souvenu jamais ! 

Je  rêvassai quelque temps,encore dans la molle tiédeur du lit, et, 
de souvenirs en souvenirs, de reflexions en reflexions, ma pende  
était loin d7Antonia lorsque je m'endormis de nouveau. 

Environ trois semaines aprés, lisant un journal de Mexico (où 
j'ai des amis et des interêts), mes yeux tombkrent sur la Nécrologie. 
Pourquoi je la lus ? J e  n'en sais rien, car cela ne m'était jamais ar- 
rivé. le tressaillis.On y annon~ai t  la mort de Maria Antonia de M. 
déckdée la veiIle, h cinq heures du soir. Les pliéiioinbnes dont je 
parle plus liaut et auxquels je n'avais plus songé me revinrent à 
17esprit,ainsi que la journée qui les avait prkcedes,journée d'inexpli- 
cable prostration pendant laquelle j'avais eu constamment devant moi 
l'image de la mort. Frappe de la coïncideiice,je rassemblai mes SOLI- 

venirset je parvins& preciser la date de cette triste journbe. Jela rappro- 
chai de celle du dkcés : c'était le même jour. Des histoires de pres- 
sentiments, de prtsages,d7apparitions, me revinrent en n~kmoire et 
je me sentis &braillé dans inon scepticisme. J'etais trouble, mais je 
poussai nkaiimoiiis l'enquête. Fina:ement,eii tenant compte de la 
différence d'heure entre Paris et Mexico, je pus ktablir d'une ma- 
niére indubitable, certaine, quYAntonia avait rendu le dernier sou- 
pir au moment precis où le tintement de mon abat-jour de cristal 
m'avait glace d'effroi.. . 

Depuis lors, si l'on vient parler devant moi d'avertissements 
surnaturels, de tblépatliie et autres pliknoménes encore iiiexpliqués, 
jé ne inanifeste plus, comme autrefois, une incredilité railleuse. 
Et un frissoii court sur moi, imperceptible et  troublant comme un 
frôlement de l'au-delà, chaque fois que je songe à ce fantôme d'uiie 
femme jadis aimée, et me criant n Adieu ! )) de sa voix lamentable 
et sbpulcrale. ALBERT RUZ. 



Désincarnation d'A llan Kardec 
La ckrémonie en tommémoration de la rentree d'Allan Kardec 

dans 19espace,a eu lieu le 30 mars dernier au Pere Lachaise, autour 
du dolnien qui renferme la dépouille mortelle du  graiid philosophe. 
En dépit d a  temps affreux qu'il faisait ce jour la, t o~ i s  les groupes 
spirites parisiens ktaient représentés et un grand nombre d'adeptes 
sYÇtaient déranges pour entendre la parole toujours chaude et ~ i -  
brante des orateurs. 

Au nom de La Société française d'ttude des phénomdnes psyhique~, 
M. le général Fix a parle le premier. Voici le discours qu'il a pro- 
noncé : 

DISCOURS DE M. LE G G N ~ R A L  FIX 
D Bl6gu6  de la S o c i 6 t 6  franqaise d 'Atude  des 

p h 6 n o m d n e s  p s y c h i q u e s  

Frères et Sœurs, Mesdames, Messiekrs, 

Je vienq, au nom de la Société française d'étude des Pl~énoménes psy= 
chiques, rendre un solennel hommage et adresser un souvenir ému a 
l 'homn~e éminent, au grand philosophe qui, après avoir longuement el 
consciencieusement étudié les phénomènes spirites, sema, le prettzier, par 
le monde, les conséquences philosophiques, morales et sociales qui en dé- 
rivent. 

Je vais essayer de les résumer en quelques ligiies : 
r 0  Il existe une é~ergi: inznie, kierneUe, qui vivifie le monde et qu'on 

appelle Dieu. 
Dieu est Z'dme, la Raison consciefzte, le Moi-conscierrt de l'Univers,et,c'est 

dans l'univers, pour l'univers etpnr  l'Univers que la pensée divine s'ob- 
jective ; 

2* La force qui, dans l'homnîe, forme la coiiscience, c'est-à-dire l'irr?r, 
est une étincelle, une effusion de l'énergie éternelle. Son évolution est in- 
finie : elle s'effectue dans une série d'existences alternativement spirituel- 
les et corporelles. L'âme progresse par ses efforts, ses travaux, ses souf- 
frances et ses vertus. Les gIobes divers de l'espace lui servent de stations 
progressives ; 

30 L'Arne est unie au corps iilritériel au tiloyeii du pirssp~.it, qui est un 
composé de la quintessence des Sléments combinés des incarnations an -  
térieures. Il évolue et progreslie avec l'âme, et il est d'autant plus subtrl, 
d'autant moins rnatdriel, que 1'Ctre est plus évolué, Il assure la conszrva- 
'ion de l'iiidividualité, rixe les progrès accomplis et synthétise l'étaf 



d'avanceinent de l'âme. C'est par les cozlra~its ntagnetiqua que le périsprit 
se met en rapport avec l'âme, et c'est par leFuide nerveux ou forcevitale - 
qu'il est lié au corps ; 

40 Dans certaines conditions, les désincarnés peuvent entrer en com- 
munication avec les incarnés par l'intermédiaire des médiums,qui sont des 
personnes douées de la faculté de fournir aux désincarnés une quantité 
.suffisante de fluide nerveux pour leur peraettre'de se manifester matériel- 
lement ; / 

5 O  Tous les hommes, ayant la même origine, sont frères, et dès lors, 
solidaires, coinme les cellules d'un même organe.Tout ce qui tend a con- 
trarier la solidarité est n m l ;  tout ce qui contribue à son développement 
est bien. L'évolution individuelle est, par suite, liée à l'évolution de tou- 
tes les humanités, 

En d'autres termes : NUL NE PEUT CONQUÉRIR SON SALUT, S'IL NE TRA- 

VAILLE AU SALUT DE SES FKÈRES ; 
6" Plus de morts, plus de jugement, plus de paradis, plus d'enfer 
La mort n'est pas ; ce n'est qu'un mot. Chaque existence est une étape 

sur le chemin de la perfection. 
La mort, c'est le réveil, le dernier râle n'est qu'un cri de délivrance. 
Le jzcgenzent, c'est la coiiscience des existences passées, lesquelles clia- 

cun de nous aura à juger lui-mêine. . 
Leparadis, c'est le boizbeur intirne que procure le souvenir du bien que 

l'on a fait ; C'est le séjour dans un  nil lieu plus harmonique que notreterre, 
avec Ia certitude d'un avenir meilleur dans1une nouvelle existence plané- 
taire, 

L'Enfef, €'est le doute torturant, le découragement désespéré de tous 
ceux qui ont cru au Dieu anthropomorphe, impitoyable, sanguinaire et 
vengeur. C'est le souvenir cuisant du mal que l'on a fait ; c'est le remords 
lancinant ; c'est la certitude d'une existence manquée qui doit être recom- 
inencée, . . . 

Nous étions les générations du passé ; nous serons les générations de 
t'avenir. Nous récoltons ce que nous avons semé autrefois Cr que nous 
semons aujourd'hui, nous le récoltetons plus tard. 

Doctrine sublime, consolante, qui fait disparaître, du même coup, les 
idées néantistes si déprimantes, si désespérantes, et les dogmes religieiix 
3i déraisonnables, si puérils, que les églises offrent encore en pâture aux 
jiitelligences appauvries. 

C'est surtout ici, devant cette tombe, qu'il convient de proclanler bien 
haut cette vérité : 

La croyance en l'inii~iortalité n'a jainais été l'apanage d'aucune confes- 
8ion religieuse, d'aucune philosophie.Croya~~ce universelle,elIe a taujours 
appartenu à l'liumanité. Mais elle était restée à l'état d'hypothèse, de sys- 
tème, et revêtait mille firmes diverses A Allan Kardec revient la gloire 
de lui avoir assigné son véritable saractsre. En ndus fournissant lapteuvk 
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matkriellede l'immortalité de l'Ame,en nous initiant aux mystére4dela nais. 
pançe et de la mort, de la vie future, de la vie univ~rselle, en pou5 ren- 
dant .palpables les conséquences inévitables du bien et ciq inal, le Maitre 
a fait n~agistralement ressortir l'idée auguste du devoir. 

Personnifiant les grandes vertus qu'il nous a enseignées, il en était 19 
meilleur exemple. Grand par le cceur, haut par l'intelligence, noble par 
la vertu, tel était Allan Kardec. 

Allan Kardec n'avait rien de commun avec ces visionnaires, ces en- 
thousiastes, ces exaltés qui se paient de phrases sonores et demots creux, 
Esprit large, calme, lucide, observateur, il utait,comnie l'a dit ici-même, , 

à cette place, il y a 34 ans, M. Camille Flammarion, r l  &tait le bon $ens 
inci2rné. 

On l'aimait, attiré par l'aménité de ses manières, son extrême bienveil- 
lance, sa parole claire, correcte, grave, éloquente, son raisoniiement n~é-; 
tliodiqiie et sa logique serrée ; puis on était captivé. retenu par la sagesse 
de sa raison,l'élévacion de ses sentiments, l'incorruptible probité de sa vie. 

Aussi tous ceux qui avaient le bonheur de le connaître sentaient naitre , 
dans leur cœur l'irrésistible'désir de devenir un jour de ses amis, Cette 
am~tié,  cher Maître, tu as bien voulu me l'accorder et, sur ta tombe, j'en 
revendique l'insigne honneur. 

Tu as été un modèle pour nous, noble ami, tu nous as appris à travail- 
1er.sans relâche à notre perfection, et a la perfectioii de tout ce qui nous 
entoure. Eh bien ! nous te promettons ici solennellement de continuerton 
œuvre, de la défendre de tout notre cœur, de la propager par la plcme et 
par la parole, jusqu'au triomphe définitif du Spiristisme, dont nous 
voyons rapidement grandir les fondations, qui deviendra l'inaltérable 
'Crédo des futures huiilanités; le lien sacré de toutes les intelligences, et 
qui sauvera les société humaines de l'anarchie actuelle des opinons. 

Quand tout le monde connaîtra la loi des respo~zsabilzt~s iindividuelles et 
socz'ala, la doctritze d~ via  successivesqui nous montre la justice en toutes 
choses, l'humanité aura une conception plus haute, une conipréhe~ision 
plus large de sa nature et de sa destinée. 

Cette conception, qui porte en elle le gerine de toute une révolution 
moraie,se traduira par une rnarclle plus ferme et plus sûre imprimée aux' 
affaires publiques, par la réforme du systènie d'éducation, et fera éclater ; 
cette profonde vérité d'un grand poète : « Le monde en s'éclairant s'élève à 
E'uniié. >> 

Honneur et gloire d Allm Kardec !!! 

M. Laurent  d e  Fage: a apporte a u  maître l 'hommage reconnais- 
sant  du  groupe «.Esp6rance » et  d e l a  rkdaction du Progres Spirite, ' 

2 .  Puis Mt  Auianneari a !M le discours suivant : 
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DISCOURS DE M. AUZANNEAU 

Mesdames, Messieurs, 
Depuis quelques années,.je n'ai pu assister à la célébration de cet anni- 

versaire, mais je tiens à déclarer que j'étais avec vous par la pensée et par 
le coeur. 
- Spirite de la première heure, je suis resté fidèle à une doctrine qui m'a 
donné de grandes consolations et à laquelle je dois une vision plus nette 
de l'avenir. 

Je sais bien que cet avenir est encore pour nous plein de mystères et 
que la lunîière ne peut être complètenîent faite sur- les choses d ë  l'Au- 
Delà. Mais il me suffit à moi,pour le moment, de croire à la survivance 
de mon être et a son évolution sur un plan supérieur. A cette pensée de la 
continuité de ma vie, ce qui me permet de tout espérer, j'éprouve une 
mnîense satisfaction. 

Et ce ne sont Fas les critiques habituelles des ignorants et des savants 
qui viendront anéantir ma conviction. Si elle devait être modifiée sur cer- 
tains points, çe ne serait que par suite de nouvelles découvertes toujours 
possibles, il est vrai, car, je le répète, nous ne possédons qu'une ~ a r t i e  de 
la vérité, et cela noiis oblige logiquement â un examen scrupuleux des 
objections qui nous sont opposées, et à une grande circonspectioiî à 
l'égard des faits spirites. ' 

(Oui, iîous avons beaucoup à apprendre; Aussi, pour arriver a 'la solu- 
tion des. troublants problémes que nous cherchons à résoudre, interro- 
geons sans cesse tous les penseurs, en bas comine en haut de, l'échelle 
sociale,partout où nous supposms qu'un jet de Iumière peut se produire. 

En 1900, à coté de notre Congrès ou toutes les nuances spiritualistes 
étaient représentées, siégeait le Congrès International de Psy~hologie.  
Nous avons délégué à ce dernier Congrès trois de nos amis, spiritualistes 
érudits et convaincus, pour affirmer nos idées devant la science officielle ; 
ce sont : Léon Denis, Dr Encausse et Gabriel Delanne. 

Ils ont fait preuve, en cette occasion, d'une ardente conviction et d'un 
réel courage, car ils avaient à lutter contre le parti pris et l'hostilité cal- 
culée des corps savants. 

.Grâce a leur dévouement et à leur force d'argui~~entation, nos doctri- 
nes ont eu .l'honneur, en ce congrès international de psycliologie, d'une 
discussion scientifique qu'on .ne peut .effacer ; et ces doctrines resteront, 
bon gi-é nîal gi-é, à l'ordre du jour des études psychiques. 

La science officielle, ne pouvant nier I'évideilce des faits spirites, en 
conteste la véritable nature, et quelques savants éminents ont décidé 
d'aborder résolument l'étude du prob!ème. 

A cet -effet, l'institut psychologique interna tiotzal vient de créer un 
groupe d'étude de phénomènes psychiques dont le président est le  di5- 
tingué D r  Duclaux, directeur de l'Institut Pasteur, 
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Au risque de mériter les reproches d'injustice et ~'exçlusivisme que 
nous adressons à nos adversaires, nous devons, dans l'intérêt de la vé? 
rit6 quf est notre objectif commun, approuver et encourager les evorts dti 
ce nouveau groupe. 

11 s'agit, là, d'observation précise et d'expérimentation rigoureuse, et 
non d'une enquête superficielle comme celle entreprise par M. Jules Bois 
et publiée dans le Matin, sur l'Au-delà et les Forces inconnues. 

Parmi les personnalités rérieuses que M. Jules Bois fait intervenir, il 
den trouve dont la compétence en cette matière est discutable, il en est 
dont la partialité est évidente, ou dont les réticences laissent le champ 
libre a toute interprétation. 

Les voix diverses, plus ou moins contradictoires, recueillies par M. 
Jules Bois, auxquelles il a joint la sienne, ne nous ont rie11 dit qui puisse 
faire avancer la question. 

Son enquête sur l'Au-delà ne conclut à rien. Par contre'elle a dû égarer 
-plus d'un esprit. 

I l  .est regrettable - et surprenant - que l'enquêteur n'ait pas cru de- 
voir consulter des hommes, connus de tous et de lui en particulier, qui 
depuis longtemps s'occupent spécialement de ces questions ; qui ont pu- 
blié, avec leurs observations, le résultat de leurs nombreux travaux ; qui 
ont exprimé leur sentiment sous forme d'articles de journaux, de brochu- 
res, de livres et de conférences, et qui, par conséquent, possèdent l'auto- 
rité voulue pour émettre un avis résumant l'opinion d'un grand nombre 
d'observateurs. 

Je citerai notammeiit, pour 1'Ecole spirite : Gabriel Delanne,Léon Denis, 
Camille Chaigneau. Je pourrais facilement en nommer d'autres. 

En se passant de l'important témoignage de ces chercheurs~conscien- 
cieux, je dis encore que M. Jules Bois a fait une enquête incomplète. 

Nous restons, comme avant, en présence de causes mystérieuses dont 
nous avons a chercher le secret. 

Sans doute, plus heureux que nous, ceux qiii nous ont devances dans 
l'Au-delà, possèdent la clef de certains mystères qui ne peuvent encore 
nous être dévoilés ici-bas. 

En pensant a ceux qui sont partis, je n'oublie pas que récemment et 
saccessivement en peu de temps, viennent de disparaître trois des nôtres : 
Alexandre Delanne, Bouvéry et Leymarie. Tous les trois, spirites militants 
ils ont laissé une trace de leur passage terrestre, e t  leurs noms seront 
inscrits dans l'histoire du spiritisme. 

J'adresse à chacun d'eux un sourire amical. 
Et au Maitre, Allan Kardec, mes hoinmages respectueux, 
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Entretiens 

Toutes les philosophies contiennent des vérités mklaiigées de 
grandes erreurs, comme tout ce qui provient d'iotelligences 
humaines. 

Larvérite absolue ne peut être le partage des mondes iiifkrieurs 
et il faut une ascension très élevée h travers de nombreuses incar- 
nations pour arriver aux sphkres perfectionnees. Quand on  y est 
parvenu, l'ime, en liarnioiiie avec ces milieux traiiscendants, per- 
 oit alors ce qui jusque-1.l &tait pour elle un eiisemble de niysttires 
insondables. 

Il est bon kt même indispeiisable de chercher, de développer ses 
facultes intuitives, mais il ne faut jamais exagkrer sa thche : chaque 
être qui s'iiicariie apporte en lui-niéme la luinikre nécessaire à soli 
évolutioii. Les esprits qui veulent monter trop vite resscmblent i 
ces aéronautes qui s'iilkveiit trop haut dans l'atiiiosphkre et  qui y 
trouvent la mort. L'Sine ne peut mourir, niais elle dkvie du clie- 
min qui conduit la coniiaissance, c'est-à-dire à la véritb. 

La raison, la~conscience, sont les guides qu'on doit toujo~irs 
ecouter; le livre de la nature, le livre qu'on doit étudier. C'est lii 
que l'homme peut puiser sans crainte et observer avec fruit, afin 
de comprendre les lois qui régissent le Cosmos. 

Appuyé sur le r k l ,  sur le tangible, il peut sans hésiter s'k1aiict.r 
dans 1'Inconiiu ; il se convaincra que l'Unité est la Souveraine qui 
gouverne le Grand Tout, que les lois morales ont le même fonc- 
tionnement que les lois physiques, que l'infini marche par le n~êiiie 
inkcanisme que les plus, infimes planètes. 

Une loi établie a toujours les n~ênies résultats, ciir les lois diviiics 
sont iiiimuables, et c'est . ce . qui en fait la justice. Rien d'iniprévu, 
rien du hasard, du caprice dans les évéilements qui survieniieiif: 
les causes sont les moteurs des effets. Ce point est très important 5 
meJiter, il est la clef de ce que les théosophes noiiiment Karina. 

La morale de ces reflexions est £?cile à ,déduire. Il faut appren- 
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dre la loi et s'y contormer. Alors le malheur ne peut plus vous 
atteindre ; vibrant l'unisson des vibrations hariiioniques de 
l'univers, l'Anie tichappe à la souffrance, car celle-ci n'est que la 
conskquence du trouble qu'elle se crke elle-mêtne par ses erreurs. 
La rkvolte contre la destinee est donc illogique, insenske, elle 
n'aboutit d'ailleurs qu'a augmenter le malaise dans lequel l'esprit 
SP dkbat. 

Plus le calme est profond, moins vive est la souffrance ; plus 
vite l'Aine s'achemine vers les régions heureuses où le Karma ii'a 
plus de prise puisqu'il meurt faute d'alinients. Au contraire,chaq~ie 
emportement, chaque récritnination auginente l a  dose du mal en 
augmentant le trouble. Plus on s'agite, plus on crie, plus on s'éloi- 
gne du but qu'on veut atteindre. 

Cela n'est pas de l'utopie, .c'est une vkrité absolue, les lois ter- 
restres en fournissent la preuve. Un blessé ne guérit pas ses plaies 
en s'agitant dans son lit ; pour cicatriser une blessure, l ' imn~oli- 
lit& est nkcessaire. Il en est ainsi pour la gu2risoti de 1'3me trieur- 
trie par les mauvaises actions : le recueillemeiit, la rbsignation, lui 
rendent la paix qu'elle a perdue. Cette paix reconquise, la gukrison 
se fait promptement. Si elle ne retrouve pas coniplktement les biens 

- qui 1 ~ i i  ont bshappk, elle est sûre de ne plus souffrir de leur perte, 
car elle a atteint un kchelon qui lui permet d'apprkcier 1i leur juste 
valeur les choses auxquelles elle attachait une importance qui 
n'existe plus pour elle. 

Le bonheur vrai consiste dans la vkrité et non dans l'illusion, le 
transitoire. Les ames fortes, trhs dkveloppkes, ne se troublent 
jamais,~arcequ'elles savent que tout ce qui est kpliCn~kre ne vaut 
pas la peine d'être regrette. 

Pour être heureux, même dans ies moiides iiifbrieurs,la première 
condition est le travail. Agrandir ses ficiiltés par I'btude, modifier 
s a  nature par la méditation, faire naître pnr une volonté constante 
les germes psychiques que tous possèdent et qui, chez tant 
d'hommes, restent à l'état latent, tels sont les moyens d'obtenir le 
Loriheiir qui doit être l'apanage de tous les êtres. 

Le boiiheur est le but pour lequel les Ames ont pris naissance ; 
c'est donc une loi divine qui leur. donne ces aspiratioiis vers un 
Paradis. Seulement beaucoup se trompent de chemin, elle's le cher- 
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client où il n'est pas, oh il ne peut être : de 1A ces souffrances 
ameres, ces désespoirs, ces cataclysmes qui bouleversent les exis- - 
tences. 

L'ignorance est .une des glus grandes plaies de l'humanité, 1s 
iiieilleure des actions est de repandre l'instruction et la lurnihre. En 
kclairant les  âmes, on accomplit une œuvre divine. 

L'amour universel est la loi suprême : contribuer il son fonction- 
aement, c'est collaborer avec la divinité. 

Baronne CARTIER .DE SAINT-RENE. 

Conférences de M. Ci. Delanne, a Nancy 
Séance du 10 avril (1) 

Cette dance  a laquelle avaient été conviées un certain nombre 
de personnes, s'est tenue dans la galerie Nord de la salle Poire1 qui, 
J t s  8 heures 1/2, s'est trouvée remplie par un public d'élite. 

M .  le Président prksente le conférencier M. Gabriel Delanne, 
coinme Lin ingénieur distingué, directeur de la Raue scirniifique et 
morale du spiritisme, vice-prbident de la Socikté trançaise d'ktude 
des phéiiomkiles psychiques et auteur estime de plusiéurs ouvrages 
spiri tualistes. 

M. Gabriel Delanne se propose de traiter de la Dt?monstration 
expérimentale de l'existence de Z'ime. De tous temps les hommes se 
sont prkoccupks du problème de l'existence d'un principe spirituel 
indépendant du corps, destiné A lui survivre. Toutes les religions 
l'ont enseigné, mais elles se sont maintenues, relativement A l'es- 
sence de ce principe, dans un certain vague, lui assignant pour 
séjour, après la mort, soit un lieu de délices (ciel, élysée, empyrée) 
ou l'Arne recevait le prix de ses vertus, soit un lieu de supplices 
(enfer) où elle était châtiée de ses fautes. 

Les philosophes se sont livrés à un grand nombre d'hypothkses, 

(1) Nous extrayons ce compte-rendu du Bulletin de1 la SociitC d'étirde~ 
$ S ~ C ~ ~ U G S  de Nancy. No 2; Mars- Avril ~ 9 0 2 .  
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ont kchafaudk toutes.sortes de systl-nies au sujet de la iiature et du 
mode d'activitk de l'hme.. Pour les, maté-rialistes et les modernes 
psycho-physiologistes, l'ame n'est que la rksultante des fonctions 
biologiques du cerveau ; elle cesse d'exister b la mort de 1'0rg1- 
nisme. Ce qui le prouvi; c'est le parallklisme qui existe constam- 
ment entre l'Arne et le corps, la nkcessite. d'un cerveau sain dans 
toutes ses parties pour l'accomplissen~ent des fonctions psychiques. 
Les spiritualistes &pondent A cela que le cerveau n'est que l'or- 
gane indispensable -à la manifestation de l'dme ; c'est l'instrument 
necessaire à l'artiste pour dkvelopper et produire au jour ses facultés 
musicales. 

Un double problkme se pose I O  Peut-on dkmontrer l'existence de 
l'âme pendant son union avec le corpq ; 20 Existe-t-il des preuves 
positives de la survivance de l'%me et di1 corps ? 

1. Pendant la vie. - C'est 1i la Sociktk des Recherches psyclii- 
ques anglo-amkricaine, qui compte dans son sein talit d'illustres 
snvants,que tout le mondeconnaît aujourd'hiii. que revient l'hon- 
neur d'avoir, par une enquete deseplus longues, des plils minutieu- 

t ses, des plus consciencieuses, accumulk une quantité de faits parfai- 
tement coiitrôlks de tblkpatliie, de transmission de pensbes, d'appa- 
ritions de vivants, desquels il ressort jusqu'a l'kvidence qu'il existe 
dans l'homme un double fluidique capable de s'isoler du corps et de 
se manifester A distance, avec tous les attributs de la personnalitk 
dont il émane. A son tour M. Camille Flaiiiinarioii a repris cette 
eiiquête dont les résultats ont  6té publiésdans son ouvrage l'Inconnu, 
et qui confirine de tous points l'enqiiête des savants anglais. Il y 
alieu encore de citer les expkriences si coiicluantes de MM. Pierre 
Janet et Gibert, confirilikes par celles d'Ocliorowicz. 

A citer enfin les expériences qui se poursuivent depuis I 5 ans 
avec le mkdiuni italien Eusapia Paladino, qui a et6 ktudik succes- 
sivernelit par Ch; Richet, Lombroso, Scliiaparelli, Porro et nombre 
d'autres, expériences dont on peut lire les comptes-rendus détailles 
dans tous les ioiirnaux spkciaux. 

. .,. . 

Aprks de iiombreuses citatioiis, le coiifkrencier arrive ?t la co11- 
clusion su.ivaiite : L'âme existe et peut s'extérioriser du corps pour 
se rendre tangible non seulement aux sens, inais encore en laissant 
des traces matérielles de sa présence (empreintes.et photographies). 
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II. Aprhs la mort. - Bien des phinon~knes médiumnimiq~ies ne- 
peuvent trouver leur explication que dans l'intervention d'intelli- 
gences invisibles et absolument etrangeres au medium et aux assis- 
tants. Mais les veritables preuves materiellei de l'existence de ces 
intelligences se trouvent dans les apparitions qui ont pu être fixees 
par la photographie ou par des empreintes et moulages. \ 

Parmi les observateurs qui ont obtenu des photographies de 
formes spirituelles, il y a lieu de rappeler A. Russel Wallace qui a 
donné des conseils sur la manière d'operer, TV. Crookes (Katie King) 
et Aksakof qui a publié une serie d'épreuves obtenues dans les con- 
ditions les plus rigoureuses d'authenticité. 

Des empreintes et des nloulages de formes materialis6es ont été 
obtenus par Zcellner, en Alleinagne, ie professeur Chiaia, en Italie, 
le docteur Nichols, en Angleterre, ainsi qu'au cours des expkrien- 
ces faites avec Eusapia, en France, dans la famille Blech, et par M. 
G. de Fontenay. 

O n  aobjecté que la photographie pouvait bien reproduire une . 

forme existant dans la pensée d'un medium ou 3 l'&rat de cli.chk p 

astral. Mais on peut repondre que bien souvent l'on voit apparaître 
le portrait d'une personne tout fait inconnue du niédi~rn.  De 
plus,il s'est trouvé que le portrait rependait entikrement h la des- 
cription de la forme spirituelle faite par le midium voyant entrancé. 
Enfin on a vu la même personne se manifester sous différents 
aspects. (r)En ce qui concerne les motilages, on a obtenu des repro- 
ductions identiques d'ètres d e f ~ n t s  avec des mediums différents ; ces 
nloulages ont aussi représenté des personnes de sexe différent de 
celui du n~ediuiil ; ce qui prouve que les parties du corps materiali- 
sées ne proviennent pas du medixin. 

La conférence se termine par une série de projections représen-% 
tant une  partie des clichks publies par Aksakof, ainsi que des mé- 
daillons de moulages produits au cours des expériences avec 
Eusapia. 

Après quelques mots de remerciements de M. le Président, aux . '' 

(1) Ce que ne peut faire un cliché soi disant astral, qui ne peut pas plus . - 
se modifier spontanément que ne pourrait le faire un personnage peint s u r  
une toile ou fixé par une épreuve piiotog~aphique, - 



applaudissements de la salle tout entikre, la skance est levée à 
IO heures 112. 

Sgance du i.1 avril . 

M. Gabriel Delanne se propose de parlei- sur la médiumnité qu'il 
definit : la  faculte que posskdent certaines personnes de rayonner 
.avec une intensitk plus ou moins grande la force ~ s y c h i ~ u e .  

Les phénomènes du spiritisme ont  besoin d'être étudies avec la 
mkthode des sciences positives. Jusqu'alors les savants ont été re- 
fractaires ces recherches, mais depuis la crkation de sociktks nom- 
breuses de recherches psychiques dans tous les pays du monde, 
cette jeune science se constitue solideme~it. 

Les chercheurs doivent être au courant des dkcouvertes faites 
dans le domaine de  l'hypnotisme, de la suggestion, de la tklkpathie, 
de l'extkriorisation de la sensibilité et de la iiiotricitk, etc. 

' La Table. - Le conférencier recommande de se tenir en garde 
contre les mouvementsinvolontaires et inconscients des operateurs. 
Il rappelle les travaux de Faraday, Chevreulet Babinet, il indique 
les prkcautions einploykes par le professeui Robert Hare, Agknor 
de Gasparin et le baron de Reiclienbxcli. Quant A lui, il preconise 
l'emploi d'enregistreurs, comme ceux de Marey, qui indiquent si 
une pression musculaire quelconque a kt6 employée par le me- 
dium. 

Il indique ensuite quelles questions doivent être poskes pour 
savoir si l'intelligence qui se ' manifeste est indépendante de celle 
des assistnnts. 

Il cite des cas convai~i~ants .  
L'écritcre. -L'orateur rksunie les. recherches faites sur l'écria 

ture automatique, c'est-à-dire celle faite sans conscience, par 
M. Binet, P. Jxiiet, Dr Gley, S~lorn 'mî  et Stein et le- professeur 
Flournoy. 

Il admet parhitemelit l'automatisme et fait coinprendre comment 
l'n~ito-suggestion peut placer un sujet sensible dans un etat d'hkmi- 
somnanlbulisme qui favorise le dkveloppement de l'écriture auto- 
illatique. 

Il indique ensuite les facteurs qui interviennefit parfois pour 
donner h l'automatisme les 2pparences de la inkdiumnitL. 



Il explique ce qti'il faut entendre par la mémoire latente ou 
cryptomnksie et son rôle. - Il ktudie ensuite l'action et !e jeu de 
la lucidité. - Il adniet kgalement l'action telépathique ;1 distance 
des vivants et celle plus frkquente. encore de la transmission de la 

. pensée. 
Mais ces rkserves faites, il cite des cas qui sont affranchis de 

toutes ces contingences et q u i  prouvent certainement l'action des , 

Esprits. Telles sont les comn~unications en langues etrangères 
obtenues par des médiums ne connaissant pas ces langues. - L'écri- 
ture- d'illettrks ou celle de nourrissons ou d'enfants en bas-âge, et  
les reponses scientifiques o u  littéraires absolument exactes donnkes 
immkdiatemeiit par des ignorants. 

Enfin les autographts de personnes mortes reproduits mkcani- 
quement par des personnes qui ne les ont  jamais connues, dkmon- 
ven t  la survivance de ces individualités. 

Les Matkrialisations. - Ici on entre dans un ordre de faits qui 
ont d'autant plus besoin d'un contrôle indépendant et sévére qu'ils 
sont plus extraordinaires. L'orateur signale le pouvoir trés iraiid 
de l'auto-suggestioii et la possibilité d'hallucinations collectives. Il 
en cite des exemples. Pour se mettre en garde contre ces causes 
d'erreurs, il demaiide que les faits soient contrôlks par des enregis- 
treurs, des iiistruments qui lie sauraient être ni trompes ni hallu- 
cines. - Comine les exykriences se passent dans l'obscuritk, 
coinineiit faire pour employer la photographie ? - L'orateur pro- 
pose d'utiliser les rayons ultra-violets pour kclairer la salle et  de 
faire fonctionner uii appareil photographique avec réservoir de 
plaque et declanchement automatique, que l'on actionne au moment - - 
voulu, ou un  cin4inatographe. Comme cela,les faits, s'ils se produi- 
sent, sont enregistrés pour toujours, et comme l'appareil montre 
en même temps et pendant toute la seance la position du mkdiuin 
et celle des assistants, le contrb!e est permanent. 
, L'orateur termine e n  parlant des apports et des. séances d'incar- 

nation, le temps ne lui periiiet pas de dkvelopper sa pensee sur ces 
différentes manifestations. 

M. le Présidcnt,en remerciant le confirencier, propose l'asseiu - 
blée de l u i  coilfkrer le titre de Membre d'honneur de la Sciiikté ; 
cette proposition est votke par acclamation. 

. .. . , Lri skrince est levke h IO lseiires, . J 



REVUE sci&iNrikf~u%. 6?  ORAL^ Bl i  SP~RITISME 687 

Fondation d'iin Centre d'E tudes psychiques 
a Marseille 

Marseille, le 26 mars 1902. 

Monsieur, 
J'ai l'honneur de vous informer que je viens de crker un centre 

d'ktudes psychiques destiné faciliter un genre de recherches que. . 
je sais devoir vous intkresser, parce que vous en connaissez 1s but 
et l'importance. 

Je serais très heureux de vous y recevoir ainsi que les personnes 
que vous voudrez bien m'adresser comme pouvant s'intkresser 
ces &tudes. Je dois cependant ajouter que pour kviter des abus que 
vous devinez facilement, je ne recevrai que les personnes que vous 
voudrez bien accompagner vous-méme ou me recommander par un 
fnot d'écrit. ' 

Le siége temporaire de ces rkunions est rue de Rome, 41, au 
rer étage,et les jours d'ouverture, le dimanche de dix heures midi, 
et le jeudi, de 6 h. A 8 h. du soir. 

Y 

Vous y trouverez une salle de lecture avec quelques-uns des 
journaux conscrks spkcialement aux recherches psychiques. Vous -y 
trouverez aussi une Bourse aux livres cbncernant ces matikres, qui 
signalera A votre attention bien des ouvrages susceptibles de vous 
intéresser. . 

Les dames seront admises au même titre que les messieurs. 
Pour kviter les kcueils qui ont fait sombrer plusieurs des rku- 

nions antkrieurement créees, il est bien entendu que personne ne 
sera autorisé à organiser L'es expkriences en commun sans une dklk, 
gntion forin-lle et temporaire du soussignk. Toute tentative pour 
enfreindre cette disposition, .jugie comme trks importante, sera 
immédiateiiient reprimée. Bien que toute latitude soit laisske aux 
assistants pour !'expression de leurs con\7ictions personnelles, les 
expkriences seront dirigees sur un terrain purement scientifique et 
expkrimental, sans se laisser dominer par des hypothkses spirites, 
occultistes ou thkosophiques. 

Aucune cotisation pkcuniaire ne  vous sera demand4e. 



Veuillez agrber,Monsieur, mes  salutations empressées e t  l'expres- 
sion d e  mes  sentiments dél-oués. 

E. ANASTAY. 
rue  de Rome,  41. 

Vers l'avenir 
r PAR 

PAUL GKI5NDE.L 
(Suite) (1) 

i a  vérité te pénètre, qu'ajouterais-je' sa puissance ? Commetoi j'ai été 
fortifié dalis ln foi de l'au delà par des cfrcoiistances extraordinaires. .. 

Durant mes voyages d'exploration, je sauvais un jeune indou d'une 
mort affreuse et je le ramenai à son père, un vieux brahme. Ce vieillard 
possédait de grands biens et sa réputation de sagesse et de sciirnce s'éten- 
dait au loin. Il m'offrait de grandes valeurs et je les refusai. Ce jeune 
liomme m'était devenu cher et je voiilais garder pur de tout intérêt ce 
sauvetage. Cornme son père s'attristait de ne pouvoir me témoigner sa 
reconnaissance, je lui dis inon désir d'approfondir l'étude du sanscrit et 
de mieux contiaître sa religion, la plus vieille du monde, qui déversa jadis 
des torrents d'erreurs et des parcelles de virité. 

Ce sage me fit déchiffrer les écritures sacrées et après un long stage 
m'initia à des pratiques occultes. Enfin il connut assez la nature de mon 
fluide pour me traiter comme son fils et m'introduisit dans les Sanctuaires 
fermés aux étrangers. 1 

- Dans ces lieux vivent des niilliers de krahmes parmi , lesquels sont 
spécialement vénérés de profoiids philosoplies qui détiennent la science 
des communications entre les vivants et les morts. Ces savants conçoi- 
vent la religion dans sa primitive grandeur, et bien avant l'éclosion du a 

Christianisme leurs livres sacrés enseignaient les grands principes de la 
plus pure morale.. 

Malheureusement la multitude des brahmes vulgaires, des gardiens de 
Ces pagodes vouées aux divinités depliis des milliers de siècles, ne coin- 
prennent pas l'esprit de ces lois, de ces préceptes, et en font déc~uler  le 
$US inhumain le plus ignoble. le plus cruel fanatisme. 

L'homme est homme, toujoiirs et partout, et quand il a goCité à l'eni. 
vrant breuvage du pouvoir absolu, il s'affole, s'égare, se grise des chimè- 

- - - -  . -------,. -.---- 
. ,' 

( 1 )  Voir le li"dl,.vril pi  637 ,  



res de son ambition'des funlées de l'orgueil et maintient son pouvoir par 
les plus absurdes mensonges. 

Sachant combien peu d'hommes sont susceptibles de concevoir la syn- 
thèse des choses et se croyarit supérieur à la multitude, le prêtre déna- 
ture la vérité sous le prétexte de la rendre sensible à tous. 

S'il est légitime de détenir des connaissances inappréciables à la foule, 
il est criminel'de la tromper, de la terroriser pour l'asservir et détruire sa 
raison. 

Longtemps les homnîes, serfs du prêtre,soumis à ses arrèts, n'osaient 
penser s'il le lui défendait. 

Aujourd'liui, en nos pays de nouvelles civilisations, les humains plris 
avancés, perfectionnés, secouent le joug. La révélation change de fornie, 
elle ne reste plus le don de rares privilégies, elle filtre, glisse, s'étend et 
jaillit.Malheureusement, tributaire de nos conceptions, elle se dénature 
facilement et perd en de fausses interprétations sa grandeur et son éblouis- 
sante pureté. La révélation resplendit selon le milieu ou elle éclate. 

L'Eglise ne peut plus étouffer sa voix, les morts éclairent les vivants, 
ils viennent nous prouver l'immortalité et la grandeur divine. 

Les relations d'outre-tombe continuent, dans la nuit l'ombre .chère 
apparaît de plus en plus appréciable, son influence me vivifie et me pénè- 
tre. Sur la table, cauverte le soir de feuillrts blanzs, le phénomène s'est 
reproduit. L'être a transcrit ses conseils et les réponses aux doutes qai 
m'assaillent encore. En voici la copie. l 

i< Tu demandes ce quesont les iniracles ?... Jadis le peuple craignit la 
foudre et les troubles astronon~iques comme des manifestations de la 
colère divine, et les maitres de la multitude la tinrent en respect par ces 
pliénomènes dont ils comprenaient les causes naturelles. Mais les scieii- 
ces restèrent le privilège d'un très petit nombre d'liommes et transmises 
seulement par la tradition,certaines connaissances s'éteignirent avec leurs 
possesseurs. 

« Les fables inventées pour asservir et guider les ignorants restèrent seu- 
les jusqu'à ce qu'un nouvel esprit d'un ordre plus élevé, voyant les dan- 
gers de la s'ervitude et de l'erreur, vint prêcher les réformes et faire luire 
des étincelles de vérité. Mais le mal facile à accepter répond aux instincts 
cachés, aux désirs, aux passions et s'implante avec une effrayants tena- 
cité. L'homme rejette volontiprs toute re~~onsabil i të ,  dénature le devoir, 
se préoccupe de lui'seul et ayant' ainsi un terrain préparé laisse 'gran- 
dir les sentiments doute~ix, les vices qui éteignent les clartés vives du 
bien, 

« Après les phénomènes météorologiques et astronomiques,les hommes 
44 
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remarquèrent d'autres faits surprenants qu'ils attribuèrent à l'esprit du 
nlal et aux morts. 

ii L'homme n'est pas un sinlple composé de chair et de matière, il 
possède u n  fluide spécial à son état de créature intelligente. ce fluide a 
comme l'aimant une puissance attractive qui peut momentanément éta- 
blir une communication entre les vivants et les morts. Les saints, les 
devins, les prophètes et les médiums de tous les genres et de toùs les 
pays en sont plus ou inoins largement doués. 
6 C= fluick fait partie intégrante de l'être hu nain, il constitue sa force, 

il faut donc user modérément de cette source bienfaisante et en rjgler le 
cours. Ce fluide forme un courant. Irradiant, il s'unit en une sorte d'at- 
mosphère, aux pensées, aux volontis fortes et passionnelles et peut de- 
venir ;ne force dangereuse. C'est comme un vent qui pousse une barque 
vers l'inconnu. 
6 L'emportement des foules, sa colère, ses généreux élans sont dus à 

cet état de surexcitation qui dégage le souffle fluidique, dangereux parce 
qu'il attire à lui des quantités innombrables d'êtres désincarnés, d'esprits 
ignorants rôdeurs de l'espace,cherchant leur voie et leur demeure. 

6 Peu d'hommes sont assez maîtres de leurs facultés mentales pour ré- 
sister aecette poussée, à cet entraineineilt presque toujours malsains qui 
transforment les hommes en fauves, en félins, en cruels bourreaux. 

,t La guerre en est un exemple irréfutable,elle donne lieu aux plus abo- 
minables forfaits, aux plus exécrables actions. Il n'existe plus d'hommes 
civilisés, de frères, de chrétiens, mais des con~battants s'entretuant pour 
une chitnère, dévastant des pays ferti!es, sacrifiant, à une haine aveugle 
ec sauvage des milliers de vies et la subsistance d'une quantité d'innocents. 

<{ La guerre, source de tous les vices, affermit la puissance de la force 
brutale, détruit la sensibilité, la pitié, la solidarité et l'amour. Elle arrête 
le progrès et tant qu'elle ensanglantera les nations civilisées, la religion 
réelle sera méconnue, le Christ aura vainement parlé. 

6 Au contraire, lorsqu'au dessus des barrières créées par la dissem- 
blance des cultes, des langues et des mœurs, les hommes se tendront 
fraternellement la main, la haine, l'envie et le lucre cesseront de prospé- 
rer et de couvrir de leurs branchages infestés de tous les vices la planète 
où rampent, luttent et succoinbent dans la douleur et la colère des 
milliards d'humains faits pour s'entraider et s'aimer. 

<{ De cette réelle fraternité s'élèvera le fluide pur qui attirera la lumière, 
le bien, la vérité, et les hommes pourront enfin concevoir la beauté de la 
vie et la raison de l'existence humaine. 

<< C'est une funeste erreur de vouloir imposer le culte et la foi en Dieu 
par la force et la terreur. Ceux qui jadis crurent servir la divinité en allant 
décimer et asservir d'autres peuples ne sont pas encore lavés de la 
souillure du baptême sanglant que croyaient devoir imposer les guerriers 
cruels aux mécréants et aux infidéles. 



« Se defeiidre est un droit, mais avant d'in-iposer aux incrédules les lois 
et le culte de son pays, il faudrait assainir ce pays des tares, des plaies 
et des ulcères qui le rongent. 

« Il faudrait enfiii que la justicc fiit impartiale, les lois sensées, miséri- . 
cordi ecses aux faibles. 

« De haut tombent en mortelles et nauséabondes nuées le mal, 
l'égoïsme, la colère, la cruauté, l'intempérance, les vices de toutes sortes. 
les plus i~~excusables faiblesses. Les dirigeants,pour mieux asservir la mul- 
titude, la troii-ipent, la pervertissent. l'entraînent dans la fange. 

\c Devant l'inutilité de l'enseigiiernent des Messies, la voix de l'au-delà 
de nouveau s'fléve, s'adresse aux hiimbles, aux petits, aux souffrants. 
Heure~ix ceux qui l'entendent et la comprennent. Elle siisurre, murn-iure, 
s'élève en éveillant la conscience humaine et la reIigiosité. Intelligible 
pour qui veut l'étudier, elle enseigne le bien et le beau. 

(< Mais les terriens. effrayés de leur responsabilité, ferment souvent 
le livre de vie le prenant pour un grimoire, travail infernal de l'esprit des 
ténèbres. 

(( Le miracle, base de la foi catholique,n'est pas hors nature, il vient de 
l'occulte, provoqué par des ètres errants autour de nous. En analysant la 
vie des saints, on constate des inonstruosités écloses dans l'iinagination 
de pauvrcs reclus détraqués,plus ignorantsque le fakir indou. Les miracles 
sont généralement niesquiris, incompatibles avec une divinité directrice 
de l'univers, ils s'adressent à des fanatiques terrorisés aux premiers plié- 
noinenes. 

« Ces effets sont souvent le produit de la puissance individuelle dégagée 
de l'enveloppe charnelle par le jeûne, les n-iaciratioiis et 'la pensée 
porté vers un rêve idéal. 

«Les miracles Consistent en p-énéral en visions, presque tous les nié- 
diums en ont eues ; en prédictions, les prédictions sont fréquentes chez 
ceux qui s'occupent de sciences occultes ; en apparitions, jamais il 
n'y en eut de plus visibles et tangibles que celles relatées par des savants 
émérites qui ont publié le compte rendu de lecrs expériences ; en dépla- 
cements d'objets, apports, bruits, mouvements sans contact, le tout dû à 
une force latente, mise en œuvre par des volontés d'uhe nature particu- 
lière que l'homme pourrait connaître et utiliser. 

« Les guérisons,soi disant miraculeuses,tiennent au fluide des médiums 
augmenté de celui des assistants. 

« Ces fluides s'emmagasinent en certains endroits et lorsque des mé- 
diums spéciaux résident en ces lieux,l'extériorisation de 1:ur fluides'opère 
par un état particulier de désir et d'exaltation religieuse et s'amalganie 
avec celui qui traîne aux alentours et peut produire des guérisons. Mais 
il n'y a rien de surnaturel, de satanique ni de divin dans ce qu'on nomme 
à tort un miracle. 

« Maïa,lis attentivement et souvieiis-toi. 
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«Dieu est Dieu, unique, éternel, iminatiriel, tout esprit, toute pureté, 
toute lumière, toute justice et toute vérité.! 

i « II émane de Dieu le fluide pur, saint et sacré de l'universel amour. 
« A lui n'arrive jamais un sentiment imparfait si peu taré qu'il soit. 
« La perfection veut la perfection. 
« Le mal est l'antithèse de la perfection. 
« L'homme cherche l'idéal divin, comme la plante cherche le rayon de 

soleil pour éclore. 
« La plante reçoit la luinière vivifiante, 19emmagasine,en vit, en pros- 

père,mais rien d'elle ne retourne à l'astre du jour. 
«Ainsi serait l'homme, si son Anle, a travers les siècles et les mondes, 

n'avançait fatalement, irrésistiblement vers la fin des fins, vers la per. 
fectionfdes perfections. 

« L'âme sur terre s'agite et se heurte,cherchaiit sa voie. 
'4 Les esprits de l'au-delà lui crient : Rédemption. v 

(* Les morts aimés jadis lui crient : Charité. 
« Les siècles passés lui disent parmi les pages ensanglantées de I'his- 

toire : Justice, pitié ! 
i{ Le cœur l'incite à l'amour uiiiversel, a la fraternité. 
« Dieu n'a jamais reçu que le pur encens d'une conscience paisible.pure 

comme le ciel, d'une droiture sans faiblesse, d'une grande et simple reli- 
giosité sans parade, sans formule. 

« Le seul tabernacle de la foi est l'âme. 
« La seule prière est la pratique du bien. 
« La seule épreuve emportant l'incarné vers la voie divine est la lutte 

contre le mal. 
« Le mal est ce qui nuit à autrui. 
«Tout l'homme qui pressure son semblable est coupable. 
« Celui qui attente à la liberté de conscience d'un autre homme s'arrête 

en sa marche ascendante. 
« L'homme qui entretient I'ignorance est comme l'avare qui cache 

son superflu, tandis que ses frères meurent de faim. 
4 L'homme dénué d'indulgence, de charité, de bienveillance, de justice 

et de fraternité est aussi loin du Christ que le pourceau de l'hiron- 
delle. 

« Celui qui croit servir Dieu en le louant ressemble au mauvais ouvrier 
flattant son maître pour couvrir sa paresse et ses vices. 

« Celui qui prête a Dieu les passions humaines renie Dieu. 
« Celui qui ose définir Dieu est comme l'enfant qui prétendrait connai- 

tre l'univers parce qu'il a vu s'ouvrir la corolle d'une fleur. 
« Celui qui veut arriver au bien doit bannir l'égoïsme et l'orgueil. 
« Celui qui veut progresser doit se pencher sur le livre de vérité et 

l'épeler sans cesse. 
« Celui qui cherche trouvera, 
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« Celui qui aime sera aimé. 
« Celui qui cherche la vérité y arrivera sûrement. 
« Celui qui nous interroge avec de boiines intentions et un cœur pur 

recevra la lumière. 
« Rien n'est de croire si l'on ne s'améliore. 
« Ainsi dis-je pour ton bien, ton élévation et le progrès de ton esprit. 
« Laisse tomber les voiles du fanatisme et de la crédulité, laisse ton 

âme se vivifier aux saines doctrines d'un pur déisme et d'une in;mortalité 
compatible avec la justice. 

« Laisse ton esprit s'abreuver aux sources de la vérité. 
« Comme un papillon échappé de sa chrysalide,secoue tes ailes, vole 

au-dessus des pré-jugés, des mesquineries dont le culte zntoure la sublirrie 
pensée de l'immortalité et perds à jamais l'espoir chimérique de trouver 
sur terre le dernier mot des choses, la synthèse des lois naturelles, 

« L'homme ne peut vivre sans l'atmosphère terrestre et les vues de son 
esprit sont aussi limitées que les mouvements de son corps. 

« Mais tu désires connaître et comprendre tes devoirs. 
« Que ton cœur et ton entendement s'ouvrent pour concevoir le but de 

l'existence et tu paurras subir les épreuves et les revers sans faiblesse ni 
désespoir. 

« Mais n'espère pas, en t'engageant dans I'abrupt sentier de la vé- 
rité, trouver toujours un bras secourable, un guide infaillible. Ta des- 
tinée, s'il en était ainsi, ne s'accomplirait pas. 

« Ayant en mains les armes pour le coiiibat de liberté, la torche pour 
toujours enflammée de la vérité ; l'espoir absolu d'atteindre un but en- 
viable entre tous, marche d'un pas ferme, avance sans jamais reculer. 

« Si parfois la vision de l'infini et'dc l'imniortalité se voilait, pour 
quelques instants, appelle à ton aide tes amis de l'espace, ils ne seront 
pas sourds a ta prière. 

« Mais saclie-le, cliaqiie 11011line b i t  son calice, ce calice contient 
plus ou moins de fiel et si nous pouvons en déguiser l'amertume, 
il nous est impossible de l'absorber pour l'incarné. 

« 4 chacun selon ses œuvres. 
« A chacun sa tâche. 
(( A chacun son rôle. 
« Ces choses sont la destinée, la destinée est inhérente à l'individu. 
ii En voyant plus loin et plus haut que la vie, l'homme s'évite des 

luttes inutiles, des combats stériles, des chutes cruelles. 
« Suivre sa destinée est le commencement de la sagesse. 
« Que l'afflux de mon ainour entre en toi, que la vérité te pénètre et tu 

ne craindras rien du mal ni des honimes. 
Les morts te parleront encore, ils viendront t'indiquer les trop dange- 

reux écueils. Ecoute-les, ils sont des anlis sûrs. Mais n'attends pas des 
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esprits élevés tte petits services, de niaises interventions en les incidents 
futiles où s'usent la' plupart drs  hon~t-iles. 

« Garde-toi de l'inaction du corps et de l'esprit e t  entretiens leur vita- 
lité dans toute leur vigueur. 

(A  suivre). 

Revue de la presse 
, EN LANGUE AKGLAISE- 

Le fascicule XLIII du i7me Volunie des Proccedingr de la S. P. R., paru 
en Mars 1902, contient l'allocution proiioncée par le Dr Olivier Lodge, 
Membre de la Société royale, el: prenant p1l;ce pour l'année courante au 
fauteuil présidentiel, qu'il avait déjà occupé l'an dernier, à la suite du 
décès du regretté F. Myers. 

L'orateur dit qu'il se propose de passer en reviie, sans avoir la préten- 
tion de les traiter à fond : r V  les théories qui ont pour but d'expliquer les 
phénomènes de lucidité et de clairvoyance observés dans l'état de trdnce. 
- 20 Les mailifestatioris physiques surprenantes qui accoii-ipagnerit quel- 
quefois cet état. - JO les vues que lui a suggérées l'observation de ces 
facultés humaines extra-normales. , 

Il considère comme hors de toute contestation la réalité des faits dans 
lesquels le inédium parle et écrit sans l'intervention de sa volonté cons- 

\ ciente et se demande ce que peut être l'idtelligence qui agit dans ce cas 
et par quels moyens elle acquiert les coiinaissances dont elle' fait preuve, 
Est-elle renseignée par l'action. télépatliique des vivants oii par des infor- 
mations, fournies par l'actian consciente de personnes décédées ? 

La télépathie est ilne faculté ultra-normale, généralement acceptée 
aujourd'l~ui, dont les limites sont encore bien peu connues et  qui ne peut 
expliquer qu'un certain nombre de faits. 

D'autre part, faut-il admettre que les organes du médium peuvent étre 
momentanément occupés par des esprits désincarnés ? Et. d'abard, ces 
esprits existent-ils ? 

L'orateur ne pen:èpas que l'on puisse en nier la probabilité. Il admet 
que l'univers est rempli par une intelligence et une vie qui se manifestent 
sous les formes les plus variées, dont les divers mondes habitables, sinon 
habités, sont les manifestations. 

Nous ne restons unis à des corps sur cette planète que pendant un teinps 
très liiuiié. Où étions-nous auparavant ? Où serons-nous après. ? &elles 
relations existent entre les diverses formes d'intelligence et de vie ? Au- 
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tant de problénies que l'or1 ne résoucira, si on y arrive janiais, que par- 
une étude et une série d'observations, sans hâte ni impatience. 

L'orateur considère comme démontrés les rapports et les influences ré- 
ciproques entre nous et nos amis désincarnés, ainsi que les faits de niati- 
rialisation et les déplacementsd'objets matériels sans l'intervention d'au- 
cun être visible. Quant à la pénétration de la matière par la matière, il 
croit que la démonstration n'en peut pas encore être considérée comme 
sufisante, malgré les remarquables expériences du professeur Zollner. II 
espère qu'un jour la science officielle consentira à ne plus considérer 
d'un œil de dédain les faits dont la S. P. R. poursuit l'étude et qui tendent 
à établir la réalité de ces rapports réciproques, entre les deux mondes. 11 
reconnait que, pour sa,part, iI  n'a janiais été témoin de faits qui lui aient 
donné toute satisfaction, mais il ne croit pas possible de niette en doute 
la valeur des faits que W Crookes a observés avec un esprit scientifique 
aussi remarquable et que tant d'autres hommes de science ont attestés. 

Il déclare qu'il est intimement convaincu de la persistance de l'être 
1i~;main après la mort du corps. Ce sont les faits observés par les autres 
et par lui-même qui ont amené cette convictioii chez lui, sans qu'il puisse 
en rendre compte d'une façon catégorique. 

Il ne pense pas que la plupart des phénomènes physiques soient dus à 
l'action des esprits des décédés. Cependant les cas où se manifeste une 
direction intelligente doivent être attribués à un être vivant visible ou 
invisible. 

Quant aux coinmunicatio~~s transmises pendant la trance et à quelques 
très rares phénomènes phj-siques, il liii semble qu'ils prksentent les indi- 
ces les plus incorîtestables de l'action de la partie des personnalités qui 
persiste après la ~ O I - t  du corps. 

Après avoir fait remarquer que dans certains cas une personnalité se 
manifeste sirnultanénient par deux médiums éloignés et semble ignorer 
clans chaque cas ce qu'elle a fait ou dit dans l'autre ; niais que dans cer- 
tailles autres Zirconstances, au coiitraire, les deux comn~unications s ~ n t  
identiques et que la personnalité en réclame la paternité pour elle seule, 
il ajoute que ces faits doivent être, selon lui, le sujet d'études du plus 
haut intérêt. 

Ceci l'amène à formuler une théorie, qu'il ne présente du reste que 
sous toute réserve et comme lin simple jeu de l'imagination Nous allons 
essayer de la résumer aussi fidèlement que possible. 

Nos corps terrestres ne contiendraient pas la totalité de notre être in- 
teIlectue1 : il ne s'en trouverait qu'une faible partie chez l'enfant: une plus 
grande chez l'adulte, la presque totalité chez l'hommede génie. 

Cette théorie permettrait de niettre d'accord les partisans et les adver- 
saires de la réincarnation, en admettant que chaque partie de notre per- 
sonnalité doit subir l'incariiation à tour de raie, jusqu'a ce que la totaIité 
ait traversé cette épreuve. II faudrait aussi à la mênie entité plusieurs 
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existences successives pour atteindre le' développement que comporte le 
plan terrestre. , 

Cette théorie offrirait en outre une interprétation des phénomènes de 
télépathie et de clairvoyance, en supposant que la partie non incarnée 
aurait la faculté'de puiser aux diverses sources les renseignements qu'elle 
viendrait ensuite transmettre à la portion incarnée, qui les reproduirait 

' .par la parole ou l'écriture. 
La mort reunirait Ies deux parties momentanément séparées. 
Nous croyons qu'il est à peine nécessaire de faire remarquer a nos lec- 

teurs que si la théorie d'olivier Lodge, qui n'est qu'une variante de celle 
des personnalités multiples, peut'expliquer les faits de clairvoyance dans 
lesquels le médium nous fait le récit d'événements actuels ou passés, sur- 
venus à une distance qiielconque, elle est absolumeilt insuffisante pour 
nous faire comprendre comn~ent  des personnalités se con~ptatit par cen- 
taines, que des enquêtes nous démontrent avoir vécu sur terre simultané- 
merlt ou à des époques et des lieux les plus divers, avec des sexes diffk- 
rents, viennent parler et  agir comme dans un vrai drame.  Elles se mani- 
festent par le même médium avec leurs passions, leurs souvenirs et  aussi 
leurs défaillances de mémoire ; suivent toutes les péripéties d'une conver- 
sation ou d'une controverse dans lesquelles chacune d'elles se sert des 

, expressions et tournures de phrase qui lui étaient jadis fan~ilières,conserve 
ses préjugés, ses affections et ses haines de l'existence précédente, donne 
en iin mot plus de preuves d'identité qu'on n'en a jamais demandé sur 
terre et, reprenant momentanément le cours d'une vie que l'on croyait 
terminée, inspire à ceux qui l'icoutent la ferme conviction de se trouver 
en la présence réelle d'un parent ou d'un ami autrefois connu intime- 
ment. 

Comment admettre qu'un tel nombre de personnalités si nettement 
indépendantes, si vivantes, ne sont que les fragments de la partie non 
incarnée d'une seule personnalité, dont la portion incarnée les ignore tous 
comme ils s'ignorent généralement entre eux ? 

Mais c'est sans doute donner à ce jeu de l'imagination plus d'impor- 
tance que n'en accorde son auteur lui-même ; passons donc, en relevant 
toutefois une anecdote assez amusante, destinée par l'orateur à montrer 
ce que vaut selon lui le reproche de tr iviali té sur lequel appuient avec 
tant de compIaisance les adversaires des rapports entre incarnés et désin- 
carnés. 

II raconte qu'une dame, très désireuse de se trouver en présence de 
Tennyson, fut invitée à un diner auquel il assistait et placée en face de 
lui.  Le B a d e  National était sans doute d'humeur noire ce jour-là; tou- 
jours est-il que de toute la soirée il n'ouvrit la bouche que pour dire : 
<< J'aime que mon mouton soit coupé en morceaux. 9 La dame se retira 
profondéinent vexée, convaincue qu'on l'avait mise en présence d'un mys- 
tificateur. 
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Voici par quelles paroles Olivier Lodge termine son allocution : « Et 
~naiiitenant que devons-nous faire ? Nous devons chercher, contrôler et  
nous efforcer de découvrir, et surtout et avant tout nous devons vivre 
notre vie telle qu'elle est actuellement, soutenus en cela par la convic- 
tion qu'elle n'est qu'un intermède aci cours d'un drame splendide. Parmi 
nous,les uns ont cru a..ant d'avoir vu,d'autres ont  cru parce qu'ils avaient 
vu ; un certain nombre enfin sont restés jusqu'ici incrédules malgré l'ac- 
cumulation des preuves. Que ceux qui ont une foi profonde dans la vie 
future s'estiment heureux ; mais ceux-là aussi doivent , se considérer 
comnie étant dans la bonne voie, qui. n'ayant pu encore acquérir une 
ferme conviction, consacrent sincèrement toute leur énergie a remplir les , 

drvoirs que leur impose leur situation sur le plan terrestre, car ils t rou-  
veront dans l'accon~plissement de ces devoirs toutes les satisfactions aux- 
quelles nous pouvons aspirer dans notre état actuel. » 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

ka Frate~nldad 
cie Buenos-Aires, reproduit le fait suivant, d'après The B~nllcr.  of LZglt de 
Boston : 

Madaiiie Etta Robertos est un médium que l'on enferme dans une cage 
et qui en est enlevée pendant la trance, sans qu'il soit possible de consta- 
ter la moindre solution de continuité dans les parois de la cage. 

Le Dr Ordway, de Boston. désireux de se faire une conviction par sa 
propre expérience, demanda a entrer dans la cage au lieu et place du 
médium, ce qui lui fut accordé. Le 29 Août 1901, il organisa lui-même 
la séance, choisit 1 es assistants et entra dans la cage en charpente et 
treillage de cuivre, après avoir présidé à sa construction et l'avoir fait 
visi!er par des hommes compétents. La porte en fut fermée par le R. 
Lauer, au moyen d'une serrure a secret et la clef cn fut confiée à Ml'" 
Mülhauser. 

Dès que l'obscurité fut faite, le salon se trouva éclairé par des appari- 
tions lunlineuses de formes inconnues pour la plupart des assistants 
et des draperies flottantes, qui se mouvant dans toutes les directions, 
ripaiidaient partout leur lumière. Ces formes humaines faisaient entendre 
des paroles ou des niurniures et l'une d:elles demanda a la ~iiédium de 
s'appibocher de la cage. Elle n'obéit qu'avec beaucoup d'liésitation et se 
laissa eiifiii entraîner par le Dr Morris. qui se trouva alors à quelques 
pouces de la porte de la cage, de telle sorte que cette porte n'aurait pu 
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s'ouvrir sans le heurter. La médium ne tarda pas a être envahie par la 
trance et tomba inanimée entre Messieurs Brooks et Gilett, M. Morris 
conservant la position signalée ci-dessus. Au même instant, celui-ci vit 
le Dr Ordway debout, à côté de l z c i ,  hors de la cnge, et tellement aba- 
sourdi, qu'il eut besoin de l'aide du D r  Morris pour reprendre son mou- 
vement. 

La lumière étant faite, on constata que le Dr Ordway était' en liberté et 
semblait encore dans une sorte d'état soinnambulique, ne se rendant pas 
compte du lieu ou il était et de ce qui lui était arrivé. Enfin, il dit qu'il 
s'était senti tomber en une sorte de léthargie et avait été enlevé de la 
cage sans savoir ni pourquoi ni comment. Ml1" Mülhauser, sur la 
demande des assistants, rymit la clef au Dr Storer et l'on fit une visite 
minutieuse de la serrure et de loi-tes les parties de la cage : il en résulta 
que rien n'avait été modifié, depuis l'entrée du Dr Ordway. 

de Barcelone signale plusieurs enterrements civils de spirite et même deux 
baptêmes spirites. 

Elle annonce en i l ~ è n ~ e  temps qu'un Jrand Concours de Poësie et Jeux 
floraux a été institué et fait connaitre les coilditions et les prix ilom- 
breiix qui y seront attribués. 

Voici quelques détails à ce sujet : 
Un prix d'honneur sera décerné à l'auteur de la m~il leure poésie spi- 

%te sur un sujet de son choix. Le gagnant aura le droit d'élire la reine de 
la fête. 

PRIX ORDINAIRES . 
1 .  - Un encrier en argent offert par le Cercle barcelonais des études 

psychologiques au meilleur travail sur la nécessité de l'union entre les 
spirites et les avantages qu'elle offre. 

2 .  - Une plume en argent, prix offert par l'Union Kardéciste Espa- 
gi101e à la meilleure œuvre de propagande ayant pour iitie : 6 La Réin- 
carnation 9 

3 .  - Un objet d'art offert par la Revue des Études psychologiques Lu? 
e t  Union, à l'auteur du meilleur travail sur les Erreurs de la Science offi- 
cielle relativement au Spiritisme. 

4. - Un objet d'art offert par le Cercle l'Ange du bien de Madrid a 
l'auteur du meilleur travail sur « La femme jugée au point de vue spirite 9. 

5 - Un vase artistique offert par le Cercle chrétien spirite de Lérida à 
l'auteur du meilleur travail sur 6 Le libre arbitre et la responsabilité 
liumaine B. 

6. - Un objet d'art offert par M. Miguel Vives, à l'auteur du meilleiir 
chant sur l'excellence de l'adoration du Père en esprit et en vérité prêcllée 
par Jésus. 

7 .  - Un objet d'art offert par M. Hyacinthe Estevan Marata sur le 
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sujets, par suite du jeûne prolongé d'oh elles sortent au printemps et qui 
les a épuisées. 11 suffit au printemps. de les renverser sur le dos pour 
qu'elles tombent immediatement en hypnose, et même en catalepsie. La 
circulation et la réspiration soiit très faibles, et l'liypiiose peut durer une 
demi-heure et même davantage. Détail curieux, cet état est plus prononcé 
cllez les grenouilles qui, par le séjour dans un endroit sec, ont  perdu 
beaucoup d'eau. Ces faits concordent pleinement avec ceux que M. Gley 
a observés autrefois. Par contre, les grenouilles fraichernent recueillies au 
printemps ne sont nullement disposéesà succomber à l'hypnose. L'épuise- 
nient, le jeûne prolongé, la so istraction d'eau sont donc, chez les gre- 
nouilles, les conditions les plus favorables à la production de l'hypnose et 
de la catalepsie. 

Le no du 26 avril nous renseigne sur la chaleur qui nous est envoyée 
prir les étoiles. Un astronome américain vient de frire à l'abservatoire de 
Yerkes - qui dépend de l'université de Chicago - d e  fort intéressantes 
études sur la quantité de chaleur qui est envoyée au globe terrestre par 
quelqces-unes des principales étoiles. M. Nichols s'est servi pour ses re- 
cherches d'un radiomètre d'une délicatesse extrême et qui l'emporte sur 
les instruments lzs plus sensibles qu'on ait employés. Ce radiomètre, en 
combinais.>ri avec un grand miroir concave, permet en effet, par exemple, 
de mesurer la quantité de chaleur qui est rayonnée par le visage d'une 
p~~rsoizne placée à Goo ?ni>trts de distarzce. M .  Nichols s'ést donc occupé de 
ii1esurer la quantité de chaleur que nous envoient certaines étoiles. 

Il a vu qu'Arcturus nous en expédie autant que le ferait une bougie 
située à g kilomètres 112 de distance, s'il n'y avait pas d'atmosphère 
iiiterposée. Vega,qui est aussi brillante qu'Arcturiis. est moinsgénéreuse : 
elle n'envoie que la m?itié du calorique rayonné sur nous par Arcturus. Il 
n'en faudrait pas conclure que Vega est moiiis chaude qu'Arcturus, Véga, 
au contraire, est une étoile jeune. pleine d'ardeur ; au lieu qu'Arcturus, 
comme le Soleil, est une étoile vieillissante et fatiguée,très faiipuée même, 
comme nous l'apprend le spectroscope'; mais Arcturus est plus volumi- 
neux, semble-t-il. Cette iiiterprétation, bien que probable, ne doit être 
~iiceptée que sous rés:rves , ce qui reste acquis ce sont les chiffres don- 
nes par M.  Nichols 

Groupe SpXrito.de Perrache i\ Lyon 

Nous recevons la lettre suivante que nous nous faisons un plaisir d'in- 
sérer : 

Monsieur et Frère C. 
Je m'aperçois un peu tardivement que je ne vous ai point transmis le 

p:.ocès-verbal de  notre Assemblée générale dii 23 février dernier. 
M. Reignier ayant donné irrévocablement sa déinission de Président, 

M. Brun a été appelé à le remplacer. 
M. Garin a été nommé vice Président et  Mlle Renaud a été réélue 

comme vice-présidente. 
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M. Reigner rend hommage au dévoûment de nos frères désincarnés, 
Gérente et Badet, tous deux membres de la Commission : le p'remier, le 
plus ancien des Sociétaires,en était le trésorier. 

M.  Brun remercie 1'Asseinblée de l'honneur qu'elle lui fait. Il 
louange le dévoûment dont M .  Reignier n'a cessé de faire preuve et pro- 
met ses efforts au progrès de nos études et au bien de la Société. 

Ont été nominés membres de la Commission : MM. Balbacli, Carrier 
Dupont, Jouilloux, Jacouton, Leyral, Therinoz,Reignier. 

MMes Chevallier, Chiffre, Coilroaier, Damian, Faure, Paccalin. Dayt. 
Un vote de remercîment au secrétaire à la séance dans une cordiale 

entente. 
Ce rapport se terminera par un bon souvenir à notre ami Chevallier à 

qui nous devons le fraternel usage de rappeler chaque année le vieux 
Groupe de Perrache, cours Charlemagne, i4,à ses frères de Paris auxquels 
il est toujours uni, de cœur. 

Agréez l'expression de ses sentiments fraternels. 
Pour le Comité : 

A. DAYT 

Le fascicule de'janvier-février de cette année contient une intéressante 
étude de M.  Sollier sur un phénomèiie assez rare, qu'il appelle : Les hallu- 
cinations autoscopiques. Brierre de Boismont a signalé, sous le nom 
d'hallucination deutéroscoplque, le cas dans lequel le sujet a la vision de 
lui-même. Ch. Féré-y a substitué celui d'hallucination spéculaire ou mieux 
encore azctoscopique, de dzttos soi même et okopein examiner, car l'aspect sous 
lequel se montre le double de soi-même peut n'être pas identique comme 
attribut au sujet dans le moment actuel. Ce phénomène n'était pas in- 
connu des anciens, puiqu'Aristote en raconte un exemple ; ~ o e t h e  en cite 
également un cas dans ses mémoires ; Wigan, Michéa, Lasègue en ont 
signalé d'autres. Allan Kardec en a fait également une étude que l'on a 
publiée après sa mort, dans la Revue Spirite de juin 187 I et Perty dans : 
Les phénomènes mystiques de la vle hztmaine en raconte un certain nombre. 
C'est un problème intéressant que la théorie hallucinatoire ne peut 
expIiquer dans tous les cas, entre autres ceux ou le double est vu aussi 
par un tiers, sans qu'aucune suggestion orale ait été faite, ou lorsque 
plusieurs assistants le voient simultanément, en même temps que le sujet 
lui-même, qui reste éveillé. L'hypotllèse d'un dédoublement est difficile- 
ment admissible ; il semble qu'il y -aura i t  plutôt une sorte de projection * 

de l'image hors du sujet, mais il reite à comprendre comment elle s'ob- 
jective, inconsciemment, avec assez de puissance pour affecter la rétine 
humaine. 

L'Echo du Merveilleux 
du 15 mai contient un article de M. Gaston Méry sur Eidentité de 
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Georges'Pelhani. Coniine toujours, l'auteur a recours à sa théorie favorite 
des démons, et cette fois encore'sans plus de succès que précédemment,il 
tente de déil-iontrer le bien fondé de son hypothèse. Eii premier lieu, iI  pré- 
tend qu'un esprit quelc~nque peut avoir vu ce que faisait Georges Pelhani 
pendant toute sa vie et venir jouer son rôle pour nous mystifier. M. Méry 
sent lui-même toute l'invraisemblance de cette supposition, car il se hâte 
de dire que les spirites vont se récrier. Oui, certes, no~is  n'acceptons pas 
cette théorie, car il faudrait adi-iiettre qu'à cllacun de nous est attaché un 
observateur perpétuel qui prend note des plus infimes détails de notre 
existence, de nianière à s'en souvenir le cas échéant,pour jouer le rôle du 
mort, ce qui nous paraît tout simplement absurde, d'autant mieux qu'il 
faudrait que cet imitateur prit en même tenips le ,caractère du mort et 
toutes ses pensées, ce qui est évidemment inipossible. 

Eii second lieu, notre auteur, contrairement aux faits, affirme que si 
Georges Pelhan est Souvent véridique, il est aussi souvent' erroné, ce qui 
est manifestement faux, puisque c'est justement sur l'énorme quantité d i  
faits exacts que les savants qui ont étudié ses manifestations admettent 
sa rzalité. Enfin, M. Gaston Méry nous affirme qu'il est anroral, parce 
qu'il ne ferait aucune distinction entre le bien et le mal. Encore iine 
assextion.gratuite et erronée. On voit comment les écrivains catholiques 
compreririent la discussion et de quelle pâture intellectuelle ils alimentent . 
leurs cotifiants lecteurs I 

Si vtaiinent les démons existent, il faut convenir qu'ils sont jolinient 
maladroits de passer leur temps a convertir des savants niatSria!istes, et ' 

bien inconséquents de prèclier l'amour, la charité, le pardon des injures 
et toutes les vertus qui leur font perdre leurs clients. 

La devue de l'hypnotisme 

publie un article de M. le Docteur Salomon qui désire que la loi sur la 
médecine soit révisée, mais pour accentuer la répression contre les nîa- 
gnétiseurs. Le prétexte est que le magnétisme constitue une pratique dan- 
gereuse. L'histoire du dernier siècle est là pour démontrer le contraire et 
l'auteur avoue avec candeur que beaucoup de malades absndoiinés par les 
médiums ont été guéris par des magnétiseurs ; alors ? 11 voudrait que les 
médecins employassent plus fréquemment l'hypnotisme, confondant ainsi 
cette pratique avec celle du magnétisme, qui est bien différente. La qua- 
lification de charlatan n'appartient pas exclusivement aux empiriques 
(Voir les opérations cinéniatographiées et les pilules X, Y et 2.) car pas 
mal de docteurs mériteraient d'en être stigmatisés. La vérité est que la 
force magnétique ne s'acquiert pas à l'école et qu,il faut laisser ceux qui 
en sont doués, s'en servir pour le plus grand bien des malades,sous réser- 
ves de poursuites légales,s'il est établi qu'elle a été néfaste ou qu'on en a 
abusé. Toute autre revendication n'est qu'une question de boutique, indi- 
gne d'occuper I'attention publique. La médecine est un art  trop aléatoire, 
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trop hasardeux, trop peu sûr de lui-même, pour qu'on prohibe brutale- 
nient un moyen de guérir qui a fait ses preuves et qui est sans danger 
pour les malades,lorsqu'il est employé judicieusement. 

IBulIetira de la Socihté d'études psycliiqries de Na~lcg 

Le no 2 de cette intéressante publication nous donne un résumé de la con- 
férence faite le g février 1902 par M. le docteur Pascal. C'est l'exposé 
succint des doctrines théosopliiques. Comn-ie tous les systèmes philoso- 
phiques, celui-ci est discutable et la somme des arguments favorables est 
égale à celle des arguments contraires, de sorte que l'on reste dans l'in- 
décision. L'analogie est sans doute une méthode précieuse pour découvrir 
tertaines vérités, mais encore a-t-elle besoin d'être n~aiiiée avec précau- 
tion.car sans cela on s'expose à commettre des erreurs, ce qui nous parait 
le cas, lorsque l'on veut expliquer l'infini dè l'univers par des analogies 
prises dans notre milieu fini et borné. Les vibrations atomiques, la tri- 
nité, les septenaires, l'homme microcosme, tous ces facteurs invoqués ne 
paraissent guère capables d'expliquer le mystère de la création, qui reste 
pour nous une énigme insoluble avec nos connaissances actuelles. 

Vient ensuite le résumé de la conférence de M. Delanne que nous pu- 
blions plus haut et u;ie note adressée à Mrg Méric dans laquelle l'auteur 
reproche au directeur de la Revue du monde Itzvisible, « d'être hanté par 
l'idée démioniaque, fruit sans doute de conceptions théologiques suran- 
nées dont il n'a pas su s'affranchir ; à moins qu'il ne se croie obligé de 
faire quelques concessions i la galerie ou qu'il n'obéisse à un mot 
d'ordre 9. 

I;c Spiritualisme Moderne 

rend compte,dans son fascicule du 30 avri1,des curieuses séances de maté- 
rialisations données par le rnédiun~ Politi. A part son guide, nommé 
Ciiulio Del Blanco, que l'on voit très souvent et qui cause, il est iiitéres- 
sant de noter que Jolin King, l'esprit qui assiste Eusapia Paladino, et dont 
M. Vassal10 raconte les exploits, se montre aussi dans ces séances avec 
toute sa gigantesque stature. Son visage pâle est dépourvu de barbe, ce 
que nous savions déjà par les moulages qu'il laisse très souvent dans la 
terre glaise. Chose plus étonnante encore, on entend les grattements pro- 
duits par une patte de chien, mais celui-ci reste invisible, ce qui est regret- 
table, car il serait du plus haut intérêt de constater souvent la matériali- 
sation d'un animal. M. Carreras affirme avoir Vu celle d'un gros chien 
appartenant à la comtesse Branda. Si ces faits se multiplient, en venant 
s'ajouter aux matériaux déjà fournis par la photographie, ils permettront 
d'aborder résolument le problème de I'origine de l'âme humaine et four- 
niront à l'hypothèse de son passage dans les règnes inférieurs de la créa- 
tion de solides. arguments. 



LE COMPTE-RENDU DU CONGRÈS DE 1900. 
Plusieurs de nos lecteurs ont été inquiets de la lenteur avec laquelle 

s'imprime ce livre si attendu. Nous pouvons leur a f i rn~e r  que ce volume 
paraîtra maintenant sous peu de temps, la grosse partie de la besogne 
étant terininée. Des raisons d'ordre pécuniaire ont obligé de faire impri- 
mer l'ouvrage eri proviuce, de sorte qu'il n'a pu être composé aussi rapi- 
dement qu'il l'eût été à Paris. Il a fallu réviser le compte-rendu sténogra- 
phique assez incomplet, envoyer souvent la copie aux auteurs qui tenaient 
à revoir le texte, de sorte que cet ouvrage grand in-8", qui a déja 5 50 
pages iiiiprimées,rien que pour la section spirite,représente un labeur con- 
sidérable. 

11 ne reste maintenant que' les travaux des sections Magnétique et 
Occultiste à composer, ce qui ne sera pas très long, pour que l'ouvrage 
soit enfir? envoyé aux souscripteurs. 

Souncription pour I'muvre deci Conférenceu en Province 
. . . . . . . . . . .  Listes précédentes. I 53 

. . . . . . . . . . .  Mademoiselle Müller. I O  
-- 

Les sommes reçues sont versées tous les mois entre les mains de 
M. Duval: trésorier du comité de propagande. 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'ho&eur d'informer ses lecteurs qu'il regoit 

le jeudi et le samedi de chaque semaine, de 2 heures à 5 heures, 
40, Boulevard Exelmans, aux bureaux de la Revue. 

. Le Gérant : DIDELOT. . 
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La constitution 
de la matière 

L'examen que nous avons fait de quelques affirmations de 
M. Flo~irnoy, a interrompu la serie des ttudes que nous pour- 
suivons depuis deux ans sur les phénomènes de la médiuiiinité. 
Aujourd'liui, iious croyons utile de reprendre la ticlie interrompue 
au point ail nous l'avoils laissee. Nous rappellerons qu'il est de la 
plus grande utilité pour les spirites de se tenir au courant des re- 
cherches de la pliysique contemporaine, car pour comprendre les 
phénomènes produits par les esprits, il f a ~ t  absolument que nous 
soyons familiarishs avec. ces nouveaux Stats de ln matière dont l'exis- 
tence n'était niême pas soupconnée par les savants,il y a A peine un 
quart de siècle. . 

Quelle est la nature de 1'knerg;e rayoilnke par un tnédium 
agit i distance pour dkplacer un objet inerte ? Comment s'opkrent 
la transmission de pensée, les actions tklkpathiques et les dedouble- 
ments ? Quelles sont les forces en action lorsque se produit un 
apport ? Par quelles transformations successi~es passe l'objet maté- 
riel qui pénètre dans un endroit clos, i travers les obstacles phy- 
siqxes interposes ? De quelle substance est formé le phrisprit invi- 
sible et iiipondkrahle, iiiais qui devient perceptible pour la plaque 
seiisible dans les pliotographies d'esprit invisibles, et pesant dans les 
séances de matérialisatio~is ? Coinnient concevoir que la chair d'un 
midiuin puisse passer, pour ainsi dire par endosmose, dans la fornie 
faiitomale d'une apparition, puis revenir i sa position premikre, 
sans être dkcomposée et en coiiservant ses propriétks ? Ce sont la 
autant d'énigmes insolubles pour iious l'heure actuelle, mais qui 
posent i la skance de denlain d'impérieux points d'interrogation. Il 
est assez naturel que k s  savants conteinporains reculent effarks 
devant des faits aussi déconcertants e t  profondément inexplicables 

t 

au moyen de nos connaissances prksentes; mais comme ces phino- 
iii&nes se produisent constamment de nos jours dans tous les pays, 
qu'ils sont seiilblables lorsque les circonstaiices sont les mêmes, 
qu'ils ont étk colitrôlé~ par des hommes de la valeur des Crookes, 
des Wallace, des Lodge, des Lombroso, des Morselli, des Schiap- 

45 
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pareIli, des Zoclliiei, etc., il faut en coiiclure q~i'ils sont rkels e t .  
qu'ils ouvrent aux chci-sheurs les plus vastes perspectives sur la 
physiologie, la psycliologie, la physique, la chimie et, plus parti- 
culii:remeilt, sur toutes les connaissances qui touclieiit à *la  

. biologie liuiiiaiiie et suprz-terrestre. C'est iiiioiitestableiiieiit uiie 
rkvol~itioii qui s'ophre sous nos yeux et qui est appelie i élargir 
coiisidéi-ablemeiit lc cadre tiop titroit dans lequel oii voulait enfer- 
mer Ics possibilitCs naturelles. 

A cliaqiie étape de soli évolution iiiiessniite, l'esprit Iiutnaiii 
cr'oit t o u j o ~ ~ r s  avoir tooclié les boriies de la coiinaissaiice, iiiais ce 
qui St.ii t l'iliipossible d'hier devient la réalit6 du lende~iiain, en iiifli- 
geaiit salis cesbe desldt:mentis i ceux qui croyaient pouvoir fixer 
des liiiiites In scieilce. 

C'cst Coperiiic, Kkpler et Galilhe qui eii deiiioiitraiit le mouve- 
ineii t dc la terre sur elle-même ci autour du solcil renverseiit l'édi- 
fiic tli2ologique basé sur ln biblc et ~ l i a i i ~ e i i t  de fond eii comble 
1'01 ieiitatioii intellect~ielle de l'huinanité. Lavoisier, eii décompo- 
zant l 'ea~i, montre l'iii~iiitk de ln théorie des quatre élkinents q u i  
avait 1-égnk pciida~it dis-lixit siCsles. 

A soi1 tour Ii: gr:iiid cliirniste, qui lie croy~iit pls i la cliûte des 
\ .  

iiiktkorites, est coiiv;iiiic~i d'errcur par les a6rolitlies qui pleuvent 
d u  ciel. A peiiie un inatlikriiaticicii a-t-il caliulk qo'un batea~i iiiuni 
de roues et actioiioé. pnr la vapeur ne pourra jarnais 1-eiiioiiter ie 
cours d'un fle~ivz, que Fulton diiiioiitre le contraire. Muller, ce- 
pciidaiit ~ i i i  physiologiste de in&rite,affii-iiiiiit que jaf?rais on lie pour- 
rait iilesurer 13 vitesse du couraiit iierveux alors que Heliiilioltz iious 
l'iiidiquait quelques niiiikes plus tard. Méiiie aveiiture surviiit pour le 
poiitif du positivisme, Aug~iste Cointe, qui préteiidait que iious ne 
pourrions jamais ktudicr la coiiip&itioii cliiiiiique des ktoiles,qiiand 

; le spectroscope vint nous doiiiier le moyen de savoir exactenient 
quels kli~nznts entr:iiciit daiis la coiiipositibii de ces soleils loiii- 
tains. 

Cette iiegatioii perpktuelie des possibilitks futures a ktk spiri- 
tu:l!emeiit mise en relief par un pliilosophe de grande valeur, 
Eugbiie Nus, qui a dhdié son livre : Cl3oses de Pautre monde, 

Aux mânes des savants, 
Brevetés, pateiités, 

Palmés, décorés et enterrés, 
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Qui ont repoussé 
La rotation de !a terre, 

Les météorites, 
Le galvanisme, 

La circulation du sang, 
La vaccine, 

L'ondulation de la lumière, 
Le paratonnerre, 
Le Uaguerréotype, 

La vapeur, 
L'hélice, 
Les paquebots, 

Les chemins de fer, 
L'éclairage au gaz, 
Le Magnétisme, 

Et le reste, 
A ceux vivants et à naître, qui font de même 
Et feront de même dans l'avenir. 

Sans donc nous laisser décourager par les railleries de ceux que 
l'humoriste écrivain appelait a Les bornes qui marquent le chemin 
du progres », nous allons montrer que les recherches actuelles sur 
la constitution de la matiére nous permettent, sicon d'expliquer 
scientifiquement les ktats fluidiques qui forment le monde spirituel, 
du moins de nous iaire une idée de ces modes de la substance, si 
différents de ceux que les sens nous font connaitre ('1). 

Les spéculations sur la constitution de la matiére sont aussi an- 
ciennes que la philosophie. Mais à chaque kpoque des faits nou- 
veaux fournissent de nouvelles données qui d'élargir ou 
de compléter la notion que nous nous en faisons. L'idee de ma- 
tikre, comme toute idke gknérale, ne correspond 5 rien de concret, 
de visible, c'est une pure abstraction de notre esprit, la nature ne 

(1) Nous nous servirons dans cette étude des travaux publiés par divers 
savants, en les résumant et en les citant librement. Nous avons eu recours 
au discours prononcé par M. Rücker, président de l'Association britan- 
nique pour l'avancement des sciences, prononcé à Glascow en septembre 
I go 1, intitulé : L a  t l~éor ie  A tonLique, traduction française in Revue scien- 
tifiqzle du 5 octobre 1901. A un article de M. Alfred Naqiiet : Quelques 
considérations sur la consfitz~tion de la matière, paru dans la Revue Franco 
Allemande, juin 1901 ; et à une conférence de N. Jean Perrin, chargé du 
cours de chinlie physique de la Sorbonne, fait aux Studiants et amis de 
l'université, le 16 février 1901. (Voir Revue Scieniifiq~de du I 3 avril 1901). 
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nous l'offre nulle part : elle ne nous présente que des corps qui dif- 
férent énorméinent entre eux. Cependant ces corps posskdent des 
propriétés, et parmi celles-ci il en est qui leur sont communes à 
tous : l'étendue, ln divisibilité, la porosité, la compressibilité, l'élec- 

. tricité, la mobilite et l'inertie. Les physiciens y joignent aussi l'im- 
pénétrabilitk, en vertu de laquelle deux éléments matériels ne 
peuvent occuper simultanément le même point de l'espace. 

Mais cette dernikre propriéte doit être rayée de la liste parce 
qu'elle n'est pas d'ordre expérimental. En fait, les corps sont pkné- 
trablés. Un clou s'enfonce dans une planche, un liquide imbibe - 
une feuille de papier buvard, un mélange d'acide sulfurique et 
d'eau occupe un volume inférieur i celui des deux liquides maan-  
gés. L'impénétrabilité ne s'applique en réalité qu'aux parties ultimes 
de la matikre, aux atomes. 

Ajoutons encore qu'il est dkmontré maintenant que tous les 
corps peuvent passer par les trois états solide, liquide et gazeux;que 
sous ces modalites ils sont tous pondérables, c'est i-dire soumis à 
l'attraction universelle et qu'enfin ils sont tous aptes à s'échauffer 
ou i se refroidir. O n  consoit que si tous les corps de la nature, 
malgrk leur diversité infinie, possédent les divers caractères que 
nous venons d'énuiiiérer, les philosophes aient été conduits à 
penser qu'il pouvait exister entre eux quelque. chose de commun, 
d'identique. A ce quelque chose qui reste caché sous les apparen- 
ces extérieures, qui est masqué par les propriétés particulikres, les 
physiciens ont  donné le nom de matikre. . 

Comment la matiére est-elle constituée ? Est-ce un.  tout homo- 
gkiie, ou bien un ensemble de particules agglomérkes si étroite. 
ment, si serrées les unes contre les autres que ncs sens ne nous 
permettent pas de voir les intervalles qui les séparent ? 

Pendant toute l'antiquité ces qiiestions eurent un caractère pure- 
ment philosophiqueJ sans aucun rapport avec l'expérience. Les uns 
etaient partisans dn « plein », de la matière indefiniment conti- 
nue ; J'autres, au contraire, croyaient au « vide », au discontinu, 
aux x atomes n ; c'était l i  une question de goût. Nul ne songeait à 
une vkrification expérimentale, et, pour être juste, dans l'état où se 
trouvait la science, nul de pouvait y songer. Aussi, malgré l'an- 
cienneté des hypothéses moléculaires, il n'y a gukre plus d'un siè- 
cle qu'elles ont pénktrk dans la vkritable science, en se montrant 
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capables d'expliquer simplement certains faits connus et d'en faire 
découvrir de nouveaux. En ce sens, leur rôle n'a fait que grandir, 
et l'on peut nujourd'hui les considérer comme un des plus puisants 
outils de la recherche que la raison humaine ait su crker. En effet, 
la théorie atomique de Dalton fut révélée au moiide par un 
professeur de Glascow : Thoinas Thomson et1 1807, Dalton la lui 
ayant comtiiuniquke en 1804. Les exphiences de Rumford et de 
Davy sur la nature de la chaleur furent publiees en 1798 et 1799 
respectivement, et la célkbre lecture Backerian, dans laquelle Tho- 
mas Young établit la théorie ondulatoire en expliquant l'interfkrence 
de la lumière, parçt dans les Philosopbical transaction en 1801. 

Ria fhborie atomËque 
Au premier abord, il semble bien que ln matikre est continue, 

car le témoignage de nos sens, même aidés des plus puissants ini- 
croscopes,iie nous permet pas de voir une discontinuité quelconque 
dans les corps qui nous environnent. De l'or ou de l'eau,examinés, 
par exemple, aux plus forts grossisseme~its, apparaissent comme 
parfaitement continus, parfaitement « pleins ». De même ils sem- 
blent indéfiniment divisibles, dans la litnite actuelle de nos moyens 
d'investigation. Ceux-ci sont cependant bien puissants. Le micros- 
cope nous permet d'apercevoir des details ayant seulement le quart 
d'un millième de millimètre.Pour l'étude de ces infiniments petits, les 
pliysiciens ont créé une unité speciale : ils ont appel6 micron, le 0 -- : L  

milliZme de miliimktre ; de sorte que le micron est au millimktre I 

ce que le milliinktre est au mktre. 
Ainsi le microscope nous conduit jusqu'au quart de micron. Polir 

des saisons qui se rattachent la nature ondulatoire de la lumiére, 
il est peu probable que le microscope, si bien construit qu'on le 
suppose, nous conduise jamais au dela d'nn dixième de micron. 
Limités ainsi dans l'examen direct cles corps, les physiciens ont 
tenté de réduire la matiére en tranche si mince, que peut-être on 
pourrait y apercevoir soit directement, soit par traiisparei:ce, une 
tracé de discontinuitk ; mais là encore leurs efforts ont échoué,mal- 
gré l'ingkniositk de leurs méthodes. Citoiis M. Perrin : (1) 

La division par voie mécanique nous conduit, en certains cas, aussi 
loin que le microscope. Par exemple, on a pu réaliser des feuilles d'or 

. -- - - - - - - - 
(1) Perrin. Les h~q5otbèses moléculaires. Revue Scientifique du 1 3  avril 

I 901, p. 449 et suiv. 
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battu dont l'épaisseur était seulement d'un quart de.micron ; naturelle - 
ment, leur fragilité devient d'autant plus grande qu'elles sont plus 
minces, et si l'on ne va pas plus loin, ce n'est pas parce que l'or cesse 
d'être divisible, mais parce que nous ne somnles plus assez adroits pour 
manipuler ces feuilles très minces. 

Nous pouvons rependant réaliser de la matière sous une épaisseur 
encore beaucoup plus faible. Certainement chacun de vous a fait l'expé- 
rience que je vais citer. Lorqu'on souffle une bulle de savon, en outre 
des couleurs éclatantes qui ont fait notre admiration, on observe facile- 
v e n t  de petites taches rondes et noires dont l'apparition est presque 
immédiatement suivie de la rupture de la bulle. Q~iand j'étais enfant, je 
croyais que ces taches rondes étaient des trous dans l'eau de la bulle ; 
New,ton, qui, comme vous le croirez sans peine, était meilleur observa- 
teur, constata que ces taches ne paraissaient noires que par contraste, 
qu'elles réfléchissent encore de la lumière, e t  même que, dans leur inté- 
rieur, peuvent apparaître de nouvelles taches, encore plus noires et qui 
peuvent renvoyer de faibles images d'objets brillants, du soleil, par 
exemple. 

Je vais essayer de vous montrer ici de semblables taches noires. Vous 
voyez sur cet écran l'image renversée d'une membrane d'eau de savon 
supportée par un anneau d e  métal qui a environ 4 centimètres de diamè- 
tre. Chacun de vous, en se lavant les mains, peut produire une mem- 
brane analogue dans un anneau formé par le pouce et l'index. Ici, la 
membrane est verticale ; en raison de sa pesanteur, l'eau qu'elle contient 
s'écoule graduelleinent vers le bas, la partie supérieure de la membrane 
devenant de plus en plus mince. Cette diminution graduel!e de l'épais- 
seur se manifeste dans le changement des teintes brillantes renvoyées sur 
l'écran par les différentes parties de la membrane. Les lois de l'optique 
nous permettent d'ailleurs de calculer très exactemetlt l'épaisseur de la 
région qui renvoie une couleur déterminée. Par exemple, cette bande 
pourpre horizontale, est l'image d'une région de la lame où l'épaisseur 
est seulei17ent d'un quart de micron. Vous la voyez moilter lentement sur 
l'image ; cela prouve que la région dont l'épaisseur est d'un quart de 
micron descend dans la membrane, toutes les régions plus élevées ayant 
une épaisseur plus faible. 

La parties supérieure de la membrane nous renvoie maintenant une 
lumière d'un blanc jaunâtre ; son épaisseur calculée avec ccrtituded'après 
ces lois de l'optique auxquelles je ne puis que faire allusion, est peu 
supérieure à un dixième de micron. Voici enfin la tache noire gui se 
forme et qui envahi; graduellement l'image où elle sépare nettement les 
parties brillantes et l'image du bord supérieur de l'anneau. La membrane 
vient à présent de crever, mais la tache noire s'était étendue jusqu'au 
quart de la hauteur de l'anneau. Si d'ailleurs j'avais pris des précautions 
suffisantes contre l'évaporation de l'eau de la membrane, évaporation 
insuffisamment évitée par la cage de verre qui protégeait la membrane 
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contre les courants d'air, j'aurais pu conserver cette nieinbrane beaiicoup 
plus longteinps, plusieurs jours, par exemple ; elle coriespoiid à lin état 
d'équilibre stable, en ce sens que le poids de l'eau ne suf i t  plus à provo- 
quer son écoulemeiit,ce qui arrête l'ninincissenient spontanée de la partie 
supérieure de la membrane. 

On tire de cette expérience des conséquences iiiiportantes au point de 
vue de la variation de la tension siiperficielle en fonction de l'épaisseur. 
Mais,à notre point de vile actuel, ce qui nous int?resse, c'est l'épaisseur 
de l'eau qui produit cette taclie noire. D'après de récentes expériences, 
cette épaisseur est fort peu supérieure a u r z  cerztiilrrre de ~ ~ ~ i c ~ ' o r i .  Les taches 
noires de seconde espèce, signalées par Newton, sont encore 1 u l i ~ s  min- 
ces, et 110~1s aiîiènent jusqu'au deux crn f i in ie  de rnicr.017, sans qu'o1.i 
observe, dans la matière, trace d'aucune dis~oiitiiiuité ( 1 ) .  

On peut aller encore plus loin : peut-être avez-vous observé qüe de 
très petits morceaux de camphre, projetés a la surface cie l'eau, se niet- 
teiit à tournoyer et à se mouvoir $11 toos  sens. le ne veux pas recliercher 
ici la cause de ces mouveiiietits ; j'ai seiilenie?it besoin d'ajouter qii'uiie 
trace d'huile. déposée à la surface de l'eau, siiffit pour arrêter les mou\-e- 
ments qui ne se produisent que dans de i'eaii très propre Lsfd Rayleigh 
(2) a eu la curiosité de recherclier quelle épaisseur d'liu'le suffisait pour 
empêcher les rnoiii~eiiients du camphre. Il eniployait pour cela un grand 
bassin contenant l 'eai~ sur laquelle on observait les mouvemeiits ; il put 
alors slassurer que, pour arrêter ces mouvements en tous les points de 
la siirface, il suffisait de déposer sur l'eau une goutte d'liiiile de poids si . . faible qu'une fois étendue à la surface de I'eai!, elle ne pouvait avoir une 
épaisseur supérieure à dertx ~iziliiènzes de niicror~ .C'est,à ma coniiais\ance, 
le cas où la division de la matière a été poussée le plus loin. Cependant, 
niêine alors, aucun indice ne montre qu'on approche d'une liniite infran- 
cliissable, ( 3 )  et la matière se manifeste ei7core coinme continue et divi- 
sible. 

Ainsi  o n  peu t  aller t r ès  loiil sans  rencoi i t rer  ce vide q u i  doi t ,  sui- 
v a n t  I'liypothése a tomique ,  exister entre les r n o l i c ~ ~ l e s  des  corps. Il 
faut  a t t r ibuer  cette itnpuissaiice :I 17inipei-fection de ilos métl iodes e t  
de n o s  appareils,  car iioiis alloiis le  vo i r  i i i imédia teme~i t ,  les faits 
n o u s  obligelit absolumeii t  j. supposer  la mat iè re  discont inue,  c'est- 
i-dire foriii&e de parties i d e n t i q ~ i e s  oui n e  se touchen t  pas. 

- (J S ~ i . c ~ e )  G. DELANNE. 

(1) Reinal! et Riicker. PJzil. Trnns. 1885, p. 447 ; 1893 ( A  .), p .  5 0 5 ,  

( 2 )  l ' roc.  Roy. Soc. 47, p. 363. 
(3) 011 aurait eu u i i  tel indice si, exmple, la gûutte d'liuile déposée sur 

l'eau avait arrêté les mouveine~itc d u  caiiiplire, eii ceitniiis endroits seuletiient, et 
pas en tous. (Note de M. Peirin). 
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L e  Christianisme 
En parcourant les pages de l'Histoire, on peut facilement cons- 

tater qu'A chaque période critique correspond une idie maîtresse, 
c'est-à-dire une idée qui reproduit,résume,syiithétise les aspirations, 
les tendances et les conceptions diverses éparses et disséminées dans 
tous les esprits. 

Cette idke, résultalit de la situation. économique et sociale, de 
. l'ktat oh en est arrivé le dkveloppeinentde la pensée I~nmaine~flotte, 

pour ainsi dire, dans l'atnosphkre, pénètre dans le domaine intel- 
lectuel et moral de ce temps et y détermine des courants nouveaux 

,qui modifient et révolutionnent les rapports sociaux existants. 
Cette idée rencontre alors un, ou plusieurs hoiiitiies puissants 

par le cœur et par l'esprit (1) qui ia font leur ; elle prend corps, de- 
vient une force,et s'élance de son berceau pour aller remplir au loin, 
l'attente des âmes. 

. L'on était à une de ces périodes critiques au moment de la venue 
du Christ. 

t * * 
Aprks avoir traversé vingt sikcles de triomphes et de -~icissitudes, a 

le vieux monde juif marchait vers l a  décadence. 
Jérusaletri était devenue uii foyer de corruption : le Judaïsme 

était tombé dans le domailie d'une scolastique subtile et d'une ob-. 
servarice minutieuse d'iiinonilrables .pratiques extérieures érigées en 
lois divines, et qui opposaieiit une barrikre insiirmontable au libre 
dkveloppeinent des facultés humaines, inais la piétk n'habitait plus 
les cœurs . . 

Le Temple, desservi par une lkgion de prêtres, où tous les abus 
trouvaient leur excuse dans l'i~iterprétation iriéticuleuse de la loi, 
offi-ait le spectable d'un scandale periiianent. , 

, (r)A des époques marquées, de brillantes intelligeqces (Mission~zaires -- 
Verbes - Menies  )descendent sur notre planète et par pur dévouemeilt 
parmi les hommes, pour les éclairer, les moraliser, .fût-ce même au prix 
du martyre. 

011 les reconnaît tous à la distance considérable qui les sépare de leur 
siècle. Ces hommes s'appellent Cakya-Mouni, le Bouddha, Confi~cius, 
Yoïse, Jésus, Nahomet, Arius, Wiclef, Jean Huss, Luther, Allan Kardec. 
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Tous lesesprits justes et distingués aspiraient à un nouvel ordre 
de choses qui devait éliminer du Judaïsme sa casuistique étroite, ses 
discussions arides et ses pratiques futiles. \ 

Il y avait peu de riches en J~idée ; ceux qui l'étaient, (les Sadu- 
céeils),généralement,viyaiei~t eii tr ts bonne iritelligence avec les op- 
presseurs de leur pays. Et c'est pourquoi les juifs pauvres les haïs- 
saient, car tout ce qui leur venait des Romains, les lois, les iiionu- 
ments, la civilisation menie leur était en horreur ; ces juifs devaient 
donc sympathiser avec une doctrine qui lançait l'anathéme contre 
les riches et prescrivait la mise en coinqun de tous les biens. 

r( Toute la multitu.de de ceux qui croyaieiit n'avaient qu'un cdur et 
qu'une âme,et nul ne considérait ce qu'ilpossc'dait comme étant à lui ; mais 
toutes choses ètaient communes entre eux, Il n'avaient aucun pauvre, parce 
que ceux qu.i posddnient des fonds de terre ou des maisons les vendaient et 
en appw'taient le prix, qu'il mettaient aux pieds dis apôtres, et on distri- 
buait à chacun selon ses besoins 1) (Actes de; apôtres, IV,  j 2  et suiv.) ( 1 ) .  

N'est-ce pas encore la 1'Evangile du socialisme collectiviste con- 
temporain ? Sans doute, le christianisme a fini par abandonner sa 
dkfroqiie communiste du premier siécle, mais elle lui a beaucoup 
servi dès l'abord. 

La femme n'occupait dans la soiiété juive qu'une place humble et 
précaire ; l n  veuve surtout était le plus souvent abandonnée et peu 
respectée. Il est dès lors fort naturel que beaucoup devaient se sen- 
tir attirées vers une religion qui tendait à leur doiiiler dans le 
monde une situation plus indépendante et surtout plus respectable 
que celle dont elles avaient joui j~isque là ... 

* * * 
Le paganisme exotérique (2) était 5 son déclin : il ne gouvernait 

( 1 )  Ananie et Saphire moururent subitement parce qu'ils n'avaient a p -  
porté à la communauté qu'une partie du prix de leur cliamp vendu et  
s'en étaient réservé, par prucience,unt: petite part pour les mauvais jours. 
(dctes des upôtres V .  et n~iv.1 

(2) Il y avait deux doctriiles, l'une exotérique, pour le vulgaii e, l'autre 
ésoté?ique, réser.vée aux seuls initiéS.De là l'institution des Mystères. 

Les Mystères révélaient prograsivement à un petit nombre de personnes 
jd'une sagesse recoiinue, après leur avoir fait subir plusieurs épreuves, et 
urer un secret inviolable : 

I O  La pluralité des mondes et la rotation de la terre telle qu'elle fut en-  
seignée plus tard par  Copernic e t  Galil? ; 



plus les +es. I l  était  ridiculisé dans les satires d e  Lucien et de 
Juvénal. I l  subsistait encore comme  pratique par  l'empire d e  l'habi- 
tude, gr%ce h l a  force d'inertie q u e  rossèdellt  les vieilles inst i tnt ions ; 
l ' intéiêt personnel  seul  le soutenai t  ; o n  le  disait b o n  p.011r le bas 
peulle ,  afin de  servir d e  freiii i ses inauvaises passions, c o m m e  on 
d i t  aujoui-d'liui di1 catholicisme (1). . 

. La  philosopliie etai t  devenue, gràce k la diff~lsion des idkes pla- 
toniciennes, liostile A .  ce pagaiiisine, e t  l n  seule religioii d o n t  l e  

-- 

2" L'Unité de Dieu ; 
3 O  La pluralité des existences, les vies et les épreuves successives de 

l'âme . 
Les differents grades (degrés) de l'initiation étaient les symboles des 

divers degrés de la vie., . 
Dans les inystères anciens, aussi bien que dans les niystères modernes. 

le principe suivant est toujours proclamé ; 
<< Nul ne peut franchir violemment un grade sans l'épreuve et le mérite).. 

Il est défendu aussi à l'initié d'un grade de pénétrer,avant d'y être promu, 
lcs secrets du grade supérieur.Cette dernière d;fense est la coiid?mnation 
du suicide. L ' h o n ~ n ~ e  ne petit s'affranchir volontairement du degré ter- 
restre de l'initiation. 

Il y avait chez les Juifs quelque chose d'analogue ailx Mysfères pour les 
âiiies spirituelIes et déjà avan,cées, c'était la KaOale (Théologie secr-;le) 
remontant, dit-on, à Moïse, et donnée par lui à soixante-dix vieillards,en 
même temps que la loi du Sinai pour le vulgaire enfantin. Les Esséniens 
étaient des initiés. Le Christ appartenait à leur ordre. 

Aujourd'hui les sociétés secrètes, qui ont leur origine antique dans 
les Mystères, ont perdu leur secret et ne le compreiinent plus. C'est donc 
aux diverses écoles du spiritualisme moderne qu'échoit la mission de 
développer et dè faire reviivre la doctrine ésotérique dont les principes foii- 
damentaux serviront d'assises à la religion de l'avenir. 

(1) Après dix-huit siècies de Cliristianisiiie dogntntiqite, nous voici revenu 
3 

a une de ces périodes critiqriesde 1'Histoire.Nous soninles au tournant d'un 
cllemin ; nous allons à une des sublimes haltes de 1 humanité. Les masses 
sont agitées par le sourd travail de la pensée. Les intelligences et  la cons- 
cience sont à la 'recherche d'un idéal nouveau ; partout un besoin de 
renouveau, d'édification s'agite dans la profondeiir des âmes. 

Le Christianisme daginatique ne répond plus aux exigences de l'esprit 
moderne ; il est notoirement au-dessous de l 'euvre régénératrice que 
l'ère nouvelle exige impérieus:nient. Cette œuvre régénératrice peut se 
résumer en deux expressions bien déterminéesibien nettes : 9 e . -  crojlances 

, Basées sur la science ; la raison e t  la colzscience des instiiutions repos~lrzt SUI '  ln  
jtrstice, la solidorité et la liberté. 
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dogme fondamental, devenu populaire, répondait A l'aspiration gé- 
nerale, ktait le Judaïsme, mais le Judaïstiie dégage de toutes les 
f ~ r m e s  antipathiques au monde greco-romain. . 

Le peuple était mallieureux, opprinlé. Il n'est dès lors pas eton- 
nant qbe le Christianisme, qui prêchait l'exaltation des humbles, 
l'égalité de tous les hoiniiies, la fraternité universelle,et qui s'adres- 
shit aux simples. aux pauvres, aux femnies surtout, fût accüeilli 
favorablement. 

Sa soumission aux autorités, son indigence, son obscurité firent 
regarder la secte riaissante coinme peu daiigereuse, dans uii gouver- 
nenient accoutuiilé i tolkrer toutes sortes de sectes. 

Peu A peu, le nouveau culte, couvert par l'liumilité de ses adlie- 
reiits, et par les ombres du mystère, jeta de trks protondes racines, 
et devint trop etendu pour pouvoir etre supprime. Le gouverne- 
ment romain s7apercut trop tard des progrks d'une association nie- 
prisée. Les chrétiens, devenus. tionibreux; oskrent braver les dieux 
du paganisme jusque dans leurs teiiiples. 

Les empereurs et les magistrats inquiets, \-oulurent 
éteindre une secte qui leur portait oinbrage ; ils, persécutérent des 
hommes qu'ils ne pouvaient ramener par la douce~ir et que leur 
fanatisme rendait opiniâtres ; leurs supplices intéresSèrent en leur 
faveur ; la pers6cu:ion ne fit qu'augmenter le noinbre de leurs amis ; 
enfin leur coiistancs dan5 les tourmentsparut s~irnaturrlle et divine . 

à ceux qui en furent les tenioins. L'enthousiasnie se communiqua 
et la tyrannie ne servit qu'A procurer de nouveaux défenseurs à la 
secte qu'on voulait étouffer. 

Il ne faut pas s'imaginer cependant que le Christianisme s'établit 
du jour au lendemain. Il y fallut Lie:] trois ou quatre si&cles.Les, 
habitants des villes furent les premiers h adopter la foi nouvelle : 
les campagnes rksistèrent fort longtemps. 

C'est vers le milieu du 11~  siécle qu'on vit apparaître les premiers 
chrétiens, faibles d'abord, humbles, petits, peu nombreux. 

Au dkbut du lve siécle, l'Empereur Constantin, souille de toutes 
sortes de crimes, teint du sang de sa femme, de son beau-frkre, de 
son neveu, de son fils aîné et de son beau-pére,se presenta au prêtre 
païen pour se fzire absoudre de ses crimes. 011 lui rkpondit que, 
parmi les diverses sortes d'expiations, on n'en connaissait aucune 
qui eût la vertu d'effacer autant de crimes ; qu'aucune religion 
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n'offrait de secours assez puissants contre la justice des dieux qu'il 
avait outragée, et Constantin était empereur. 

Un des flati.eurs du Palais, témoiri de son trouble et de l'agitation 
de son âme déchirée par des remords que rien ne pouvait apaiser, 
lui apprit que le nlal n'&tait pas sans remkde : qu'il existait dans la 
religioii des chrètieiis des purifications qui expiaient tous les forfaits 
de quelque nature et en quelque notiibi-e qu'ils fussent ; qu'une des 
promesses de cette religion est que quiconque l'einbrasse, quelque 
impie et quelque scélérat qu'il soit, peut espkrer que ses crinies 
seront aussitôt oubliés ! Dks ce moinent Constantin se déclara le 
protecteur d'une secte qui traitait aussi f a ~ o r a b l e ~ e n t  les grands 
coupables. C'&tait un scklérat qui cherchait i se faire illusion et à 
étouffer ses remords. I I  attendit la fin de Ja vie pour se faire baptiser, 
afin de se ménager prej du tombeau une ressource qui lez&  tout?^ les taclier 
d'une vie entièremtnt Jétrie par le crime. 

( A  suivre) Général H. c. FIX. 

Carnet des Blackwel 

Nous recevons la lettre suivante que nous avons le plaisir de porter à 
la connaissance de nos lecteurs : 

Cher Monsieur Delanne, 
Le Docteur e t  Mme Blackwell, chez qui j'ai eu le plaisir de goûter bien 

des fois une hospitalité, à juste titre qualifiée d'écossaise, pendant mes 
voyages dans le midi et ines séjours à Nice, m'ollt piocusé bien des joies. 

C'est dans leiir ii-itimité, sagement restreinte, que j'ai été initié aux vé- 
rités du Spiritisme que je croyais jadis des mystères. << Mystères. . . Pour- 
quoi ? » medit un scir l'aimable docteur. « Il  n'y a aucun mystère dans la 
cofilmunication des vivants avec les esprits Nous sornmes arrivés à nous 
convaincre que chaque famille doit être l'autel devant lequel, mis en pré- 
sence du  Dieu unique, iious pouvons recevoir dans un silence pieux les 
conseils de ceux qu i ,  sur notre prière, doivent nous montrer le droit che- 
min dans l'iiicarnation actuelle n. 

Le Docteur et sa c l~arn~ante  femme, une fois qu'ils m'eurent jugé digne 
d'être admis à ce foyer, me traitèrent en frère et me firent connaître cent 
faits curieux de leurs expériences passées. J'assistai en témoin heureux et 
discret aux réunions privées où nous fûmes rarement plus de six per- 
sonnes. Enfin je fus vraiment privilégié eii ce que je pus parcourir le car- 
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net des Blackwell où l'un et l'autre ont consigné les faits les plus cu- 
rieux. 

Après avoir reçu vingt prières de ma part, ils ont bien voulu céder à 
mes instances et me confier ce recueil, écrit en plusieurs langues et m'ont 
enfin autorisé à vous livrer les pages qui vous sembleront devoir offrir 
i n  intérêt réel aux lecteurs de votre estimable piiblication dont ils reste- 
ront les fidèles abonnés. 

Veuillez agréer, etc..  . 
Major PEHEM. 

Dans cet intéressant recueil, nous choisirons ce qui pourra. intéresser 
nos lecteurs et nos frères en croyance. - Nous les publierons sans ordre 
de dates, suivant le désir des auteurs. 

* * * 
Dans la matinee du vendredi ler mars I 901, la belle-mère de ma 

femme de chambre mourutd'uiî cancer, h l'hbpital. Je n'avàis jamais 
vu la vieille femme, n'avais aucune id& de son apparence et n'avais 
jamais entendu prononcer son noin de baptême : ina femme de 
chambre, en parlant d'elle, l'appelait toujours « rila belle-mère ». 

~'enter;ement eut lieu le leiidemain, samedi, dans l'après-midi. 
Vers six he~ires du soir, ce même saiiledi, je lisais, dans ma cham- 
bre, et j'ktais pour ainsi dire seule dans la maison, car mon mari 
était sorti et les domestiques étaient tous dans le sous-sol, deux 

\ étages plus bas. Pendant plus d'une demi-heure, j'entendis, h plu- 
sieurs reprises, des coups trés forts, tantôt un seul, tantôt plusieurs 
se succédant rapideillent, et divers bruits d'objets traînés dans la 
chambre même,si bien que je levais à chaque instant la tête,m'atten- 
datit[chaque fois à voir quelqu'un, bien que je sois habituée hl'audition 
de bruits de ce genre. Plusieurs fois aussi, j'entendis des pas dans 
le corridor, comme si quelqu'un entrait dans le cabinet de toilette 
attenant X ma chambre, puis en sortait de nouveau. Deux fois je me 
précipitai kala porte et  l'ouvris vivement : il n'y avait absolument 
personne ni dans les vestibules, ni sur le palier,ni dans les escaliers ; 
la porte du cabinet de toilette doiinant dans le corridor etait fermée. 
II n'y avait personne nulle part.Apr&s cel;i je ne m'en occupai plus, 
et bientût les bruits cesskrent. Mon petit terrier ne paraissait pas en- 
tendre les bruits qui se produisaient dans la chambre, mais était 
très agité par ceux du corridor. 

Aprks dfner, pendant que mon mari et moi étions au salon, ma , 
femme de chambre cint m'annoncer son retour : elle avait été 
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absente toute l'après-midi. Elle me dit que l'enterrement s'ktait trés 
bien passe, que les sœurs de l'hôpital avaient été trks bonnes, 
qu'elles avaient mis un oreiller dans le cercueil et enseveli le corps 
dans un beau drap. Elle sortit du salon sans ajouter d'autres d b  
tails et quelques instants aprks, une amie, une jeune fille, vint pas- 
ser la soirke avec nous. Un peu aprés 9 heures et demie, je vis 
tout à coup une forme vague, à quelque distance, de l'autre côte du 
salon. J'attirai immkdiatement sur elle l'attention'de mon m l  ' r i  ' et 
de mon amie, mais ils ne virent rien. 

. ' Peu A peu, les contours de cette forme se précisèrent et bientôt 
je les vis clairement, distinctement et si opaques que les meubles 
derrière eux en ktaient cach~s,absolument comme par un corps vrai- 
ment matkriel. 

La forme paraissait être celle d'une vieille femme aux yeux très 
brillants, trks perçants, au nez assez pointu, aux cheveux gris, plus 
foncks sur le front. Tout  d'abord sa robe semblait être noire, niais 
bientôt je m'apercus qu'elle devenait bleu foncé. Sur la tête elle 
porrait un foulard, apparemment en soie, à carreaux mklangks de 
rouge. Son premier mouvement fut de portersa main à sa tête, de 
rejeter son foulard en arriére, le laissant tomber sur son cou, oh il 
resta comme un ficllu négligemment attache. 

Mon mari et moi lui parlâmes en anglais, mais elle ile parut pas 
nous comprendre, bien que son regard semblât nous interroger 
anxieusement. Nous lui parlimes alors en francais. Cette fois elle 
devint tout &;fait excitke et rkpondit évidemment avec volubilitk, 
ce que je vis parfaitement,mais sans pouvoir distinguer ses paroles. 
Bien qu'invisible pour les deux autres temoins de cette sckne, elle 
semblait les voir et Lies entendre. Mon amie se sentit forte- 
ment iinpressionnke par une sensation d'oppression o a  i'e 
suffocation, comme par une prksence dksagrkalle. Je m'adressai h la 
forme, mais sans pouvoir entendre sa rkponse, ce qui parut l'irriter. 
Enfin, mon amie suggkra que ce pouvait être madame M..., la 
belle-mère de ma femme de chambre. Elle fit vivement (( oui » de la 
tête. Je pus alors distinguer quelques sons, et enfin j e  compris le 
mot « Clémence » - « Est-ce votre nom lui demandai-je. » - 
« Oui, » fit-elle, d'un signe de tête. a Alors, dit mon amie, ce ne l 

pe i t  être madame M.. ., car j'ai vu son nom sur la liste des dkcks, 
dansle journal, et ce nom était Marthe M. (Je n'avaispas vu le 



journal). Elle affirma aussi cela. En la questionnant, je compris 
qu'elle portait les deux noms, puis, qu'elle venait nous demander 
quelque chose, qu'elle ne savait pas qu'elle fût iiiorte, bien qu'elle 
admit avoir assisté son propre enterrement, l'aprks-midi ii~êiiie ; 
qu'elle &ait allée chez elle, ainsi.qu'i l'hôpital; et qu'elle y retour- 
nerait aprés nous avoir quittés. Lui ayant demandé si elle regrettait 
avoir étC dure envers sa bru, elle fit signe que non. A toutes mes ques- 
tions,elle répondait par des signes de tête ; mais ensuite j'entendis le 
mot a prune )).Me rappelant .que iiiafemme de chambre m'avait dit 
qu'elle lui portait so~iveiit des prunes, je lui demandai si elle en 
désirait. Elle fit « non )) de la tête. Mon mari devina alors, aprés 

, plusieurs essais, qu'elle voulait dire une robe couleur prune )).Elle 
parut très contente. Oui, c'était bien cela. Je lui demandai si elle 
désirait faire cadeau d'iiiie robe prune A quelqu'lin. Elle me fit 
comprendre, en s'indiquant du doigt, par gestes répktks, qu'elle 

- voulait la robe pour elle-même. Nous essayames de lui expliquer 
un peu son nouvel état, inais e!i vain. Je  voulus tn'approcher d'elle, 
mais chaque fois la forme devint vague, et sembla vibrer violeiii- 
ment. Je dus reprendre ma place, pour la revoir dans toute sa 
nettetk. Elle-iiiêiile s'availçavers inoi plusieurs fois, la main &tendue 
comme si elle demandait quelque chose. Mon mari fit. des passes 
magnétiques entre iious et elle, ce qui seinbla lui barrer le chemin 
car elle recula, se tournant vers lui d'un air irrité. Quand c'ktiit. 
elle qui s'avançait vers moi, elle restait parfaitenielit distincte. ' ~ n f i n  
elle disparut peu i peu A 111a vue, p'~rlaiit jusqu'au dernier moment, 
mais jene pus saisir ses paroles. Pendant toute la durée de cette 
scène, le salon &ait .brillamment éclairé h l'électrici té. 

C'était difficile de vkrifier ce phéiiotnbne en questionnant ma 
femme de chaiiibre, sans kveiller ses soupçons et ses craintes, car 
les doinestiques ont dkja été effrayés plusieurs fois, et s'ils enten- 
daient parler d'apparitions, ils seraient terrifies. Cependant, le soir + 

a 

même, en montant me coucher, je comrneilqai parler h Julie de 
sa belle-m&re,lui disant que nion amie avait vu son nom sur la liste 
'des décks, Marthe M. » et lui demandai si c'était son seul nom. 
Elle nie répondit iminkdiatement qu'elle e n  avait deux : Marthe 
Clémence,et qu'elle-métne avait toujours préfhré le nom de Clé- 
mence. 

Je lui demai~dai alors si elle l'avait vue aprks sa dernière toilette, 



comment elle ktait, etc. Elle me dit qu'elle ktait arrivke trop tard, 
mais que sa sœur eV son mari, le fils de la vieille femme, lui avaient 
dit qu'on l'avait trks bien encevelie, que les sœurs de l'hôpital lui 
avaient mis une robe bleu fonce ; on lui avait aussi, pensait-elle, 
mis sur la tête un foulard en coton carreaux rouges, et un chape- 
let dans la main. Il me fallut longtemps pour decouvrir, ail milieu 
d'une masse de dktails de. toute sorte, que la vieille femme avait 
72 ans, que ses cheveux etaient gris, mais qu'elle avait eu l'habi- 
tude de les teindre sur le devant de la tête, avec des cosmétiques ; 
qu'elle avait les yeux brillants, et qu'elle avait laisse des meubles 
qui, naturellement, appartenaient maintenant i son fils, le mari de 
Julie ; mais que ses vètements etaient tous trks vieux, et ne valaient 
vraiment pas la peine d'être conservés, excepté deux robes, l'une 
noire, l'autre prune, toutes deux presque neuves, auxquelles la 
vieille femme tenait beaucoup, surtout i la dernière. - 

Le lendemain matin, mon mari questionna soigneusement Julie à . 
ce sujet, lui donnant pour raison de l'intérêt qu'il prenait des dk- 
tails aussi minutieux, que, coinine docteur, il désirait savoir com- 
ment les choses se passaient en pareil cas, l'hôpital. Il la fit ainsi 
parler jusqu'i ce qu'elle lui eût rkpkté tout ce qu'elle m'avait ra- 
contk. s 

DORA BLACKWELL. 
Tkmoins : Miss A .  Bird ; M. P. D. Wise ; Lady Blackwell ; Dr 

A. Blackwell. 

Mémoire 
SUR LES APPARITIOaS SURVENANT PEU DE TEMPS 

APRÈS LA MORT, 
par feu EDMOND GURNEY. COMPLÉTÉ par W. H. MYERS. 

(Suite)(r) .. 

Appemdisa 
Le r k i t  suivant est d'une grande prolixite et les faits qui y sont 

relatés ne sont pas assez concluants. Cependant nous avons cru 
_C_- 

- 
(1) Voir le No du mois d'Avril, p. 622. 
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devoir le réproduire comme un spécimen d'observation et de des- 
cription suivie avec soin et perspicacité. M. Gurney et nioi nous 
soinmes rendus chez le général Campbell, et nous avons pu nous 
convaincre qu'il ne serait pas possible de trouver un chercheur plus 
loyal et plus laborieux. Mallieureusement il est mort peu de ttrnps 
après notre visite'et nous ne croyons pas qu'ilse soit produit rnsuite 
beaucoup de phknoniknes dignes d'être notes. 

Nous n'avons pas cru nécessaire de reproduire le plan de la mai- 
son. Le principal serviteur a kt6 interrogé par M. Gurney et par 
nioi. De la disposition des pieces et du caractkre des liabitants de la 
niaison, nous croyons pouvoir conclure avec le général Campbell 
qu'il n'est pas possible de sontenir l'hypothkse d'une mystification 
de la part des domestiques. Nous ferons remarquer que le tinte- 
ment d'une sonnette, quand il n'est pas dû A des causes ordinaires, 
ne rentre pas dans la classe des phknomènes physiques dont l'étude 
fait partie du plan de ce mémoire. 

Du Général Campbell, Gwalior .House, Southgate, N. 
27 avril 1884. 

H Compte-rendu d'évenenients provoqués par les influences extra- 
terrestres dans les lieux et circonstances paraissant bien déterminés 
parune intelligence, du 15 septembre 1882, au 5 avril 1884, dans 
nia grande niaison bien isolke a.  

(( C'est une grande construction A deux étages, bâtie sur une 
surface de 58 pieds sur 71. Le rez-de-chaussée est surélevé de cinq 
pieds au-dessus du sol, qui est iiiacadamisé tout autour. Elle est 
trks solide et ne contient aucun . partie en lattes et plâtre qui puisse 
transiiiettre les sons. Elle est parto~it bien éclairke, parfaitement 
s k h e  et lie doiiile aucon refuge ni aux rats ni aux souris. Elle pos- 
skde deux chats qui passent invariableinent la nuit dehors, sans 
possibilité de rentrer jainais.11 n'y a qu'un chien, toujours maintenu 
à distance dans la cour. La proprieté est entourée de chainps et le 
cottage le plus proche est distant d'environ 300 métres. Elle s'ou- 
vre sur un chemin particulier non empierré, où ne passent que de 
trés rares véhicules, surtout la nuit, et distant de 40 mètres 
de l'l~abitation. Elle fut terminée en août I 882 et ne compte comme 
habitants que moi, qui occupe la partie située au Sud-Est et trois 

46 
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doiiiestiques logearit au Nord-Ouest. Uii escalier sépare nion appar- 
tetiieiit de celui ries serviletirs i cliaque étage. C'est donc uiie mai- 
soli tout particulièi*emeiit tranq~iille et il est extrêniriiieiit rare que 
,'y entende d'autrcs br~iits  que ceux que je produis moi-inéme. Les 
doiiiestiq~~es sont t o ~ i  jorirs rentrks dliiis leurs clinmbres li dis lieiires 

. et deiiiie et, quant i O je e retire i onze lieui-cs dniis nia 
cliniiibre li couilizr ». 

(( J'eiitre daiis ces iniii~itieus details poiir iiioiitrer que, surtout 
1:i nuit, le iiioiiidrc so:i pcut étre enteiidii &i iiiilieu d ~ i  pliis parfait 
silence )). 

(( Jc vsis iiiainteiinnt parler de trente &ries de bruits iiiex- 
plicables, p;i?-aissant dcstiii&s h appeler mon attention, et de deux 
apparitions ou i.isioiis ii1anifestc:iient prtparkes n e c  une intention 
bien ;II-i-;the et vues par un enfant qui SC trouv:iit eii visite chez 
moi. II &tait parent dr iiia femnie, iiiorte eii j~ii'llct 1882 ; niais il 

, n'avait jamais vu,tii elle, ni aucun de ses porti-aits ». 
(( :lprks avoir aiiisi bieii ktabli le iiiilieu daiis lequel les faits se ' 

sor t  produits, je dois ajouter, avant d'entrer dans l t s  détails, que 
je suis tout le coiiti-aire d'uii lioinme nerveux et i imagiiiation, 
plutbt dkfiaiit, CO iiiiie on peut le devenir avec les  progrhs de 
l'exph-ieiice et dispos6 :i ii'adiiiettre que ce qui est iiettetileiit de- 
nioiitr&. Me; liabit~idt:~ soiit fort'régulières, je suis sobre,. n'ayant 
jani~is  b ~ i  dc viii iii dt biire et ni' pi-enaiit dails les 24 houres que 
les trois quarts d'une piiite d'eau, additioniiée d'une once et deiiiie 
d'un spiritueux. Quant :i l'enfant dont je parle, i l  ignorait ce que 
pouvait sigi!ifier le iiiot Faiitôine ». 

(( Coiilrilr. j c  l'ai déji dit, ii1.i. feminc niourut en  juillet 1882. A 
cette époque je ne iii'ktais j:iinais occupk des q~iesrions de l'au-deli. 
J'iivais siuleiiii.iit elitendu parler, d'iine friçoii trbs vague, de faits 
arrives h deux de nies parents une dizaiiie d'années auparavant, et ce 
ne fut que peiidaiit la productioii des pliéiioiiiénes dont je vais parler 
que je pris coiiiiaissaiice des ouvrages de Dale Owen, de D. D. 
Honie et de  Serjéant Cox )). 

(( Lcs iticsplicables phki~oiiir?iies en question se sont surtout 
produits dans in;i slixiiibre :i coucher, cians la cliaiiibre d'amis ; 
deux fois dalis celles des doiiiestiques et une fois dans la cuisine si- 
tuée au-dessous de ces deriiières. Les bruits prbentérent une telle 
variete qu'il faudrait pouroir iiivoquer, pour les expliquer, un nombre 
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aussi considérable de causes naturelles, si l'on ne veut recourir qu'à 
des causes terrestres ». 

n Je  ne me rappelle pas d'uiie f a ~ o n  précise les premiers faits qui 
ont appel6 mon attention, mais je sais qu'ils se produisirent du 1.5, 
au 3 0  septembre I 882, six semaines environ aprks la mort de ma 
femme ». 

« 10 - A trois heures du i~iatin, au milieu d'iin profond silence, 
je fus réveillé par un  bruit de choc fort et prolongé, semblant dû au 
poing d'un homme. J'allai, avec une veilleuse, regarder A la porte 
mais je ne vis' et n'entendis rien. Je pensai donc que j'avais rêvé: 
Sans doute, je pensais beaucoup h ma feiiime,mais je n'avais pas la 
moindre idee qu'il pîit exister de coinmunications quelconques avec 
l'autre monde et ne m'étais janiais préoccupé de pareilles ques- 
tions )). 

20 - Une heure et deinie de l'aprks-midi.Les serviteurs dînent 
dans la cuisine. Entendu une serie de coups violenis. Il semble que 
la fenêtre située en face de moi soit le siége de coups frappés, aiter- 
nant avec de véritables roulements, soit en dedans, soit en dehors. 
Je pense d'abord que c'est un habitué de la maison, qui, en 
l'absence de sonnette, est venu frapper du bout de son parapluie. 
Je  regarde A chacune des fenêtres du rez-de-chaussée ; je fais le tour 
de la maison, dans toutes les directions. Il m'est impossible de voir 
ou d'entendre quoi que ce soit. Je retourne dans la piéce où j'ktais 
en traversant la cuisine. J'y troiive tous mes serviteurs en train de 
dîner. Sépares par une distance de 60 pieds et par deux portes 
closes, ils n'ont pu rier. entendre.Les bruits semblaient un mélange 
de coups redoublés frappts avec les poings sur l'encadreliisnt de la 
fenêtre et de roulen~ents exécutks avec les doigts sur les vitres. Je 
fais remarquer ici que l'heure choisie, entre une et deux heures de 
l'aprks-midi, etait bien la plus favorable pour kviter toute confusion 
avec d'autres bruits ; je pense même aujourd'hui que ces coups fu- 
rent frappés pendant le jour aprks l'insuccks de ceux qui avaient 
etc frappes, la nuit, ?I la porte de ina chambre A coucher. )) 

30 - « Onze heures du soir. Tous les domestiques dorment 
dans leur chambre et moi-même je viens de me niettre au lit, en 
laissant brîiler ma veilleuse, selon mon habitude. J'entends deux . 
coups bien distincts frappés i ma porte. Il ine semble même que 
cette porte s'ouvre d'un pied environ. Le bruit un peu sourd 
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rappelle celui . d'un . coup donné avec le doigt replié ; il n'y a pas eu 
de grincement de la porte. Je saute à bas du lit et ne vois rien. 
Tout  est noir au dehors )). 

40 - cc Vers onze heures du soir, comme plus haut, et égale- 
ment au moinent où je viens de me mettre au lit. Les domestiques 
son t  couchés depuis neuf heures et demie. Tout  est calme ; on 
n'entend pas le moindre bruit. Des coups éclatent à la tête de mon 
lit, i un endroit où sont gardés quelques souveuirs. Dans ces deux 
dernikres ~circonstailces, je pensais à celle qui n'&tait plus; Tout  
ceci s'est passé entre le I j et le 30 septembre 1882 et, ce qui me  
semble curieux, entre les nuits du samedi et  les premikres heures 
du lundi. » 

cc Les deux apparitions décrites plus loin ont  eu lieu Pgalemeiit 
le samedi matin,, le dimanche étant jour de Noël, et le lundi. » 

cc ,4 partir du 30 septembre, je prenais régulikrement note, le 
matin, des bruits entendus dans la nuit précédente ». 

cc Dimanche, 22 octobre, à 6 h. 30 du matin J'étais .levC de 
puis une demi-heure et les domestiques etaient descendus dans la 
cuisine située au-dessous de leurs chambres. Il me sembla entendre 
prononcer tres distinctement, à trois pieds environ de mon oreille, 
le prknom de ma femme décédée. Ce n'était pas sa voix naturelle. 

- Le son etait fort bas, mais cependant ce n'était pas un murmure ; 
les syllabes étaient séparées par des distances égales et dans les 
mêmes conditions que l'eût fait une machine parlante. La voix 
n'avait 'rien de naturel. Il y a bien dans la maison une servante 
portant le même prknom ; mais la voix que j'entendis était absolu- 
ment etrangère et je me suis assure qu'à cette heure-là personne 
n'avait prononcé ce nom, Je n'ai jamais entendu et je ne me suis 
jamais imagine que cet appel pût se produire d'une telle façon. 
C'est aprks cet incident que je me procurai et me mis à lire les 
deux volumes de Dale Owen. )) 

(( Deux novembre 1882, vers 7 11. du matin. J'entends deux 
séries consécutive's de bruits sous mon traversin. Ils ressemblent à 
d e s  chocs, mais sont trop forts pour être confondus avec les bruits 
du cœur, dont j'observai aussitôt après les palpitations. J'écrivis e t  , 

déposai sur ma commode : cr Que trois coups soient frappes, s'ils 
sont dus à ma défunte femme 1). 

cc 13 n ~ v e m b r e  1882. A I I  h. 30 du soir, lorsque j'étais à peine 
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couché depuis une minute. Les domestiques s'étaient couchés à 
IO  h. et le calme absolu rkgnait aussi bien en dedans qu'au dehors 
de la maison. Il ne faisait pas de vent. J'entends trois forts craque- 
ments paraissant venir du mur, qui a une épaisseur de 14 pouces, 
juste au dessus de la commode. I l  serait impossible de dkcrire ce 
genre de bruits. Cela tenait le milieu entre l'éclatement d'un tronc 
d'arbre par un coup de foudre, la rupture d'une planche d ' e~vi ron  
trois pouces d'kpaisseur contre un obstacle fixe ; la détonation, 
mais trks prolongée, d'un fusil de guerre ; ou enfin la détonation 
d'lin pistolet de fort calibre dans l'intérieur d'une pièce, comme 
j'avais eu récemment l'occasion d'en entendre. Ceci me frappa 
d'autant plus que j'avais renouvelé ma demande de trois coups. 
Entre chacune de ces t r ~ i s  détonations il s'écoula environ quatre 
secondes. J'allumai une bougie et je recherchai avec le plus grand 
soin toute trace de rupture ou de fissure dans la ma~onnerie  ou 
dans la peinture qui la recouvrait, car il n'y avait pas-de tapisserie ; 
mais il fut impossible de trouver quoi .que ce fût ni alors, ni plus 
tard. J'inspectai le long du corridor, les murs de la chambre inocru- , 

pée situke au sud de la mienne, mais je ni trouvai rien, ni bruits 
d'aucune espkce, ni signe quelconque de rupture dans les murs, la 
toiture ou aucune autre partie de la maison. Les domestiques qu 
dormaient profondement n'eurent conscience de rien et ne firent 
aucune remarque. Il y avait du reste entre eüx et moi une distance , 

de 60 pieds et trois portes fermées. En entendant ces trois détona- 
tions, je n'eus pas l'idée de recourir ,l l'alphabet, mais je pris un 
crayon que je tins Iégkremerit entre deux doigts pour voir s'il 
m'arriverait la même chose qu'h Dale Owen dans une circonstance 
analogue ; ce fut sans succès. Je demandai alors, coinme la pre- 
nlikre fois, que les prochains coups fussent frappés h la porte ou 
contre le léger panneau fermant la garde-robes a. 

(( Jusqu'au 23 décembre 1882 il ne survint aucun incident de 
même nature ; inais le 24, j'avais comtne hôtes une dame et deux 

. fillettes de 7 et de IO ans. C'étaient des parentes de ma femme, qui 
avait eu pour la mère une affection toute particulikre. La mère et 
-17ainke de ses filies couchaient dans un lit pour deux personnes, 
tandis que la plus jeune couchait dans un lit d'enfant placé d'un 
côte de la cheminke d'où elle avait parfaitement vue surune bergkre 
placée de l'autre côté de cette cheminée. a 
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« Le 24 décembreJi la premiére luetir du jour, la plus jeune fille 
couclike dans le petit lit, éveilla sa m2re en lui disant : « Quelle 
est donc cette dame assise dans la bergére ? Ce fauteuil était tou- 
jours vide et sans aucune garniture. La mkre ne voyant rien qu'un ' 

siEge vide, dans son ktat et sa position ordinaires, se plaga entre 
cette chaise et l'enfant qu'elle parvint i rendormir. Ce jour-li elle 
n'en dit rien, ni à moi, ni 9 d'autres. 

« Le soir de ce même jour, vers minuit, j'étais dans Lin demi- 
soiilkneil, lorsque j'en fus tout à coup tiré par un coup brusque et 
violent dans ma chambre coucher. La dame entendit le même 
bruit, qni lui sembla produit dans sa chambre : cela se passa-t-il 
tout A fait au même moment, je ne pourrais l'affirmer. Il est assez 
rurieux que dans cette même nuit une des servante5 rêva que la 
dame lui signalait ce bruit, ce qu'elle ne fit cependant que le matin. 
Elle fut tres surprise d'entendre la servante lui répondre : « Vous 
me l'avez dit cette ,nuit,' ou je l'ai rêvé 1). . 

« 26 dkceinbre 1892. A l'aurore, comme la premikre fois et par 
un temps gris, la même fillette, parfaitement kveillée, comme elle 
l'ktait déji le premier matin, vit la forme d'une danie grande, vêtue 
d'une robe grise, avec un grand chape?u orné d'une plume. Sa 
figure était maigre et trks pile. L'enfant tremblait encore en , 

répétant ces détails deux jours plus tard. « J'ai entendu, disait- 
elle, le frôlement de sa longue robe sur le parquet et le choc de ses 
talons lorsqu'elle vint par la porte. Elle se dirigea vers votre lit, 
parut arranger vos couvertures et border le lit avec soiii. Ensuite 
elle contourna le lit, se dirigeant vers la table situte de l'autre 
côté, prks de ln tete du lit. Elle prit successiven~e~~t plusieurs livres, 
les ouvrit puis les reposa. (Il y avait 1.1 une Bible, un livre de prie- 
res et quclques autres volumes). Elle revint ensuite sur ses pas, et 
comme elle se dirigeait vers moi, je me cachai la tête sous les cou- 
vertures. J'ktais tellement rffrayke, que je ne pouvais plus parler )). 

C'est ce qui fut constaté par la mère, quoique l'enfant fût bien loin 
d'être timide. Au mois d'août suivant elle coucha dans une cham- 
bre séparée,avec la sœur dont nous avons parlé plus haut et unplus 
jeune frére, âgb seulement de cir.q ans, et ne demanda pas de veilleuse. 
J'avais choisi cette chambre, en l'absence de la mkre, comme plus 
voisine de celles des servantes. 11 est assez difficile de deviner par 
quels motifs l'enfant se laissa guider, mais, ce qui est étrange, c'est 
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qu'elle gni-da le silence sur  tout cel:i jusqu'h ce qu'elle fiit couclite. 
C'est alors qu'elle dit i la jeuiie boiine qui lui doiiiiait ses soins : 
«Je n'aime pas coucher seule de  nouveau dansce lit. s Filis clle r.iconta 
tout  ce qui s'était pnssk. Ce rbcit fut rapporte :i la iiikre qui vint 
aussitôt dalis ina cliainbre et  m e  sigiiala pour l n  preinièi-e fois ce que 
~'eiifaiit lui avait dit le 2 +, dalis ln iiiitin!~. J E  dois 6nii.e recii~rquer 
ici qu'il avait eu ni réreilloii, iii fête q u e l s o ~ q u e  de nature 
troubler les nerfs de  l'enfant et  qu'elle jouissait de  sa bonne sniiré 
habituelle. Sn siiicérité est au-dessus de tout s o ~ ~ p q o ~ i  et  elle crai- 
gnait que  sa iiikre c e  fût pénibleii i~nt afficfke A 1:i s ~ i i t e  de ce qui 
etait arrivé le 24 Tolite cette histoire est trop detaillée et trop coi11- 
plkte pour avoir kt6 créée par une eiifaiit de cet Aie, qui, aiiisi que 
je l'ai d6ji  dit, lie coiinait pas ce que signifie le inot fiiitônie et  qui 
a &té élevée exclusiveme~it par sa inère D. 

« Je ne jugeai pas zi propos de questiotiiier une  enfant aussi jeulie 
sur ut1 sujet de  cet ordre ; mais pendant In suite de son stijocr chez 
inoi, c'est-1-dire pendaiit deux seinaines, e!le confirinn de nouveau 
son i-ticit, rép:tant à la servante q~i'elle ne voudrai t plus couclier 
dans le nienie lit, du inoitis ~aiisloiiiiki-e,parce que cette da~n:pi~urrai/ 
revenir. Cepecdaiit, niobile comme une eiifaiit, en juillet sliivaiit elle 
n e  fit aucune difficultk pour couclier seule dans la metne chambre. 
L'siilaiit persista d'une faqon si nette dalis le rc'cit de ce qu'elle 
avait vu, que sa iiibre crut que le iiiieux btait de lui dire qu'elle 
avait vu soi1 boii ange. La iiiére est fort loin d'6ti.e spiritualiste ; 
c'est une feiiime d'un calme bon seils et  de neris solides. Etniit 
doiinbe sa connaissaiice du carC1ct&re de l'enfaiit, son opiiiioii était 
qu'elle avaitdî~ voir qt.~elque cho.ce, d'aiitniit plus qu'elle ii'nvnit jamais 
eu de  visions auparavant et  qu'elle ii'eii a plus eu depuis. ii 

( A  suivre). Pour la traductioii : Dr DUSART. 
-- - - . -  - - - - - -- - - -  - - -  

Le Médium A. P-oliti 
Par M. E. CARRERAS (1) 

Il est i i k  Ronie, il a 4r ans, iiiais ne les parait pas. Sn rail12 est 
moyenne, sa constitutioii très robuste, il est plutôt gras. C'est i i i i  

-- - .- -- - ----- 
(1  ) Traduit de la Revue Italienne : L U C ~  et Onabra, de Mars 1902. 
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blond aux yeux bleus trks clairs ayant une expression curieuse, pres- 
que d'atonie. 

Il avait embrasse la profession d'horloger qu'il a dû abandonner, 
sa vue étant trop fatiguée, sp6Cialenient les lendemains de séances, 
et ne lui permettant pas l'effort necessaire pour l'exaii~en des plus 
petits assemblagzs des montres. 

Il devint medium il y a 6 ou 7 ans ; il ne croyait pas au spiri- 
tisme, lorsqu'un de ses amis lui en parla, et l'emmena k plusieurs 
séances, do3t les premieres n'offrirent rien d'intéressant et n'étaient 
pour.lui qu'un divertissement. Un soir la table dicta typtologique- 
ment un nom : « Giulio del Bianco » et le gukridon s'inclina vers 
Politi, puis fit des mouvements comme s'il avait vouln monter sur 
lui. Politi avait eu un ami d'enfance qu'il affectionnait bea~icoup, 
mort depuis Quelques années, et qui se manifestait ainsi. Politi, 
sans en parler personne, s'était promis de croire au spiritisme si 
un parent ou un ami quelconque se manifestait, et spécialement 
Giulio Del Bianco. A partir de ce moment, Politi s'intéressa aux 
stances, et peu de temps après fut intrancé pour la premiére fois. 
La comtesse Maria Lovatti-Brenda, bien connue de tousles spirites 
à Rome-,le fit venir chez elle et eut des sé~nces  avec un public fort 
restreint, dont faisaient partie le génkral Ballatore et le domm. 
Brussi, ancien préfet. 

Politi fut ensuite eiitraîne à d ~ n n e r  des séances un peu partout, 
chez le premier venu, et ne tarda pas à être accusé de fraude. 

Je ne me fais pas le champion de Politi, mais je puis affirtner que 
c'est 1111 puissant médium ; ce que j'ai pu constater au moins cin- 
quante fois, et ce que cent personnes confirmeront, c'est que Politi 
va donner des séances partout où il est appelé,qu'il s'est laisse atta- 
cher bien des fois, et dépouiller de ses vêtements. 

Le coloiiel Ballatore a publié dans le Vessillo S'iritistn des comp- 
tes-rendus de séances pour lesquelles Politi avait les pieds et les 
mains attachés et mai~itenus par le Dr Secondari et le inajor Lu- 
ciano-Bennati. O n  obtenait dans ces conditions la lévitation du mé- 
dium et des matérialisations, des lumières, entre autres cette croix 
lumineuse qui accompagne les manifestations de Giulio Del Bianco; 
des voix se faisaient entendre : la petite Lina,fille du comm. Brussi 
parlait et embrassait les assistants. 

Tout  d'un coup, M. Bennati s'écria : la petite patte d'un chien ! 
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- Le gkn. Ballatore (alors colonel) dit que tous les assistants au mi- 
lieu d'un silence profond entendirent contre le major le brti t  des 
griffes d'un chien, comme lorsqu'un de ces animaux gratte à une 
porte pour se faire ouvrir. Le même bruit et le même mouvement 
fut rkpktk contre Mme Ballatore et l'on pensa i une manifestation du 
petit lévrier Blitz mort depuis peu, laissant ses maitres désolés de sa 
perte. Il sauta sur les genoux du major, caressa la dame, mais ne 
put arriver au Docteur. Ce petit chien avait été dressk caresser la 
tête de son maître, et il le fit au colonel et au major, aprks lui avoir 
mis les pattes autour du cou, coinme s'il voulait l'embrasser, jeu 
qu'on lui avait appris. 

O n  l'eiitendit gratter les rideaux du cabinet dans lequel il ren- 
tra aprks avoir fait entendre un aboiement sonore. 

M. Carreras dit avoir vu chez la conitesse Brenda un gros chien 
matkrialisé. 

Le col. Ballatore obtint avec Politi le passsge d '~ ine  sonnette à 
travers le mur de la chambre contiguë à celles des skances ; pen- 
dant dix mois c e  phknomkne fut demandé avant d'être ob- 
tenu (1). 

Au printeinps 'de 1900 eut lieu une stance chez le prince Roniolo 
Ruspoli, par l'entremise du prof. Aureliano Faifofer, du col.  Biati- 
cotti et du comm. Brussi. Les phknoinkiies de lumikres, de contacts, 
d'objets dkplacks, d'instruments de musique joues eurent lieu, puis 
la Matérialisation de la mkre du prince qui l'embrassa et le caressa 
en l'appelant « mon fils » . 

Le 26 juin 1900, chez la comtesse Lovatti-Brenda, j'assistai à 
une sémce de Politi. A la lueur d'une lampe klectrique de 16 bou- 
gies, recouverte de verre rouge, nous eûmes 5 ou 6 lkvitations 
complètes de la table, avant que le medium ne fût intranck. 

Lorsque Politi se retira dails le cabinet,la croix lumiileuse (envi- 
ron 7 centimètres sur IO) se montra i notre requête, puis tout d'un 
coup l'esprit de Giulio niatérialisk ; il t,enait à la main le flacon 
lumineux habituel kclairant sa tête couverte d'une espéce de turban. 
Je lui demandai p u r q u o i  il était coiffe ainsi, il me rkpondit que 

( r )  Ce fait est a rapprocher de l'observation rapportée par William 
Crookes, sur la sonnette qui fut transportée de sa bibliothèque dans la 
pièce ou il se truuvait avec le médium. 
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sans cela, sa 14te serait horrible ii voir. L'apparition eut lieri qun- 
tre ou cinq fois. 

Une voix forte, de baryton, cria tout prks du iiiajor Beiiiiati : 
Vive Dieu ! Nous entendions eii niême temps  le niédiuiii geiuir 
derrikre le rideau. On distingua nettement la foriiie de l'esprit, 
haut de 2 tiiktres environ, soulevant les rideaux et s'inclinant pour 
nous saluei- ; il Ctait brun, le inédium est blond. 

Ens~lite la petite Lina, fille du comin. Brussi, inorte :i 7 aiis, 
sortit du cabinet ; nous voyions sa forme basse, aux contours lumi- 
meud, inais distinguions peu les traits de son visage ; elle traversa 
le salon, d'une longueur de I O  mètres, et disparut dans le fond. La 
comtesse nous dit qu'elle se dirigeait vers la cliambre où dormait 
sa petite niece. 

Peu après, Liiia rentra, s'arrbta uii instant piès du iiiajor Bennati 
puis disparut dans le cabinet. Nous demarid%mes où elle était nllee, 
elle rhpondit pnr la bouclie du médiuiii qu'elle avait été einbrnsser 
la petite fille qui dor~iiait. 

Puis le médium se iiiit à parler rapidement dans une laiigue qui 
nous était iiiconnue, ii~êine au rnnrq~iis B. qui sait Iiuit l m g ~ ~ e s .  

0 1 1  demaiida l'explicatioii i Giulio qui nous dit que c'hait uii 
a habitant de Mars )) (? !) 

Coiniiieii t prouver cela ? t 

Il dit qu'il peut no~ i s  faire touclier ses maiiis, niais je vous pré- 
\riens qu'elles sont énormes et velues. 

Le inarquis B. nssistait pour la premiére fois une skance, et 
refusa cette expérience. Le iiiajor exprima le desir de toucher la 
main d'un Martien, mais Gi lio dit qu'il ii'ktait plus I i ,  et qu'une 
aotre ioisil se ferait 1-oir. NOLIS deniandâiiies ce qu'il voiilait, Gi~ilio 
repondit qu'il desirait que 1'011 priat pour lui. 

Depuis cette époque, j'ai assisté au iiioins 5 50  seances avec Po- 
liti, avec ou sans lumikre, le jour ou la nuit, le médium libre ou 
attache vec ses vêieineii ts ou ceux qu'oii lui fait mettre pour 13 
skance. 

En prCseiice du gCiiCral Ballatore, de sa fernine, de MmPs de Gu- 
bernatis, de Mnle V. et  de sa fille, du prof. :illemaiid Frey, et devant 
moi, nous eûmes m e  séance avec Politi dans l'espoir d'obtenir une 
materialisation de S b  la fille O deMme Y. morte depuis quelques annees: 
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Nous etions eclairés par la lumikrr rouge faible, mais nous permet- 
tant de tout distingiier dazs le petit talon. 

Le mkdiuin était tenu par les mains et les pieds,par le gknéral et  
Mme Ballatore ; des phénomkiies physiques de deplacements d'objets 
eurent lieu. Puis les invisibles dernaiidèreiit l'obscuritk, et  le iné- 
dium se retira dans le cabinet foriiié parun draptendu hl'un des an- 
gles du salon. Je priai Giulio de in'accorder l'autorisation de lier 
le médiuin. O n  me le periiiit ; tious fimes la lumikre de nouveau, 
et le prof. Frey m'aida h assujet tir autour des chevilles de Politi 
une longue bande de maillot d'enfaiit, entravant complètenient les 
deux jambes. Nous l'attachames i son fauteuil par des liens passant 
autour de la poitrine et sou5 les aisselles ; M. Frey ligotta de iiiême 
les avant-bras et les main's du médiuiii qui nous recoinniaiida de 
faire la chaîne autour de la table et de causer entre iious. Les lu- 
inikres commeiickreiit i voltiger dans la cliambre,et apres une demi- 
heure d'attente. pendant laquelle de vigoure~ix coup sétaient frappés 
sous la table. plusieurs personnes se sentiretit toucli6es, . puis les 
apparitions eurent lieu successiveme~t. II y en eiit cinq, rapides 
dorant deux i trois secoiides. C'ktait un faiitômelumiiie~~x, grand, 
tlancé. Pluiieurs d'entre nous, moi coinpris, distiiigukrent iiette- 
ment les contours d'une jeune femme. Mme V. ne reconnaissait 
pas absoluineilt sa fille, niais son autre fille et Mlle de Gubernatis 
dkclaréreiit que c'était bien elle. Puis Mme V. fut ernbrasske deux 
fois et caresske ; tous nous etitendîmes une voix l'appeler « Ma- 
man )). 

Sur notre désir, Giulio nous bénit, ktendant une main que nous 
vîiiies furinke eii grande partie, I'extrtinitt des doigts très lumi- 
neuse. 

Aprks la skance, nous trouv4mes le tnkdi~iin lie coiniiie avant, 
les pieds, la poitrine étroitement fixtis, le bras droit acissi. L'avant- 
bras droit selil avait les liens un peu rel9chés, niais n'était pas 
libre. 

Dans une autre séaiice, eurent lieu quatre belles apparitions : 
les deux premikres furent celles d'une daiiie que je reconnus pour 
avoir vu son portrait d'une ressemblance frappante : c'&tait la niere 
de Inon excellent  mi Giuseppe Squanqueril!~. Elle vint si prés de 
moi que je pouvais distinguer les moindres particularitks de soq 
visage. Je l'c~itendis plusieurs fois répkter : « Beppe ! )) . . 
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Les deux autres app'~ritiotis &aient Celles d'un homme que je ne 
connaissais pas, mais qui fut identifié par M. Casali, jo~irnaliste, 
kmu jusqu'aux larmes en entendant cet esprit l'appeler « mon fils a 
et l'embrasser, puis une main lumiiieuse se montra sur sa tête et la 
mienne, faisant un geste de benkdiction. 

Le 9 Fkvrier, chez mon ami le prof.Norsa, devant M. Car10 Pe- 
retti, organisateur des séances d'Eusapia à Gênes, un deputé au par- 
leineiit, un pr0fesseu.r de physique i Palerine, du Directeur 
d'un Institut tec1in:que et d'autres personnes presque toutes 
sceptiques, Politi donna une séance. La salle était eclairke à 1'1 lueur 
rouge, l'honorable M. C. fut plusieurs fois touché i l'epaule, on 
lui retira sa chaise, et nous vîmes tous le rideau, contre les épa~iles 
du mkdium, se gonfler et s'agi ter comme po~issk par un vent fort, 
et une chaise dans le cabinet promenée bruyamment i droite et i 
gauche. 

Le medium fut ensuite attaché par les pieds et les maiiis, et l'on 
kteignit la lumière, des coups furent frappés, des attouchements 
eurent lieu, des luinikres, la croix luminelise et l'apparition i trois - 

reprises d'une femine que l'on nous dit être sceur Augustine, cette 
pauvre religieuse qui fut poignardke il y a quelques antiées A 1'110s- 
pice du St-Esprit à Rome. Elle s'ktnit dkjA matkrialisee d'autres 
fois. 

ENRICO CARRERAS. 

Origine 
DES IDÉES D'AME E T  DE VIE FUTURE 

Il est intkressaiit de savoir ce que la philosopliie coiiteinporaine 
enseigne au sujet de l'origine de l'idée d'une anie huinaine. Nous 
empruntons cette étude à M. Bourdeau, auteur d'un livre intéres- 
sant, bien que foncièreineiit matérialiste, intitulé : Le probletne de la 
mort. 

I .  A ne cons~ilter que le sens des mots et de la logique des idees 
on devrait, semble-t-il, définir la mort la fin de la vie, dont la 
naissance marque le commencement. On ne l'entend pourtant pas 



ainsi d'ordinaire, et, par une conjecture hardie qui paraît dementir 
l'évidence même, beaucoup pensent qu'ils continueront de vivre 
quand ils auront cessé de vivre. 

Avant d'examiner la vraisemblance de cette hypothése, il convient 
de chercher comtnent elle a pu se produire. Quoique la croyance 
i une autre vie soit si rhpandue parmi nous qu'on la tient souvent 
pour universelle, elle est loin d'avoir kt6 génkralement admise et 
de s'imposer à toiis les esprits. Ce n'est pas une vérité de sens 
commun, manifeste par elle-même,mais une idée acquise par induc- 
tion, transmise et accréditée par tradition, fort insuffisamment dé- 
montrke et par conséquent toujours discutable. Elle a été ignorke de 
peuples entiers, rejetée par d'autres, et une foule d'liommes éclairés 
parmi lesquels nombre de philosophes éminents, des sages même, 
investis de la double autorité du g h i e  et de la vertu, ont refusé d'y 
ajouter foi. 

a'aprks les indications de la préhistoire, la fortilation de l'idée de 
survivance ne remonterait guère au-deli de la phase nkolithique 
ou de la pierre polie, la p1u.s récente et la moins longue de celles 
qu'a traversées notre espéce. 

Durant le laps immense de la phasepalkolithique ou de la pierre 
éclatée, qui remplit Ie cours de la periode quâterilaire, c'est-à-dire 
un espace qu'on doit évaluer à plus de 200,000 ans (1) les hommes 
reduits au sentiment de l'existence présente, paraissent n'avoir eu 
aucun soupqon d'une existence ultérieure. Cela ressort de l'absence 
de skpulture pendant cet %ge reculé. On abandonnait les morts, 
comiiie font tous les animaux et même quelques peuples de nos 
jours (2 )  sans prendre aucun soin de leur depouille. Avec la phase 
nkolithique, au contraire, apparaissent des dispositions propres à 
sauvegarder les cadavres, et l'usage de les ensevelir, mieux encore 
de déposer auprès d'eux un mobilier funéraire, attestent cl?' lren~ent 
la croyance i une autre vie. 

Quel changement se fit alors dans l'intelligence des homines, et 
d'où provint l'idCe que la mort, au lieu d'être la cessation de la vie, 

(1) De Mortillet, le Préhistoriqzte, p. 627. 
(2) Les Boschimans, obligés de vaguer sans cesse a la recherche d'une 

pâture incertaine, abandonnent les infirmes, les malades et les morts. Les 
Mongols noinades délaissent aussi leurs morts vulgaires daris le steppe. 



en est la continuation ou le reno~ivellenient ? Cette conception 
dkriva du dksir insatiable de vivre et des ill~isioiis du réve. 

2 .  Le plus fort, le plus persistant de nos instincts est cel~ii de la 
coiiservation, le vouloir vivre dont Epic~ire et Scliopenliauer ont fait 
le principe de l'existence active, qui sans lui ne pourrait durer. Il 
nous stimule sans cesse, soit à pourvoir aux exigences de la vie,soit 
i éviter les pkrils qui la menacent, et nous attache encore i elle 
quand ses douleurs la rendent pénible i supporter. 

Ce désir de persévkrer dans l'être, les animaux l'&prouvent ainsi 
que nous ; mais, prives de raison, incapables coriséqueniiiieiit de 
gk~iériliser et d'abstraire, ils igiiorent la iikcessité du trépas et le . 

subissent sans le prévoir. L'lioiiiine seul, eii sY~levaiit  l'idée de 
loi, sait, par l'exemple de tous ceux qu'ila vus pkrir autour de lui, 
quesa vie aura uii terme, et l'appréhension de la mort devient une 
forme inverse de l'attachenie~it h la vie. I! ne peut se résigner à 
n'être plus, car une extrémité si d~ i r e  révolte le pllis incoercible de 
ses instincts. 

Certain de iiiourir, il s'efforce d'cchapper par l'espkrance de 
' survivre au d&sespoir d';ne fin et se plaît i croire que sa vie se con- , 

tinuera dans d'autres conditions. Il réve alors une secoilde exis- 
tence qui prolonge au gré de ses vceux celle dont le ternie est si 
court. Tous, l'enfant ravi :I son aurore, l'honiine abattu en pleine 
vigueur de l':ige, le vieillard chargé niais non rassasie de jours, 
disent avec plainte et regret, coiiitne la jeune fille du pokte : « Je 
ne veux pas mourir eiicore ! » (1) Libre de régler i sa fantaisie l'exis- 
tence nouvelle qii'elle s'attribue, l'imagination y traiisporte son 
idkal, auquel la vie pi-ésente ne resseinble guère, sans se demander 
si ce rêve, que la réalitk dement en ce monde, est plus compatible 
avec ses lois dans un autre. L'intelligence intervient ensuite pour 
spkculer sur la croyance, lui chercher des preuves,dkduire des con- 
skquences et former un système logique de conceptions. Plus tard 
encore, la morale s'est emparke de ces thbories pour distribueraprks 
la mort, au nom d'une justice en apparence nioins défectueuse, des 
peines et des récompenses en rapport avec les fautes et les mkrites 
des hommes. Enfin, les politiq~ies professent l'iiiiiiiortalitk de 1'9me 
en vue d ~ i  bien public, comiiie une garantie d'ordre social, afin que 

( 1 )  André Chénier, la jeune Captive. 
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les '~ibles et les pervers fissent par calcul ou par crainte ce que les 
gens de bien font par devoir (1) Tels ont été les facteurs de l'idée 
de s~irvivance. Elle se fit jour dans l'esprit li~imain lorsque ses pro. 
gr2s l'an~eiikreii t h coiiipreiiclre claireiiitiit l'obligation de iiiourir. 

L'nppnritioii de cette croyince serait mèiiie excellemment propre à 
in;irquer, dans I'tvolutioii si obscure de ln pensée aux Ages préhis- 
toriques, le iiionleiit OU l'liomine devint capable de coiicevoir 
des idées génkrales, de les abstraire sous fornie de loi et d'en r:.i- 
soniier. En face l ie  la Iiiort procliaiiie et d'un aveiiir incoiinu, 
il se 110x1, clans l'anxiét; de son cœur, les questions qui trou- 
blent Ha.:-1ct : « Etrc ou n'être pas.. . Mourir, dormir ; dorinir ! 
Rêver peut-2tre?(z). 0 1 1  préfkrn gkii traleiiieiit réver i doriiiir,et l'on 
crut trouver dans Ic pliéi~orn&iie du rêve un indice, prrsqiie uii 
commenceiiie~it de preuve. 

Ni le disir passioiiiii. de vivre, ni des aspirations idkalcs, ni des 
inférences logiques, ni des consid~rations iiiorales, ni des vues 
d'intérêt public, n'auraieiit en effet s~iffi i justifier l'affiriiiatioii de 
survivaiice, alors que la condition du cadavre tkmoignait iiianifeste- 
meiit du coiitraii-e ; une doniikeou du iiioiiis une prksoniption de f u t  
était nécessaire pour motiver la ci-oyaiize c t lYCtablir sur un fonde- 
iiieiit de réalité.11 fallait pouvoir attribuer :i l'liomnie,par inductioii, 
uiiêtre distinct du corps, diffkreiit de iiat~ire, et qiie la mort lie pût 
atteindre. 011  crut avoir eff ectiveiiieii t constat& son existence par 
l'inter prktation de l'état de rêve comparé i celui de veille, lorsque 
la raison iiaissatite voulii t s'en expliquer 13 contradiction. Entre- 
vue jadis par Lucréce (;) cette origine des ide-s d'%me et de vie 
f~it:ire a kt6 mise en pleine lumikre par les analysesde Tylor et 
de Herbert Spencer (4) 

3 - Le somineil, ce pli6noiiikne sing~ilicr qui, altel'iiant chaq~ie 
jour avec la veille, coupe la conti:iuitt de la vie active, dut attirer 

( 1 )  Aristote parle des « mytlies ajoutés pour persudder le vulgaire 
. dans l'intérêt des lois et pour l'utilité commune (Métaphysique, XII, 8). 

(2),To be or iiot to be ... To die, to sleep ; to sleep ! Perchance to 
dreat~l (Hamlet. III). 

(3)  De I-er. nat. V ,  I 165-1 1 7 5 .  

(4) E B Tylor, Civiliration prinritivc, t .  1, ch. XI, H. Spencer, ~rinc&er 
de Sociologie, t 1. 
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l'attention dès que l'homme devint capable de réflkchir sur lui- 
même. L'unitk du moi est alors moinentai~kment scindke et, tandis 

\ 

que les fonctions organiques ou de nutrition d'une part, les fonc- 
tions psycliiques ou de conscieiice de l'autre continuent de s'accom- 
plir, mais avec une inàkpendance relative. Les essais tentes pour 
rendre compte d'un fait si rnystkrieux, quoique si vulgaire, ont eu 
les plus vastes conskquences. Il n'est pas excessif de dire que toutes . 
les conceptions de la thkologie et de la mktaphysique en dkrivent. 

Reprksentons-nous un homme des temps primitifs, vou& par sa 
complkte ignorance à des illusions de tout genre et obligk d'imagi- 
ner cé qu'il voudrait, mais ne peut connaître : il s'endort et rêve. 

Au rkveil, il se trouve dans le même lieu où il a ckdk au som- 
meil, et ceux qui, restés éveillés auprks de lui, ne, l'ont pas perdu 
de vue, lui certifient qu'il n'a pas change de place. Pourtant, il a le 
souvenir trks net d'être alle ailleurs en songe, d'avoir vu telles 
choses, fait telles rencontres, agi de telle f a~ on .  Or, il est incapable 
de concevoir ces visions noctui-nes comme l'effet intkrieur, auto- 
matique, du cerveau fonctionnant sans direction, et par suite,d'kta- 
blir une distinction tranchée entre la vie réelle de l'état de veille et 
la vie illusoire de l'ktat de rêve. Il les croit vraies l'une et l'autre au 
inême titre, puisqu'il a kgaleinent k conscience des deux. Les conci- 
lier est cependant impossible, à moins d'admettre qu'il s'est trouve 
en deux endroits à la fois,ce que la plus constante et la mieux prou- 
vke des vkritks d'experience lui interdit .de supposer. Il ne peut sor- 
tir de cette contradiction qu'en se présumant double l u i - m h e  et 
compose de deux êtres qui, associks durant la veille,seraient suscep- 
tibles de se disjoindre pendant le sommeil. 

Cette induction de la dualité du moi, seule explication alors 
possible du rêve, ktait confirmke par l'observation d'autres ktats, 
moins frkquents, mais analogues,tels que la syncope, la lethargie, la 
catalepsie, l'apoplexie, etc., tous phknomènes où il y avait perte 
passagère de connaissance, inertie du corps, puis retour à l'activitk 
normale lorsque, 1.2 crise passée, le sujet revenait à lui a, recou- 
vrait ses esprits. 

De même que pendant le sommeil, le 'moi intkrieur semblait . 
1 abandonner un temps le moi visible e t  se réunir ensuite à lui de 

nouveau par une sorte de rkveil. Sous l'empire de ces idkes, l'hornme 
fut cens6 se composer de deux êtres distincts, d'ordinaire associks, 
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mais à l'occasion séparablcs : l'un materiel et pesant, le corps, qui, 
endormi, reste immobile ; l'autre subtil et lkger, l'esprit, qui anime 
son compagnon durant la veille, mais le quitte par iiitervalles, se 
transporte au loin en un instant, traverse des aventures, et, aprks 
plus ou moins de temps, ri:vieiit s'insinuer dans le corps pour re- 
prendre avec lui 1 a vie commune (1). Comme l'activitk ii'itai t corn- 
pl& que lorsqn'ils se trouvaiait rkunis, et que l'absence de l'esprit 
laissait le cot;ps plonge dans une torpeur inerte, le premier, toujours 
kveillk, fut tenu pour seul actif, capible de mouvoir et de diriger le 
second, de nature indolente et passive. Le moi voyageur devint 
ainsi le chef de cette comm~inautk intermittente, et la spéculation 
lui attribua une prkkmineilce de plus en plus marquée. 

4. - Ce dedoublement de l'être humain une fois admis pour 
expliquer l'état de sommeil, l'analogie le fit kteiidr~ à ctlui de 
mort. Il ktait en effet naturel d'assin~iler deux conditions qui, 
au dkbut, ne semblaient différer que par une immobilité plus grande 
et plus l~rolongke. O n  dut regarder le sommeil comme une mort 
temp~raire ,  la mort conline un sommeil dont le rkveil se faisait 
plus longtemps attendre. Partout on les a pris pour  des formes voi- 
sinesdde vie suspendue et latente. La mythologie grecque faisait du 
sommeil et de la mort les enfants jumeaux de la Nuit (2). Cette 
similitude apparente conduisit A supposer que l'esprit qui, chaque 
jour, s'kchappait du corps endormi, le delaissait aussi, pour plus 
de temps ou même pour toujours, à la tnort. Il n'était point dktruit, 
mais seulement kloigiie. Le rêve semblait fournir une preuve de 
son existence, car chacuti avait pu revoir en songe des personnes , 
qu'il avait connLies vivantes. Elles conservaient le même aspect, 
parlaient et agissaient comme autrefois. 

( 1  ) Nous disons encore, dans le même sens, avoir de la présence d'e.s- 
prit, des absences d'esprit, être Ilors de soi, rentrer en soi-même » etc. 
Les nègres de Guinée expliquent l'in~bécillité par une absence prolongée 
de l'âme. C'est le cas d'un malheureux dont l'esprit, sorti à l ' é t~u rd i ,  
n'a plus su rejoindre son corps. Pline raconte la mésaventure d'un cer- 
tain Herinotime, dont l'esprit allait courir le monde et qui,' s'étant oublié, 
rie retrouva ?lus au retour son corps; on l'avait, dans l'intervalle, livré au 
bûcher (Hist, n d f .  VlI, 5 2 ) .  

(2) Iliade, XIII. - A Rome, lorsqu'tin pape est trépassé, le camerlingue 
en fonction vient lui frapper trois coups au front avec un marteau d'ar- 

47 
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Quelque chose d'elles subsistait donc encore, mais dans un 

inonde autre que celui de la vie réelle, puisqu'on ne les y retrou- 
vait pas. 

Invisibles ii la luinière du jour, les morts ne se nioiitraient que 
peiidant ln iiuit, coinparable ii celle du tombeau. Les apparitions 
d'esprits, en relation avec uii inonde mystérieux et ses puissances 
cachées (I), prirent une valeur prophktique. 0 1 1  crut ces fantômes . iiistruits des secrets de l'avenir, et on leùr en deinanda la r6vélation. 
Chez tous les ye~iples di1 iiioiide, l'i~iterprEtntioii des songes n cons- 
titué le  iode 1: plus ~isitk de divination (oniromancie). Diodore 
de SiEile atteste soli iiiipoitance en Clinldée (2). Dans la Geiibse, 
l'histoire de Joseph eil téinoigne i la fois chez les Epyptiens et 
chez les Hébreux .(j). L7Evaiigile s'ouvre par une révélation reçue 
en s ~ i i  ;: (4); Cf sar croit aux présages des soilges et périt pour en 
avoir rkglig'! un, (5 j Cic?roii eli cite qtii forcent l'admiration (6). Les 
p.:btes drainatiques de tous les temps ont tiré de puissants effets 
des app:iritioiis d'ombres en rêvé (7) et des pliilosophes inême, qui 
tenaient le doutc pour le commeiicement de la sagesse, ont cru i 
ces proiiostics suriiaturels. 0 1 1  a ün traité d'Aristote sur la Diviiia- . 
tioii par les songes, un autre d'ilrtémidore sur l'art de les iiiterpré- 
ter (Onicrocriiicn) ; Galieii ndinet des soiiges iiispirés par Esculnpe.(8) 
ALI xviic siècle, La Motlie Levayer, quoique faisant profession d~ 

gent et l'appelle chaque fois par son nom lui demandant : « un tel dors- 
t u ?  Le difilnt n'est déclaré mort que sur son refus de répondre. Ce céré- 
monial a encore ;té suivi au décès de Pie IX. 

(1)  Pour Homère, les songes, er.fants de la nuit, viennent des ténèbres 
infernales, di1 seuil de la région des ombres (Odyssée XXIV, 12) .  

(2) Bibliothèque' historiqiie, I I -29 Pari~ii les fragments de littérature 
chaldéo-assyriei~ne, on a déchiffré des tables de présages tirés des 
songes. ' 

(3j Genèse, XXXII, 5-10, XI, 5-13 ; X 1, t .  38. 
(4) Saint Mathieu, I 20-24. 
( 5 )  Pliitarqiie, Vie 'de César. 
(6 )  De divination, I ,  27. 

(7) Songes d'Atossa d ~ n s  Eschyle, de Clytemnestre dans SophocIe, de 
Rickard Ill dans Shakspeare; de Pauline dans Corneille, d'Athalie dalis 
Racine. 

(8) Du diagnostic des nialadies par le moyen des songes. 
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scepticisme partageait la croyance au caractere fatidique des 
songes (1). Disons enfin que, de nos jours, k Paris méme, des 
livres comme la clef des songes trouvent encore quelque débit. 

BOURDEAU. 

Comtne toujours, les matérialistes modernes ne voient qu'un 
côté de la question et delaissent colontairement les faits qui ne 
concordent plus avec leurs liypothèses. Il nous parait infiniment 
probable que s i l es  rêves cominencèrent h faire réfléchir l'homme 
sur sa double iiature, les apparitions réelles des inorts pendant la 
veille prouvaient péremptoirement la survivance,et c'est sans doute 
après avoir constaté un nombre considérable de fois ce retour 
momentané parmi nous de l'âme des disparus, que s'établit la 
croyance h l'immortalité et le culte des morts. 

Note de la Rédaction. 

L e  Territoire Contesté 
PAR 

ROEERT DALE-.O WEN 
(Suite) (2) 

UTiolerrts colxiys par iin homiic5de 

Le 17 aoîit 1861, ?I une séance du soir tenue chez M. Underhill, 
à une vive lumière du gaz, on entendit au bout de quelques ins- 
tants non plus les coups modérés habituels, mais des chocs et des 
coups kclatants comine ceux que produirait le h e ~ ~ r t  d'un marteau 
d'une dizaine de livres sur le parquet. Ils demnndkrent l'alphabet , 
et lorsqu'on s'informa du nom d u  marteleur, on reçut celui d e .  
Jacltson. 

Je demandai si cet esprit n'avait pas vécu recemnlent dans l'In- 
diana où j'avais connu quelqu'un de ce nom. Un seul choc répon- 
dit : ((Non. )) 

(1) Traité sur le sommeil et les songes, œuvres, t. VIII, 1669. 
(2) Voir le no de mars, p, 547. Rappelons, pour mémoire, que Robgrt 

Dale Owen était un diplomate de carrière, qu'il a représenté les Etats- 
Unis à la cour de Naples et qu'il était hautement estimé pour la loyauté 
et la sincérité de son caractere. 
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Comme nous demandions si c'était une personne connue de 
quelqu'uil d'eiltre nous, il nous fut répondu : « C'est un homme 
que vous n'admirez pas. )) 

Il' me vint ?t la pensée qu'il pourrait bien être ce Jackson, maltre 
de taverne à Alexandrie, des mains duquel le colonel Ellsworth 
avait reGu la mort; quelques mois auparavant, lorsqu'il voulait en- 
lever le drapeau confedere plante sur la taverne. Dks que j'eus 
émis cette hypothèse, des coups retentissants me rependirent que 
j 'avais raison. 

O n  vint à causer d'Ellsworth, et de grands coups de poing nous 
dirent. : (r Ses facons nl'knervaient . n 

Mme Underhill ajoutant : « J'ai compassion de  cet homme. Il est 
kvident qu'il croyait bien faire )), les mêmes chocs rkpliquhent : 
« Je  défsndais le drapeau. n 

Il ajouta ensuite qu'il s'était trouvé une fois à une séance de 
Mme Underhill et que dans les Etats du sud beaucoup croyaient aux 
phknomknes spirites. 

J'ai pu constater par moi-même que lorsque ces coups étaient 
frappes au second etage, on les entendait aussi distinctement soit 
au premier, soit au troisikme, que s'ils étaient produits par une 
machine en marche. Ils faisaient vibrer tout le parquet et il etait 
difficile de ne pas croire que l'on frappait sur la table avec un 
maillet pesant. J'ai pu cependant, par des examens répétks,me con- 
vaincre qu'il n'en etait rien. 

Dans certains cas, la nature des coups est influencée dans une 
certaine mesure par le mediuni ; c'est du moins ce que j'ai cru 
'constater, quoique mon expérience ne soit pas encore suffisante 
pour l'affirmer. 

Coups d'une violence extraoil*dinsire. 
\ Le 25 octobre 1860, dans une séance du soir tenue dans le salon 

de Mme Fox à New-York, les assistants étaient Kate Fox, sa sœur 
Margaret, qui devenue catholique n'aimait plus à piendre part aux 
séances, et moi-même. 

Ce salon avait deux portes ouvrant, l'une sur le couloir et l'autre 
sur le salon du fond. Toutes deux furent fermées k clef avant la 
séance. 

Des coups demandkrent i'obscuritk, qui fut faite aussitôt. Quel- 
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ques lueurs parurent d'abord, puis tout ii coup un choc formidable 
retentit au centre de la table. Le coup fut si violent, qu'il nous fit 
tous reculer instinctivemeiit. Par le bruit produit nous eûmes la 
conviction que si un homme vigoureux ariné d'un lourd gourdin 
eût frappé quelqu'un avec une telle violence, il l'eût infailliblement 
tué, ou que le ccup en tombant sur la table quelle que pût étre 
son épaisseur, l 'eî~t mise en pièces, ou qu'il y eût du moins ini- 
primé des traces profondes, méme si le bois en eût étk exception- 
nellement dur. Le même coup fut rkpété cinq ii six fois, toujours 
avec la même force. Je lie crois pas qu'i! fût possible A un tknioiii 
de semblable violence de n'en pas éprouver une skieuse appréhen- 
sion : il était, en effet, kvideiit que la force qui agissait était capable 
de produire les accidents les plus graves. Quant ii moi,je n'kprou- 
vai aucune crainte, car je ne connaissais aucun cas de blessures 
sérieuses recues en semblable occz slon. ' 

Lorsque, au bout d'un certain temps, on etit rallumé le gaz, 
l'examen le plus scrupuleux de la table, aussi bien au dessous qu'au 
dessus, ne put me révéler la plus légère trace de violence ni sur le 
deasus parfaitement poli, ni sur l'autre face. 

J'affiriiie qu'il serait matériellement inzpos~ible h une force humaine 
quelconquede produire un bruit révélant la mise en œuvre d'une 

4 

puissance aussi considérable, sans laisser de profoiides traces sur la 
table qui aurait regu le coup. 

Plus tard MnlWnderliill m'apprit que maintes fois déja elle avait 
&té effrayée par des bruits aussi violents en prèsence de Ja saur Mar- 
garei. Quant h moi, ni avant ni depuis ce temps il ne m'est arrivé 
d'entendre des bruits d'un caractère aussi terrifiant. Cependant 
quelques années plus tard j'ai eu la dén~onstration d'une force 
occulte, qui, pour étre moins brutale A la vérité et inoins désireuse 
d'effrajer,devait être aù moins aussi coiisidkrable,si l'on en juge par 
le bruit produit. 

Cette fois M. Mme Underhill et moi étions les seuls assistants à 
la séaiice, le I O  mars 1864, dans le salon du second étage d e  leur 
maison. C'était le soir et le gaz brûlait ii plein bec. 

Nous étions h peine assis depuis quelques minutes, lorsque des 
bruits d'uii caractère tout spkcial éclatèrent. Chacun des chocs réson- 
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nait exactement comme si on  eîit laisser toiilber sur le parquet,d'une - 
hauteur de deux pieds environ, un boulet de canon de dimeilsion 
moyenne. Chaque fois le parquet .tout entier vibrait d'une fason 
notable. Nous sentions le tremblement sous nos pieds et il se trans- 
mettait i nos mains par la table sur laquelle elles étaient posees. 

D e  temps au:re le premier coup était suivi d'un autre plus fai- 
ble, comme si le boulet de canon avait rebondi pour retomber une 
seconde fois. 

Ces espkces de chocs de boalets de canon, en se rkpétant cinq 
fois, rk~lan~krent  l'alphabet,et les phrases qui furent épelées avaient 

J 

pour but de m'apprendre que c'était à mon intention que se pro- 
/ 

duisaient ces phénomènes; que le livre dont je préparais les maté- 
riaux devait être capable de répondre h l'attente d'un très grand 
nombre de personnes et que j'allais,dans ce but, assister de temps 
à autre A la production de faits étonnants. O n  ajoutait : 

« Je  me suis -ci11 peu modifié. Ma coilnaissance du monde des es- 
pri ts n'est pas aussi étendue que vous pourriez le croire.Cependan t 
j'affirme que j'ai trouvé ici ce que j'espérais. J'ai rencoiltrk dans 
l'espace mes amis les plus chers et je sais que je jouis d'une exis- 
tence imnlortelle. )) 

A. D. Wilson. 
I 

Ceci est bien peu de;liose,si 1'011 veut,et paraîtrait assez insignif 'nt  
i un esprit superficiel qui le recevrait.& n'est qu'uii brefet vulgaire 
message. Et cependant,eii rkalitk, son importance est incommensu- 
rable ! Quelle source infinie de consolations dans cette simple attes- 
tation ! 

Je coniiaissais beaucoup le Dr Wilson,ami intime des Underliill, 
spirite convaincu et homme d'un cœur excellent. Il avait comme t 

inkdecin une notnbreuse clieilt&le 2 New-York et il était mort 
l'année précédente. 

Les coups par lesquels cet ami nous dicta la phrase ci-dessus 
avaient si incontestablement le caractère de ceux que produirait le 
choc d'une masse ink;allique sur le parquet, que Mme Underhi11 dit : 
(( J'ai vrainient peine k admettre qu'il n'y a pas ici une lourde 
boule. )) A quoi il fiit répondu par les coups mystkrieux : 

« Eh ! bien, cherchez ! )) 
Chacun se leva de table et inspecta scrupuleusement la pièce 

sans pouvoir rien trouver. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME . 743 

Coilimc dans une précrldente occasion, je descendis à l'étage in- 
4 

férieur et j'eiitendis sur le parquet les coups aussi distincts qu'a 
l'itage supkrieur. Il en fut de iiiême lorsque je montai A l'étage su- 
périeur. MEC Uiiderliill pensait avec inquiktude que de tels bruits 
étaient de nature i troubler les voisins. Pour ma part, je suis con- 

. vaincu qu'ils les entendriieiit. 
Je. teriniilerai ce que j'ai h dire sur ce sujet par l'exen~ple suivant: 

Ce qiie pradriif la comhiriaiuon der, lu9lueiaicea loccrlen 
et possoiaueller~. 

Maison Haiztic. Le 22  octobre 1850, je fis en coinpngnie de M. 
et Mme Underliilll, de Kate Fox, d'un tnoiisierir et d'une dame, une 
visite A deus\ Quakers de leurs amis, M. et MmVrcher ,  habitant i 
quelques ininutes de DoLl>s Ferry sur l'Hudson, uiie grande et 
deille maison entourke d'arbres iiingnifiques, dans laquelle 
Wa'sliiiigton avait autrefois ktnbli son quartier génkral. 

Depuis de longues aiiilées cette inaison passait pour être liantée. 
La personne qui avait la repuration de revenir &tait soli deriiier 
propriktaire, Peter Livingsto~i, qu'~lne iiifiriilité obligeait i se ser- 
vir d'uiie petite voitore de malade. O n  disait qu'i la tonlbke de la 
nuit on entendait le roulemint de sa voiture dails les couloirs e t  
dans une chainbre spkciale. 

C'est dalis cette chambre que nous iious établiines, assez tard 
dans la soirie. C'était une chambre i coucher au rez-de cliaussée, 
sur laquelle s'ouvraient deux portes. Elles fiirent fermées avant la 
serince et O:] laissa les clefs dans les serrures. M. et M1oe Archer se 
joignireiit seuls à notre sociité et des le dkbut des coups demandB 
rent l'obscuritk et 1'011 fit la cliaiilc. 

Au bout d'une seule minute le tapage commeop,  appareminent à 
trois ou quatrepiedsdel'endroit où ;'étais assis, et il fv t telque,comiile 
je l'ai su plus tard, il fct  entendu et attira vivemeiit l'attentioiide 
personnes qui se trouvaient dniis une chainbre séparbe de la nôtre 
par deux portes et un long passage. 011 aurait dit que l'on roulait 
sur le parquet des masses de fer cFmine des halttres ou des poids. 
Pllis ce furent des coups cotnlne ce:ix que frapperait un lourd niail- 
let ou des cl-iocs coilime ceux de l'extrkniitk d'une canne. Enfin se 
produisit exacteiiîent le bruit d'une petite voiture que l'on ferait 
rouler sur le parquet. D'abord ce ro~ilemetit paraissait tout h fait 
prés de iious, puis il diinitiuait graduellement comme s'il se fût peu 
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A peu GloignE et il finit par devenir ?t peine perceptible. Je demandai 
qu'il fit comme s'il revenait et aussitôt il conimeiica aussi hiljle que . 
possible, pour s'accroître par degrés, jusqu'h parai tre tout à fait 
contre le dossier de ma chaise. Pendant tout ce temps des coups 
frappaient à intervalles sur le parquet, assez fort pour l'ebranler. 
- La lampe fiit rallumée, la chambre inspectée ; les clefs étaient 
encore sur les portes fermées et il ne fut trouvé aucyiie trace d'un- 
corps avec lequel une force humaine eût pu faire tout ce tapage. 

Sur ma propositioii, on traiisporta la séance dans un grand salon 
voisin, dont je pense que Livingstone avait fait sa salle à manger. 
Comme ci-dessus, les portes furent fermées, la iumikre &teinte et 1s 
chaîne formée. Ici aussi en moins de deux minutes, le tapage s'éta- 
blit. A certains moments, il était tellement intense que iious ne 
nous entendions plus parler. C'etait encore le roulement de masses 
métalliq~ies et l'on eîlt cru que de gros poids étaient traînes comme 
par une corde d'un bout à l'autre de la pièce, sur une longueur de 
quinze ?I vingt pieds. 

O n  avait place sur la table une bougie avec une boite d'allumettes 
et de temps i autre, lorsque le bruit était à son n~ ax in~ um,  on 
allumait pour voir ce que cela produirait. Chaque fois le tapage 
s'arrêtait iiistaiitanément et routes les recherches fi'iites pour se ïen- 
dre coinpte du tuinulte restaient vaines. Ce brusque passage du plus 
violent tapage i un  silence de iiiort est un des phénoniknes comme 
il a été doniié à peu de personnes en ce monde d'en constater. 
Cllaque fois que l'bpreuve fut faite, chaque fois la réussite fut 

% complète. On était ten-te de croire que nous etions les jouets de 
quelque illusion de nos sens. 

L'impression que cette scène a laissée chez moi, et chez les autres 
témoins avec lesq~iels j'en ai causé, était une conviction profonde 
qu'il y avait une impossibilité i~iatérielle de produi,re de tels bruits 
sans employer les corps les plus pesants. 

A uii certain moment, la table autour de laqtieile nous nous te- 
nions fut frappée au-dessus et 411-dessous de son plateao coinine 
pir  un lourd gourdin. A en juger par le son, 1.: violence d ~ i  choc 
fut telle que nous avons eu serieusement peur de la trouver en 
pièces. 

Les bruits ayant cessé, la lampe fut ralluinée et nous fîiiies la 
. plus minutieuse inspection de la table, mais il fut impossible Ge 



trouver la moii~dre trace de brkche ou de trace quelconque, et il 
ne se trouvait dalis la chambre aucun objet avec lequel il eût kt6 
possible de frapper de pareils coups : il n'y avait absolument que 
les meubles ordinaires d'un salon. 

Ces deux pikces faisaient partie de la portion de bâtiment cons- 
truite et habitée par Peter Livingstone. 

J'ai la conviction que ce tapage pouvait s'entendre au moins h 
cent mètres de distance. 

Voit. d'une main Iumi~ieuse é e ~ i w t i i n t .  

j'organisai avec Kate Fox 'une skance du soir, dans l'espkrance 
d'obtenir une apparition qui m'avait kt6 promise, sans m'en fixer 
la date, quelques jours auparavant. Knte proposait le salon du rez- 
de-cliausske, mais je savais qu'il y en avait un i l'étage supkrie~ir, 
et comme je voulais être certain de n'être pas interrompu, j e  pro- 
posai de nous y rendre, ce qui fut accepté sans hksitei.. 

C'ktait une petite piece dont l'ameublement soinmaire consis- 
tait en u n  sofa, quelques chaises et une table de deux pieds et deini 
sur trois. Il n'y avait ni cabinets ni placards et seulement deux 
portes dont l'une s'ouvrait sur le couloir, l'autre sur une chambre 
voisine La tab!e qui était dans un coin fut apportée au milieu. 

Je fermai les portes, en prenant la prkcaution de les sceller au 
moyen de bandes de papier allant de la porte au chambranle et 
fixées par de l i  cire sur laquelle j'apposai le cachet de ina bague. 
Je dis i Kate, et je savais que c'ktait, du reste, sa conviction,, que 
j'agissais de la sorte pour prkvenir toute objection de la part des 
futurs lecteurs du compte-rendu de la stance et non pour ma pro- 
pre satisfaction. 

Au moment de nous~.asseoir, elle dit en riant : 
(( M. Owen,vous auriez dû regarder sous le sofa ! N Je la remer- 

ciai de me le rappeler; j'kloignai Ir sofa du mur, je le retournai et 
l'inspectai en toiis sens, avant de le repoLisser à sa place. Je visitai 
ensuite scrapuleusement toute la chambre. 

Il y avait sur la table un encrier et une plume inlitallique avec 
uninaiiclie en bois : c'ktait tout. En prkvision d'une séance obscure, 
j'avais apporte un petit paquet contenant huit ou dix feuilles de 
papier provenant de feuilles de papier tellière que j'avais diviskes 
moi-même en carres de quatre pouces de côtk, dans le cas où 
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j'iurais 5 prendre des notes à l'instant inême. Chacun d'eux por- 
t l i t ,dans un  coin une marque spéciale. 

Je deposai sur la table, i ma gauche et h ma portée, ce paquet 
. . 

avec un crayon. Kate prit place à ina droite et nous attendiines des 
instructions. 

Ayant seGu le mot « obscurit4 », je fermii les volets extérieurs 
des de~ix  feiiLltres ouvrant sur la rue et j'abaissai les stores. Le gaz 
fut ensuite éteint et nous reprîines nos places. 

Vinrent ensuite les iiistriictioiis compl6inentaires : « Posez les 
mains sur la table : joignez les ». Je dis à Kate de croiser les sienlies 
l'une sur l'autre ; je posai ma droite a;-dessus d'elles, de façon i 
laisser la liberté ;L ma gauche. 

Ayant'ensuite reçu l'ordre : « Placez une main sous la table, » . 
j'y plaçai ma inai11 gauche, sur mon genou. ' 

O n  dit ensuite ': rc Couvrez cette main et placez-y le papier et 
le crayon. )) Je fils oblig& pour cela d'enlever pendant quelques 
instants ma illain droite de celles de Kate, afin d'&tendre un mou- 
choir au-dessus de la gauche et dJy mettre le papier e t  le crayon. 
j 'a~ais i .peine terininé, que l'ordre : (( Joignez les mains ! B se fit 
entendre. Je reposai donc ma main droite sur les derix de Kate. 

Je sentis alors que le papier était enlevé de nla main, dans 
laquelle 011 laissait le crayon. Une minute apres on eiileva le crayon, 
avec lequel on frappa trois petits coiips sur ma main et qui.  dispa- 
rut. 011 ne l'entendit pas ton~ber,  inais bientôt 071 perctit un lkger 
frôlement du papier sur le parquet. Ce bruit alternait avec celui , 

d'une plume qui se~iiblait griiicer sur le papier. Cela se reproduisait 
de temps à autre pen2ant un espace de temps trks notîble, durant 
lequel je ne cessai de teiiir.ina inaiii sur celles de Kate. 

Bieiltdt Kate attirke par un bruit de frottement sa droite, re- 
garda vers le parquet et, très étonnée, appela vivemelit 111011 atten- 
tioii sur le spectacle qui s'offrit la vue. Me levalit et regardant au 
dessus de la table,' illais s ~ n s  jamais licher les maiils de Kate, je pus 
voir trks distinctement sur le tapis prks de !a droite de Kate, une 

, 
apparition lumineuse de forme carrée, h contours trés nette- 
ment arretks, et qui, autant que je pouvais en juger, avait les 

n diinensions d'un des carrks de papier qui venai2nt d'etre enlevks de 
ma main. 

Ayant reçu l'ordre ; o Maifitenant, ne regardez plus, » je repris 
I . 
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ma place. 
Kate demanda : n Les esprits ne pourraient-ils enlever ce papier 

et le poser devant nous sur la table ? ». 
Il fut l-kpondu : s Laissez-moi d'abord vous montrer le crayon. )) 

Quelques instants plus tard, Kate me dit qu'c!le voyait de nou- 
veau l'apparition lumineuse, mais que celle-ci Ptait benuco~ip plus 
brillante que la premikre fois. Je me levai comme la premikre fois 
et regardant p'endant quelq~ie temps, je vis distinctement, au-dessus 
de ce q ~ i i  me paraissait être un carre de papierluriii~ieux,les contours 
en ligne sombre d'une petite main tenant le crayon et parcourant 
doucement le papier. Je ne pus cependant distinguer de l'kcriture. 

Tout  à coup Knte s'&crie d'uii ton joyeux : « -Voyez-vous 1i.1 
main ? - Et le crayon ? - Le voyez-vous kcrire ? s Je regarde 
comme elle et je constate les mêmes faits. 

Pendant tout ce temps les deux mains de Kate sont restées 'sur 
la table, car à aucun moinent je n'ni oublié de les tenir. 

\ O n  dit alors : « Ne regardez plus inaintenant a et je reprends 
ma place une seconde fois. 

Peu aprés on épelle « Mettez une main sous la table. u Je pose 
doiic de nouveau ma main gauche sur nion genou et aussitôt une 
feuille de papier y est doucenient dkposke. Je sens au bout des 

. Y  doigts un contact qui seiiible être celui d'une main. Je pose la 
feiiille devant nioi sur la table et je reporte de nouveau ma main 
sur mon genou. Presq~ie aussitbt on y dépose un objet, que je re- 
connais pour un porte-plume en bois : J e  le mets kgalement sur la 
table. 

Quelques iiistaiits aprés, coninle nous n'entendions que le frô- 
lement du papier, Kate demanda si une feuille de papier lcmineux 
ne pourrait être dkposke sur la table, et aussitôt un objet quiparais- 
sait en être une parut un peu au-dessus de la table,puis descendit et 
disparut bientôt. 

Assez longtemps après, ma inain f u t  tûuchke par une feuille de 
papier, qui tomba avant que j'aie pu la saisir. Il y eut encore un in- 
intervalle et on dit : « Rallumez le gaz.)) C'est alors seulement que 
l'abandonnai les mains de Kate. Nous éclairons la pièce que nous 

. visitons aussitôt en tous sens. Les portes sont toujours fermkes et 
les sceaux ainsi que les feuilles de papier sont 'intacts. Tout. est 
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exactenlent dans le même état qii'avaiit la seance, sauf que nous 
trouvons les diverses feuilles de papier disséniinées sur le parquet 
et mon crayon au milieu d'elles. Sur la table, a 3  contraire, il n'y 
a que la seule feuille et le porte-pllime qui m'avaient été remis. 

. Je songeai aussitôt que je pourrais, s'il en était besoin, jurer de- 
vant une cour de justice que pendant tout le cours de la skance, 
Kate et moi avons été absolument seuls dan's la chambre. 

Je passai ii l'examen des p.~piers. L'un, celui q ~ i i  était sur la ta- 
ble, &tait &rit i l'encre ; trois autres, sur le parquet, portaient de 
l'écriture au crayon ; chac~in deux ou trois petites lignes. Sur le 
premier on pouvait lire : n Ce soir les conditions ne sont pas favo- 
rables i une apparition. Je finirai par surmonter les difficuliés. 
Ci-oyez-moi, vous me verrez. u 

Tout  cela, quoiq~ie lisible, était écrit par une très m'~uvaise 
plume q ~ i i  avait craché, comme l'on dit. 

Sur une, autre feuille on avait écrit au crnyon : 
Ne vous décourasez pas : VOUS me verrez face i face ». 

Une autre feuille contenait une allusion au mauvais ktat de 
l'atmosplikre, tout i fait defavorable 8 1 L prod~ictioii d'une appari- 
tion complkte.En effet,la nuit était sombre et il pleuvait par averses. 
J'ai toujours constaté que ces circonstances nuisaient beauco~ip aux 
expériences spirites. 

Une quatriètne feuille conteiiait, en termes énergiques, l'expres- 
sion de l'ardent désir de l'écrivain de m'apparaître de f a ~ o n  que je 
puisse reconnaître tous ses attraits. 

Après ces coiistatations, j 'épro~vai uii sentiment de satisfaction tel 
qu'uii étre huniain a pu rarement en resseiitir. 

Je pris le carré de papier qui était kcrit i l'encre. Un être intelli- 
gent quelconque, de ce monde ou de l'autre avait donc pris ce 
porte-plume déposé sur la table, l'avait trempé dans l'encre et avait 
écrit ces lignes. Ce mêiiie porte-plume avait étk remis dans ina 
main, sous la table, par un agent invisible. Et tout cela s'ktait pro- 
duit pendant que je tenais ferinelnent les deux seules mains qui 
f~issent dans la chambre en outre des miennes. Bien plus, j'avais 
entendu écrire. 

. Je pris cette plume m6tallique et :'essayai de rédiger quelques 
notes sur la séance. Elleetait ;i peu prés hors de service. Elle cra- 
chait en écrivant par ma main, comme elle l'svait fait quand elle 
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etait tenue par la main du mystérieux écrivain. Aprks avoir .essaye 
d'écrire q~ielques lignes, je dus abandonner cette plume détériorbe, 
coinme l'avait fait- le précedent écrivain et je repris mon crayon. 

Il etait en or et je fis remarquer Kate quel lourd crayon et 
quelle mauvaise plume avaient eu leur disposition les esprits, qui 
cependant avaient surmonté ces difficultks pour kcrire. 

Ces autographes étaient-ils d'origine spirite ? Qu'&raient-ils dans 
le cas contraire ? N'en avais-je pas vu écrire un ? N'avais-je pas vu 
l'une de ces feuilles lun~ineuses s'élever au-dessus de la table pour 
redescendre ? N'avais-je pas constamment tenu les deux mains de 
Kate pendant toute la durée ,lu phénomkne ?Les aurais-je, sans m'en 
douter, kcrites de la main @auche ? O u  bien Kate les aurait-elle 
apportkes tout écrites ? J e  les pris, les examinant une k une avec 
soin. Ma marque partisulikre consistant dans une lettre de l'alplia- 
bet allemand écrite en caractkre allemand se trouvait bien au coin 
de chacune. 

Alors, quoi ? 
Les sens de la vue, de l'oui'e, du toucher, chez un  homme sain 

et bien portant sont-ils dignes de confiance. Sinon de quelle valeur 
peuvent être des témoignages quelconques devant une cour de jus- 
tice ou les exphiences ai testees par des chimistes ? 

A Suivre. Pour la traduction : Dr AUDAIS. 

Ouvrages Nouveaux 
Les Frontières de la Science 

Par 
RI. A. DE ROCHAS. 

Librairie des Sciences psychologiqz~es 42, RUE SAINT-JACQUES. 
Prix : 2 fr. 50 , 

Dans la plupart des sciences, on se sert des faits déjà connuspoyr ima- 
giner des théories qui les relient entre eux en les rattachant à des causes 
hypothétiques, dont on déduit par le raisonnement des conséquences 

. qu'on cherche ensuite à vérifier. 
Quand ces conséqueilces ne se vérifient pas ou qu'on découvre de nou- 

veaux faits ne rentrant pas dans les théories, ces théories deviennent , 

caduques et  il se passe souvent bien des années avant qu'on puisse en 
édifier- d'autres. 
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Ce sont ces faits z'vrégicliers que M. de Rochas, s'appuyant tantôt sur 
l'histoire, tantôt sur ses propres expériences, a recherchés dans le do- 

, " 

maine des différentes sciences qui ont un rapport plus ou moins direct 
avec la science psychique. 

On retrouvera dans ce nouvel ouvrage du savant administrateur de 
1'Ecole polytechnique, l'heurerix mélange de rigueur et de hardiesse qui > - 

. a fait le succès des précédents. 
Nous reviendrons sur l'analyse de cet ouvrage dans une prochaine 

livraison, n'ayant aujourd'hui que le temps de le signaler. 

Methode de Clairvoyance Psychométrique, 
i par le Dr PHANEG, préjace du Dr PAPUS. . 

In-180 Jésus, i fr. 50. Librairie des ~ c i e n r e ;  ~ s v c b i ~ u e s ,  42, rue Saint- 
Jacques. 

L'auteur est le premier qui tente, en France, d'initier les chercheurs 
aux secrets de cette science subtile, et par-dessus tout attrayante et posi- 
tive. L'invisible, par elle, se révèle sans effort avec ses sérieuses attrac- 
tions et ses clartés profondes à celui qui veut entrer dans la voie qu'illu- 
mine la sagesse consciente. 

Le récit que Phaneg fait de ses expériences appuie les théories de leur . 
'symbolisn~e étrange ; ce qui fait dire au Dr Papus, dans sa préface, « que 
la lecture de l'Aura, c'est-à-dire de ce rayonilement invisible des 
êtres et des choses, est un des sujets les plus captivants de la pratique 
occulte ». 

- Grâce à cette étude didactique, tous ceux qui veulent pénétrer avec 
pleine conscience le vaste dotliaine de l'invisible, pourront s'initier à cette 
ssience et développer pour leur plus grand profit intellectuel et moral 
leurs facultés psychiques ; tous les psychologues liront avec fruit cette 
étude toute de probité. 

Vers l'Avenir 
Par Paul GRENDEL 

(Suite) (1) 

i c  Il n'est poi,nt de travail, si modeste soit-il, inutile à l'humanité. 
'« Aucune bonne pensée ne se perd. 
cc Aucun flot d'amour ne s'anéantit. 
ii Aucune action généreuse n'est stérile. 

(1) Voir le No de Mai, p. 688. 
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)< Il faut s'améliorer ou déchoir. 
(< Il faut lutter pour conserver sa liberté ou retomber à l'esclavage de 

l'ignorance et du mal, 
<< Fuis le mensonge plus que les miasmes empestés des pliis insalubres 

climats. 
6 Garde-toi des fourbes, des mécl-iants et des indifférents qui diminuent 

la puissance du bien. 
« J'ai abattu les barrières élevées par l'esprit borné du plus étroit secta- 

risme, j'ai recoiiquis ma fille et je retourne au doux et pur rivage de 
l'au- delà. 9 

Ainsi sont les pages écrites par cette puissance lumineuse. 
La conversion s'est accomplie, je renie les maîtres qui nous enlèvent 

les plus riches attributions de l'esprit pobr mieux nous asservir. 
Je me connais, je me redresse. 
Bénie soit ma mère, bénie soit la vérité. 

3 3  
ID'Eloa à IPllaiza 

Ta lettre m'a transporté de joie. Le bonheur, en sa rare éclosion, est 
mon partage Je reconquiers ton amour, ton cœur, ta confiance, et de 
l'au-delà m'arrive.la confirmation de mes croyances, la preuve des révé- 
lations obtenues autrefois. 

Nous suivrons le méme sentier et soutenus par notre mutuelle ten- 
dresse nous irons. vers un radieux avenir. 

Pionniers du progrès, nous porterons la lumière; si des passants assoif- 
fes de pur amour veulent lire en notre livre, nous leur ferons place, nous 
les aiderons à pénétrer les merveilleux secrets .de l'au-delà et ils se bai- 
gneront aussi dans la pure rosée que l'aurore d'une ère nouvelle répand 
sur les chercheurs, les lutteurs et les combattants de la cause du pro- 
grès. 

Mais, amie plus chère que jamais, toi qui sera mon épouse toujours 
aimée, veille, é!oigne les récidives du doute ; ton âme reste enserrée dans 
l'enveloppe de chair, dans la matière toujours accessible au mal. 

Etudie, débrouille l'écheveau de cette foi neuve et des faits sur lesquels 
elle s'appuie. 

Pense, médite, discute avec toi-même. 
Consulte ta raison autant que ton cœur. Hier encore, vassale du prêtre, 

tu devais obéir a une volonté humaine, aujourd'hui tu rejettes toute en- 
trave au savoir. au développement intellectuel et scientifique. 

L'esprit humain ne peut atteindre sur terre le repos rêvé, il n'acquiert 
les qualités intellectuelles et moraIes que par d'incessants efforts, de con- 
tinuels combats contre lui-même et contre !es autres. 

Ne fuis pas la société, son contact améliore et perfectionne. 
Sois bonne et indulgente envers les coupables, miséricordiexse avec les 

faibles, tendre et secourable à ceux qui partagent tes sentiments géné- 
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reux, sois prodigue de sympathie, rends largement le bien qu'on ' t e  
donne. 

Ainsi s'établit un courant bienfaisant qui constitue l'amitié pure, 
éloigne le mal et bannit les faiblesses. 

Défie-toi surtout de l'entraînement qui faillit nous séparer a jamais, 
garde-toi d'une forme d'égoïsme qui consiste à fouiller sans cesse ses 

. aspiraticlns, ses goûts, ses sensations. Ainsi se crée un fantôme néfaste, 
pervers, plus dangereux que les mirages qui' égarent les voyageurs au 
désert. 

Le moi développé à outrance détruit l'équilibre moral. 
Ce qu'on nomme la vocation du ~ lo i t r e  n'est autre que ce fantôme 

monstrueux, 41 ne laisse place à aucun autre sentiment, il détruit la fa- 
.mille, tue l'énergie, attache l'liomme à une idée fixe. Arrière la lutte, 
arrière le progrès. 

Ce fantôme entoure celui qui le crée d'une armure ii~îperméable, il 
paralyse ceux qui l'approchent, cache les horizons infinis, restreint la 
charité. 

Celui qui a la vocation, inquiet, souffrant, se fait le but de la vie uni- 
verselle et détruirait l'humanité pour assurer son bonheur béat. Il voit 
a courte distance et refiise de percer l'ombre de l'ignorance. Volontaire- 
ment replié surWIui-même il espère obtenir ainsi une grandeur suprên~e. 
Tandis que son esprit s'atrophie, son âme s'&are dans les vagues nuages 
du mysticisme et il ne peut traverser les ondes qui le séparent de la route 
largement éclairée du Progrès. 

Défie-toi de la foi béate dont on abreuve les jeunes filles ; tu as goûté 
à ce narcotique et ta raison lassée voudra y goûter encore. 

Parfois en l'inquiétude de ta lente évolution, tu imploreras vainement 
ta mère, tes amis de l'espace, et tu resteras chancelante et indécise, tu 
verseras des larmes de découragement. . 

Arme-toi, sois forte pour le bon combat, pour la marche en avant vers 
le noble but, vers la vérité suprême. 

. Tristesse, désespérance, doute; viennent de la terre, des puissances 
inférieures, des ténèbres. 

Après les lassitudes de l'initiation viendra le calme réparateur, et la 
.joie même fleurira en sourires sur ton doux visage. Ne repousse pas ,le 
rayon de gaieté apanage de la jeunesse, il aide à vaincre l'adversité. 

Les lamentations sont agréables, dit-on, à la divinité ! Une mère se 
plaît-elle aux pleurs, au désespoir de son enfant ? 

Comment admettre que le jeûne et les macérations soient supérieurs au 
travail et à l'emploi judicieux des forces physiques et intellectuelles. 

Ceux qui enseignent ces hérésies sont comme l'ignorant cultivant des 
arbres et des arbustes pour en obtenir des fruits et qui enlèverait toutes 
les fleurs comme inutiles : 11 tarirait la source de vie. 
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Ainsi sont les sectaires et les fmatiques qui veulent réduire l'humanité 
à leur étroite conception. 

L)estructeurs des forces vives d'une nation,ils entravent lamarche ascen- 
da'nte de l'humanité. 

La pression du Moyen-âge, les abominables forfaits de l'inquisition 
jetèrent dans l'au-delà des esprics révoltés, sceptiques dès leur réincarna- 
tion. Ils abandonnèrent toutes croyances dogmatiques et préconisèrent 
l'athéisme plutôt qu'une religion de boue et de sang. 

Le' peuple encore catholique verse dans l'hypocrisie et le désir de 
jouissances bestiales. . 

Ceux qui entrevoient la véritC doivent la propager. A nous qui croyons 
en Dieu de l'affirmer, à nous qui sommes éclairés d'éclairer nos frères. 

Tu le dis justement, je subis, non sans angoisse, la trans~orination q u i  
s'opère. Mon esprit inquief de sa liberté, s'arrête indécis devant l'étendue 
donnée à son essor, devant les routes ouvertes à son activité. 

C'est réelletnent par lassitude de lutter, en crainte de l'inconnu el paf 
l'effroi d'avancer seul, que l'homme s'affaise dans le mysticisme. 

Je sommeillais, mon intelligeilce s'endormait, en moi s'éteignaient le 
jugement, la logique, l'émoi de l'inconnu, la recherche du vrai, lorsque 
brusquement tu m'as éveillée. 

Pour affermir mes pas incertains je lis et relis les pages sublimes éma- 
nées de celle qui fut ma mère. Je médite ses enseignements ; il faut peu 
de livres et de dissertations pour comprendre ses devoirs. 

Je sens la vérité par les sentiments élevés, les nobles aspirations et 
l'espérance qui entrent en moi. 

Le travail assiniilateur s'accomplit. L'humanité m'apparaît sous un au- 
tre jour et les sentiments mesquins qui me retenaient au ras de la terre 
disparaissent. 

Je suis dans l'attente des révélations de l'au-delà, des conseils pro- 
mis. 

Mais hélas, je vis encore parmi ceux qui me furent chers, je reste 
quelque peu asservie à leur volonté. Comment me détacher sans lutte 
brutale de cette parente qui fut si longtemps mon unique recours. Com- 
ment avouer ma défection. Anne et mon directeur ne renonceront pas à 
exercer leur ascendant sur moi. Ils voudront ressaisir les rênes de ma 
destinée et je ne sais à quelles extrémités les poussera le désir de me con- 
server parmi leurs fidèles. 

Je jouis d'une pleine liberté et d'un calme délicieiix. Tolérante, bien- 
veillante, d'humeur égale, Mm-elorge m'a laissée pratiquer sans m'in- 
terroger et aujourd'hui elle s'étonne de mori changement de vie sans pro- 
voquer mes confidences. Un mot, un regard dénotent parfois sa surprise. 

48 
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Je trouve indigne d'un esprit droit,  d'une conscie3ce scrupuleuse de pra- 
tiquer sans conviction. La foi peut seule ennoblir le culte. 

Je néglige les stations à l'Eglise, les offices, je ne m'astreins plus au 
maigre, niais machinalement mes lèvres murmurent encore des oraisons, 
mes doigts égrènent le chapelet et mes genoux se posent sur le prie-Dieu 
a certaines heures ! 

Polir qui c e  prières ? 
Le prestige toinbe, je comprends la toute-puissance des gestes et des 

forn~ules  qui engoiirdissent nos facultés initiales et piient notre esprit à la 
servitude. 

Mais quelle fatigue, quel écrasant labeur de nlodifier son être, de chan- 
ger briisquemeiit d'orientation intellect~ielle et morale. Je lis, mais je 
ne suis guère le sujet de mes lectures, je vcux penser et mes pensées 
s'bchappent, s'égarent.se dissocient en vagues rêveries et nuageusesaspi- 
rations. 

Je reviens toujours au moi. Je ni'attendris sur la cruelle nécessité d 'a-  
battre mes idoles, j'ose à peine y toucher et je pleure quand je vois leurs 
débris s'amonceler autour de moi, car ces choses vivifiées par notre ima- 
gination ne sont guère solides, le raisonnement s-iffit pour leur enlever 
tolite cohésion. 

Je soupire coii-ime si j'avais perdu des parents tendrement aimés. Cette 
divinité impitoyable ou débonnaire me manque. La sainte famille, les 
élus dont sont pleupl2es nos rêveries mystiques ine hantent, me touchent 
parfois encore. La Vierge disposée à présenter nos requêtes à son fils, les 
anges occupés à louer Dieu et à lui transmettre nos prières ne remplis- 
sent pIus nîes n1éditations.Je suis perdue e i ~  une vaste solitude,luxuriante, 
splendide, mais inhabitée, et malgré les horizons superbes entrevus, les 
messagers du ciel, les archanges, les saints, toute la cohorte céleste me 
laissent un vide immense. 

Je n'ai plus d'apparitions, d'intuitions, de phénon~enes surnaturels. 
Guide-moi : seule dans l'immensité je réclame du secours. 

3 5 
!)'Ellas 

Ainsi s'opèrent les transfonilations, ainsi souffrent ceux qui croyaient 
posséder le dernier mot de la vérité et qui doivent s'assimiler des idées 
nouvelles. 

L'évolution de l'esprit, quittant définitivement une voie pour s'engager 
en de nouveaux sentiers, se produit lentement. La route est longue, très 
longue pour l'âme d6jà avancée 

Sois vaillante, Maïa, considère les souffrances d'autrui, travaille pour 
les adoucir et sache oublier ta propre souffrance. 

T u  es, t u  penses, tu cherches. Comme le passereau vole à tire-d'aile 
vers  de meilleurs climats quand vient l'hiver, tu iras irrésistiblement vers 
la lumière,vers Ie bien et la vérité. 
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L'enfant ne peut s'instruire en quelques jours ni quelques semaines. Il 
faut un temps normaI à l'assin~ilation des idées. Tu dois rejeter les impres- 
sions vagues, les pensées diffuses pour t'imprégner d'un nouvel esprit. 

La religion avec ses rites, son culte, ses formules encore entachés de 
paganisme voile et dénature la pure philosophie d'un déisme grandiose et 
de l'immortalité. 

Pour comprendre la petitesse de l'homme, son intelligence précaire, sa 
morale délictueuse,tu rejetteras les scories du dogmalisme et  l'encombre- 
ment, l'accumulation de la scolastique théologique. 

L'homme, tu l'as senti par tes propres in~pressions, revient sans cesse 
au moi, se construit un piédestal, s'y pose péniblement espérant les hom- 
mages et les louanges cie la foule. Fais un retour sur toi-même, ton hutni- 
lité était de l'orgueil, tu appréciais ta piété et tu te croyais très supérieure 
aux incrédules,aux dévots moins fanatiques. 

Dans les monastères ou les filles de la noblesse et de la finance appor- 
tent d'immenses fortunes, ou elles vivent loin du monde, couvertes de 
bure, tête rasée, elles sont la proie du suprème orgueil, elles se fiancent 
au fils de Dieu, elles implorent l'extase, le baiser mystique, l'union avec 
la divinité !. . . L'union charnelle dans l'hystérique, dans le maladif désir. 

L'l~omme doit remplir un autre rôle, son corps lui impose des devoirs. 
11 vit parmi les humains pour les aimer et en être aimé. Il faut surtout 
développer en soi le désir du bien, l'amour de ses semblables, il faut 
savoir aimer non à son profit, mais au profit d'autrui et prendre 
dans le courant universel l'émanation de charité, de pitié et de tendresse 
pour répandre à profusion le divin fluide et en baigner ses proches. 

Evite de provoquer la souffrance chez qui que ce soit, travaille au 
bonheur des humbles, mais évite de tomber dans I'excès, ne plains pas 
l'égoïste qui veut être heureux seul, l'avare a qui l'on vole son or. 

Intéresse-toi à des douleurs physiques et morales, a de profondes misè- 
res, ton moi s'affinera, ton esprit se fortifiera. 

Affirme ta foi, sache comprendre et enseigner. Sois digne et ferme 
devant ceux qui te détenaient dans l'erreur. Tu as transformé la monnaie 
de billon qui encombrait ton intelligence en un or pur d'alliage. Tu mar- 
cheras allégrement et ton trésor ne pourra t'échapper. 

Nous suivrons le même sillon, nous irons vers le même idéal. La terre, 
lieu d'exil passagvr, nous permettra d'ensemencer le bien. Nous subissons 
les épreuves terrestres, nul n'y échappe. Les larmes et les déceptions 
nous atteindront aussi, mais l'étude de l'infini fortifiera notre âme. 

Ne désire pas de trop fréquents phénomènes, les relations occultes ont 
leurs écueils, leurs dangers. Ton âme fut longtemps baignée des lourdes 
émanations fluidiques d'une religion matérielle, et les esprits errants, 
attardés, ignorants et méchants guettent la prise facile pour te replonger 
dans le courant de la foi étroite des sectaires. 

Combien d'esprits restés fanatiques après leur mort ne peuvent, déga- 
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ger leur âme des pensées, des désirs, des erreurs terrestres et traînent 
les voiles sombres dont ils ont étouffé leur cœur et leur raison. L,e péris- 
prit, enveloppe fluidique, conserve souvent les facultés abstraites de 
l'individu désincarné et celui-ci, n'ayant plus l'acuité de l'impression 
matérielle, reste en un trouble profo;id d'ou il sortira parfois pour re- 
prendre une courte vitalité, durant laquelle les sensations, les impres- 
sions, les erreurs et passées le domineront et le feront agir. 

(A suivre) 

Revue de la Presse 
EN LANGUE APU'GLAISE 

publie la lettre suivante adressée à son directeur : 
« Monsieur, 

Samedi soir, I I janvier, nous avons eu une séance de matérialisation 
ici avec Mrs Barker, de Rotherham. Pendant cette réunion, huit forines 
se matérialisèrent. Quatre étaient des enfants,dont deux furent reconnus. 
Ma mère, morte il n'y a plus de vingt ans, et ma belle-mère se montrè- 
rent. Tous les assistants reconnurent cette dernière qui était infirme 
avant de mourir et qui nous fit voir son membre estropié. 

Nous eûmes l'apparition de deux messieurs, l'un donnant à son fils une 
preuve d'identité complète. 

. Sa taille était de plus de six pieds : il sortit du cabinet et agita une 
sonnette posée sur une table à quatre pieds environ du rideau. En com- 
mençant la séance, cette table avec la sonnette était éloignée du cabinet 
de huit pieds, et la première chose que tous nous avons vue fut la pro- 
menade de la table se dirigeant vers le cabinet. la sonnette étant agitée. 
Nous ne voyions personne auprès. Une balle de papier pendait de la 
lampe à gaz attachée au plafond, elle fut balancée avec un mouvement 
régulier pendant que la table marchait. 

Nous étions &clairés par une lumière atténuée qui nous permettait de 
nous distinguer les uns et les autres. 

L'assistance se composait de quatorze personnes, toutes ont été très 
satisfaites de l'authenticité des phénomènes obtenus. 

J. E. Ward. 
Mar? Ward. 

Alfred Shearman. 
Harry Dawson. 

lClighf 10 Ma3 190% \ 

Mr. H. P. écrit : 
« Nous étions réunis pour obtenir de l 'kr i ture automatique. Le m é ~  
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dium ne croit pas à la théorie des esprits, et comme nous ne pouvons 
avoir de phénomènes physiques, nous désirions des instructions pour 
prendre une photographie spirite. L'esprit se manifestant et qui parait 
d'une haute valeu; morale ne nous engageait pas à cette expérience,rnais 
néanmoins donna ses instructions. Nous essayâmes, et après quelques 
tentatives, nous réussîmes à obtenir une image très faible, le buste de cet 
esprit guide. Mais c'était loin d'être satisfaisant, et nous résolûmes de 
recommencer. A 13 séance suivante, pas de résultats, et un médium 
voyant nous dit que le guide était présent, semblant discourir 'avec un 
esprit inférieur. La séance fut levée, et a la réunion suivante la conversa- 
tion qui suit eut lieu. 

Dem. - Quelle était la cause de l'insuccès de la dernière séance? 
Rép. - La photographie. Les manifestations physiques attirent des - 

esprits peu développés. 
D. - C'est vous qui aviez pris les dispositions. 
R. -- J'espérais pouvoir réussir, mais je vous avais déjà dit que je 

n'aimais pas cette expérience. Elle n'est pas dans mes moyens. 
Choisissez ce que vous préférez, phénomènes philosophiques ou physi- 

ques. Si vous préférez ces derniers, je crains que vous ne deviez recourir 
à d'autres esprits qu'à moi. 

D. - Nous demandons simp!ement une photographie comme preuve. 
Le médium en serait très satisfait, même si un esprit inférieur avait tem- 
porairement le controle. 

R. - - Ce serait payé à un trop haut prix, car il serait pendant quelque 
temps sous la dépendance d'esprits inférieurs. . 

D - Nous avons déjà une photographie de vous, mais pas satisfai- 
sante. Cela nous suffirait de répéter la même, mais bien réussie. 

R. - Vous devez avoir un très bon cercle. Les amis qui peuvent y 
venir avec un esprit vraiment élevé sont rares. Les motifs qui les amè- 
nent sont trop souvent la curiosité, l'attrait du  mystérieux, ou le plaisir 
de voir une nouveauté. 

D. - Qui était l'esprit dépeint par M. .. ? 
R. - Un vieux vagabond, mort 'en r 814, en combattant les Bédouins, 

nous l'appelons Kagivan, le menteur. Avec son aide, vous pourrez obte- 
nir toutes les photographies que vous voudrez, mais elles i-ie seront pas 
authentiques. 

D. - Donnerait-il de faux noms aux personnalités photographiées ? 
R. - I l  vous donnerait une reproduction de l'image que vous auriez 

dans votre esprit. 
D. - Si on lui donnait l'autorisation de faire cela une fois, pourriez- 

vous ensuite reprendre votre contrôle ? 
R. - Je connais mon devoir. Nous sommes tous responsables envers 

Dieu. 
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D. - Ce serait utile de rendre le médium aussi croyant que le sont les 
autres membres du cercle. 

R. - Il ne peut pas voir la fin d'une chose d'après le commence- 
ment. . 

I 

Le Dr Reid, dans sa relation intitulée : (< Visages invisibles, photogra- 
phiés P, parle d'une personne vivante au moment où l'image a été prise. 

D'après la communication précédente. il y a pour les esprits une possi- 
bilité apparente de produire une image mentale. Le fait que le no 12 des 
cas cités par le Dr Reid pensait à ses amis au moment ou il est venu sur 
la plaque, viendrait à l'appui de cette théorie, mais alors conlnlent pour- 
rons.nsus distinguer une image mentale d'une réelle photographie d'es- 
prit (1). 

H: P. 

Revue de la presse' 
I 

EN LANGUE ITALIENNE. 

Luce e Omhra 
La direction de cette Revue a organisé en décembre 1.901 une série de 

conférences spiritualistes qui ont lieu chaque dimanche ; tout ce qui se 
rapporte a l'esprit dans la science, l'art ou la littérature, tout ce qui tend , 
à affirmer le concept de la vie au-delà des limites purement physiologi- 
ques sera étudié La Revue publie ces conférences. Celle du no de mai a 
pour thème ,( l'Inspiration dans le génie 9 par M .  Marzorati. 

Ce numéro donne aussi des comptes-rendus de la conférence de M. Vas- 
sallo à Rome, el de la polémique suscitée par l'interview du prof. Bla- 
Serna, la conversion de Luigi Cesana, conversion franchement déclarée 
par lui dans son article du Messaggero du I 3 avril dernier. 

11 Vessiillo Spirifista 
Avril 1902. 

Donne, d'après le World de New-York,l'histoire d'une jeune fille, Mlle 
Marie Vennum qui àl'âge de 14 ans, après des attaques de catalepsie et 
une longue léthargie, se réveilla ne reconnaissant plcs sa famille, et  dé- 
-- 

(1) Il faut tenir compte de cette circonstance que le pseudo-médium ne 
croyant pas à .la présence des esprits, peut se suggestionner et donner ses 
propres pensées pour celle des Esprits. Aujourd'hui il nous faut autre 
chose que des affirmations vagues pour détruire les preuves positives que 
nous possédons en faveur de ce phénomène. (Voir Aksakof). 

N. D. L. R. 
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clarant qu'elle était Maria Roff, fille de leurs voisins, morte I 3 ans aupa- 
rava:it, âgée de 19 ails, à la suite d'une semblable maladie. Il fallut la 
laisser habiter avec la  famille Roff qui lui portait le pluigrand intérêt; 
elle donnait toutes !es preuves de la personnalité de Maria Roff, rappe- 
lant à ses parents des choses qui s'étaient passées onze ans auparavant et 
dont on n'avait jamais parlé devant Maria Veniiuni. 

A la suite d'une nouvelle IPtliargie, elle se réveilla demandant ses .Pa- 
rents, la famille Vennum ; après plusieurs mois d'abseiice, elle les recon- 
naissait et retourna chez eux avec une grande joie. Trois jours plus tard, 
nouvelle attaque, et elle en sortit se croyant Maria Roff. 

Elle donna plusieurs fois des preuves de clairvoyance, annonçant une 
grave maladie de son frère Frank et donnant des détails sur un mariage 
qu'il désirait faire, lui disant qu'il ne serait pas accepté par la jeune fille. 

Elle continua encore pendant I O  niois, a se dire Maria Roff, puis elle 
eut une autre attaque à la suite de laquelle elle recouvra sa personnalité. 

Elle changea de pays et conserva depuis une santé parfaite. 
Ce cas a 6té l'objet d'une étude du Dr Richard Hodgson qui en prépare 

la publication 
Le Vessillo rend compte d'une conférence de M. Enriro Carreras 

sur le spiritisme, donnée a Rome le g mars.dans uii but de bienfaisance, 
devant un public choisi. 

11 Vessil lo Spirif ista 
' Mai 1902 

Parle de la polémique eiitre le prof. Blaserna et Luigi A. VassaJo, le 
professeur affirmant qu'il n'y a rien de vrai dans les phénomènes spirites, 
y conipris la pl~otographie des esprits. 

Le même no coiitient un extrait de la Revue ilioderne politique et litté- 
raire, intitulé les « Cercles des évocateurs Y> traitarit des phénomènes spi- 
rites depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. 

11 continue la biographie d'Allan Kardec. 
Le prof. Falcomer a publié dans le Camffaro,et le Flroco d'Alexandrie des 

articles sur l e  spiritisme, parlant spécialement d'une séance à Gênes, àla- 
quelle assistait le prof. Morselli, qui a promis un ouvrage sur le spiri- 
tisme que le public attend impatiemment. 

Dans le Fuoco, on lit un fragment d'une lettre de M .  Bozzano au prof. 
Falconier. I l  dit ceci : 

« J'ai eu la chance d'assister avec le prof. Morselli à la dernière séance 
deEusapia, elle fut véritablement nierveilleuse. John se montra a nous 
tous, en demi-lumière. Six personnalités se manifestèrent. La plus inté- 
ressante fut la dernière : c'était une femnie portant un bébé entre ses bras. 
La feniine et lYenfant.avaient tous deux une coiffure avec deia dentelle; 
Le médium avait été auparavant lié par les pieds et les mains, et le prof. 
Morselli avait constaté qu'Eusapia était étendue, dans cet état, sur un lit 
de camp; dans le cabinet. 
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Le cap. Volpi annonce la mort de son ami Jacopo Brixfi, directeur 
du théâtre Manzani de   il an qui l'aida puissamnient à fonder l'Union 
Kardéciste. 

11 Travaso delle Hdee 
Rome 6 avril 1902 

donne le compte-rendu de la conférence. faite par M. Luigi Arnaldo 
Vassallo (Gandolin) sur la médiumnité et l'hypothèse spirite. 

Cette conférence eut lieu dans la salle de l'Association de la Presse a 
Rome, salle bondée d'un public de choix. L'hon. Luigi Luzzati, président 
de l'Association,préseiita l'orateur par quelques paroles des plus élogieu- 
ses. Une salve d'applaudissen~ents accueillit Gandolin qui comrnence un 
long discours très remarquable sur le spiritisme, exposant la logique de 
cette doctrine, l'avantage qui résulte de sa connaissance pour le bien . 
de l'humanité. Puis il en vient aux faits et raconte les séances auxquelles 

. , il a assisté à Gênes et parle des apparitions de son fils Naldino, vu et 
reconnu par les assistants, et parlant le dialecte génois dvec son tirribre 
de voix particulier. M. Vassallo termine en lisant le compte-rendu inédit 
d'une dernière séance dirigée par le professeur MorseIli, et dans laquelle - 
les phénomènes eurent lieu à lLi lumière du gaz, fait nouveau dans les 
annales du spiritisme. 

L'auteur est applaudi avec enthousiasme par un public qu'il .a su con- 
vaincre. 

&a Patria ( R o m e )  . 
* I 8 avril I go2 
publie une interview avec le prof. Pietro Blaserna qui dit avoir suivi 
des études sérieuses avec son illustre ami Helmholtz, tous deux ayant lu 
tout ce qui a été écrit sur le spiritisme ; il se plaint de ce que les spirites 
acceptent tous les faits sans contrôle scientifique, ayant .inventé cette 
belle et facile théorie que si l'on agit avec la lumière,' l'organisme du 
pauvre médium en ressentira des suites fâcheuses ; il déplore aussi la 
théorie admise des trucs inconscients. 11 parle des innombrables fraudes. 
Sa conclusion est que la science répudie le spiritisme parce qu'elle croit 
ses phénomènes mal étudies jusqu'à présent. 

Lct Pafris ( R o m e )  
19 avril 1902 

M. Vassallo envoie à ce journal une lettre ; il dit qu'il y a un an, pour 
mettre ses confrères en garde, il a exécuté devant eux tous les phénotnè- 
n-s du spiritisme, truqués, et qui parurent étonnants. 

Il raconte aussi les mystifications qu'il entreprit envers le prof. Luig 
Giialtieri, il y a quelques années. Aidé de deux de ses collègues, on fit 
croire au professeur a des dessins soi-disant inédiammiques exécutés par ' 

une personne notoirement incapable de tenir un crayon. M.  Vassallo 
passa un temps infini à lier avec des fils les ma~teaux d'un piano,; et à 
faire passer ces fils à travers la soie qui est derrière cet instrument. Le 
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soir venu, on fermait à clé le piano, on remettait la clé au prof.Gualtieri, 
et le piano jouait, inexplicable pl~énomène. M, Vassal10 parle aussi d'un 
fantôme ~)hosphorescent si bien réussi qu'il faisait presque peur à ceux 
qui l'avaient fabriqué. Mais il termine en disant que le spiritisme pré- 
sente des phé~~omènes qu'aucun trltc ne peut imiter. 

Il rappelle le défi de Torelli-Viollier, et offre 1000 fr. au médium in- 
nommé dont parle M.  Paroni, s'il réussit avec ses trucs a faire ceci : 

1 0  Assis sur une chaise, les mains tenues à droite et à gauclie, il devra 
se trouver transporté avec sa chaise sur le plateau de la table. 

2" Attaché conlme l'était la Palladino et placé dans l'embrasure d'une 
fenêtre, il devra faire apparaitre dans la salle éclairée au gaz avec bec 
Auer, trois formes différentes non matérialisées. 

11 Slecolo XIX Gênes 
22 avril 1902 2 

contient une appréciation par M.  L. A. Vassalllo, des paroles du pro- 
fesseur Blaserna, sénateur. Il rappelle les expériences faites avec Eusapia 
auxquelles assistèrent Mrs Aksakof , ~ c h i a ~ a r e l l i ,  Car1 du Prel, Lom- 
broso, etc, etc., appuyant sur le contrôle rigoureux exercé par ces hom- 
mes de science. Il insiste sur ce point que les expériences citées eurent 
lieu en lumière, et que les mains du médium étaient tenues pendant toute 
la séance. 11 termine en disant qu'il lie faut pas comparer ces expériences 
avec celles du médium J e  M. Paroni. 11 ajoute que tous les spirites sérieux 
seraient désireux d'avoir l'a\'is d'un savant pondéré et autorisé comme 
lui, parce que le public éclairé et chercheur ne peut éprouver &e du nié- 
pris et de l'éloignement pour les appréciations des ignorants, des imbé- 
ciles ou de ceux qui trichent ouvertement, appréciations tendant à amener 
une négation arbitraire des phét~on~enes en question. 

Kevue de la piesse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

du 23 Avril dernier nous donne la conclubion de la controverse ou- 
verte entre MMr-ully Prud'hoinn~e et M Ch. Richet sur le problème 
des causes finales. Chose bizarre ! C'est le poète qui est nlatérialiste et le 
savant qui soutient la cause de l'idéalisme. 

Suivant M. Sully-Prud'homme, la nature fonctionne automatiquement, 
i~~écaniquenient, et c'est une erreur de supposer qu'une pensée quel- 
conque puisse en diriger les rouages. Tout s'accomplit nécessairement 
en vertu de la rel'ation qrii relie les causes a leurs effets, et si les êtres 
sont si bien adaptés à leurs fins, c'est que pendant leur évolution pour le 
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temps I'enchaînement des lois auxquelles ils sont soumis, a développ; les 
appareils divers qui leur permettent de vivre, puisque ceux qui ne les 
possédaient pas ont succombé. 

La réponse de M. Ch. Richet serait à citer e,i entier, mais faute d'es- 
pace, nous ne pouvons en donner que la dernière partie. La voici : . 
6 Certes l'hypothèse de la sélection est admirable, et elle rend compte 

. de bien des modalités de la vie, aussi bien comme niorphologie que 
comine pliysiologie. Mais e3t elle suffijaiite ? le crains fort que non. 
Darwin lui-m3mz avait tri; 1oyale:i.ierit reconnu que certains phénomè- 
nes deineurelit inexplicables, et, depuis Darwin, le; objections et les 
dificultés se sont multipliées. Le développement de l'intelligence, par 
exemple, peut-il s'expliquer siniplenlent par la survivance du plus apte ? 
Comment la conscience s'est-elle dégagée de l'inconscience ? Est-ce que le 
Struggle fo~ Ive (la lutte pour la vie) suffit pour l'expliquer ? Comment des 
êtres si délicats et  si fragiles ? Corninent ces instincts si compliqués? 
Comment ces formes étranges ? Comment ces précautioiis innombrables, 
défiant notre sagacité et nos investigations, pour assurer l'existence des 
plus minuscules créatures? 

4 Si nous appelons au secours de la .théorie de la descendance la durée 
prodigieuse de plisieurs inillions de siècles, nous faisons peut-être conime 
on a fait de tout temps pour appuyer des théories fausses. Nous appor- 
tons de mauvaises raisons, qui paraissent satisfaisantes, niais qui,unjour, 
étonneront par leur naïveté nos successeurs, quand une théorie nouvelle, 
plus précise, aura remplacé la théorie qui est en vogue aujourd'hui 

G Non gue je prétende, audacieusement èt ridiculenient, vouloir rem- 
placer la grande théorie de Darwin par une autre, je dis seulemeiit que 
cette théorie de la sélectioii est imparfaite, et que l'autre théorie, la théo- 
rie x ,  que je ne connais pas, que je ne pressens même pas, qui peut-être 
ne sera jamais accessible a l ' h~ inn i e ,  est plus con~préhensive que la théo- 
rie Darwinienne. et rendra compte des innombrables faits que Darwin et 
ses successeurs n'ont pu expliquer qu'en torturant, dénaturant et alambi- 
quant les donliées de l'observatioii e t 'de l'expérience. 

« Donc, pour qu'on ne se méprenne pas sur lesens  de mes paroles, il 
ne s'agit pas de nier que les êtres dérivent les uns des autres par des gra- 
dations successives. Nous n'allons pas ressusciter le vieux dogme, cette 
antique légenje qu'aucune personne de bon sens ne soutient aujourd'hui, 
à savoir la création de toutes pièces d'une fourmi, ou d'un lézard ou d'un 
éléphant. Il n'est plus permis de soutenir cette absurdité La génération 
spontanée n'est même plus acceptable pour les sarcades élémentaires. Il 
est bien évident que les êtres sont nés les uns des autres, que la sé:ection 
est la voie de la vie et qu'elle a dirigé la variété des formes anatoniiqiies 
et d . s  fonctions physiologiques. La science ne revient pas en arrière pour 
faire revivre les erreurs passées. La sélection est une théorie vraie, dé- 
montrée vraie, et elle ne sera pas renversée dans ses principes fondamen- . 
taux, 
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(' Mais, pour vraie qu'elle soit, elle n'est pas complète. Elle n'explique 
n~illement cette tendance à une source de vie plus intense,cette résistance 
à la destruction, cette lutte perpétuelle et ardente, dont toute la vie ter- 
restre est le résultat. Elle est vraie, nécessaire et insuffisante. Elle établit 
que les êtres luttent entre eux ; elle ne rend pas compte de la cause qui 
Ies fait lutter entre eux (1).  Nous avons doiic le droit, le devoir même,de 
chercher autre chose que la sélection ; d'aller au-delà du principe de la 
sélection. Oui, assurément il y a sélection et concurrence vitale. Mais 
pourquoi? Quels ressorts secrets poussent Ies êtres à cette lutte sans 
merci et sans trève qu'ils entreprennent? Est-ce par un simple mécanisme 
fatal que l'intelligence a apparu ? Est-ce par la simple lutte pour la vie 
que tant d'êtres ont des procédés de dSfense si ingéiiieux et si compliqués 
que toute l'œuvre des physiologistes ri'a pas réussi à en débrouiller la 
millième partie ? 

<< Pour prendre un exemple entre cent mille, on a presque établi au- 
jourd'hui que les cellules vivantes réagissent aux poisons en sécrétant des 
substances anti-toxiques spéciales pour chaque poison. Autant de toxines, 
autant d'anti-toxines créées par la cellule. Comment la sélection peut-elle 
rendre compte de cette savante fabrication de contre-poisons, dont chaque 
petite cellule est l'officine ? 

6 En présence de ces dificultés qui vont en grandissant à mesure que 
la science progresse, nous sommes tentés de. r.,isonrier antlirom~rpliique- 
ment, ou si vous préférez, liumainemeiit, et de dire qu'il y a quelque loi 
cachée sous ces adaptations extraordinaires, que cette loi cachée n'est 
pas la sélectioii ; que la sélection n'est qu'une partie du problème et qu'il 
faut chercher au-delà. 

(4 Et nous voila ainsi revenus aux causes finales. Vcus avez pleinemeiit 
raisori, monclîer ami, qiiand vous parlez de spéculations inétaphysiques, 
et d'une impossibilité de conclure ~cientif i~uenient .  C'est une hypothèse 
d'admettre une finalité dans le sens étroit de ce mot ; mais je n'ai jamais 
eu la prétention de comparer cette finalité cosmique à notre pensée 
humaine ; encore moins, comme vous me le reprochez. dz voir là une 
sorte de céribratiotz supérieure. Non, vrain~ent, je ne puis pas accepter ce 
reproche. Je suis, au contraire,persuadé de l'impuissance radicale de l'hom- 
me à résoudre ce grand problème du ilionde, que toute vue d'.ensemble, 
quellequ'elle soit, je la considère d'avance comme absolument indémontra- 

(1) Nous devons faire cependant observer que la théorie Dawinienne doline 
plusieurs explications sur la cause de la sélection, entre autres la nécessité 
pour tous les êtres vivants de se nourrir et celle de propager leur espèce. (Note 
de la rédaction). 
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ble et hypothétique(1). Même l'inflexibilité des lois mathématiques ne doit 
pas être considéré comme un dogme. M Poincaré établissait récemment 
que, si les lois physiques sont vraies, quant a leur formule brute, on 
trouve des écarts difficilement explicables dans leurs dernières décimales, 
qui nous montrent que ces grandes lois physiques n,e sont pas la. 
.vérité tout entière, et que quelque chose de mystérieux encore nous en 
échappe. 

« Que le mécanisme gouverne le monde, cela n'est pas douteux, 
comme vousle dites si bien. Mais rien n'est expliqué par le mécanisme. 
C'est une constatation, voilà tout. La formule de l'attraction n'est pas une 
théorie ; c'est l'énoncé d'un fait. De même la sélection naturelle est 
l'énoncé d'un fait. 

r Eh bien il me parait que, ?Our le règne des êtres vivants,l'hypothèse 
d'une tendance à la vie, d'un efort vers un maximum et un optimum de 
vie, est une hypothèse acceptable. D'abord elle ouvre un champ plus 
vaste a l'investigation scientifique. On comprend mieux le sens profond 
de la vie, l'évolution vers un état i??eilIeur, le progrès en un mot : le 
progrès biologique d'abord, puis le progrès moral, qui lui est corrélatif. ' 
Le monde vivant tend au mieux, comme les sociétés humaines. Sous le 
mécanisme mathématico -chimico-physique qui nous gouverne, n,ous 
sentons planer vaguement comme un: idée directrice, - l'expression est 
de Claude Bernard - Cette idée directrice,nous sommes hors d'état de la 
comprendre, pauvres êtres bornés que nous sommes ; mais, pourtant, 
nous avons la notion confiise qu'elle existe ; et ce sentiment nous engage 

. à chercher et a expérimenter pour la moins mal entrevoir. C'est donc une 
hypothèse féconde 

« De plus, c'est une hypothèse justifiée, ou chaque pas que l'on fait en 
avant dans les sciences biologiques nous montre que pour chaque organe 
il existe une adaptation parfaite ; pour chaque danger une mesure préven- 
tive , pour chaque organe une fonctipn régulière. Jamais la loi de finalité 
ne s'est trouvée en défaut dans l'étude des êtres vivants. 

Enfin, c'est,uneihypothèse presque nécessaire ; car on ne peut la rem- 
placer par aucune autre. Assurément on peut la rejeter et la conddnlner 
conîme téméraire : car elle n'est ni démontrable nidémontrée. Maisquand 
une hypothèse est féconde, vaste, riche en conclusion scientifique et mo- 
rale, il est bon parfois de l'adopter, plutôt qu'une douloureuse et stérile 
négation. 

( 1 )  Sans doute, si I'on s'en tient au:: notions incomplètes données parla science 
contemporaine sur l'homme et I'univers ; mais le point de vue change, lorsqu'oil 
connaît expérimentalement l'immortalité de I'être vivant, le monde spirituel peu- 
plé d'iiitelligeiices pllis avaiicées que les nôtres, et formé par des modalités de la 
matière et de I'éilergie dans lesquelles oii trouve, précisémeilt, ces causes direc- 
trices qui sont voilées ici-bas par la matière brute. 

(Note de la Rédaction.) 
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